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ANNALES  EGCLESIASTICI 


AUCTORE 


Cardinali  BARONIO^etg. 


J^Es  Annales  ecclésiastiques  Oe  sont  point  une  collection ,  ttiais 
bien  une  coropilaùon.  Si  nous  en  offrons  l'analyse  à  la  suite  des 
collcclions  que  nous  venons  de  parcourir,  c'est  parce  que  cette 
compilation  pre'scnte  sous  le  rapport  des  croisades,  le  recueil 
le  plus  riche  et  le  plus  précieux  que  nous  ayons.  Elle  a  le  mé- 
rite particulier  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur ,  siècle  par 
siècle,  année  par  année ,  la  se'rie  non  interrompue  des  croisades 
ou  de  tentatives  de  croisade,  depuis  celle  de  logS  jusqu'au 
traité  conclu  en  1 555,  entre  le  turc  Soliman,  le  roi  Ferdinand , 
l'empereur  Cliarles-Qiiint  et  le  pape  Clément  VIL 

Ce  qui  rend  cette  compilation  encore  plus  précieuse ,  ce  sout 
les  pièces  pour  ainsi  dire  officielles  de  l'histoire  qui  s'y  trouvent 
scrupuleusement  rapportées,  telles  que  les  décrets  des  conciles, 
les  bulles  des  papes  qui  ont  joué  un  rôle  si  grand  ,  si  important 
dans  les  guerres  saintes ,  les  lettres  des  rois ,  des  princes  et 
des  évêqiies  ;  toutes  preuves  matérielles  fidèlement  copiées  ou 
analysées  à  chaque  page. 

Les  savants  auteurs  de  ce  grand  ouvrage  ont  mis  à  contri- 
bution tous  les  historiens  originaux  des  croisades.  Par  histo- 
riens originaux,  il  faut  entendre  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  temps 
même  oii  les  événements  qu'ils  racontent  se  sont  passés ,  ou  bien 
h  une  époque  très  peu  éloignée  de  ces  événements.  Ainji  dans  le 
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période  de  temps  où  il  a  e'té  question  de  croisades,  Baroniu*, 
son  continuateur,  et  leurs  annotateurs,  se  sont  constamment 
appuyés ,  dans  leurs  récits  ,  de  l'autorité  de  ces  auteurs ,  soit  en 
les  indiquant ,  soit  en  les  copiant ,  soit  en  les  abrégeant. 

Un  autre  mérite  de  celte  compilation,  c'est  qu'elle  sert  à  rec- 
tifier beaucoup  de  dates,  k  relever  des  erreurs  ou  à  rétablir 
des  faits  sur  lesquels  les  écrivains  n'étaient  pas  bien  d'accord. 
César  Baronius ,  qui  commença  ce  grand  ouvrage,  naquit 
le  3o  octobre  i538,  à  Sora,  dans  la  terre  de  Labour, au 
royaume  de  Naples.  Il  fut  un  des  premiers  disciples  de  St.  Phi- 
lippe de  Néri,  fondateur  de  l'oratoire  en  Italie,  auquel  il  suc- 
céda, en  iSgSjdans  la  place  de  général  de  celte  congrégation. 
En  I  Sqô  ,  il  fut  nommé  cardinal ,  et  peu  après  bibliothécaire  du 
Vatican.  Il  mourut  en  1607. 

Son  critique  Pagi  naquit  à  Rogues,  près  d'Aix  en  Provence, 
en  1624*  Il  pi'it  l'babit  dans  le  couvent  des  Gordeliers  conven- 
tuels d'Arles,  et  y  fit  profession  en  164  i. 

Orderic  Raynaldi,  continuateur  de  Baronius  ,  vivait  dans  le 
xvii^.  siècle.  Il  entra  chez  les  prêtres  de  l'oratoire ,  et  s'appliqua 
au  même  genre  d'étude  que  Baronius. 

Mausi ,  qui  a  enrichi  de  ses  notes  les  Annales  ecclésiastiques, 
fut  un  des  prélats  les  plus  savants  du  xviii^  siècle.  Il  naquit  à 
Lucques  en  1C92.  Il  entra  dans  la  congrégation  des  clercs  de 
la  mère  de  Dieu,  et  fut  envoyé  à  Naples,  où  il  professa  la 
théologie  pendant  plusieurs  années.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale en  1 769. 

Ce  fut  pour  opposer  à  l'histoire  ecclésiastique  des  Cenluria- 
teurs  de  Magdebourg  une  histoire  plus  fidèle  et  plus  orthodoxe , 
que  Baronius  composa  ses  annales  ,  auxquelles  il  travailla 
jusqu'à  sa  mort.  Malgré  les  fautes  d'histoire  et  de  chronologie 
qu'on  lui  a  reprochées ,  et  que  les  calho'.iques  ont  mieux  relevées 
que  les  prolestants  même,  on  reconnaît  dans  cet  ouvrage  une 
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^niclition  profonde,  un  savoir  immense,  de  la  me'ihode,  de  la 
clarle'  et  toute  l'exactitude  qu'on  poifvail  exiger  d'un  homme  qui 
s'était  engagé  seul  dans  une  entreprise  aussi  vaste.  Le  protestant 
Scaliger  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer  cet  ouvrage  ;  et  le 
judicieux  Fleury ,  qui  n'adopte  pas  toutes  les  opinions  de  l'an- 
naliste, n'en  rend  pas  moins  hommage  à  son  savoir  ,  et  ne  dis- 
simule point  le  parti  qu'il  en  a  tiré  pour  lui-même. 

Le  critique  Pagi  a ,  sans  contredit ,  beaucoup  ajouté  au  mérite 
des  Annales,  en  rectifiant  un  nombre  infini  d'endroits,  soit  dans 
la  chronologie,  soit  dans  la  partie  historique. 

Orderic  Raynaldi  n'est  pas ,  il  est  vrai,  dussi  généralement 
estimé  que  Baronius  ,  dont  il  a  continué  le  travail:  il  montre 
moins  de  critique  et  plus  de  crédulite'j  mais  il  a  un  mérite  qu'on 
ne  peut  lui  contester,  il  est  plus  riche  que  Baronius  en  preuves 
historiques,  parce  qu'il  a  écrit  l'histoire  de  temps  plus  rappro- 
chés du  sien,  et  dont  les  documents  sont  par  conséquent  plus 
nombreux.  La  partie  qui  se  rapporte  aux  croisades  est  bien 
plus  développée  par  Raynaldi  que  par  Baronius  qui  l'a  un  peu 
trop  négligée.  Sans  les  notes  de  Pagi,  elle  serait  souvent  in- 
complète. L'évèqne  Mansi  n'a  pas  peu  contribué  à  relever  encore 
le  prix  de  la  continuation  de  Raynaldi. 

Les  plus  belles  éditions  des  annales  Ecclésiastiques  sont 
celles  de  Rome  et  d'Anvers.  La  première  est  préférée,  parce 
qu'elle  est  originale.  L'ouvrjge  entier,  avec  la  continuation  de 
Raynaldi  et  les  notes  critiques  de  Pagi,  compose  trentc-ua 
volumes.  Maison  en  a  donné  une  nouvelle  édition  à  Lucques  en 
i-jS^  et  38 ,  avec  les  notes  de  Mansi  et  un  index  qui  manque 
dans  les  précédentes.  Le  tout  est  en  trente-six  volumes  :  c'est 
rédition  dont  nous  nous  sommes  servi. 

Avant  d'arriver  aux  croisades,  Bironius  a  parlé  des  pèleri- 
nages qui  se  faisaient  depuis  le  iv".  siècle  à  Jérusalem  et  aux 
saints  lieux  :  mais  comme  on  a  donné  au  premier  volume  de 
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cette  histoire  des  détails  assez  étendus  sur  ces  pèlerinages,  ef  qu» 
ces  détails  ont  e'té  puises  en  partie  dans  Baronius,  nous  passe- 
rons de  suite  à  notre  analyse,  qui  portera  plus  sur  la  critique  de 
l'hisloire  que  sur  Tbistoire  elle-même. 


Première  Croisade  ;  et  ce  qui  la  suivit. 

C'est  au  xviiï''.  tome ,  pages  i6  et  suivantes ,  et  sous  la  dat« 
de  logS ,  que  Baronius  et  le  critique  Pagi  commencent  à  faire 
mention  des  croisades.  En  parlant  du  concile  de  Plaisance,  tenu 
dans  celte  année,  Baronius  rapporte,  d'après  Bcrtbold,  l'am- 
bassade de  l'empereur  grec  Alexis. Cette  ambassade  avait  pour 
objet  d'implorer  le  secours  du  pape  et  de  tous  les  fidèles  contre 
les  Sarrasins  qui  avaient  de'truit  les  églises  dans  tout  l'Orient 
jusqu'aux  environs  de  Constantinople.  Bcrtbold  dit  que  le  pape 
exhorta  plusieurs  princes  à  lui  porter  du  secours ,  et  leur  fit 
promettre  par  serment ,  qu'ils  iraient  en  Grèce  et  donneraient 
à  l'empereur  toute  l'assistance  qu'ils  pourraient:  mais  le  concile 
ne  décida  rien  sur  la  guerre  contre  les  infidèles  ;  et  c'est  ce  que 
Beribold  ni  Baronius  ne  disent  point.  Ils  passent  tous  deux  aux 
autres  objets  qui  furent  traités  dans  ce  concile,  et  ne  parlent  plus 
de  r^rabassade  grecque. 

Après.avoir  réglé  les  affaires  de  la  Lombardie,  le  pape  Urbain 
se  rendit  en  France,  et  arriva  le  jour  de  l'Assomption  à  Ste.- 
Marie  du  Puiiz  Là ,  il  indiqua  un  concile  à  Clermont  pour 
l'Octave  de  St.-Marlin.  Il  adressa  des  lettres  de  convocation 
aux  évêques  des  diverses  provinces.  Berthold  dit  qu'il  y  eut  à 
ce  concile  treize  archevêques  av(C  leurs  suffragants  ,  et  qu'oa 
j  compta  deux  cent  cinq  évêques  ou  prélats  portant  le  bâton 
pastoral.  Pagi,  dans  ses  notes  ,  cite  Aimoin  et  Malmcsbury,. 
qui  font  monter  le  nombre  des  évêques  et  abbcs  à  trois  ccntdix^ 
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ot  Guibert,  abbé  de  Nogent,  écrivain  du  temps,  qui  le  porte 
à  quatre  cents. 

Quoique  l'affaire  de  l'espédition  de  Jérusalem  ne  fût  traitée 
au  concile  qu'après  qu'on  y  eut  rendu  différents  décrets  étran- 
gers à  cet  objet,  le  but  principal  du  concile  n'en  était  pas  moins, 
selon  P.igi ,  de  provoquer  des  secours  contre  les  infidèles , 
déjà  maîtres  d'une  grande  partie  de  l'Orient.  Le  critique  parle , 
d'après  Guillaume  de  Tyr,  de  Pierre  l'Ermite,  et  de  Siméon  , 
patriarche  de  Jérusalem,  comme  des  premiers  instigateurs  de 
la  croisade. 

Barouius  copie  deux  discours  prononcés  par  le  pape  Ur- 
bain II,  dans  le  concile,  pour  exciter  le  zèle  et  le  courage  des 
fidèles.  Le  premier  est  celui  qu'on  trouve  dans  Guillaume 
de  Tyr  j  le  second  est  tiré  des  archives  du  Vatican.  Ces  deux 
discours  sont  différents  par  l'expression,  mais  se  ressemblent 
quant  au  fond.  Baronius  cite  celui  qu'on  lit  dans  Malmesbury  , 
et  dont  nous  avons  parlé  en  analysant  cet  auteur.  Ce  discours 
est  différent  des  deux  autres ,  et  par  le  fond  et  par  le  style.  Il 
est  peu  probable  que  le  pape  ait  employé  les  raisons  que  Mal- 
mcsbury  lui  met  dans  la  bouche,  telles  que  celles  qu'il  a  tirées  de 
la  différence  des  climats  d'Europe  et  d'jisie  pour  établir  la  supé- 
riorité physique  des  chrétiens  sur  les  infidèles.  Néanmoins  iia- 
ronius  pense  que  le  pape  a  bien  pu  prononcer  ces  trois  discours , 
car  il  est  à  croire  qu'il  a  dû  haranguer  le  peuple  plus  d'une  fois. 
L'annaliste  dit  ensuite  qu'Urbain  resta  en  France,  après  la  tenue 
du  concile ,  pour  hâter  l'expédition ,  et  que  les  e'vêques , 
retournés  chacun  dans  leur  diocèse,  parcoururent  les  villes  et 
les  campagnes,  excitant  partout  la  ferveur  des  fidèles ,  par  la 
lecture  des  lettres  du  souverain  pontife.  Il  ajoute  que  l'indul- 
gence des  péchés  fut  la  solde  des  croises ,  et  la  croix  leur  signe 
de  ralliement. 

Les  succès  du  pape  et  des  évêques  furent  tels ,  qu'au  rapport. 
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de  Guillaume  de  Tyr,  cité  par  Pagi,  il  n'y  eut  personne  dans 
tout  rOccident  qui  se  souvînt  de  sou  âge,  de  son  sexe ,  de  sa 
condilioH ,  ou  de  son  e'tal,  et  qui  se  laissât  détourner  de  l'entre- 
pri'ie  par  quelque  raison  que  ce  fût.  Tous  les  peuples  accoururent 
en  foule  se  ranger  sous  hs  drapeaux  dès  princes  qui  avaient 
résolu  de  partir ,  et  leur  promirent  obéissance  et  fidélité. 

Soua  la  date  de  1096,  Baronius  raconte  les  commencements 
de  la  croisade,  toujours  eu  s'ippuyanl  de  Guillaume  de  Tyr.  Il 
parlt^  du  massacre  des  Juifs  par  les  croisés. 

Pagi,  dans  ses  notes ,  fait  aussi  un  long  récit  de  la  marche  des 
premiers  croisés,  et  de  ce  qu'ils  eurent  à  soufFiir  de  la  part  des 
Turcs.  I!  dit  qu'aux  environs  de  Nicée  ils  furent  tellement 
tourmentés  de  la  soif,  qu'il»  sait;nèrent  leurs  chevaux  et  leurs 
ânes  pour  en  boire  le  sang.  Pagi  cite ,  ou  plutôt  copie  textuelle^ 
ment  l'auteur  anonyme  de-  ^Hi^toire  sacrée,  ou  Historia  de 
via  IJyerosolimis ,  etc.,  que  Mabillon  a  publiée  dans  la  seconde 
partie  de  son  Musée  italique:  nous  avons  parlé  de  cet  ouvrage  au 
Tolurue  précédent. 

C'est  d'après  l'autorité  de  cet  anonyme  que  Pagi  parle  de  la 
joie  de  l'empereur  Alexis  en  apprenant  le  massacre  fait  de  la 
première  armée  des  croisés  ;  de  l'arrivée  de  la  deuxième  armée, 
commandée  par  Raymond  de  St.-Gil!e  ,dnns  la  Sclavonie,  où 
elle  eut  beaucoup  à  soufTiir  de  l'épaisseur  des  brouillards  ;  et  de 
la  marche  de  la  troisième  armée,  conduite  par  Godefroy,  qui 
Tint  sous  les  murs  de  Constantinople. 

Sous  la  date  de  1 097  ,  Pagi  rapporte  un  passage  du  chrono- 
graphe  de  Maillesais ,  qui  parle  de  trois  combats  livrés  sur  la 
roule  de  Jérusalem ,  et  où  les  chrétiens  ,  p^'  un  secret  jugement 
de  Dieu,  furent  exterminés.  Il  fait  aussi  mention  des  combats 
qui  précédèrent  la  prise  de  Nicée,  et  dit  qu'il  y  eut  i5  mille 
chrétiens  et  200  mille  Turcs  de  tués,  calcul  qui,  sans  doute, 
est  fort  exagéré.  Le  même  chronographe  que  Pagi  continue  de 


DES  CROISADES.  y 

copier,  parle  encore  d'un  combat  livré  contre  36o  mille  Turcs, 
Il  dit  que  les  chre'tiens  prirent  dans  la  Bomanie  et  la  Syrie 
quarante-une  villes  principales  ,  et  deux  cents  châteaux.  li 
wud  compte  après  cela  du  siège  et  de  la  prise  d'Anlioolic. 

Baronius  copie  un  passage  de  Bertbold,  d'où  il  résulte  que 
le  pape,  ayant  envoyé  à  l'armée  des  croisés  l'archevêque  de 
Pise,  pour  remplir  les  fonctions  de  légat  apostolique  et  réta- 
blir les  églises  dans  les  lieux  d'où  les  infidèles  avaient  été  chassés , 
l'empereur  de  Constantinople,  pour  fermer  autant  qu'il  pour- 
rait le  chemin  de  Jérusalem  aux  pèlerins ,  fit  incendier  ces  villes 
et  les  rendit  ensuite  aux  infidèles. 

Le  même  Baronius  dit  qu'après  U  prise  de  Nicée,  Bohémond 
écrivit  à  son  frère  Roger  le  Normand  la  lettre  suivante  : 

«  Après  que  Nicée  nous  a  été  rendue,  les  .troupes  se  sont 
»  divisées  en  deux  corps  à  cause  de  la  disette  des  vivres.  Nous 
»  avons  ensuite  marché  par  des  lieux  incultes  et  déserts.  Étant 
»  enfin  arrivés  à  uu  fleuve ,  l'armée  a  coraraencc  à  faire  eau 
»  et  à  se  rafraîchir:  mais  à  peine  avait-elle  pris  uu  moment 
»  de  repos  ,  que  les  Sarrasins ,  commandés  par  Soliman,  sont 
»  venus  fondre  sur  notre  camp  en  troupe.»,  innombrables., 
»  Nous  avons  corabaitu  quelque  temps  avec  désavantage  ;  mais 
»  les  frères  Godefroy  et  Eustache  de  Boulogne  étant  arrivés 
»  à  la  tête  de  4o  mille  cavaliers ,  nous  avons  fait  un  grand 
»  carnage  des  ennemis.  Il  f.dlait  voir  les  monceaux  de  Sar- 
»  rasins  tués  !  Il  y  avait  dans  le  camp  des  ennemis  des  Mèdes^ 
»  des  Syriens,  des  Chaldéens,  des  Turcs ,  des  Sarrasins  et  des 
»  Arabes  qui  ont  été  égorgés.  Cette  victoire  éclatante  nous  fait 
»  espérer  que  tout  cédera  aux  armes  des  chrétiens.  Tancrcde 
»  vous  salue.  » 

Baronius  rapporte  ensuite  l.i  prise  d'Anlioche,  pour  les 
détails  de  laquelle  il  renvoie  à  Gui  laume  de  Tyr.  P.igi ,  dans 
ses  notes ,  renvoie,  de  son  côté,  sur  cett«  prise ,  au  cLruuo- 
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graphe  déjà  cité,  à  Guillaume  de  Tyr  et  à  Raymond  d'Agile: 
il  indique  la  lettre  du  comte  de  Blois  à  sa  femme  Adèle }  lettre 
que  nous  avons  donnée,  et  qui  se  trouve  dans  le  Spicilègede 
d'Achery. 

Sous  la  date  de  1099 ,  Pagi  raconte  la  prise  de  Jérusalem 
et  ce  qui  la  suivit,  d'aprè>  sonchronogr.ipbe;  il  parle  de  l'électiDo 
de  Godefioy ,  d'après  Guillaume  de  Tyr  ;  et  de  celle  de  Daimbert 
pour  patriarche ,  d'api  es  Pierre  Tudebode. 

Baronius,  au  contraire,  ne  fait  qu'indiquer  cesi  évcncraeuts. 
il  s'attache  à  discuter  les  différentes  opinions  qui  concernent 
l'image  de  Jésus  crucifié  ,  faite  d'après  les  soins  de  Nicodème , 
disciple  du  Sauveur. 

Ni  Baronius  ni  Pa^  ne  parlent  des  prétentions  du  clergé ,  qui 
aurait  voulu  tncXire  un  évèijue  à  la  tèle  des  affaires ,  et  gouverner 
la  Palestine.  Mais  Baronius  dit  qu'à  la  fiu  de  cette  annéç 
1 099  ,  Arnoult ,  qui  avait  été  placé  d'abord  sur  le  siège  pa- 
iriarchal  de  Jérusalem ,  par  les  manœuvres  de  l'évêque  de 
Martozano  ,  fut  déposé  pour  ses  mauvaises  mœurs j  et  Daim- 
bert ,  archevêque  de  Pise  ,  fut  élu  à  sa  place. 

Sous  la  diitede  1 100,  Baronius  et  Pagi  parlent  de  la  mort  de 
Godefroy  et  de  l'élection  de  Baudouin,  son  frère:  mais  Baronius, 
d'après  le  témoignage  de  Guillaume  de  Tyr,  parle  des  dissen- 
sions qui  s'étaient  élevées  entre  le  patiiarchc  Daimbert,  et 
'  Baudouin  qui  avait  empiété  sur  les  droits  de  l'église  de  Jé- 
rusalem. L'Annaliste  copie  la  lettre  que  ce  patriarche  écri- 
Tit  à  Bohémond,  prince  d'Antioche,  pour  lui  rendre  compte 
de  cette  usurpation  ,  et  le  prier  de  venir  à  «on  secours.  Mais 
Bohémond,  qui  fut  fait  alors  prisonnier  en  Mésopotamie  ,  ne 
reçut  point  cette  lettre.  Daimbert  lui  disait  tout  ce  que  Gor 
defroy  avait  fait  pour  l'église  de  Jérusalem ,  et  tout  ce  qu'à 
la  mort  de  ce  roi,  le  comte  Garnicr  avait  projeté  contre  elle, 
Oaruicr  s^ét^it  emparé  de  la  tour  de  David  ;  il  avait  envoyé  dei 
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cleputes  à  Baudouin  ,  pour  l'engager  à  venir  au  plus  tôt  pilltr 
r^glise  de  J.-C,  et  s'emparer  de  force  de  ses  biens.  Mais  le 
«omte^  par  un  jugement  de  Dieu,  était  mort  au  bout  de  quatre 
jours,  des  gens  de  la  lie  du  peuple  occupèrent  ensuite  la  tour  de 
David,  et  attendaient  impatiemment  Tarrivëe  de  Baudouin 
pour  ruiner  l'ëglise  et  toute  ia  chrc'tienté.  Baronius  rapporte 
une  lettre  du  pape  Pascal ,  tire'e  dos  manuscrits  d'Antonius  Au- 
gustin ,  et  adresse'e  à  tous  les  peuples  chrétiens  d'Orient  et 
d'Occident ,  pour  ranimer  leur  zèle  pour  le  succès  de  la  croisade; 

Baronius  et  Pagi  parlent  aussi  de  la  deuxième  expédition  de 
croise's  qui  eut  lieu  en  1 1  o  i ,  et  qui ,  sans  la  perfidie  de  l'erai- 
pereur  Alexis ,  aurait  e'ié  plus  nombreuse  que  la  pr(  mièrc. 
Tous  deux  s'appuient  de  l'autorité'  de  l'abbé  d'Ursperg ,  au- 
trement Ekkeard ,  dont  nous  avons  analyse'  l'ouvrage. 

Pagi ,  d'après  le  chronographe ,  place  la  prise  de  Torlose 
par  les  princes  croises,  en  1102;  mais,  selon  Foucber  qu'il 
cite,  les  chrétiens,  avant  de-la  prendre,  essuyèrent  un  terrible 
échec.  Le  comte  de  Poitiers  perdit  tout  ce  qu'il  avait  ;  il  n'échappa 
à  la  mort  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,et  arriva  à  pied  à  Antioche. 
Parmi  ceux  qui  prvinrent  à  se  sauver,  on  doit  citer  Hugucs- 
le-Grand,  qui  se  retira  à  Tarse ,  où  il  mourut  de  ses  blessures. 

Le  même  Pagi,  suivant  les  annales  d'André  Dandolo,  rap- 
porte à  l'an  1097  la  première  expéJitioii  des  Vénitiens  dans 
la  Terre-Sainte,  et  la  deuxième  à  Tan  i  1 04.  Le  Doge  Ordelafo 
Phaletro  commandait  cette  seconde  cx[:édi!ioû.  Il  resta  long- 
temps en  Palestine.  Les  Vénitiens  y  partagèrent  les  dépouilles 
des  villes  prises,  ils  y  laissèrent  ensuite  des  colonies  et  com- 
luenecrenlày  faire  un  commerce  avantageux,  soit  en  expédiant 
en  Europe  des  marchandises  d'Orient,  soit  en  transportant  en 
A-sie  des  pèlerins  d'Occident.  L'empereur  Alexis  leur  ayant 
accordé  des  privilèges  particuliers  pour  la  navigation,  le 
BOjabre  de  leurs  vaisseaux  s'accrut ,  leur  empire  s'étendit  en 
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Asie  ,  el  ils  finirent  par  devenir  les  maîtres  dnns  la  Me'dilcr- 
rane'e.  Pagi  oile  a  cet  égard  le  témoignage  de  Liicius  dans  son 
histoire  de  D.dmatie. 

Sons  la  même  date  de  iio4,  Pagi  parle  du  siège  d'Acre 
par  Baudouin  ,  roi  de  Jérusalem.  C'était  pour  la  deuxième  fois 
que  cette  ville  était  assiégée.  Les  Génois  y  arrivèrent  avec  une 
flotte  de  soixante-dix  vfisseatix,  ainsi  que  le  rapporte  Fouclier. 
Au  bout  de  vingt  jours,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  chré- 
tiens. Cet  événement  est  raconté,  sous  la  même  date,  par 
Elmacin ,  dans  son  Histoire  des  Sarrasins ,  et  par  le  chrono- 
graphc. 

Baronius  ,  à  la  même  date  ,  raconte  que  Daimbert,  persé- 
cute par  Baudouin  ,  se  retira  à  Antioche,  près  de  Boliemond  , 
alors  délivre'  des  mains  des  infidèles  ,  et  qu'il  alla  avec  lui  en 
Italie  ,  se  plaindre  au  pape  Pascal  de  ce  qu'il  avait  souffert  de 
la  part  du  loi  de  Jérusalem.  Le  pape  le  retint  auprès  de  lui,  et 
écrivit  en  Palestine  pour  solliciter  ses  accusateurs  de  venir 
faire  entendre  leurs  pl.inles.  L'afFaire  fut  prolongée  jusqu'à 
l'année  suivante,  où  Daimbert  fut  déclaré  innocent. 

Sous  l'année  1107  ,  Pagi,  copiant  Foucber,  rend  compte  dt 
l'expédition  de  Bohéraond  en  Grèce  ;  et  sous  l'année  suivante, 
il  parle  de  la  paix  qui  se  fil  entre  ce  prince  et  l'empereur 
Alexis. 

Baronius,  à  h  même  date,  raconte  que  Daimbert  partit  de 
Rome  pour  aller  à  Jérusalem ,  se  faire  réintégrer  dans  ses 
droits;  mais  il  mourut  en  Sicile.  Pendant  ce  temps,  Ebremare, 
qui  avait  éternisa  sa  place  par  Baudouin  ,  informé  que  Daim- 
bert venait  pour  reprendre  sou  siège,  passa  lui-mcrae  en  Occi- 
dent ,  el  se  rendit  à  Rome  ;  mais  il  ne  put  être  entendu;  il  eut 
ordre  de  s'en  retourner  avec  Gibelin ,  archevêque  d'Arles ,  que 
le  pape  avait  nommé  légat  à  Jérusalem ,  el  ^vaii  chargé  de  juger 
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cette  affaire.  Ce  legat  assembla  un  concile  dans  lequel  Ebremare 
fut  déposé,  et  Gibelin  élu,  malgré  lui,  patriarche. 

Barouius  rapporte  ensuite  que  le  pape  Pascal  ayant,  par 
une  bulle,  mis  sous  la  juiidiction  du  patriarche  de  Jérusa» 
lem  toutes  les  villes  que  le  roi  Baudouin  avait  réunies  sous  sa 
domination ,  et  toutes  celles  qu'il  y  soumettrait  p.ir  la  suite , 
le  patriarche  d'Antioche  réclama  contre  cette  concession ,  qui 
tendait  à  diminuer  l'autorité  de  son  église.  Le  pape,  craignant 
que  ce  ne  fût  là  une  occasion  de  schisme ,  essaya  de  calmer 
l'esprit  du  patriarche.  Il  lui  fit  espérer  qu'il  changerait  les  dé- 
cisions qui  pouvaient  êire  contraires  aux  droits  de  l'église  d'An- 
tioche •  et  l'aftàire  en  resta  là  jusqu'après  la  mort  du  patriarche 
de  Jérusalem. 

Pagi ,  sous  la  date  de  1 1 09 ,  parle  de  la  prise  de  Tripoli  par 
Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  qui  fut  secondé  par  la  flotte  de» 
Génois. 

Baronius  ,  sous  l'année  suivante ,  rappelle  l'érection  de 
Bethléem  en  évêché ,  et  la  dotation  que  Baudouin  affecta  à  ce 
nouveau  siège.  Baronius  renvoie  au  livre  11 ,  chap.  1 1  de  l'His» 
toire  de  Guillaume  de  Tyr,  au  se  trouve  le  diplôme  de  Bau- 
douin à  ce  suiet.  La  dotation  consistait  en  plusieurs  maisons 
de  campagne  avec  leurs  dépendances ,  dont  les  noms  sont  rap- 
portés dans  ce  diplôme. 

Le  même  Baronius  et  son  critique  placent,  à  l'année  1 1 1  î, 
la  mort  de  Bohémond  ,  prince  d'Antioche  ,  et  citent  plusieurs 
épitaphes  latines  faites  en  son  honneur,  et  gravées  sur  son 
tombeau,  dans  l'église  de  St.-Sabiu  de  la  ville  de  Canouse  :  car, 
selon  la  chronique  de  Romna'il,  ce  fut  là  que  ce  pYiiJce  fut 
enterré.  Voici  une  de  ces  épitaphes  ; 

yicic.  opes  regujH  Boemundus  ,  opesque  potenlum , 

Et  meruit  dici  homine  jure  suo. 
Jntonuit  terris  ,  cui  non  succumberet  orbis? 

JSon  hominem  possum  diçerc ,  nolo  Deum- 
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Qui  và'ens  studuit,  ut  pro  Christo  nioreretur^ 
Promeruit  quod  ei  morienti  vita  daretur. 

L'annaliste  parle ,  sous  la  même  date ,  de  la  prise  de  Bcrilbe 
et  de  Sidon  par  Baudouin ,  qui  fut  secondé  de  la  flotte  des  Danois 
tl  d'un  prince  de  Norwègc.  Il  dit  qu'.iprès  la  prise  de  la  dernière 
Tille,  les  Danois  ou  plutôt  les  Norwcgicns  vainqueurs  s'en  re- 
tournèrent chez  eux  avec  leurs  compagnons. 

En  I  1 1  '2 ,  pendant  qu'on  élisait  pour  patriarche  de  Jérusalem 
Tarcbidiacre  Arnoull,  dont  Guillaume  de  Tyr  condamne  les 
mœurs  et  les  actions,  le  même  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
Tancrède ,  prince  d'Antioche  ,  aussi  remarquable  par  sa  râ- 
leur que  par  sa  piélé,  laissa  en  mourant  sa  dignité  à  Roger ,  qui 
était  loin  de  lui  ressembler  par  les  mœurs. 

L'affaire  de  la  juridiction  ecclésiastique  entre  Jérusalem  et 
Antioche  fut  renouvelée  en  1 1 15  par  le  patriarche  de  cette  der- 
nière ville.  Le  p'jpe  Pascal  ayant  reçu  de  nouvelles  réclamations , 
écrivit  à  ce  prélat  pour  lui  déclarer  que  son  intention  était  que 
l'église  d'Antioche  conservât  ses  anciens  droits  ,  et  qu'il  ré- 
Toquait ,  en  conséquence,  les  concessions  qu'il  avait  faites 
quelques  années  auparavant  à  l'église  de  Jérusalem.  Le  souverain 
pontife  adressa  au  roi  Baudouin  des  lettres  qui  contenaient  la 
même  déclaration;  Baronius  et  Pagi  font  tous  deux  mention  de 
CCS  lettres. 

Baronius  ajoute  ensuite  qu'en  celte  année  un  crime  exécrable 
fut  commis.  Baudouin,  du  vivant  de  sa  première  femme, 
secondé  par  Arnoult ,  patriarche  de  Jérusalem  ,  é{>ousa  la  com- 
tesse de  Sicile  ,  qui  avait  été  mariée  au  comte  Roger.  Les 
affaires  des  chré»ieus,  dit  l'aunaliste  ,  allèrent  depuis  ce  moment 
en  déclinant,  et  il  renvoie  sur  ce  sujet  à  Guillaume  de  Tyr. 

Les  Turcs  ,  qui  étaient  venus  aussi  dans  cette  année  pour 
prendre  Jérusalem,    n'ayant  pu  réussir  dans  leur  dessein, 
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delruisirenl  le  monastère  du  Monl-Tbabor,  et  tuèrcul  tous  les 
moines  qu'ils  y  irouvèrtnt. 

Pagi  rapporte,  sous  la  date  de  iii5,  d'après  raulorite'de 
la  chronique  d'Anselme  de  Gcinbloiir,  que  Pierre  l'Ermite , 
de  retour  de  Syrie,  mourut  à  Hiiy  ,  près  de  la.  ville  de  Lie'ge, 
et  fut  enterre  dans  un  monastère  qit'd  avait  fonde'  sur  la  Meuse. 

Le  même  Pagi  place  à  l'année  iij8  l'institution  de  l'ordre 
militaire  des  Templiers,  et  copie  sur  ce  sujet  Guillaume  de  Tyr. 

Baronius  parle  de  l'état  de  deuil  oîi  Jérusalem  fut  plongée  en 
II23,  lorsque  Baudouin  II  fut  pris  parles  Sarrasins.  Il  parle 
aussi  du  secours  inespéré  que  les  chrétiens  reçurent  par  l'arrivée 
delà  flotte  vénitienne,  qui  s'empara  de  Joppé  et  ensuite  de  Tyr. 
Pagi ,  citant  la  chronique  d'Anselme  de  Gemblour  ,  dit  que  les 
chrétiens  ,  au  nombre  de  3,ooo,  défirent  60,000  ennemis  ,  et 
en  tuèrent  7,000  ,  sans  perdre  un  seul  des  leurs. 

Baronius  raconte,  sous  l'année  suivante,  d'après  le  texte  de 
Robert  du  Mont,  la  victoire  que  les  chrétiens  remportèrent  sur 
les  Sarrasins  près  d'Ascalon;  et  il  ajoute  que,  suivant  Guillaume 
de  Tyr ,  la  ville  de  ce  nom  fut  prise  par  les  Vénitiens  dans  la 
même  année. 

A  la  date  de  1 1*27  ,  l'annaliste  dit  qu'au  commencement  du 
printemps,  Guillaume  ,  Anglais  de  nation  ,  et  prieur  du  St.-Sc- 
pulcre,  fut  créé  premier  archevêque  de  Tyr,  et  qu'il  se  rendit 
à  Rome  pour  demander  le  pallium  au  pape  Honorius ,  qui  le 
lui  accorda.  Baronius  copie  les  lettres  que  le  souverain  pontife 
adressa  à  ce  sujet  à  l'archevêque.  Pagi,  qui  parle  aussi  de  cette 
e'icction ,  dit  que  ce  Guillaume  fut  un  des  prédéceS!>eurs  de  l'his- 
torien du  même  nom. 

Sous  la  date  de  1 1 3o,  et  sur  la  foi  de  Guillaume  de  Tyr, 
Pagi  rapporte  encore  que  Baudouin  II,  Bohémond,  prince 
d'Antioche ,  le  comte  de  Tripoli  et  le  comte  d'Édesse  entrèrent 
sur  les  terres  de  Damas,  mais  qu'ils  furent  obligés  de  revenir 
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ciicz  eux ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  leur  arme'e.  A  la  suile 
de  celte  cxpeUtion,  Bohëmond,  gendre  du  roi  Baudouin, 
subitement  attaqué  par  une  foule  d'ennemis,  et  se  trouvant 
abandonné  des  siens,  tomba  percé  de  coups,  a  Prince  aimable, 
dit  Guillaume  de  Tyr ,  et  grand  prince,  si  une  mort  préma- 
turée ne  rcùt  enlevé  aux  affaires  humaines.  » 

Baronius,  qui  parie  aussi  de  l'expédition  de  ces  princes  chré- 
tiens, dit  que  le  ciel  combattit  contre  eux ,  car  ils  furent  vaincus 
parles  nuages,  la  pluie  et  les  vents. 

Sous  la  date  de  ii44>  ''  P^""'^  ^^  l'expédition  de  l'armée 
cîirétienne  contre  la  cipitale  de  l'Arabie.  Il  cite  sur  cette  expé- 
dition l'historieu  Guillaume  de  Tyr ,  d'.iprès  lequel  nous  avons  , 
dans  le  second  volume  de  cette  histoire,  fait  le  récit  de  ce  qui 
s'y  passa. 

Pagi  rapporte  sur  la  prise  d'Édesse,qu'il  place  à  l'année  1 143, 
un  fait  qu'il  a  liié  de  Neubridge  et  qui  mérite  d'être  rapporté. 
«  Un  arménien  ,  citoyen  d'Edesse,  demeurant  dans  une  tour 
»  contiguë  au  mur,  et  nourrissant  la  vengeance  dans  son  cœur, 
»  parce  que  le  gouverneur  de  la  ville  avait  séduit  sa  fille,  traita 
»  seci  élément  avec  les  Turcs ,  et  les  introduisit  la  nuit  de  Noël 
»  dans  la  ville.  Les  Turcs  se  précipitant  sur  le  peuple  qui  était 
»  dans  l'église,  l'égorgèrent  sans  éprouver  de  résistance,  et 
»  massacrèrent  l'archevêque  au  pied  de  l'autel.  Ainsi  fut  prise 
»  et  livrée  au  pouvoir  d'une  nation  impure,  celte  ville  depuis 
»  si  long-temps  nourrie  dans  la  foi  chrétienne.  » 

Pagi  ajoute  que  la  nouvelle  d'une  si  grande  perte  ne  parvint 
en  Occident  que  l'année  suivante,  et  que  c'est  pour  cela  que 
quelques  historiens,  et  Baronius  après  eux,  l'ont  placée  en  1 144' 
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Deuxième  Croisade  jusqu'à  là  troisième. 

Sous  la  date  de  ii45,  Baronius  parle  des  efforls  du  pape 
Eugène  ,  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à  entreprendre  une 
croisade.  Il  avait  reçu  des  euvoye's  de  Syrie ,  qui  lui  avaieutfait 
part  des  malheurs  que  les  infidèles  y  avaient  causés  par  la  prise 
d'Edesse  ,  et  par  l'état  critique  où  ils  avaient  mis  Antioche  et 
Jérusalem.  Le  pipe  s'adressa  d'abord  au  roi  de  France 
Louis  VII.  Baronius  a  tiré  d'Othon  de  Frcisiogen  la  lettre  que 
ce  pontife  lui  écrivit. 

De  son  côté ,  Pagi  s'appuyant  sur  Odon  de  Deuil ,  dit  que  le 
roi  de  France  convoqua  une  grande  assemblée  à  Bourges ,  où  il 
fit  part  de  ses  intentions  j  que  l'ëvêquede  Langres  prononça  un 
discours  fort  palhclique  sur  la  perle  d'Edesse  ,  et  l'oppression 
où  étaieut  les  chrétiens  d'Orient ,  et  qu'il  exhorta  tous  les  as- 
sistants à  marcher  à  leur  secours.  Le  roi  fit  paraître  un  grand 
zèle  pour  cette  entreprise.  Cependant  le  discours  de  l'évêque 
n'eut  pas  tout  de  suite  son  effet.  Ou  indiqua  pour  l'année  sui- 
vante une  autre  assemblée  à  Yezelay.  Le  roi  envoya  à  Borne 
des  ambassadeurs  pour  en  informer  le  pape. 

Le  cbronographe  de  Mauriac,  en  parlant  de  cette  dernière 
assemblée ,  rapporte  ces  paroles  extraites  du  discours  du  roi  : 
«  Sachez  que  j'ai  un  grand  désir  de  faire  cette  expédition.  Je 
TOUS  prie  donc  de  mettre  tout  votre  zèle  cl  de  faire  tous  vos  ef- 
forts pour  seconder  ma  volonté,  en  m'accompagnant  et  en  me 
prêtant  votre  secours.  » 

Chifflet,  dans  la  préface  qu'il  a  mise  en  tête  de  l'ouvrage 
d'Odon,  llobert  Dumont  et  quelqut;s autres  historiens,  disent 
que  le  roi  se  décida  à  f^iire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte  ,  en 
expiation  de  l'incendie  de  Vitry.  11  est  plus  raisonnable  de 
croire  que  ce  lurent  toutes  les  raisons  dont  nous  venons  de 
parler  qui  concoururent  à  la  dc'tcrminaliou  du  roi. 
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Sous  la  claie  de  1 1 4(J,  Baronius  dit  qu'il  y  enl  une  assemHeV 
indiquée  à  Chartres  pour  le  troisième  dimanche  après  Pâques,- 
el  qu'on  y  devait  traiter  de  l'expédition  dans  la  Terre-Saiute.  Il 
cite  une  lettre  de  Saint  Bernard  à  Pierre  ,  abbe'dc  Cluny ,  pour 
l'exhorter  à  se  rendre  à  cette  assemblée.  Il  dit  qu'il  y  cul  ua 
grand  concours  de  seigneurs,  d'archevêques  ,  d'evêqaes  et 
d'abbés  de  toute  la  France,  et  que  ce  qui  doit  le  plus  étonner  , 
c'est  qu'on  y  décréta  à  l'unaniraité  que  St. Bernard  serait  le  chef 
de  la  croisade.  De  peur  qu'on  ne  croye  que  c'est  là  une  fable, 
il  copie  la  lettre  que  Saint  Bernard  adressa  au  pape ,  pour  lu» 
rendre  compte  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'assemblée ,  et  le  prier 
de  ne  pas  l'exposer  aux  caprices  des  hommes ,  mais  de  l'aider 
de  ses  conseils  ,  afin  qu'il  ne  fît  que  la  volonté  de  Dieu. 

Eugène,  poursuit  Baronius ,  goûta  les  raisons  de  St.  Bernard, 
et  lui  donna  la  mission  de  prêcher  la  croisade,  soit  par  ses  dis- 
cours ,  soit  par  ses  lettres. 

De  son  côté,  Pagi  rend  compte  de  rassemblée  de  Vezelay  , 
qui  se  tint  à  Pâques  de  cette  année,  tt  où  tous  les  grands  di* 
royaume  assistèrent.  Le  critique  laisse  parler  Odon  de  Deuil. 
Il  cite  ensuite  lechronographe  de  Mauriac ,  qui  donne  les  noms 
de  tous  les  seigneurs  qui  se  croisèrent. 

Pagi  parle  après  cela  de  l'assemblée  de  Chartres,  où  le  roi 
assista.  Il  parle  aussi  de  celle  de  Bourges  qui  eut  lieu  l'année 
précédente. 

Baronius  copie  les  exhortations  que  l'abbé  de  Clairvault 
adressa  aux  peuples  de  France,  d'Allemagne,  de  Bavière; 
elles  sont  extraites  des  OEuvres  de  St.-Bernard.  Nous  ea 
avons  cité  une  partie  à  l'article  d'Othon  de  Freisingen  ,  qui  ne 
les  a  pas  données  en  entier  ni  avec  une  scrupuleuse  fidélité. 
On  voit  dans  ces  exhortations  de  Saint  Bernard,  les  efforts  qu'il 
faisait  pour  réprimer  le  faux  zèle  qui  poussait  les  Allemands  à 
se  porter  sur  les  juifs,  et  à  les  immoler  comiue  des  victimes 
agréables  à  Dieu. 
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Pagi  parle  de  ce  massacre  des  juifs,  qui  fut  provoqué  par 
les  prédications  d'un  nommé  Raoul;  puis  il  dit  un  mot  de 
l'assemblée  générale  tenue  à  Spire,  le  jour  de  Noël  de  cette  an- 
née 1 146,  dans  laquelle  l'empereur  Conrad  reçut  la  croix  des 
mains  de  St.  Bernard,  ainsi  que  le  duc  FrédeVic,  son  neveu  , 
et  un  nombre  infini  de  seigneurs. 

Baronius ,  qui  parle  aussi  de  celte  assemble'fe,  ajoute  qu'il  y 
eut  une  double  expédition  ordonnée  p^r  le  pape  Eugène  ;  l'une 
contre  les  Sarrasins  d'Asie,  l'autre  contre  les  peuples  païens  du 
Nord ,  et  que  la  croix  fut  donnée  pour  les  deux  expéditions, 
comme  un  signe  militaire. 

Le  xix^.  tome  des    annales  de  Baronius  commence  avec 
l'année  1 147'  Il  y  est  dit  que  le  pape  Eugène  nomma  deux  lé- 
gats pour  accompagner  les  deux  souverains  à  la  Terre-Sainte. 
Guy  de  Florence,  cardinal-prêtre  du  titre  de  St.-Glirysogone, 
devait  accompagner  Louis  VII.  et  Théodin,  cardinal-évêque 
de  Porto,  devait  accompagner  G)nrad.  Ce  dernier  prince ,  dit 
Baronius,  d'y  près  Othon  de  Freisingen,  vint  en  Bavière,  et  y 
tint,  au  mois  de  février  de  cette  année  1 147,  une  assemblée  gé- 
nérale. Adam ,  abbé  d'York  ,  y  assista  à  la  place  de  l'abbé  de 
Clairvault.  Ce  fut  lui  qui  célébra  la  messe,  après  laquelle  il  lut 
les  lettres  du  St.-Siége  ,  ainsi  que  celles  de  St.  Bernard,  et 
exhorta  les  assistants  à  prendre  la  croix.  Trois  évêques  se  croi- 
sèrent, du  nombre  desquels  était  Othon.  Henri,  frère  de  Conrad, 
et  une  quantité  considérable  de  comtes ,  de  nobles  et  de  per- 
sonnages de  marque  prirent  aussi  la  croix.  L'historien  Othon 
ajoute  qu'il  vint  une  multitude  si  prodigieuse  de  larrons  et  de 
voleurs  se  croiser,  que  personne  ne  douta  qu'un  changement  si 
extraordinaire  et  si  subit  ne  fût  un  miracle  du  Très-Haut.  Le 
frère  du  ducHenri,  l'un  des  plus  nobles  seigneurs  du  royaume, 
se  croisa  avec  plusieurs  des  siens.  Ladislas,  duc  de  Bohème, 
II  a 
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Odoacî-e ,  marquis  de  Styrie ,  et  Bernard ,  comte  de  CariDtliie,' 
reçurent  la  croix  avec  un  grand  nombre  des  leurs. 

Ainsi,  continue  l'historien,  on  se  croisa  non-seulement  dans 
tout  l'empire  romain,  mais  encore  dans  les  pays  voisins  ,  c'est- 
à-dire,  dans  la  France  occidentale,  en  Angleterre  et  en  Pan- 
nouie.  Tout  l'Occident  fut  tout-â-coup  tellement  en  paix,  que 
c'e'tait  un  crime  non-seulement  d'y  faire  la  guerre,  mais  même 
d'y  porter  des  armes  en  public.  Tous  ces  croisc's  ayant  Conrad 
à  leur  tête,  prirent  le  chemin  de  l'Orient.  Conrad  arriva  dans 
le  voisinage  de  Constantinople  ,  après  avoir  souffert  beaucoup 
d'incommodite's.  Tout  le  reste  de  l'anne'e  et  une  partie  de  la 
suivante ,  les  nôtres,  cRt  Othon,  e'prouvèrent  une  infinité'  de 
maux. 

Pagi,  dans  ses  noies,  ajoute  d'autres  détails  qu'il  a  tirés 
d'Odon.  Il  dit  ensuite  qu'il  y  eut  à  Etampes  une  assemblée  oh 
6e  trouvèrent  un  grand  nombre  d'évêques  et  de  nobles ,  et  où 
Saint  Bernard,  de  retour  d'Allemagne,  prononça  un  discours. 
Les  prélats  et  les  grands  du  royaume ,  d'après  la  liberté  que  le 
ïoi  leur  en  avait  donnée,  choisirent  Suger ,  abbé  de  St.-Dcnis , 
et  Guillaume  II ,  comte  de  Nevers ,  pour  gouverner  en  son  ab- 
sence. Mais  Guillaume  s'étant  fait  chartreux  peu  après  ,  l'abbé 
Suger  s'associa  l'archevêque  de  Reims ,  et  Raoul ,  comte  de 
Vermandois. 

Pagi  parle  du  départ  de  l'armée  des  croisés ,  de  sa  marche 
et  des  malheurs  qu'elle  éprouva,  d'après  Odon  ,  dont  il  analyse 
rapidement  les  six  premiers  livres. 

Baronius  présente  un  récit  à-peu-près  semblable ,  et  relève 
en  passant  une  erreur  de  date  commise  par  Guillaume  de  Tyr, 
qui  place  la  défaite  de  Conrad  en  ï  i4^  ?  tandis  qu'elle  ne  put 
avoir  lieu  qu'en  i  iif7 ,  année  du  départ  de  l'armée. 

Pagi ,  en  parlant  de  l'expédition  navale  des  croisés  ,  qui  alla 
relâcher  en  Portugal ,  s'appuie  des  autorités  d'iielraode,  écrivain 
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du  fdups,  (lu  contin  a  cur  d'Anselme  de  Gcmb'our,  de  Ro- 
bert Dtimont  cl  de  l'albé  DodecLin  ,  qui  s'accordent  à  dire 
qu'Alphonse,  roi  de  Portugal,  ne  serait  pas  venu  à  Loul  de 
prendre  Santorin  et  Lisbonne,  sans  une  grande  flotte  de  Fran- 
çais ,  d'Anglais ,  de  Flamands  ,  d'Allemands  et  autres  peuples 
du  Nord,  qui,  se  rendant  à  la  Terre-Sainte,  avaient  été  pous- 
ses par  la  tempête  à  l'embouchure  du  Tage ,  et  avaient  prêté 
leurs  secours  aux  chrétiens  de  Lusitanie. 

Pagi ,  parlant  de  la  croisade  contre  les  Slaves ,  s'appuie  sur 
le  te'moignage  d'Helraode  et  de  Saxo  Grammaticus  ,  qui  vi- 
vaient tous  deux  dans  ce  temps.  Le  premier  dit  que  les  chefs 
de  la  croisade  e'îaicnt  Albcron  de  Hambourg  et  tous  les  c'vê- 
ques  de  la  Saxe.  Les  Slaves  ,  suivant  Hchnode  ,  débarquè- 
rent à  Lubeck ,  et  se  jetèrent  sur  les  habitants  de  cette  ville, 
qu'ils  surprirent,  ajoutc-t-il ,  dans  un  état  d'ivresse,  cl  dont 
ils  firent  un  grand  cainage. 

Saxo  Grammaticus,  de  son  côte',  rapporte  que  les  Saxon* 
qui  s'étaient  croisés ,  au  lieu  de  partir  pour  l'Orient ,  se  por- 
tèrent sur  les  peuples  leurs  voisins,  qui  étaient  encore  adon- 
nés au  culte  des  idoles.  Ils  se  distinguèrent,  dit-il,  des  autres 
croisés ,  en  portant  une  croix  qui  s'élevait  au-dessus  de  la  fi- 
gure d'une  loue  de  même  étoffe  que  la  croix,  et  cousue  sur 
leur  habit.  Comme  les  idolâtres  étaient  encore  en  grand  nom- 
bre dans  ces  contrées  ,  les  croisés,  loin  d'y  obtenir  quelques 
succès ,  furent  très  maltraité*. 

Sous  la  date  de  1 148  ,  Baronius,  toujours  guidé  par  Otiion, 
raconte  l'arrivée  de  l'armée  française  en  Syrie ,  et  celle  d« 
Conrad  quelques  jours  après.  Il  dit  que  des  querelles  s'etaut 
élevées  entre  les  princes ,  une  année  entière  se  passa  sans 
qu'ils  fissent  rien  qui  fût  digne  de  mémoire.  Ils  étaient  «ur  Je 
point  de  recevoir  Djnias  à  composition,  lorsque  la  trahison k$ 
f?içi  de  lever  le  sié^c. 

u.  2,.* 
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P.igi ,  sous  la  même  date ,  donne  sur  celte  expédition  d'autre» 
détails  qu'il  a  tirés  d'une  Ici  r  du  roi  à  l'abbc  Suger.  Il  parle 
du  sie^e  d(  DaiUDS ,  d'après  Robert  Duraont ,  et  dit  ensuiie ,  tcu- 
)aiU'S  d'après  le  même  auteur,  que  le  roi  de  France  et  l'emjie- 
renr  e'iant  convenus  d'aller  assiéger  Ascalon ,  se  rendirent  à 
Juppé  avec  leurs  troupes.  Mais  les  chrétiens  de  Jérusalem  ne 
veuant  point  au  rendez-vous,  reuiperiur  retourna  par  mer  à 
Constaritinople ,  et  le  roi  de  France,  renvoyant  ses  troupes  en 
Europe ,  resta  un  an  à  Jérusalem ,  avec  uu  petit  nombre  des 
siens. 

Pagi ,  sous  la  date  de  ii49j  rapporte,  sur  rexpcdilion  de 
Louis  et  de  Conrad,  le  pasage  de  Geoffroy,  que  nous  avons 
déjà  donné.  Barouius,  de  son  côté,  copie  Roljcrt  Duraont,  sur 
k  retour  du  roi  de  France.  D'après  le  récit  do  cet  historien  , 
Louis  VII  aurait  été  dit  prisonnier  par  une  flotte  grecque,  et 
délivré  ensuite  par  Geoiges,  commandant  Its  vaisseaux  du  roi 
de  Sicile.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  cet  événement  vrai 
ou  taux.  Quaiid  le  roi  fut  de  refour  en  France ,  on  parla  d'une 
nouvcile  croiside.  Le  pape  Eugène  consentit  à  envoyer  l'abbé 
de  ClairvauU  pour  la  prêcher;  mais,  dit  le  nriêine  auteur,  les 
Moines  de  Gteaux  rompirent  tout.  La  dernière  expédition  avait 
été  si  malheureuse  ,  qu'il  parut  dér-aisounabh;  et  à  contre-temps 
d'en  entreprendre  wne  autre. 

Baronius  entre  ici  dans  le  détail  des  reprocbcs  que  ces  moineS 
faisaient  à  St.  Bernard ,  prédicateur  de  la  croisade  ,  et  rend 
compte  des  raisons  qu'Olhou  de  Freisingen  et  Geoffroy  oppo- 
sent à  ces  détracteurs.  Il  cite  aussi  les  apologies  que  le  saint 
abbé  se  c*"ut  obligé  de  publier  pour  justifier  sa  conduite. 

Les  raisons  apportées  par  les  deux  historiens  sont  les  mêmes 
que  celles  dent  saint  Bernard  se  sert;  tous  trois  rejettent  les 
malheurs  de  la  croisade  sur  les  vices  des  croisés  et  sur  les  désor- 
dres qui  rëjoaient  dans  l'armçe.Mais  ou  pouvait  leur  rcpoudrc 
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que  Saint  Bfrnnrfî  aiiiaii  dû  prévoir  les  ifftfs  des  passions  hu- 
maines, el  les  de'suidres  qu'elle!»  entraînent  à  leur  snite. 

Pagi,  sous  l'année  i  i53,  prouve,  par  l'auturite  de  laehro- 
nique  d'Ursperg  et  colle  de  N.mgis,  qne  Guillaume  de  Tyr 
se  ti'ompe  en  ret.ird-int  d'une  année  la  pri^e  d'Asoalon  par 
Baudouin  III,  roi  de  Jérusalem.  Un  continuateur  de  Sigibrt, 
après  avoir  dit  qu'Ascalon  fut  prise  le  jour  de  rAssoin[»tion, 
1 153,  ajoute  ces  mots  :  «  Celui  qui  était  présent,  et  q"\  fut 
à  l'armée  tant  que  dura  le  siéj^e,  nous  a  raconté  ce  quM  a 
vu.  »  Pagi  fait  obicrver  à  cette  occasion  que  Gitillaume  de 
Tyr  se  trompe  souvent  lorsqu'il  raconte  les  choses  qu  d  tient 
des  autre.» ,  et  qu'il  n'a  p.is  vues  lui-même. 

Sous  l'année  ii55,  B.tronius  et  Pagi  entrent  aussi  dans 
quelques  détails  sur  les  différends  qui  i.'é!cvèreiit  entre  le  clergé 
et  les  chevaliers  de  Saint  Jcau-de  Jéiusalem ,  à  l'oceasiun  de 
certains  privilèges  que  le  pape  avait  accordée  à  ces  derniers. 
Pagi  prouve  que,  dans  cette  querelle,  Guilldume  de  T^ra 
montré  trop  de  partialité  contre  les  clieva'iers ,  puisqu'il  va 
jusqu'à  accuser  le  pape  Adrien  IV  de  s'être  hî$>é  gagner  par 
leurs  présents,  ainsi  que  les  cardinaux  les  plus  lecommim- 
dables. 

Pagi  rapporte  à  l'année  1157  le  pèlerinage  de  Théodore, 
comte  de  Flandre,  qui  se  rendit  pour  la  troisième  fois  à  Jéru- 
salem ,  avec  quelques  princes  de  ses  états,  sa  femme  S}bille  et 
un  grand  appareil  degu«rre,  laissant  legou\ernemrnl  de  soa 
comté  à  son  fils  Philippe.  Théodore,  dit-il,  trouva  Jértisalem 
dàus  un  tel  état, que  déjà  les  chrétiens  craignaient  d'être  chassés 
du  pays;  Nourreddin,  ayant  rompu  le  traité  de  paix,  fit  pri- 
sonniers quelques  soldats  du  roi  de  Jérusalem  ,  mit  Baudouin 
en  fuite ,  et ,  s'a vançant  jusqu'à  la  mer ,  ravagea  tout  par  le  fer  et 
par  le  feu.  Le  comte  Théodore  s'c'tant  joint  au  roi,  battit  Ncur- 
veddw  elle  força  à  demander  la  j.)aix.  £i»uit£  venant  à  Anlioch«2, 
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vers  la  fête  de  Noël ,  il  recouvra  tout  ce  que  le  prince  Baymond 
avait  perdu.  Après  cela,  il  prit,  au  bout  de  quatre  jours  de 
sie'ge  ,  Cesarëe ,  qu'il  détruisit  ne  pouvant  la  conserver.  Il  resta 
deux  ans  dans  la  Palestine.  Sa  femme  Sybille  prit  à  Béthanie 
l'habit  de  religion.  Pagi  renvoie  pour  plus  de  détails  aux 
annales  de  Meyer ,  et  à  l'histoire-  de  Guillaume  de  Tyr. 

Baronius  et  Pagi  [ixent  à  l'année  1 163  la  mort  de  Bau- 
douin m ,  roi  de  Jérusalem ,  et  l'élévation  d'Amauri  qui  lui 
succéda.  Baronius  ,  d'après  Guillaume  de  Tyr,  dit  que  ce 
prince  fui  forcé,  avant  d'être  couronné,  de  renvoyer  sa  femme, 
qui  était  sa  parente  au  quatrième  degré ,  et  que  le  légat  Jean  , 
cardinal-prêirc  du  titre  des  saints  Jean  et  Paul ,  de  concert  avec 
le  patriarche ,  l'y  obligèrent ,  en  lui  accordant  cependant  que 
les  deux  enfants  qu'il  avait  eus  d'elle  passeraient  pour  légitimes. 
Pagi,  pour  douuer  une  idée  de  l'état  déplorable  où  étaient  alors 
les  affaires  des  chiéticns  en  Syrie,  cite  U  lettre  du  roi  Amauri 
au  roi  de  France;  lettre  qui  est  la  i5^.  dans  la  collection  de 
Bongars  ,page  ii-jS. 

A  l'occasion  du  concile  célébré  à  Reims,  en  ii64,  par  le 
pape  Alexandre  III,  le  même  Pagi  cite  les  annales  de  Mtyer , 
Guillaume  de  Tyr ,  la  lettre  d'Amauri  au  roi  de  France  sur 
la  triste  situation  de  Jérusalem  ,  et  la  chronique  de  Gcrvais  , 
pour  prouver  que  le  but  principal  de  ce  concile  était  de  secourir 
la  Terre-Sainte  j  il  ajoute  que  le  roi  Henri  d'Angleterre  leva 
à  cet  effet  un  subside  dans  son  royaume. 

Le  même  Pagi ,  sous  la  date  de  1 172  ,  cite  un  passage  de  la 
chronique  de  Mangis,  que  nous  avons  nous-mêmes  copié  à  l'ar- 
ticle (lu  Spicilcge,  et  dans  lequel  il  trace  les  commencements  de 
la  domination  de  Saladin.  Sous  l'année  suivante,  il  indique  , 
d'après  Guillaume  de  Tyr,  la  mort  deNourrcddin,  princeturc, 
persécuteur  des  chrétiens ,  et  toutefois  juste ,  prudent  et  habile; 
il  dit  qu'Âmauri III ,  roi  de  Jérusalem,  ayant  appris  cette  mort, 
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convoqua  sans  délai  toutes  les  forces  de  son  royaume,  et  alla 
assi^er  la  ville  de  Pane'ad.  La  veuve  de  Nourrcddin  lui  en- 
voya une  ambassade  pour  le  prier  de  se  retirer,  et  lui  deman- 
der la  paix  moyennant  une  certaine  somme  d'argent  qu'elle 
offrit.  Le  roi,  pour  l'obtenir  plus  forte,  feignit  d'abord  de  la  rc' 
fuser,  et  continua  le  sie'ge  j  mais  au  bout  de  quinze  jours  d'at- 
taque continuelle ,  voyant  que  les  assie'ge's  re'sistaient  chaque 
jour  avec  plus  de  courage ,  il  accepta  l'argent,  leva  le  sie'ge  et 
obtint  la  délivrance  de  vingt  chevaliers  prisonniers. 

Ce  fut  celte  veuve  que  Saladin  épousa  ensuite  ^  après  avoir 
chassé  tous  les  héritiers  de  Nourreddin.  Pagi  cite  sur  ce  ma- 
riage de  Saladin  ,  les  annales  ecclésiastiques  de  Neubrige.  li 
place ,  d'après  Guillaume  de  Tyr,  la  mort  du  roi  Amauri  deux, 
mois  après  celle  de  Nourreddin  j  mais  le  P.  Mansi  prouve,  pa» 
des  diplômes  d^  ce  roi,  datés  de  1 1 74  ;  ^^  ccU^  mort  doit 
être  fixée  au  mois  de  juin  de  cette  année. 

Guillaume  de  Tyr  et  les  autres  historiens  rapportent  & 
l'année  11 77  la  défaite  de  Saladin  par  les  croisés.  Le  chro- 
nographe  d'Anchin,  copié  par  Pagi,  raconte  (^ue  le  prince 
d'Antioche,  et  Philippe,  comte  de  Flandre,  ayant  rassemblé 
de  toutes  parts  une  nombreuse  armée  ,  vinrent  assiéger  le 
château  d'Uarenc,  enlevé  de  force,  tes  années  précédentes, 
aux  chrétiens.  Saladin  en  étant  informé  ,  et  croyant  que  Jéru- 
salem était  privée  de  tout  secours  militaire,  rassemble  les 
émirs  des  turcs  et  des  sarrasins ,  dans  l'espoir  de  prendre  la 
ville  sainte  y  et  de  détruire  toute  la  chrétienté.  Il  s'adjoignit  une 
quantité  innombrable  d'archers  et  de  paysans  ,  et  alla  à  Gaza  ; 
ensuite  il  prit  le  chemin  de  Jérusalem ,  et  vint  k  la  rencontre 
duroi  et  des  Templiers  qui  étaient  en  petit  nombre,  et  qui  por- 
taient avec  eux  la  croix  du  Seigneur.  Vaincu  par  eux  cl  mis  en 
déroute ,  il  retourna  à  Damas ,  après  avoir  perdu  une  grande 
partie  des  siens  immolés  par  le  glaive  ou  noyés  dans  le  Jourdain» 
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Le  même  chronogiaphe  ajoute  que  le  comte  de  Flandre  ne 
faisant  aucun  progrès  devant  le  château  d'Harenc,  leva  le  sie'ge 
vers  Pâques,  ets'en  retourna  en  Flandre  en  i  i-jS.  Guillaume  de 
Tyr  dit  que  ce  comte  et  ceux  qui  l'accompagnaient,  étaient  inuti- 
lement reste's  devant  ce  château  ,  et  qu'ils  passaient  le  temps  au 
plaisir,  au  jeu  et  à  la  débauche,  plus  que  la  discipline  militaire 
et  les  opérations  d'un  siège  ne  le  permettaient,  et  qu'ils  faisaient 
de  continuels  voyjges  à  Anlioche,  où  ils  s'adonnaient  à  l'ivresse 
et  à  d'autres  excès  coupables. 

Sous  la  date  de  1180,  Pagi  indique,  d'après  Guillaume  de 
Tyr,  i  succès  que  Saladin  obtint  sur  les  chrétiens.  Il  dit  que 
le  pape  Alexandre  ayant  appris  le  triste  état  des  affaires  de 
l'Orient ,  écrivit  aux  princes  chrétiens  et  à  tous  les  évêqucs  de 
l'église  catholique,  pour  les  exhorter  à  venir  au  secours  de  la 
Terre-Saiute. 

Baronius ,  dans  son  récit,  copie  ces  lettres  du  pape  Alexan- 
dre, telles  qu'il  les  a  trouvées  dans  les  annales  de  Roger  Ho- 
Teden.  Ilajojite  ensuite  que  le  bruit  des  préparatifs  de  l'Occi- 
dent ayant  retenti  en  Orient ,  Manuel,  empereur  de  Constan- 
linople,  inquiet  d'une  si  grande  expédition,  et  craignant  que  les 
Francs  n'entreprissent  quelque  chose  contre  son  empire  en 
traversant  la  Grèce,  écrivit  au  pape,  pour  le  prier  de  pourvoir 
à  sa  sûreté,  en  envoyant  à  l'armée  des  croisés  un  cardinal- 
légat,  dont  l'autorité  arrêterait  toute  tentative  qui  pourrait  lui 
être  préjudiciable.  La  lettre  de  Manuel ,  que  Baronius  copie , 
est  dans  la  Collection  des  anciens  diplômes,  faite  par  le  pape 
Benoît. 

Cet  empereur  mourut  cette  année  même,  la  veille  des  noues 
d'octobre,  selon  Baronius,  qui  s'en  est  rapporté  à  une  édition 
altérée  de  Guillaume  de  Tyr;  mais,  selon  Hoveden  ,  Geoffroy 
le  Vigeois,  et  Codin,  ou  l'auteur  du  Catalogue  des  empereurs. 
Manuel  mourut  le  23  de  septembre. 
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A  la  date  de  1184,  Pagi  parle  des  lettres  que  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem,  e'crivil  à  Héraclius  ,  patriarche ,  et  au  grand- 
maître  de  l'Hôpital,  pour  les  féliciter  de  ce  qu'ils  étaient  arrivés 
en  boDiie  santé  à  Brindcs,  et  leur  annoncer  les  ravages  que 
Saladin  faisait  dans  la  Terre-Sainte.  Ces  lettres  sont  tirées  de 
Raoul  Dicel.  Pagi  cite  encore  d'après  le  même  Raoul ,  les 
lettres  de  Saladin  et  de  son  frère  Saphadin,  au  pape  Lucius, 
relativement  au  rachat  des  prisonniers. 

Barouius  ,  sous  l'année  1 185  ,  parle  de  l'arrivée  à  Rome 
des  ambassadeurs  de  Jérusalem,  et  des  lettres  dont  le  pape 
Lucius  les  chargea  pour  le  roi  d'Angleterre.  Il  copie  tout 
ce  que  Hovrden  dit  de  cette  ambassade  et  de  ses  résultats. 
Mais  Pagi  dans  ses  notes ,  s'appuyant  de  Tautorité  de  Raoul 
Dicet ,  de  celle  de  Neubrige,  de  Mathieu  Paris  et  de  Rigord , 
établit  que  l'ambassade  eut  lieu  l'année  précédente.  Il  prouve 
que  le  grand-maître  du  Temple  ,  l'un  des  ambassadeurs  , 
mourut  à  Vérone,  en  allant  à  Rome  ;  que  Baronius  s'est  trompé 
en  disant  que  Guillaume  de  Tyr  fut  un  des  ambassadeurs,  et 
que  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il  laissa  sou  livre  imparfait. 

Pagi  prétend  que  les  ambassadeurs  restèrent  en  Italie  jusqu'à 
la  fin  de  l'année  précédente ,  et  qu'ils  vinrent  en  France  l'année 
suivante.  Il  cite  Rigord,  qui  rapporte  que  le  grand-maître  du 
Temple  étant  mort ,  les  deux  ambassadeurs  qui  restaient  vin- 
rent à  Paris  ,  où  le  patriarche  fut  reçu  comme  un  ange  du 
Seigneur ,  par  le  vénérable  Maurice ,  évéque  de  cette  ville , 
par  le  clergé  et  par  tout  le  peuple.  Le  critique  copie  ensuite  un 
passage  de  Vincent  de  Beauvais  ,  sur  le  concile  tenu  à  Paris , 
et  dans  lequel  Philippe- Auguste  s'engagea  à  marcher  au  secours 
de  la  Terre-Sainte.  Il  relève  enmêuje  temps  une  erreur  du  P. 
Labbe,  qui,  dans  le  10°.  tome  de  la  Collection  des  conciles,  re- 
tarde d'un  an  la  tenue  de  celui  de  Paris  ;  il  est  d'accord  en  cela 
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avec  Robert  Gaguin.  Les  ambassadeurs  étalent  déjà  de  retour 
en  Orient  cette  anne'e-ià. 

Troisième  Croisade, 

Baronius  ,  après  avoir  rapporte' ,  sous  la  date  de  1 187 ,  les 
désastres  du  royaume  de  Jérusalem ,  copie  de  Hoveden  les 
lettres  adressées  en  Occident  par  le  grand-maître  des  Templiers, 
et  par  le  patriarche  d'Anfioche  au  roi  d'Angleterre  ;  celles  de 
Conrad ,  fils  du  marquis  de  Monlt'errat,  à  l'archevêque  de  Can- 
torbtry,  et  celles  du  pape  Grégoire  VIII,  adressées  à  tous  les 
fidèles ,  sur  les  malheurs  de  la  chrétienté  en  Oritnt ,  et  sur  la 
nécessité  d'y  porter  de  prompts  secours. 

Pagi ,  dans  ses  notes,  rapporte,  d'après  le  témoignage  du 
cbronographe  d'Anchin  ,  que  Uaynault,  prince  d'Antioche, 
rompit  la  trêve  qui  avait  clé  faite  entre  les  chrétiens  et  le  roi 
des  Turcs.  Un  riche  et  nombreux  convoi  de  ces  derniers ,  se 
rendant  de  Damas  en  Egypte ,  et  passant  avec  confiance  sur 
les  frontières  des  chrétiens ,  le  prince  d'Antioche  le  surprit, 
emmena  tous  les  bagages,  et  fit  prisonniers  tous  les  hommes 
de  l'escorte. 

Pagi  cite  ensuite  Nangis  ,  qui  fait  le  récit  de  l'irruption  de 
Saladin  en  Palestine.  Ce  critique  paraît  adopter  l'opinion  com- 
mune sur  la  prétendue  trahison  du  comte  de  Tripoli,  puisqu'en 
copiant  tout  son  récit ,  il  ne  fait  aucune  remarque  à  ce  sujet. 
L'annotateur  Mansi  aurait  dû  relever  ici  Pagi  et  Guillaume  de 
Kangis ,  comme  il  le  fait  plus  bas  à  l'occasion  de  la  captivité  du 
roi  Guy.  Guillaume  de  Nangis  dit  que  Saladin  ayant  été  repoussé 
honteusement  devant  Tyr,  alla  assiéger  Ascalon ,  dont  il  se 
rendit  maître  après  divers  assauts,  le  4  septembre,  à  condition 
que  les  citoyens  sortiraient  librement,  et  que  le  roi  Guy  serait 
cendu. 

Mansi  prouve  par  le  témoignage  de  Raoul^  abbé  de  Coggesbale^ 
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qui  était  sur  les  lieux ,  que  le  roi  Guy  fut  retenu  à  Damas  pri- 
sonnier pendant  un  an  ,  et  que  Saladin  ne  le  délivra  qu'au 
moyen  d'un  traite  particulier,  par  lequel  Guy  renonçait  au  trône 
et  devait  repasser  la  mer  comme  un  exilé.  Ce  roi  étant  allé  à 
Tyr,  ne  fut  pas  reçu  dans  la  ville.  Il  se  rendit  à  Acre  avec  les 
Pisans  et  une  armée  nombreuse  ;  il  assiégea  la  ville  par  terre  et 
par  mer.  Ainsi  d'après  Raoul ,  témoin  oculaire  ,  la  captivité  du 
roi  Guy  dura  un  an  ;  il  n'obtint  sa  liberté  qu'en  n88,  et  les 
Pisans  qui  se  joignirent  à  lui  n'arrivèrent  point  en  Orient ,  eu 
1 189,  comme  le  disent  Pagi  et  Nangis,  mais  bien  vers  la  fin 
de  l'année  1 188.  Barooius  et  Pagi  citent  les  diverses  dates  que 
les  historiens  ont  données  à  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin. 
Mansi  démontre  ,  par  la  même  autorité  de  i'abbé  Coggcsbale  , 
que  cette  prise  eut  lieu  le  3  octobre  1 187  ,  le  samedi  et  non  le 
vendredi  ,  et  que  le  siège  de  cette  ville  ayant  commencé  le  2.0 
septembre,  ne  dura  que  treize  jours,  et  non  vingt-trois ,  comme 
quelques  liistoriens  le  pre'tendent.  Toutefois  les  historiens  arabes 
disent  que  Saladin  choisit  le  vendredi  pour  traiter  de  la  capitu- 
lation de  la  place. 

Baronius ,  s'appuyant  toujours  sur  le  texte  de  Roger 
Hoveden  ,  rapporte  à  la  date  de  1 188  ,  la  formule  de  prières 
ordonnées  pour  l'expédition  de  la  Terre-Sainte ,  le  rendez-vous 
qui  eut  lieu  à  Gisors  ,  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
pour  y  traiter  de  celle  expcditioa,  la  résolution  qui  y  fut  prise 
pour  la  levée  de  la  dîme  saladine  ,  la  manière  dont  se  fît  cette 
levée  ,  cl  les  règlements  qui  furent  faits  ,  touchant  la  reforme 
des  moeurs. 

A  l'égard  des  prières ,  voici  celles  qui  furent  ordonnées:  à  la 
messe,  avant  ^Agniis  Dei ,  le  prêtre  disait  l'antienne  suivante: 
Tua  est  potentia ,  tuum  regnum,  Domine,  tu  es  super  omnes 
Rentes  ;  da  pacem,  Domine,  in  diehus  noslris.W  y  avait, 
pour  l'office  de  chaque  jour  de  la   semaine,  une  prière  ti- 
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rée  de?  psaumes,   et  à   la  fin  de  l'office  l'oraison  qui  suit: 

Omnipoîens  semp'lerne  Deus ,  in  cujiis  manu  sunt  om- 
nium fwtesta  tes  et  omnium  jura  re quorum  ,  respice  ad  chns- 
tianum  exerdlum  ,  ut  pentes ,  qnce  in  sudferitute  corfiduntj 
potenda  luœ  dexterœ  comprimuntur. 

Quant  à  la  manière  de  lever  la  dîme ,  voici  ce  qui  fut  re'glc. 
Cette  levée  devait  se  faire  dans  chaque  paroisse,  en  présence 
d'un  prêtre  de  la  p.iroisse,  d'un  anliipiêlre,  d'un  templier, 
d'un  hospitalier,  d'tin  homme  du  roi, d'un  clerc  du  roi,  d'un 
homme  et  d'jn  clerc  du  biron  et  d'un  clerc  de  l'cvêque.  Si  ces 
personnes  jugeaient  que  quelqu'un  donnait  moins  qu'il  ne  de- 
vait, on  choisissait  dans  la  paroisse  quatre  ousixprudhommes 
qui  le  taxaient,  cl  il  était  obligé  de  donner  le  surplus  de  ce 
qu'il  avait  déjà  donné.  Parmi  les  dispositions  adoptées  pour  la 
levée  de  la  dîme,  il  en  est  qui  sont  indiquées  d'une  manière 
si  obscure,  qu'on  peut  à  peine  les  comprendie.  Nous  nous 
couleuterons  de  faire  une  citation  en  latin.  (  Clcrici  auiem 
et  milites  qui  crucem  acceperint,  nihil  de  decimd  istd  da- 
bunt ,  sed  de  propn'o  suo  dominio  ;  et  quidquid  homines 
eorum  debuerint  ad  opus  illorum  coUigetur  per  supradiclos, 
et  eis  totum  reddetur.  )  Les  bourgeois  et  les  jjaysans  qui  pre- 
naient la  croix  sans  la  permission  de  leurs  seigneurs,  n'en 
donnaient  pas  moins  1;^  dîme. 

Il  fut  décidé  pour  la  réforme  des  mœurs ,  que  personne  ne 
ferait  de  jurement  énorme ,  et  ne  jouerait  aux  dés  ni  à  de-,  jeux 
de  hasard;  qu'après  ia  Pàque  prochaine  personne  ne  porterait 
de  vair  ou  de  gris ,  ou  de  sabelUne  ou  à'écarlale,  etc.  Baro- 
nius  copie  sur  ce  sujet  tout  ce  que  nous  avons  cilé  à  l'article  de 
Baoul  Dicet. 

Baronius  parle  ensuite  du  concile  tenu  en  Angleterre  pour 
le  même  objet,  des  mesures  que  piit  le  roi  à  l'égard  de  la  levée 
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de  la  dîmo.  Revenant  à  ce  qui  se  passait  en  France  relativement 
à  ce  subside  ,  il  cite  une  longue  lettre  de  Pierre  de  Blois  à  l'é- 
Teque  d'Orléans, pour  le  piicr  do  rcmonfror  au  roi  avec  quelle 
injustice  et  quelle  violence  on  imposait  les  biens  des  églises 
et  des  pauvres. 

Baroiiins  rapporte  après  cela  la  re'ponseque  le  roi  d'Angle- 
terre fit  aux  lettres  des  patriarches  d'Anliochc  et  de  Jc'rusalem; 
la  lettre  derimpercui  Frédéric  à  Saladiii  ;  la  re'ponse  de  Saladin 
à  Fre'deric  :  toutes  pièces  tirées  de  Rog(  r  Hoveden  ,  excepte'  la 
dernière,  qui  est  pri;e  de  Mathieu  Paris. 

Pagi ,  en  |  allant  de  l'arrive'e  de  l'archevêque  de  Tyr  en  Eu- 
rope, cherche  à  fixer  iVpoque  de  sa  mort,  sur  laquelle  les 
écrivains  ne  sout  pas  d'accord.  Mansi ,  d.ms  une  note,  en  con- 
venant qu'il  n'y  a  lien  de  certain  à  cet  égard  ,  croit  pouvoir 
établir  que  Guillaume  de  Tyr  mourut  avant  l'an  i  jg5,  puis- 
qu'au  commencement  de  cette  anne'e  Jocsius  occupait  le  sie'ge 
de  Tyr,  et  qu'en  qualité  de  chancelier  royal ,  il  souscrivit  une 
charte  de  Henri  deTioyes  ,  comte  palatin,  en  faveur  de  l'hô- 
pital de  Saiut-Jean-dc-Jérusalem.  Cette  Charte  est  du  mois  de 
janvier  i  igS. 

Pagi  raconte  aussi  ,  d'après  un  contemporain  anonyme ,  cite' 
dans  Canisius ,  ce  qui  se  p.issa  à  l'assemblée  de  Mayence  ,  con- 
voquée par  l'empereur  Frédénc,  et  tenue  dans  cette  même 
année  1 188.  L'anonyme  dit  que  le  cardinal  d'Albaue,  constitué 
légat  parle  pape  Grégoire  Vin,vint  d'abord  trouver  l'empe- 
reur, et  le  décida  par  son  éloquence  à  prendre  la  croix  ;  que 
beaucoup  d'évêques,  de  marquis  et  de  barons  se  rendirent  à 
l'assemblée  et  se  croisèrent  ;  que  l'empereur  fixa  le  départ  à  la 
fête  de  Pjqurs  de  l'année  suivante;  qu'il  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Saludia  qui  leur  fit  beaucoup  de  promesses  trom- 
peuses. 

Pagi  cite  encore,  au  sujet  de  la  légation  du  cardinal  d'Albane^ 
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un  conlemporain  anonyme,  qui  dans  la  chronique  de  Clair- 
vault ,  dit ,  sous  la  date  de  celte  année,  que  ce  lëgat,  d'après 
l'ordre  qui  lui  en  avait  cte'  donne',  e'tablit  pour  cinq  ans  un 
jour  de  jeûne  au  sixième  jour  de  chaque  semaine,  et  qu'on 
s'abstiendrait  de  viande  le  quatrième  jour  et  le  samedi.  Il  ajoute 
que  le  pape  de'fendit  encore  l'usage  de  la  viande  pendant  le 
même  espace  de  temps ,  le  second  jour  de  chaque  semaine.  Le 
cardinal  d'Albane,  suivant  le  même  chronographe ,  mourut 
à  Arras  aus  calendes  de  janvier  de  l'anne'e  suivante. 

Baronius ,  à  la  date  de  1189,  par'c  d'une  exhortation  de 
Pierre  de  Blois  ,  pour  acce'ierer  le  départ  des  croises ,  et  d'une 
autre  lettre  qu'il  écrivit  au  doyen  de  Rouen  qui  avait  beaucoup  de 
crédit  auprès  du  roi  d'Angleterre ,  pour  qu'il  engageât  ce  prince 
à  ne  rien  exiger  des  e'glises  ni  de  leurs  ministres,  sous  pre'lexte 
du  pèlerinage .  Baronius  fixe  à  cette  année  le  départ  de  l'empe- 
reur Frédéric  et  de  son  armée,  dont  une  partie  prit  route  par 
terre,  et  l'autre ,  conduite  par  une  flotte  de  55  vaisseaux ,  ap- 
pareilla pour  l'Orient.  L'abbe'  Arnolde,  continuateur  de  la 
chronique  slave  d'Helmode ,  dit  que  le  nombre  des  croises 
armc's  se  montait  à  cent  cinquante  mille.  Cet  historien  ,  ainsi 
que  Nice'tas  ,  ont  c'crit  tout  ce  qui  arriva  à  cette  arme'e,  et 
ce  qu'elle  eut  à  souffrir  de  la  pavt  de  cet  empereur. 

Pagi ,  s'appuyant  de  l'autorité  de  Nangis ,  raconte  les  succès 
de  Saladin ,  la  prise  du  château  Erachium ,  assiégé  depuis 
deux  ans  par  les  Turcs  j  la  délivrance  de  Onfroy  de  Thoron 
et  de  Gérard ,  maître  du  Temple  j  le  sio'ge  de  Ptoléra'aïs  par  le 
roi  Guy,  accompagné  de  plusieurs  milliers  de  chréiiens  ;  la 
mort  de  la  reine  Sybille  sa  femme ,  pendant  ce  siège.  Pagi  parle 
aussi  du  départ  de  l'armée  de  Frédérir,  d'après  le  chronographe 
de  Reichersperg.  Il  fait  mention  de  lettres  rapportées  par  ce 
chronologue,  adressées  par  Dietpold,  ëvêqne  de  Passavsr,  à 
Léopold,  duc  d'Autriche.  Il  est  dit  dans  ces  lettres  que  l'armée 
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entrant  en  Bulgarie,  fut  mal  reçue  par  les  habitants  ;  que  l'em- 
pereur des  Grecs  et  son  frère  ne  cessèrent  de  leur  tendre  des 
embuscades  ;  qtie  le  même  empereur  ,  dans  des  lettres  qu'il 
envoya  trois  fois  à  Frédéric ,  avait  affecte'  de  taire  son  nom  ', 
et  de  ne  le  point  qualifier  du  titre  d'empereur;  que  Fréde'rîc 
avait  signifie  au  députe'  grec  qui  lui  avait  e'te'  adresse',  qu'il  ne 
recevrait  plus  des  lettres  de  son  maître,  si  elles  ne  contenaient 
les  titres  qui  lui  appartenaient.  Dielpold  ajoute  ces  mots  : 
L'armée  s'est  retirée  en  trois  endroits.  Les  Grecs  nous  ap- 
pellent  hérétiques;  les  clercs  et  les  moines  nous  poursuivent 
par  leurs  paroles  et  leurs  actions.  Celte  lettre  est  datée  du  5 
des  ides  de  novembre. 

Mansi  ajoute  en  note  que  dans  la  collection  des  vieux  monu- 
ments de  Martenne,  tome  i ,  colon.  909,  se  trouve  une  lettre 
de  l'empereur  Fre'de'ric ,  dans  laquelle  ce  prince  s'e'tend  sur  tout 
ce  qu'il  endure  de  la  part  de  l'arme'e  des  Grecs,  et  prie  son  fils 
Henri  de  demander  du  secours  aux  Génois,  aux  Ve'niliens  et 
aux  Pisans.  Il  l'engage  à  e'crire  au  pontife  Alexandre  ,  pour  le 
prier  d'envoyer  des  prédicateurs  afin  d'animer  les  fidèles 
contre  les  Grecs.  Il  l'informe  que  l'armée  s'est  mise  en  mou- 
vement pour  Pbilippopolis  ,  le  16  des  calendes  de  décembre. 

Sous  la  date  de  1 190  ,  Barcnius  ,  d'après  Hoveden  ,  rend 
compte  du  départ  du  roi  d'Angleterre  pour  l'Orient ,  du  séjour 
que  ce  prince  fit  en  Sicile  avec  le  roi  de  France ,  et  du  traité 
qu'il  conclut  avec  Tancrède  ,  roi  du  pays.  L'annaliste  rapporte 
la  lettre  du  roi  d'Angleterre  adressée  au  souverain  pontife , 
pour  l'informer  de  ce  traité,  et  le  prier  de  lui  accorder  la  dis- 
pense nécessaire  pour  marier  son  neveu  à  la  fille  de  Tancrède. 

Baronius  parle  aussi  de  la  pénitence  que  fit  le  roi  Richard 
devant  l'assemblée  des  évêques,  de  l'entrevue  que  l'abbé  Joa- 
chim  eut  avec  lui,  cl  de  la  mort  de  l'empereur  Frédériccn  Ar- 
ménie. 
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11  rapporte  une  lettre  sans  titre,  qui  se  trouve  dans  l'ap— 
pendix  adRadevic,  dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui  était  d« 
rexpëdition  de  l'empereur.  Elle  contient  l'iiine'rajn-e  de  ce  prince 
et  le  rc'cit  de  tout  ce  qui  lui  arriva  jusqu'à  sa  mort,  Baronius 
indique  une  autre  lettre  plus  longue  et  sur  le  même  sujet, 
dans  le  cinquième  tome  de  Canisius;  elle  est  d'Arnould,  auteur 
du  temps.  11  indique  encore  le  re'cit  de  Nicétas  et  la  triste  la- 
mentation de  Pierre  de  Blois ,  sur  la  mort  de  cet  empereur. 
Enfin  il  ajoute  à  ces  autorite's  celle  de  Guillaume  de  Ncubridge, 
tjui  parle  aussi  de  celle  mort. 

Pagi ,  copiant  Rigord  ,  fait  le  récit  de  l'expe'dition  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre ,  et  parle  de  leur  arrive'c  en  Sicile  et 
en  Syrie.  Il  s'étend  sur  l'abbé  Joachim  dont  il  loue  les  vertus, 
raconte  les  miracles  et  examine  les  prédictions.  11  parle  ensuite 
de  l'expédition  de  l'empereur  Frédéric,  d'après  Tagenon-il 
raconte  les  travaux  et  la  mon  de  ce  prince,  et  dit  ce  que 
devint  son  armée. 

Sous  la  date  de  i  igi  ,  Baronius  parle  de  l'arrivée  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre  en  Palestine.  Il  raconte  les  actions  de 
Richard  à  Messine  et  à  Acre  ,  et  renvoie  à  Roger  pour  les  dé- 
tails. Il  copie  la  lettre  que  ce  roi  écrivit  à  l'abbé  de  Clairvaux, 
lorsque  Philippe  l'eut  abandonné.  Il  copie  aussi  celle  que  le 
même  Richard  adressa  au  comte  d'Anjou  ,  pour  lui  faire  part 
de  ses  succès. 

De  son  côté,  Pagi  cite  Rigord  et  Nangis ,  sur  le  siège  d'Acre. 
Il  relève  Baronius  ,  qui  dit  que  celte  ville  s'appelait  autrefois 
Joppé.  Ces  deux  villes,  dit  Pagi,  sont  très  distantes  l'une  de 
l'autre.  Joppé,  maintenant  Jaffa,  est  une  ville  delà  Palestine, 
avec  un  port  sur  la  Méditerranée j  et  Ptoiémaïs,  aujourd'hui 
Sl.-Jean-d'Acre,  est,  ajoute-t-il ,  un  comptoir  fréquenté  par 
les  Français,  à  plus  de  4o<'  stades  de  Joppé. 

Baronius  raconte^  sous  la  même  date  de  1 191,  la  captivité 
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du  roi  RicLard  en  Allemagne,  et  il  cite  la  lettre  que  l'empereur 
adressa  au  roi  de  France  à  ce  sujet.  11  rapporte  ensuite  un  pas- 
sage de  Mathieu  Paris,  qui  attribue  la  cjiuse  de  la  captivité  du 
roi  à  l'insulte  que  ce  prince  avait  faite  à  L^opold  d'Autriche  , 
en  jetant  dans  la  boue  son  étendard  arbore'  sur  un  édifice  de  la 
ville  d'Aci  e. 

Baronius  place  sous  l'année  1192  ,  la  lettre  que  le  pape  Cc- 
lestin  écrivit  aux  archevêques  et  évèques  d'Angleterre,  pour 
déplorer  l'étal  malheureux  où  se  trouvait  là  Terre-Sainte. 
Cette  lettre  est  tirée  de  Roger  Hovedcn  ;  mais  Pagi  prouve ,  par 
la  fia  de  la  lettre  même ,  qu'elle  doit  être  renvoyée  à  l'aijnce 
suivante;  car  elle  porte  pour  date  les  ides  de  janvier  de  la  a*, 
année  de  noire  puntijîcat  :  or,  cette  seconde  année  du  pontificat 
de  Célestin  III ,  allait  jusqu'au  3o  mars  suivant.  Après  avoir 
parlé  de  celte  lettre,  Pagi  copie  le  récit  do  Ncubridge  sur  l'état 
delà  Palestine  :  l'armée  chrétienne,  dit-il,  ne  pouvait  résister 
aux  ennemis.  Les  affaires  des  chrétiens  prenaient  la  tournure  la 
plus  malheureuse,  tant  à  cause  des  dissensions  et  de  la  rivalité 
des  chefs ,  que  pour  plusieurs  autres  obstacles.  Les  uns  voulaient 
qu'on  allât  attaquer  la  ville  sainte,  que  des  impies  profanaient; 
d'autres  regardaient  cette  entreprise  comme  impossible,  parce 
que  le  pays  ,  qui  auparavant  était  fertile  en  toutes  choses  ,  avait 
été  réduit  à  l'état  de  solitude  par  la  politique  cruelle  des  Musul- 
mans; de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  à  l'armée  chrétienne 'ïucuii 
espoir  de  succès  et  même  de  salut. 

Pagi  raconte  aussi,  en  se  servant  de  Ncubridge,  l'assassinat 
du  Marquis  de  Moniferral,  l'élection  de  Henri,  comte  déCham- 
pagne ,  pour  roi  de  Jérusalem  ,  et  le  retour  d'une  quantité  con- 
sidérable de  pèlerins  dans  leur  pays.  Il  parle  également  de  la  re- 
traite du  roi  d'Angleterre ,  après  la  conclusion  d'une  trêve  avec 
Saladin.  Il  place,  avec  Hoveden,  Brompton,  Raoul  de  Dicet, 
Mathieu  Paris  et  autres,  la  prise  de  Richard  à  l'année  i  iga. 
II.  3 
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Dicel  en  a  fixé  !e  jour  au  i3  des  calendes  de  janvier,  c'est-à- 
dire,  au  20  décembre  ;  le  critique  suit  le  récit  du  cbronograpbe 
de  Reichersperg,  relativement  à  la  manière  dont  ce  roi  fut  pris. 
Richard  était  caché  dans  la  cabane  d'un  pauvre,  et  préparait 
sa  nourriture  de  ses  mains ,  pour  lui  et  le  petit  nombre  de  ses 
compagnons ,  lorsqu'il  fut  découvert  et  saisi. 

Pagi,  sons  la  date  de  iigS  ,  rapporte  la  mort  de  Saladin  , 
telle  que  Nangis  l'a  racontée  dans  sa  chronique,  il  cite,  pour 
prouver  la  vérité  de  la  date  de  cet  événement ,  une  lettre  de 
Geoffroy  ,  maître  de  l'hôpital  ,  de  la  fin  d'avril  de  cette  année , 
copiée  par  le  chrouographe  d'Anchin, 


Quatrième  Croisade. 

A  l'année  i  igS  ,  Baronius  rapporte ,  d'après  Mathieu  Pâris^ 
une  lettre  du  pape  Célestin ,  adressée  à  l'archevêque  de  Can— 
torbéry  et  à  sessuffragants,  sur  les  affaires  de  la  Terre-Sainte. 
Ce  pontife  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui  viendront  au 
secours  de  Jérusalem.  Baronius  rapporte  d'autres  lettres  que  le 
même  pape  envoya  par  des  légats,  non-seulement  en  Angleterre, 
mais  aussi  en  Allemagne  pour  le  même  objet.  Il  cite  la  chronique 
d'Arnould,  écrivain  du  temps,  et  qui  lui-même  exhortait  les 
fidèles  d'Allemagne  à  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Cet 
auteur  dit,  qu'animés  par  le  zèle  et  les  exhortations  du  cardinal 
légat,  Henri ,  palatin  du  Rhin;  Othon ,  marquis  de  Brandebourg  j 
Henri,  duc  de  Brabautj  Hermanu ,  landgrave  de  Thuringej 
Valeron ,  comte  de  Lirabourg  ;  Adolphe  ,  comte  de  Schewen- 
bourg;  le  duc  d'Autriche  j  l'archevêque  de  Brème  et  plusieurs 
autres,  prirent  la  croix. 

L'empereur  Henri,  dit  Guillaume  de  Neubridge,  pour  expier 
en  quelque  sorte  la  faute  qu'il  avait  commise ,  en  retenant  pri- 
sonnier un  rui  qui  revenait  de  la  Palestine,  résolut  d'dller  au 
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secours  des  mallienreux  restes  de  l'ëglise  d'Oiient.  11  convoqua 
une  assemblée  des  grands  et  des  évêques  à  Worras ,  et  parut 
prêt  à  se  croiser,  mais  il  en  fui  détourné  par  de  puissantes 
raisons.  On  lui  conseilla  de  rester  pour  veiller  au  dép.irt  des 
provisions  nécessaires  et  à  l'envoi  des  secours  d'honiraes.  Guil- 
laume de  Neubridge  fait  là-dessus  la  réflexion  suivante  :  ainsi 
on  préparait  une  .seconde  expédition  d'Allemands  et  d'Italiens, 
pendant  que  nos  rois  ne  méditaient  rien  de  sensé,  et  se  livraient 
seulement  à  leur  ])ropre  fureur  aux  dépens  de  plusieurs. 

Pagi ,  sous  la  date  de  1 196  ,  copie  Guillaume  de  Nangis , 
qui  dit  que  par  toute  l'AHemagne  il  se  fit  un  grand  mouvement 
pour  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte  ;  que  l'archevêque  de 
Maycnce  ,  le  duc  -de  Saxe  et  beaucoup  de  princes  et  évêcpies 
prirent  la  croix ,  et  que  l'empereur  Henri  déploya  un  grand 
appareil  de  vaisseaux  et  de  munitions  sur  les  côtes  de  la  Fouille 
et  de  la  Sicile.  Pagi  cite  à  l'appui  le  témoignage  d'Arnold  de 
Lubeck,  suivant  lequel  l'empereur  ne  put  remplir  sou  vœu, 
parce  qu'il  s'éleva  une  guerre  intolérable  dans  la  Pouille. 

Pagi  parle  ensuite  de  Foulques,  curé  de  Neuilly,  et  donne  sur 
ce  prêtre  des  détails  qu'il  lire  de  lUgord ,  de  Nangis  et  de  fa 
chronique  de  Beauvais. 

Le  même  l^agi,  à  la  date  de  1197,  cite  Nangis  et  l'abbé 
d'Ursperg,  écrivains  du  temps,  qui  racontent  tous  deux  l'ex* 
pédilion  des  Allemands  dans  la  Terre-Sainte.  Ils  disent  que  lors- 
que ces  croisés  y  furent  arrivés ,  ils  rotnpirenl  la  trêve  que  le  roi 
d'Angleterre  avait  faite  avant  de  se  retirer  j  qu'ils  reprirent 
Béryte ,  perdirent  Juppé  ,  et  qu'ayant  appris  la  mort  de  l'em- 
pereur ,  ils  revinrent  daus  leur  pays.  Mansi,  djns  ses  notes , 
préiend,  d'après  le  témoignage  d'Olivier ,  écrivain  contempo- 
rain ,  que  le  retour  des  Allemands  doit  être  placé  à  l'année 
suivante.  O'ivier  dit  qu'ils  apprirent  la  mort  de  l'empereiir  pen- 
dant qu'ils  étaient  occupés  au  siège  de  Torou;  qu'alors  ils  se 

3.. 
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relirèrctil  honleiisement  la  nuit  à  Tyr  ,  au  mois  de  février,  et 
que  les  Sarrasins  s'enfuirent  par  un  autre  cluiuin. 

P.'igi  rapporte  à  la  même  anne'e  1 197  ^  d'après  l'abbé  d'Urs- 
perg ,  la  mort  de  Henri ,  comte  de  Ch,imp;igue  ,  crée  roi  de 
Jérusalem,  et  le  mariage  d'Amauri,  frère  du  roi  Guy,  avec  sa 
veuve  Isabelle,  qui  lui  donna  ainsi  la  couronne. 

Ici  se  termine  le  travail  de  Baronius  et  de  Pagi  sur  les  an- 
nales ecclésiastiques.  Elles  ont  été  continuées  par  Orderic  Ray- 
naldi  au  20*.  volume  ,  et  le  P.  Mansi  a  eurichi  celte  continua- 
tion d'un  grand  nombre  de  notes. 

Sous  la  date  de  1  iq8,  Raynaldi  expose  l'état  de  la  Terre- 
Sainte,  en  donnant  l'extrait  des  lettres  du  j)apc  Innocent  III. 
La  première  qu'il  indique  ,  est  adressée  au  patriarche  de  Jéru- 
salem. Le  pape  blàmc  le  patriarche  de  s'êlrc  d'abord  mal  à  pro- 
pos opposé  au  mariage  d'Amauri  avec  la  veuve  de  Henri ,  comte 
de  Champagne,  ou  d'y  avoir  ensuite  lâchement  consenti;  il  s'en 
prend  à  lui  de  la  conduite  que  tenaient  les  évêques  de  S^^rie,  qui 
s'attaquaient  les  uns  les  autres  par  des  injures,  nourrissaient  des 
haines  en  lr\'ux,  et  scandalisaient  le  peuple  parleurs  divisions. 

Les  autres  lettres  du  pape  sont  adressées  au  comte  de  Tri- 
poli, au  prince  d'Autioclie  et  aux  Templiers.  Innocent  les 
exhorte  à  venir  au  secours  du  roi  de  Chypre ,  attaqué  par  les 
Sarrasins.  Il  écrit  aussi  au  roi  de  Jérusalem ,  à  qui  il  donne  des 
conseils  et  promet  des  secours. 

Ce  n'était  pas  en  vain  qu'il  eu  promettait;  car  il  travaillait 
de  toutes  ses  forcfô  à  en  rassembler  en  Fralice,  eu'  Angleterre 
et  en  Italie,  comme  le  prouvent  les  lettres  qu'il  adressa  à  l'ar- 
chevêque de  JNarbonue  et  à  ses  suffragants ,  ainsi  qu'aux  autres 
prélats  et  princes  de  la  chrétienté. 

Raynaldi ,  citant  la  chronique  slave  d'Helmode  ,  parle  de  la 
prise  de  Béryle  et  de  celle  de  Juppé  par  les  Sirrasins;  du 
retour  des  Allemands  en  Europe  après  la  mort  de  l'tmpereur  ; 
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de  la  défaite  des  chrétiens  au  sië^e  de  Joppe',  et  de  la  mort 
funeste  de  Henri ,  roi  de  Jërusaiera. 

Le  pape  Innocent,  à  la  nouvelle  de  ces  malheurs,  essaj'a 
d'enflammer  le  zèle  des  Occidentaux.  Il  annonça  ,  par  ses 
lettres,  qu'il"  envoyait  deux  lëgals  pour  excitera  une  nou- 
velle croisade.  L'un  e'iait  Pierre ,  cardinal-diaci  e  du  titre  de 
Ste.-Marie,  in  vidlatd.  Il  était  chargé  d'aller  en  France  travailler 
à  la  réconciliation  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  et 
à  la  réunion  des  forces  des  deux  royaumes.  L'autre  e'iait  Sif- 
fridc,  cardinal-prêtre  du  litre  de  Sf.-Praxède.  Il  alla  à  Venise 
Later  réquipcmcnl  d'une  flotte.  Le  pape  accordait  des  indul- 
gences à  ceux  qui  parliiaicnl,  et  obligeait  les  prêteurs  à  remettre 
les  inte'iêts  de  l'argent  à  ceux  qui  c'iaient  engages  avec  eux. 

Avant  de  delivier  ces  lettres  et  d'apprendre  que  les  Al!c- 
mands  étaient  partis  de  la  Syrie,  il  avait  fait  savoir  dans  la 
Sicile,  dans  la  Pouillc,  dans  la  Calabre  et  dans  la  Toscane, 
le  malheureux  état  de  la  Terre-Sainte.  Il  avait  chargé  l'évêque 
de  Syracuse  et  l'abbé  de  Sarabuci  d'aller  dans  les  bourgs  el  les 
villes  de  Sicile,  et  d'exciter  les  chrétiens  à  prendre  les  armes 
pour  la  défense  du  Christ.  Il  ordonna  aux  prélats  des  différents 
royaumes  de  convoquer  des  conciles  provinciaux ,  et  de  lever 
des  secours  en  argent.  Ce  qui  s'exécuta  en  effet. 

Baynaldi  ,  après  avoir  indiqué  toutes  les  lettres  d'Innocent, 
qui  constatent  ces  faits  ,  ajoute  que  les  Grecs  auraient  pu  ré- 
parer lesalTtiircs  de  la  Terre-Sainte,  et  renverser  la  puissance 
des  Sarrasins  s'ils  avaient  réupi  leurs  forces  aux  Latins.  Pour 
cela  il  fallait  les  réconcilier  avec  l'église  de  Rome,  et  c'est  à 
quoi  Innocent  travailla  :  mifis  ce  fut  en  vain.  Il  envoya  doux 
légats  à  i'eïupereur  Alexis,  pour  l'exhoitcr  àfouinir  des  secours 
à  la  Terre-Sainte,  et  prêter  obéissance  au  St.- Siège.  Le  pa- 
triarche de  Conslantiuoplc  parut  bien  accueillir  les  légats  et 
louer  le  zèle  d'Innocent  j  mais  il  montra  sa  perfidie  eu  c'crivaût 
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au  pape  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  demandait,  comme  par 
manière  de  doute,  pourquoi  Innocent  donnait  le  nom  d'uni- 
verselle à  l'ëgiise  de  Rome,  et  pourquoi  l'on  ne  donnait  pas  le 
litre  de  mère  des  églises  à  celle  de  Jérusalem,  d'où  la  foi  chré- 
tienne était  émanée  ?  Il  y  eut  à  ce  sujet  une  correspondance  entre 
le  pape  et  le  patriarche,  et  l'empereur  grec,  que  Raynaldi  a 
copiée.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  d'Arménie  implora  le  secours 
d'Innocent  contre  les  Sarrasins.  Ensuite  il  en  appela  à  son  au- 
torité pour  revendiquer  la  principauté  d'Antiocbe  en  faveur  du 
fils  de  sa  nièce,  haynaldi  cite  encore  les  lettres  du  pape  sur  ce 
sujet,  puis  il  co})ie,  d'après  Roger,  celles  que  le  pontife  adressa 
à  tous  les  évêques  d'Angleterre  et  du  monde  chrétien ,  au  sujet 
de  l'entreprise  de  la  croisade.  Le  pape  leur  ordonne  d'établir 
dans  toutes  les  églises  un  tronc  pour  recevoir  les  aumônes 
destinées  à  cet  objet,  et  il  explique  le  genre  d'indulgence  qu'il 
accorde  aux  croisés. 

Sous  la  date  de  1200,  Raynaldi  rapporte  de  nouvelles  lettres 
du  pape,  qui  demande  le  quarantième  denier  des  revenus  pour 
le  secours  de  la  Terre-Sainte.  Ce  subside,  selon  le  père  Mansi, 
avait  déjà  été  demandé  dans  les  commencements  du  pontificat 
d'Innocent.  Par  les  mêmes ,  le  pontife  ordonne  des  prières  pour 
le  succès  de  la  croisade,  et  interlit  le  luxe  aux  croisés. 

A  la  fin  de  l'année  1201,  Lmocent  qui  n'avait  rien  tant  à 
cœur  que  l'expédition  dans  la  ïerre-SiMnte,  adresse  encore 
d'autres  lettres  au  roi  d'Angleterre ,  à  qui  il  demande  de  l'argent 
et  des  secours.  Baynaldi  a  tiré  ces  lettres  de  Roger  Hoveden, 
dont  il  copie  aussi  ce  qui  a  rapport  aux  préparatifs  qui  se  fai- 
saient alors,  et  aux  traités  conclus  entre  les  croisés  et  les  Véni- 
tiens, îl  fait  remarquer,  en  outre,  que  ce  même  Roger  a  terminé 
son  histoire  à  cette  année. 

A  la  date  de  l'année  suivante,  1202  ,  l'annaliste  rapporte, 
d'après  St.  Aulonin,  que  la  Syrie  fut  affligée  et  ébranlée  par  un 
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horrible  tremblement  de  terre.  Le  5o  mai ,  avant  l'Ascension , 
on  entendit  un  bruit  terrible  j  une  grande  partie  de  la  ville 
d'Acre  et  le  palais  du  roi  s'écroulèrent;  la  ville  de  Tyr  fut 
couverte  de  ruines;  la  forteresse  appelée  Acca  fut  abattue  jus- 
qu'au sol,  et  la  plupart  des  habitants  furent  ensevelis  sous  les 
décombres;  l'île  Antaradoz,  où  St.  Pierre  avait  dédié  la  première 
église  à  la  Ste.  Vierge ,  resta  intacte.  Ces  malheurs  furent  suivis 
de  la  stérilité  des  terres  et  de  maladies  épidémiques.  Le  pape 
Innocent  résolut  d'envoyer  deux  cardinaux  en  qualité  de  légats 
auprès  de  l'armée  des  croisés.  Il  écrivit  de  nouvelles  lettres  aux 
patriarches,  aux  évêques ,  aux  abbés ,  prieurs ,  et  à  tout  le  clergé 
catholique,  afiij  de  faire  connaître  ses  résolutions.  Raynaldi  croit 
devoir  ici  réfuter  les  calomnies  de  Mathieu  Paris  ,  qui ,  enncms 
constant  de  la  cour  romaine,  accuse  Innocent  d'avoir  voulu, 
par  avarice,  extorquer  à  l'ordre  de  Citeaux  de  grandes  sommes 
d'argent,  sous  prétexte  de  l'expédition  de  la  Terre -Sainte, 
ajoutant  que  ce  pape ,  repris  par  la  Ste.  Vierge,  se  désista  de  son 
exaction.  Raynaldi  prouve,  par  plusieurs  autorités , enir'auîres 
parcelle  de  l'auteur  de  la  chronique  de  Fosseneuve,  que  le  pape 
Innocent  fit,  dans  cette  même  année  120a  ,  où  la  cherté  des 
denrées  fut  grande  et  générale,  des  aumônes  extraordinaires. 
Ce  fut  vers  ce  temps  qu'Alexis,  fugitif,  recourut  à  ce  pape. 
L'empereur  de  Constantinople,  son  oncle,  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  Rome  et  des  lettres  au  souverain  pontife ,  pour  l'en- 
gager à  ne  pas  prêter  son  secours  à  Alexis.  Le  pape  répondit 
à  l'empereur  par  une  lettre  que  Raynaldi  a  extraite  du  registre 
d'Innocent:  ce  pape  annonçait  au  prince  grec  que  sou  neveu, 
n'ayant  pas  obtenu  ce  qu'il  demandait,  s'était  retiré  auprès  dC- 
Philippe,  duc  de  Souabe.  Innocent,  tout  occupé  du  projet  de  la 
croisade ,  n'osa  pas  dans  celte  lettre  blâmer  trop  vivement  la 
conduite  de  l'empereur,  dans  la  crainte  sans  doute  de  l'iu- 
disposer  contre  les  Latins ,  et  de  nuire  par-là  au  succès  dô 
l'entreprise. 
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Cinquième    Croisade. 

Enlin  cette  expédition,  pour  laquelle  Innocent  n'av.iil  rien 
ne'gligc,  eul  lieu  dans  l'année  i'2o5.  Les  croisés  s'étaient  réunis 
à  l'en  vi,  de  l'Italie,  (le  l'Allemagne,  delà  Hongrie,  de  la  France, 
de  la  Belgique,  d'Augleterre  et  des  autres  pays.  L'abbé  Martin  , 
de  l'ordre  de  Citeaux  et  du  monastère  de  Paris  dans  le  diocèse 
de  Bàlc,  homme  d'une  grande  autorité,  fut  envoyé  par  le  pape 
au-delà  des  Alpes,  pour  animer  les  esprits  à  prendre  la  crois 
qu'il  avait  prise  lui-même.  Il  amena  une  foule  de  pèlerins  à 
Venise,  lieu  du  rendez-vous.  Rnynaldi  met  ici  à  contribution 
plusieurs  écrivains  du  moyen  âge  ,  entr'autres  Nice'tas ,  Jacques 
JVIeyer ,  Gunther ,  André  Dandolo ,  pour  faire  l'histoire  de  celte 
croisade.  La  flotte  chrétienne,  composée  de  près  de  5oo  vais- 
seaux ,  et  commandée  par  Henri  Daudoio  ,  mit  à  la  voile,  et 
sortit  du  port  le  8  d'octobre  de  cette  année.  Le  i  o  novembre 
elle  aborda  à  J.idcra ,.  ou  Zara,  et  après  cinq  jours  de  siège 
elle  prit  celte  place. 

Au  rapport  d'André  Dandolo ,  les  Vénitiens  abattirent  tous 
les  raurs  de  cette  ville  qui  donnaient  sur  la  mer.  Le  pape 
écrivit,  aux  croisés,  et  se  pliignit  amèrement  de  la  prise  de 
Jadc'ra.  Les  croisés  français  ,  touchés  de  ses  reproches  ,  lui  en- 
voyèrent l'évcque  de  Soissons ,  l'abbé  Martin  et  Maître  Jean 
de  Paris  ,  afin  de  le  fléchir. 

L'auteur  de  la  vie  d'Innocent  et  Gunther  disent  que  les 
Français,  ayant  promis  d^obéir  par  la  suite  à  tous  les  ordres 
du  souverain  pontife,  furent  absous  des  censures  qui  avaient  été 
lancées  contre  les  croisés.  Il  y  eut  même  un  acte  de  soumission 
qui  fut  signé  de  Baudouin ,  comte  de  Flandre  et  de  flainauit  j  de 
Louis ,  comte  de  Clois  et  de  Clerraont  •  de  II.  de  St.  Paul  j  d'Od- 
don  de  Chanplite,  et  de  Guillaume  son  frère.  Cet  écrit  est  daté  de 
Jadéra,au  mois  d'avril  ï2o3.Boniface,  marquis  de  Monlferrat, 
principal  chef  de  l'armée,  joignit  ses  prières  à  celles  des  Français , 
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el  adressa  lui-même  une  lettre  à  Innocent,  pour  adoucir  sa  colère 
contre  les  Vénitiens.  Cotte  lettre ,  suivant  Raynaldi ,  calma  un 
peu  le  ressentiment  du  pape  contre  les  Vénitiens  ,  qu'il  excom- 
munia pourtant,  quoique  l'annaliste  n'en  dise  rien.  Les  Français, 
ayant  demande'  comment  ils  devaient  se  conduire  avec  les  Vé- 
nitiens ,  Innocent  leur  répondit  qu'ils  pouvaient  agir  de  concert 
el  se  servir  de  leur  secours  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  en 
Syrie.  Celte  réponse  doit  paraître  un  peu  singulière,  mais  les 
instructions  que  le  pape  donna  aux  croisés  sur  la  conduite  qu'ils 
avaient  à  tenir  avec  les  Grecs  à  l'égird  des  provisions ,  dont  l'ar- 
mée aurait  besoin  ,  paraîtront  encore  plus  étranges,  a  S'il  arrive 
par  hasard,  leur  dit-il ,  que  les  Grecs  vous  refusent  des  vivres  , 
comme  vous  vous  êtes  dévoues  au  service  de  Jésus  criicifié,  à 
qui  appartiennent  la  terre  et  tous  ceux  qui  l'halntcnt,  il  ne 
pourra  pas  paraître  déplacé  de  le  comparer  à  un  empereur 
terrestre  dont  rarrace  peut  se  fournir  partout  de  vivres  et  de 
subsistances  ;  vous  pouvez  donc  ,  pour  remplir  le  but  que  vous 
vous  proposez,  vous  pourvoir  de  toutes  les  choses  nécessaires , 
sans  toutefois  blesser  les  personnes.  » 

Les  légats  ayant  inutilement  essayé  de  détourner  les  croisés 
de  rétablir  Isaac  et  Alexis  sur  le  trône  de  Constantinople , 
allèrent  d'abord  dans  l'île  de  Cliypce,  puis  en  Syrie.  Le  car- 
dinal Siffride  y  étjut  arrivé  le  premier,  et  ayant  vu  le  triste 
état  des  affaires  des  chrétiens  dans  ce  pays,  écrivit  au  pape  une 
lettre  touchante;  Innocent  lui  répondit  par  une  autre  pleine 
de  consolations.  Les  habitants  de  la  Terre-Sainte  ayant  voulu 
nommer  le  le'gat  pour  leur  patriarche,  et  SifTride  refusant  celte 
dignité,  Innocent  essaya  ,  par  une  nouvelle  lettre,  de  vaincre 
sa  résistance.  Siffride  persistant  dans  son  refus,  l'évêquc  de 
Vcrceil  fut  élu  à  sa  place.  Raynaldi  donne  en  entier  la  première 
lettre  du  pape  ,  et  copie  eu  partie  la  seconde.  Il  justifie  ensuite 
ce  même  pape  des  fausses  imputations  de  l'historien  î^icétas, 
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qui  l'accuse  d'avoir,  par  avarice,  travaille  au  Ketablissement 
d'Alexis  sur  le  trône  deConstantinople.  Il  cite  d'abord  le  témoi- 
gnage de  Giinlher,  afin  de  prouver  que  cet  Alexis,  envoyé  par 
Philippe  de  Souabe ,  vint  trouver  les  chefs  des  croisés  pour  les 
prier  de  sa  part  de  le  remettre  dans  ses  droits.  Raynaldi  rap- 
porte toutes  les  promesses  qu'Alexis  leur  fît.  D'après  l'auteur 
de  la  vie  d'Innocent,  il  dit  que  lorsque  ce  pape  eut  été  informé 
de  ces  propositions  ,  il  s'empressa  d'écrire  aux  chefs  des  croisés 
pour  les  détourner  de  les  accepter.  Il  cite  la  lettre  du  pape  qui 
était  pleine  de  raison  et  de  sagesse.  Innocent  disait  aux  croisés 
qu'en  lardant  d'aller  en  Palestine,  ils  donnaient  aux  Sarrasins  le 
temps  de  se  fortifier ,  et  de  mettre  à  profit  les  victoires  qu'ils 
avaient  déjà  remportées  sur  les  chrétiens.  Il  leur  représentait ,  en 
outre,  qu'ils  n'avaient  point  pris  la  croix  pour  aller  venger  ua 
prince  grec  injustement  dépossédé}  que  quelque  grand  que  fût  le 
crime  de  l'usurpateur,  il  ne  leur  appartenait  pas  d'en  être  les 
juges. 

La  lettre  d'Innocent  ne  fit  rien  sur  l'esprit  des  chefs  croisés  ; 
leur  parti  était  pris.  Quand  ils  se  furent  rendus  maîtres  de 
Constaulinople,  ils  en  informèrent  le  pape.  Raynaldi  rapporte 
sur  cette  prise ,  un  extrait  de  leur  lettre ,  et  s'appuie  aussi  sur 
Nicétas.  Le  père  Mansi ,  dans  une  note,  fixe  au  a5  juillet  de 
cette  année  la  prise  de  Constantinople,  et  au  i*^.  août  le  cou- 
ronnement d'Alexis.  Ce  prince  s'empressa  d'écrire  au  pape 
Innocent  pour  lui  faire  les  mêmes  promesses  qu'il  avait  faites 
aux  croisés.  Ses  lettres  sont  copiées  en  tout  ou  en  partie  dans 
les  Annales. 

Le  pape,  au  commencement  de  l'anjiée  1204,  félicita  l'em- 
pereur Alexis  de  la  disposition  où  il  paraissait  être  de  soumettre 
l'église  grecque  à  l'église  romaine.  Il  écrivit  aussi  aux  chefs  des 
croisés  de  presser  ce  prince  d'exécuter  sa  promesse ,  afin  qu'ils 
allassent  promptcment  au  secours  de  la  Terre-Sainte.  Ces  lettres 


DES   CROISADES.  43 

sont  aussi  consignées  dans  les  Annales;  on  y  trouve  encore 
celle  de  Baudouin ,  élu  empereur  de  Constantinople ,  dans  la- 
quelle ce  prince  fait  au  St.-Pcre  le  récit  des  causes  qui  ont  déter- 
mine les  Latins  à  renverser  les  princes  grecs,  surtout  le  jeune 
Alexis,  qui  n'avait  moniré  aux  croisés  que  de  l'ingratitude, 
el  n'avait  tenu  aucune  de  ses  promesses.  Raynaldi ,  après  avoir 
copié  cette  longue  lettre ,  ajoute  aux  détails  qu'elle  renferme 
ceux  que  donnent  Nicélas,  Meyer  ,  Gunther  et  les  Annales  de 
Flandre ,  sur  la  seconde  prise  de  Constantinople  par  les  Latins , 
et  sur  l'élection  d'un  cmpertur.  Les  chefs  croisés ,  pour  se  justi- 
fier aux  yeux  du  pape ,  <;t  sans  doute  aussi  pour  s'excuser  eux- 
mêmes  d'une  entreprise  qui  était  si  étrangère ,  et  l'on  peut 
ajouter  si  contraire  à  leur  premier  dessein  ,  accusèrent  les  Grecs 
de  plusieurs  crimrs.  Baudouin,  dans  sa  lettre,  leur  reprochait 
d'avoir  souvent  fait  avec  les  Sarrasins  des  traités  d'amitié  qu'ils 
sanctionnaient  à  la  manière  des  S'tfythes,  en  se  perçant  mutuel- 
lement la  veine  de  l'estomac  et  en  buvant  le  sang  qu'ils  en 
tiraient  ;  d'avoir  une  telle  haine  pour  le  prince  des  apôtres ,  qu'il 
n'y  avait  pas  dans  la  ville  de  Constantinople  une  seule  église 
qui  lui  fût  dédiée;  d'avoir  en  horreur  le  culte  des  images ,  et  tous 
les  Latins  en  si  grande  aversion,  qu'ils  les  regardaient  et  les 
traitaient  comme  des  chiens,  surtout  les  prcîreset  les  moines. 
Le  père  Mansi  remarque  sur  ces  griefs ,  allégués  par  Bau- 
douin ,  que  quant  à  l'usage  de  sanctionner  les  traités  en  se 
tirant  du  sang  et  en  le  buvant,  on  n'en  av.iit  point  fait  un  crime 
atix  Germains  qui  le  pratiquaient  ;  et  qu'à  l'égard  du  reproche 
qui  concernait  la  prétendue  haine  des  Grecs  pour  St.  Pierre , 
il  était  dénué  de  tout  fondement ,  puisqu'il  y  avait  à  Constan- 
tinople ,  lorsqu'elle  fut  prise  par  les  Latins ,  quatre  ou  ciiiq 
églises  dédiées  à  St.  Pierre  :  il  y  en  avait  une  dans  l'enceinte  du 
palais  impérial;  elleavait  été  bâtie  par  l'empereur  Basile,  Macé- 
donien, au  XI'',  siècle j  une  autre,  près  du  palais  Hormisdas, 
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fondée  par  Justinien  ,  était  sons  l'invocation  de  St.  V'mrc  et 
de  St.  Paul.  Il  y  en  avait  une  troisième  voisine  de  la  basilique 
de  Ste.-Sopliic. 

Le  père  Mansi  fixe  la  seconde  prise  de  Constaiitinople  an 
la  avril  1204,  et  le  couronnement  de  Baudouin  au  16  mai , 
qui  était  le  quatrième  dimanche  après  Pâques ,  comme  le  dit 
Baudouin  lui-n>êaie  dans  ses  lettres.  Le  pape,  cédant  à  la 
nécessite',  cl  tâchant  de  tirer  le  medlcur  parti  possible  des  cir- 
constances où  se  trouvait  alors  la  chrétienté',  félicita  le  nouvel 
empereur  par  une  lettre  datée  de  Rome  le  7  des  ides  de  no- 
vembre. Il  en  adressa,  dans  le  même  mois,  une  autre  fort 
longue  aux  é\êques,  abbés  et  autres  ecclésiastiques  qui  étaient 
à  Gonstantinople  à  l'/irraée  des  croisés.  11  les  félicitait  de  ce 
que  l'empire  des  Grecs  étiiit  passé  aux  Latins,  et  rendait  grâce 
à  Dieu  d'un  si  heureux  changement.  Il  entrait  ensuite  dans  la 
discussion  des  articles  qui  «Dncernaicnl  le  schisme  des  deux 
églises,  et  finissait  pir  exhorter  les  croisés  à  rester  dans  l'obéis- 
sance et  l'amour  qu'ils  devaient  à  l'église  de  Rome. 

Raynaldi  rapporte  que  Baudouin  ayant  envoyé  des  lettres  à 
la  cour  romaine ,  et  de  grands  et  magnifiques  présents  au  pape, 
des  Génois  s'en  emparèrent.  Innocent,  justement  irrité,  ordoQjiia 
à  l'archevêque  de  Gênes  d'anathéiaatiser  ceux  qui  avaient  com- 
mis ce  biigandage,  et  frappa  la  ville  d'interdit  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  rippovté  à  l'archevêque  les  objets  enlevés.  La  lettre  qu'il 
écrivit  est  datée  de  St.-Pierre  de  Rome,  le  1 1  novembre.  Raynaldi 
en  copie  encore  une  que  ce  même  souverain  pontife  adressa  à 
Pierre,  cardinal-prêtre  du  titre  de  St.-Marcellm,  qu'il  avait  en- 
voyé dans  la  Palestine,  et  qui  se  trouvait  alors  a  Gonstantinople. 
Le  pape  l'exhortait  à  amener  les  Vénitiens  à  demander  l'abso- 
lution du  crime  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  en  prenant 
Jadcra.  Celte  lettre  était  du  10  des  calendes  de  février.  Quelques 
jours  après,  c'est-à-dire ,  le  16  des  calendes  de  mars,  luuoceut 
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«?crivil  au  clicftles  Ve'uitiens,  et  l'exhorta  à  revenir  à  son  devoir, 
lui  et  les  siens ,  et  à  tourner  toutes  ses  forces  et  ses  pensées  vers 
la  Terrc-Saiiite.  Les  Vénitiens  deinandèrenl  l'absolution  et  l'ob- 
tiurciit  de  ce  inèiiie  cardinal-légal  sans  avoir  fait  aucune  satis— 
faclioi).  C'est  ce  que  prouvent  les  lellrcs  d'Innocent,  écrites  au 
commcnceraent  de  l'année  suivante  au  même  chef  des  Vénitiens , 
et  celles  qu'il  adress.i  à  l'évèque  de  Fcrrarc. 

Cependant  lorsque  le  pape  eut  eu  connaissance  du  partage 
que  les  princes  croisés  avaient  fait  entr'eux  de  l'empire  d'Orient 
et  àci  possessions  tci:!ésiasliques  qu'ils  s'étaient  arrogées , 
à  la  réserve  de  ce  qui  était  nécessaire  à  l'entretien  des  clercs 
et  des  églises,  il  tomba  dans  une  grande  irrésolution.  II  con- 
voqua non-seulement  les  cardinaux ,  mais  d'autres  personnes 
connues  par  leur  prudence.  Il  trouvait  dans  les  arrangements 
que  les  croisés  vainqueurs  avaient  faits  enlr'cux,  beaucoup  de 
choses  injustes.  Il  su{)portait  surtout  avec  peine  l'oppression  du 
clergé;  il  déplorait  les  crimes  que  les  Latins  avaient  commis 
dans  la  prise  de  Coustantinoplc ,  et  il  leur  reprochait  d'avoir, 
contre  l'ordre  du  Si. -Siège,  envahi  un  pays  dont  les  habitants  ne 
les  éloignaient  point  du  chemin  de  la  Terre-Sainte.  D'un  autre 
côté,  les  Grecs  s'étaient  depuis  long-temps  séparés  de  l'église: 
ils  avaient  refusé,  sur  les  prières  d'Innocent,  de  porter  du 
sccoursdans  la  Palestine  ;iU  avaient  soutenu  la  tyrannie  d'Alexis, 
qui  avait  injustement  chassé  son  frère  du  trône  impérial  ; 
c'étaient  là  autant  de  griefs  qui  semblaient  diminuer  aux  yeux 
du  pape  les  torts  des  croisés.  Cependant  on  pouvait  opposer  à 
ceux-ci  (pi'ils  avaient  injustement  pris  l'initiative  d'une  ven- 
geance à  laquelle  personne  ne  les  avait  appelés,  cl  dont  per- 
sonne ne  les  avait  chargés.  L'affaire  ayant  donc  été  mûrement 
examinée  dans  un  conseil ,  le  pape  adressa  au  marquis  de  Mon- 
fcrrat,  qui  avait  consulte  le  St. -Siège  sur  tout  cela,  une  hiilre 
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qui  se  trouve  dans  Les  Gestes  d'Innocent,  et  que  Raynaldi  a 
copiée.  Voici  le  commencement  de  cette  lettre  : 

«  Vous  vous  êtes  témérairement  écarté  de  la  pureté  de  votre 
»  vœu ,  loVsque  n'ayant  aucune  juridiction  ni  aucun  pouvoir 
»  sur  les  Grecs  ,  vous  avez  tourné  vos  armes,  non  contre  les 
»  Sarrasins ,  mais  contre  les  chrétiens ,  et  avez  préféré  les  ri- 
»  chesses  de  la  terre  aux  richesses  du  ciel.  Ce  qui  est  encore 
»  plus  grave ,  c'est  que  quelques-uns  de  vous  n'ont  respecté  ni 
»  la  religion,  ni  l'âge ,  ni  le  sexe ,  et  se  sont  rendus  coupables , 
»  aux  yeux  de  tous,  de  fornications,  d'adultères,  d'incestes  et 
»  de  violence,  non-seulement  sur  les  femmes  mariées  et  les 
»  veuves ,  mais  sur  les  vierges  consacrées  à  Dieu.  Vous  ne 
»  vous  êtes  pas  contenté  d'épuiser  les  richesses  impériales, 
»  et  de  dépouiller  également  les  grands  et  les  petits,  vous  avez 
9  encore  porté  vos  mains  sur  les  trésors  et  les  possessions  des 
»  églises;  vous  avez  enlevé  les  vases  sacrés,  les  croix,  les 
V  images  et  les  reliques  5  vous  avez  mis  les  autels  à  nu  el  dé- 
»  vaste  le  sanctuaire  ;  et  l'église  grecque ,  affligée  de  toutes 
»  sortes  de  persécutions ,  refuse  de  revenir  à  l'obéissance  du 
»  St.-Siége ,  lorsque  les  Latins  ne  lui  offrent  que  des  exemples 
»  de  perdition  et  des  œuvres  de  ténèbres  qui  semblent  justifier 
»  la  haine  qu'elle  leur  porte,  etc.  »  Par  d'autres  lettres,  le 
pape  déclara  nuls  et  cassa  les  articles  du  traité  qui  parta- 
geaient les  possessions  ecclésiastiques  enlre  les  croisés  ,  et  ré- 
servaient l'élection  d»  patriarche  à  celle  des  deux  nations  qui 
n'avait  point  donné  l'empereur. 

Cependant ,  malgré  ces  résolutions,  qui  prouvaient  combien 
le  pape  désapprouvait  la  conduite  et  la  politique  des  croisés, 
il  finit  par  témoigner  de  la  joie  de  la  conquête  de  l'empire  grec , 
et  fut  d'avis  que  les  Latins  devaient  le  retenir  ;  il  espéra  sans 
doute  que  celle  conquête  donnerait  aux  chrétiens  la  facilité  de 
détruire  la  religion  de  Mahomet.  Dans  une  lettre  écrite  à  l'arche- 
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xèque  de  Reims,  il  engageait  ce  prélat,  d'après  les  demandes  de 
l'empereur  Baudouin,  à  envoyer  à  Consiantinople  des  ecclésias- 
tiques dévoués  au  St.-Siége,  et  des  laïcs  nobles  et  non  nobles 
de  l'un  et  de  Tautre  sexe  et  de  toute  condition.  Il  écrivit  une 
semblable  lettre  aux  archevêques,  évêqucs  et  prélats  de  France, 
et  une  autre  aux  magistrats  de  Paris  et  aux  chefs  des  e'coles 
publiques  :  il  les  engageait  à  envoyer  à  Consiantinople  des 
hommes  chargés  d'y  faire  revivre  l'élude  des  lettres.  C'était  tou- 
jours à  la  sollicitation  de  Baudouin  que  le  pape  adressait  ces 
exhortations  aux  peuples  d'Occident. 

Les  tristes  événements  qui  arrivèrent  cette  année  i2o5,  don- 
nèrent bientôt  d'autres  soins  au  pape  Innocent.  On  trouve 
dans  les  Gestes  de  ce  pontife  une  lettre  de  Henri,  frère  de  l'em- 
pereur Baudouin^  adressée  au  pape  pour  lui  apprendre  la  de- 
route  des  Latins  devant  Andrinople,  et  la  captivité  de  Bau- 
douin. Henri  l'informait  aussi  du  traité  d'alliance  fait  entre  les 
Bulgares,  les  Turcs  et  les  Grecs.  Innocent,  qui,  dans  toute  cette 
époque,  paraît  destiné  à  jouer  le  premier  rôle,  écrit  à  Joannice, 
chef  des  Bulgares ,  et  l'engage  à  délivrer  Baudouin.  Le  pape 
rappelle  à  ce  prince  qu'en  recevant  du  légal  du  Saint-Siège  le 
diadème  royal ,  il  s'était  mis  sous  la  protection  spéciale  de 
St.  Pierre ,  afin  d'être  à  l'abri  des  incursions  des  ennemis  et  de 
jouir  de  la  paix.  Il  lui  fait  sentir  qu'il  est  de  son  intérêt  de  re- 
mettre l'empereur  latin  en  liberté  t.'il  ne  veut  pas  être  attaqué 
d'un  côté  par  l'armée  des  croisés ,  et  de  l'autre  par  les  Hongrois. 
Le  pape  écrivit,  en  outre,  à  Henri,  frère  de  l'empereur  Bau- 
douin ,  qu'il  engagea  à  faire  la  paix  avec  les  Bulgares. 

Joannice  répondit  au  pape  qu'il  n'avait  fait  la  guerre  aux 
Latins  que  parce  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  lui  rendre  les  pays 
qu'ils  lui  avaient  enlevés.  Il  convenait  qu'il  avait  reçu  la  cou- 
ronne royale  du  souverain  pontife  j  mais  celui  qui  se  disait 
irapereur  de  Consiantinople  avait  tcmérairement  usur^ié  ce 
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titre.  Celait ,  ajoutait  Joannice,  parce  qu'il  s'elait  mis  sous  h 
protection  de  St.  Pi(?rre  qu'il  avait  triomphé  de  ces  Latius  qui 
portaient  sur  leurs  c'paulcs  une  croix  adulière,  et  qui  rayaient 
injustement  attaque.  Du  retlc  ,  il  disait  qu'il  ne  pouvait  mettre 
Baudouin  en  liberté',  puisqu'il  était  mort  en  prison. 

Raynaldi  parle  ensuite  des  démêles  qui  existaient  alors  entre 
le  roi  d'Arménie ,  le  comte  de  Tripoli  et  Pierre,  cardinal-légat  j 
démêles  qui  furent  terminés  par  une  commission  que  le  pape 
nomma.  Le  roi  d'Arménie  obtint  enfin  que  la  principauté  d'An- 
tioclie  serait  remise  à  son  neveu ,  qui  y  fit  bientôt  après  son 
entrée. 

L'annaliste  parle,  d'après  Gunther  et  Othon  de  St.  Biaise, 
dts  précieuses  reliques  que  l'abbé  Martin  porta  en  Allemagne 
à  son  retour  d'Acre  et  de  Constantinople. 

Sous  la  date  de  1 2 1  o ,  il  peint  l'oppression  où  e'tait  le  clergé 
en  Orient.  Dans  ce  temps  ,  dit-il ,  la  coutume  s'était  introduife 
parmi  les  princes  chrétiens  d'Orient,  de  s'emparer,  par  avarice, 
des  biens  des  ecclésiastiques.  Aussi  ne  devait-il  pas  paraître 
étonnant  que  nos  affaires  dans  ce  psys  allassent  plus  mal  de 
jour  en  jour;  car  Dieu  a  permis,  ajoute-t-il ,  que  la  puissance 
des  chiétiens  chancelle  et  tombe  lorsque  l'église  est  opprimée 
ou  déchirée.  * 

Le  pape  Innocent  essaya  de  détourner  les  princes  de  celte 
coupable  coutume;  il  écrivit  surtout  à  l'empereur  Henri  de 
Constantinople,  qu'il  exhorta  à  rendre  les  biens  aux  églises ,  et 
à  révoquer  la  constitution  par  laquelle  il  avait  réglé  avec  ses  ba- 
rons qu'on  ne  pourrait  laisser  de  propriétés  aux  église.^,  soit  par 
donation ,  soit  par  testament.  L'empereur  Henri  se  rendit  à  ces 
exhortations,  et  s'occupa  de  faire  restituer  les  biens  du  cierge'; 

Sous  la  date  de  lîia,  l'annaliste  dit  un  mot,  d'après  la 
chronique  d'Albert  de  Stade  et  les  Annales  de  Godefioy,  de 
la  croisade  d'enfants.  Le  pontife  roulait  toujours  dans  son 
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esprit  quelque  projet  de  croisade.  Au  commenceraent  de  i2i3  , 
il  indiqua  un  synode  géne'ral  pour  cet  objet.  Il  adressa  à  tous 
les  chrétiens  des  lettres  encycliques ,  et  ordonna  des  prières 
et  des  aumônes  pour  une  nouvelle  expe'dition.  Il  envoya  en 
France,  en  qualité  de  Icgat  a  latere ,  Robert,  cardinal-prêlre 
du  titre  de  St.-Etienne  in  monte  Cœlio'  et  le  recommanda  au 
cierge*,  au  roi  de  France,  au  fils  aîné  du  roi  Louis,  et  à  B'anrbe, 
femme  de  Louis.  Il  envoya  aussi  des  ic'gats  à  Venise  :  le  doge 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  les  envoyés  et  les  lettres  du  pape, 
et  se  mit  à  équiper  une  (lotte  considérable  pour  se  joindre  aux 
autres  croisés.  Ce  fut  pendant  la  légation  du  cardinal  Robert 
en  France  qu'il  se  tint  à  Paris  un  concile  que  le  père  Labbe 
place  à  l'année  1 2 1 2  ,  mais  qui  n'eut  lieu  qu'en  1 2 1 3 ,  comme 
l'observe  le  P.  Mansi ,  et  comme  cela  est  évident  d'après  les 
lettres  mêmes  du  pape  Innocent,  datées  de  121 3. 

Innocent  écrivit  aussi  en  Allemagne  des  lettres ,  dans  les- 
quelles on  peut  remarquer  le  passage  suivant  :  «  Comme 
»  le  roi  du  ciel ,  y  est-il  dit ,  est  plus  grand  qu'un  roi  de  la 
»  terre,  et  qu'il  est  constant  qu'un  homme  appelé  à  l'armée 
»  de  son  roi  ne  peut  être  empêché  de  s'y  rendre  par  l'oppo- 
»  sition  de  sa  femme ,  ceux  qui  sont  appdés  à  l'armée  du 
»  maître  des  rois ,  on  qui  veulent  s'y  rendre ,  ne  peuvent  non 
»  plus  en  être  empêchés  par  le  lien  du  m.iriap;e;  car  ce  lien  n'est 
»  pas  dissous  pour  cela  ,  mais  seulement  suspendu  pour 
»  un  temps ,  comme  cela  arrive  souvent  dans  d'autres  occa- 
»  sions.  »  Le  pape  répondait  par-là  à  ceux  qui  l'avaient  con- 
sulté pour  savoir  si  les  maris  pouvaient ,  sur  les  récla!i:ations 
de  leurs  femmes,  se  dispenser  de  la  milice  sacrée.  Il  exhorta 
aussi  André,  roi  de  Hongrie,  à  arconiplir  le  vœu  qu'il  avait 
fait  depuis  trois  ans  d'aller  à  la  Terre-Sainte;  et  |)Our  que  rien 
ne  retardât  ou  n'arrêtât  cette  expédition,  il  manda  au  patriarche 
de  Jérusalem  de  presser  le  soudan  de  Damas  et  du  €aire  de 
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rendre  la  Terre-Sainlc ;  il  lui  disait  que  lui-même  lui  enveyait 
des  légats  et  des  lettres  pour  le  solliciter  de  le  faire ,  non  qu'il 
espérât  le  flécbir,  mais  afin  de  mériter  la  grâce  de  Dieu  qui 
favorise  ceux  qui  sont  humbles, 

Raynaldi  copie  ces  lettres,  que  Ricl)ard  de  Sl.-Germain  a 
données  aussi  sous  la  date  de  l'année  suivante. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  mort  de  la  reine  de  JériBalcm  causa 
un  grand  deuil  dans  la  Syrie.  De  peur  qu'elle  ne  fût  une  occa- 
sion de  trouble,  le  pape  écrivit  aux  Templiers  de  défendre  et 
de  protéger  les  terres  et  les  droits  du  roi  ;  et  au  patriarche  de 
Jérusalem ,  légat  du  Saint-Siège,  et  à  ses  suffragants,  de  main- 
tenir le  peuple  dans  la  fidélité  qu'il  devait  au  prince.  Il  écrivit 
aussi  au  roi  pour  luj, exprimer  la  grande  douleur  que  lui  causait 
la  mort  de  la  reine ,  et  l'animer  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte. 


Sixième  Croisade.  —  Expédition  du  roi  de 
Hongrie.  —  Prise  de  Damietle. 

Innocent  ne  s'en  tint  pas  là.  Méditant  d'assembler  un  concile 
œcuménique  poiy:  éteindre  les  hérésies  ,  rappeler  les  schisma- 
tiques ,  renverser  la  puissance  des  Sarrasins ,  et  corriger  les 
mœurs  des  chrétiens,  il  adressa  des  lettres  aux  églises  de 
l'Orient  et  de  l'Occident.  Ces  lettres  se  trouvent  dans  la  Chro- 
nique de  Fosse-Neuve,  dans  celle  d'Ursperg,  et  dans  le  registre 
d'Innocent.  Raynaldi  en  a  copié  une  partie  :  elles  sont  datées  de 
Latran ,  aux  calendes  de  mai. 

Au  commencement  de  l'année  I2i4>  "ne  grande  multitude 
de  croisés  se  préparant  à  aller  dausia  Terre-Sainte,  Innocent 
crut  qu'il  fallait  en  envoyer  une  partie  pour  préparer  la  voie 
aux  armées  qui  suivraient.  H  adressa  à  Grimald  de  Monte- 
Silice  j  et  à  ses  compajjjnons  ,  les  exhortations  suivantes  ; 
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«  Vous  pouvez  vous  réjouir  dan«  le  Seigneur  de  ce  que 
»  Dieu  vous  a  inspiré,  comme  nous  le  croyons,  de  vous 
»  dévouer  au  service  d'un  si  grand  roi,  en  prenant  la  croix 
»  pour  aller  au  secours  de  la  Terre-Sainte ,  ou  le  Roi  des 
»  rois  et  le  Maître  des  souverains  a  daigné  voyager  pour  ses 
»  serviteurs ,  et  pour  les  rendre  dignes  d'être  citoyens  de  la 
»  patrie  céleste  et  héritiers  de  l'élernelle  béatitude  j  louez-vous 
»  donc  eu  hommes  prudents ,  dans  le  Seigneur ,  du  dessein 
»  que  vous  avez  formé  j  car  si  vous  vous  confiez,  non  dans  vos 
»  forces  ou  dans  votre  prudence,  mais  dans  son  pouvoir  et 
»  sa  miséricorde ,  celui  qui  a  renversé  dans  la  mer  l'armée  de 
»  Pharaon  et  son  char ,  dirigera  vos  pas.  Il  est  glorieux  dans 
»  ses  saints ,  et  admirable  dans  sa  majesté ,  celui  à  la  voix 
»  duquel  les  cieux  ont  élé  affermis,  et  qui  calme  les  tempêtes  , 
M  lorsqu'il  commande  à  la  mer  et  aux  vents.  N'ayez  rien  à 
»  craindre  du  nombre  de  vos  ennemis ,  si  vous  allez  au  combat 
»  du  Seigneur  avec  un  cœur  pur.  Souvenez-vous  que  le  Sei- 
»  gneur  fit  vaincre  la  petite  armée  de  Gédéon  ,  et  que  la  pierre 
»  lancée  de  1»  fronde  du  faible  David  abattit  l'orgueil  du 
»  Philistin  armé.  Du  reste  nous  voulons,  pendant  que  vous 
v  allez  préparer  le  chemin  à  la  grande  armée ,  que  vous 
i>  jouissiez  de  la  rémission  et  des  indulgences  que  nous  avons 
»  accordées  daus  nos  lettres  générales.  » 

Donné  le  1 5  des  calendes  de  mars,  l'an  1 6*.  de  notre  pontificat. 

La  nouvelle  des  préparatifs  de  l'Occident  et  de  la  prochaine  te- 
nue du  concile  de  Lalraii ,  se  répandit  dans  l'Orient.  Des  lettres 
apportées  au  pape  pir  des  vaisseaux  vénitiens  apprirent  que  les 
Sarrasins  effrayés  avaient  offert  au  patriarche  de  Jérusalem 
une  certaine  somme  d'argent  sous  le  nom  de  Cens.  Ces  lettres 
donnaient  des  renseignements  sur  la  puissance  des  Sarrasins, 
sur  leurs  forces  et  sur  leurs  mœurs.  Le  souverain  pontife 
avait,  quelque  temps  auparavant,  demandé  ces  renseignements 
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au  patriarche  ,  aux  Terapliers  et  aux  hospitaliers.  Raynaldi 
ks  copie  tels  que  Richard  de  St. -Germain  les  a  doune's. 

André', roi  de  Hongrie, tjui  s'était  prépare'  à  cette eipédilion, 
demanda  au  pape  la  permission  de  couronner  son  fils  ;  il  le 
pria  de  contenir,  par  ses  censures ,  les  ennemis  de  la  paix 
publique,  d'exempter  du  pèlerinage  quelques  hommes  d'une 
grande  autorité  auxquels  il  voulait  confier  dans  son  absence 
l'administration  de  son  royaume,  et  de  confirmer  les  droits  de 
l'église  de  Slrigonie.  Ces  lettres,  que  Raynaldi  copie  ,  ont  été 
tirées  du  livre  des  privilèges  de  l'église  romaine.  Elles  réfuient 
la  fable  de  Bonfinius,  qui  dit  que  le  roi  confia  l'administration 
de  son  royaume  à  Baneban ,  et  que  le  frère  de  la  reine  Gcr- 
trude,  qui  était  venu  en  Hongrie  pour  adoucir  le  chagrin  de 
sa  sœur ,  poussé  par  la  passion  qu'il  avait  pour  la  femme  de 
Baneban ,  la  déshonora  par  le  secours  de  la  rcme  elle-même. 

Sous  la  date  de  i2i5  ,  Raynaldi  fait  le  récit  de  la  tenue  du 
concile  de  Latran.  Il  s'appuie  de  l'autorité  de  tous  les  historiens 
contemporains  ou  voisins  de  celte  époque,  tels  que  Conrad 
d'Ursperg ,  Albert  de   Stade ,  Richard  de  St.-Germain ,  la 
chronique  de  Fosse-Neuve ,  le  moine  Godefroy ,  Henri  Steron , 
l'Histoire  des  Albigeois  par  Pierre  Vallisarno,  Mathieu  Paris ,  etc. 
Ce  synode  s'ouvrit  le  jour  de  la  St. -Martin;  il  y  avait  deux 
patriarches ,  celui  de  Constantinople  et  celui  de  Jérusalem.  Le 
patriarche  d'Antioche,  retenu  pour  cause  de  maladie,  envoya 
pour  vicaire  l'cvêqne  d'Anledon  ;  celui  d'Alexandrie,  sous  la 
puissance  des  Sarrasins ,  envoya  sou  frère  à  sa  place.  Le  roi  de 
Sicile  et  l'empereur  désigné  y  étaient  présents.  L'empereur  do 
Conslautinople,  les  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Paunouie, 
d'Arragon,  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  et  d'autres  princes, 
^y  avaient  envoyé  leurs  ambassadeurs.  Tous  les  écrivains  qui 
ont  parlé  de  ce  concile  s'accordent  à  le  regarder  comme  œcumé- 
nique. Raynaldi  rapporte  eu  entier  le  discours  que  le  pape 
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Innocent  y  prononça ,  et  dans  lequel  il  exposa  tout  ce  qui 
devait  en  être  l'objet. 

Le  départ  pourla  Terre-Sainte  y  fut  fixé  aux  calendes  de  jain 
suivant  :  les  ports  de  Brindes  et  de  Messine  y  furent  indiqués 
comme  principaux  lieux  de  rendez-vous.  Le  pape  ordonna  la 
levée  du  vingtième  des  revenus  des  ecclésiastiques ,  et  du 
dixième  de  ceux  des  cardinaux  pour  les  frais  de  la  guerre.  On 
promulgua  !a  paix  pour  quatre  ans;  mais  Innocent,  qui  avait 
mis  tant  de  zèle  pour  la  délivrance  des  saints  lieux,  mourut 
l'année  suivante  à  Pérouse  au  mois  de  juillet,  en  allant  tra- 
vailler à  la  paix  entre  les  Pisans ,  les  Génois  et  les  Lombards. 

Le  premier  soin  d'Honorius  III,  qui  lui  succéda,  fut  de 
relever  le  courage  des  croisés,  que  la  mort  d'Innocent  avaiï 
abattu.  Il  adressa  des  lettres  aux  évêques  de  France  et  d'Al- 
lemagne, et  envoya  des  légats  dans  ces  deux  pays  pour  ré- 
chauffer le  zèle  des  chrétiens.  Raynaldi  donne  une  copie  de  ces 
lelires.  Houorius  en  écrivit  une  à  l'archevêque  d«;  Panorme 
et  à  ses  suffragants ,  au  sujet  de  la  levée  du  vingtième  des 
revenus  ecclésiastiques.  Le.  pape  ne  s'en  tint  pas  là  :  il  résolut 
de  rétablir  la  concorde  entre  le  patriarche  et  l'empereur  d« 
Constautinople,  et  travailla  à  remettre  la  paix  en  Italie. 

Sous  la  date  de  1 2 1 7  ,  Raynaldi  s'exprime  ainsi  au  sujet  de 
l'expédition  dans  la  Terre-Sainte  : 

«  Tout  l'univers  chrétien  était  dans  l'attente  de  Tissire 
»  de  la  croisade  décrétée  par  le  concile  de  Latran.  Les  âmes 
»  pieuses  avaient  conçu  de  grandes  espérances  qu'enfin ,  avee 
»  le  secours  de  Dieu,  les  Sarrasins  perdraient  le  fruit  de  leur» 
»  précédentes  victoires ,  et  que  la  terre,  teinte  du  sang  du 
»  Christ,  ne  serait  plus  foulée  par  ses  ennemis.  Des  croix, 
»  qu'on  avait  aperçues  dans  le  ciel ,  avaient  été  pour  les 
»  peuples  des  présages  de  triomphe. 

»  Cependant ,  ajoute  l'annaliste  ^  le  succès  ne  répondit  ni 
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»  aux  vœux  ni  à  l'attente  des  chrétiens.  L'empereur  Pierre 
»  ayant  e'té  fait  prisonnier,  aucun  secours  ne  fut  envoyé'  de 
»  Consianlinople  ;  l'Alleraagne ,  incertaine  entre  Othon  et 
»  Fre'deVic,  qui  se  disputiient  l'crapire  ,  ne  put  prêter  tous  ses 
y>  secours  ■  l'Angleterre  était  travaillée  par  la  guerre  civile  dont 
»  les  feux  avaient  gagné  l'Hybernie.  L'Ecosse  avait  réuni  ses 
»  armes  à  celles  de  Louis.  La  France  avait  fait  passer  une 
»  partie  de  ses  troupes  en  Angleterre  ;  le  comté  de  Champagne 
»  était  partagé  entre  Tiiibauld  et  Ërard  ,  qui  se  le  disputaient. 
»  La  révolte  des  Albigeois  occupait  le  midi;  l'Arragon  faisait 
s  la  guerre  pour  le  rétablissement  du  comté  de  Toulouse  ^  le 
»  reste  de  l'Espagne  était  occupé  à  chasser  les  Maures;  l'Italie 
»  était  loin  d'être  tranquille;  en  un  mot ,  de  tous  les  rois  d'Oc- 
»  cident ,  celui  de  Hongrie  fut  le  seul  qui  traversa  la  mer ,  et  son 
»  retour  prématuré  détruisit  l'effet  des  beaux  commencements 
»  de  son  expédition;  cette  année  fut  en  outre  funeste  à  la 
»  Syrie  par  la  disette  des  récoltes  ;  de  sorte  que  tout  contribua 
»  à  tromper  les  espérances  et  les  vœux  du  peuple  chrétien. 
V  Cependant,  dit  Baynaldi,  cette  expédition  ne  fut  pas  sans 
»  avantages  ni  sans  triomphe.  » 

Honorius  envoya  en  Lorabardie  l'évêque  d'Ostie,  et  il  y 
adressa  en  outre  des  lettres  apostoliques  pour  engager  les 
pjuplcs  à  tourner  leur  ardeur  belliqueuse  contre  les  Sarrasins. 
Il  extiorla  de  même  les  Génois  et  les  Pisaus  à  cesser  leurs 
divisions  ,  et  à  se  réunir  contre  les  ennemis  du  Christ.  Le  pape 
9yaat  appris  que  les  habitants  de  Cologne  faisaient  de  grands 
préparatifs  et  avaient  équipé  trois  cents  vaisseaux  pour  porter 
du  secours  en  Syrie ,  leur  écrivit  et  les  félicita  de  leur  zèle. 
Ce  peuple  et  cçlui  de  la  Frise  avaient  été  excités  à  faire  cet 
armement  par  la  vue  des  croix  dont  Mathieu  Paris  et  d'autres 
auteurs  anglais  et  allemands  ont  rappoilê  l'apparition  dans  le 
del.  Cette  apparition  avait  eu  lieu  en   121 4  en  différents 
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endroits.  Léopold  d'Aui riche  et  d'autres  ducs  se  joigjiirenl  au 
roi  de  Hongrie.  Le  pape  confirma  les  dispositions  que  ce  roi 
avait  faites  relativement  à  son  royaume.  Le  roi  de  Norvve'ge 
ayant  aussi  envoyé'  des  troupes  contre  les  Sarrasins  ,  Honorius 
Yen  iëlicita ,  et  lui  déclara  qu'il  mettait  seus  la  protection  du 
St.-Sie'gc,  lui,  son  royaume  et  tous  les  biens  des  croises. 
Plusieurs  croisés  se  rendant  à  Messine,  Honorius  y  etivoya 
l'arcLevêqne  de  Cusf,  chargé  de  les  exhorter  à  éviter  les  em- 
bûches des  pirates  et  des  Sarrasins,  et  à  joindra  ensemble  leurs 
troupes  pour  entreprendre  le  voyage.  Peu  de  jours  après  , 
il  écrivit  à  l'archevêque  de  Gênes ,  et  lui  annonça  que  le  roi 
de  Hongrie ,  le  duc  d'Autriche  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
croisés  devaient  se  rendre  à  l'île  de  Chypre ,  el  qm*  'e  nUtijrcha 
de  Jérusalem  et  les  maîtres  des  Templiers  et  des  Hospitaliers, 
avaient  ordre  d'en  partir  et  de  se  portes  sur  l'enneiui  du  côté 
où  l'on  jugerait  plus  convenable  de  l'attaquer.  Il  l'exhorta  à 
faire  usage  de  sou  éloquence  pour  engager  ceux  qui  relâche-- 
raient  à  Gènes  à  se  rendre  au  plus  vite  à  l'île  de  Chypre. 

•Lorsque  le  roi  de  Hongrie  et  les  autres  che£s  furent  débarqués» 
sur  les  côtes  de  l'Orient,  le  pape  ordonna  des  prières  publiques 
«  tous  les  évèques  de  la  chrélieuté.  liaynaldi  copie  les  lettres 
qui  furent  adressées  à  ce  sujet.  Elles  sont  datées  de  Latrau  du 
8  des  calendes  de  décembre;  Fannaliste  fait  le  récit  des  opéra-» 
lions  des  croisés  en  Portugal.  H  rapporte  la  lettre  que  le  maître 
de  la  milice  du  Temple ,  le  prieur  de  l'hôpital  et  le  commandeus 
de  la  milice  de  St.-Jacques  de  Palmela ,  adressèrent  au  pape  sur 
la  victoire  qu'ils  remportèrent  dans  ce  pays,  contre  quatre  rois 
Sarrasins  réunis;  à  l'appui  de  cette  lettre,  il  cite  les  Annales  dur 
moine  Godefroy,et  la  Chronique  de  Richard  de  St. -Germain^ 
Le  pontife  rendit  grâces  à  Dieu  de  cette  victoire,  et  écrivit 
aux  croises  de  prendre  prorapteraent  le  chemin  de  la  Syrie. 
Uaynaldi  donne  ensuite  uu.abrégé  du  récit  de  ce  que  le  roi  de 
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Hongrie  el  les  autres  croise's  firent  dans  la  Palestine.  Ce  rëcit  est 
tiré  du  moine  Godefroy,  que  Mathieu  Paris  el  Jordan  ont  copie'. 

Dans  l'année  12  i8  ,  Honorius  envoya  en  qualité  de  légat ,  à 
l'armée  des  croisés  en  Syrie,  l'évêque  d'Albane,  qui  s'était 
déjà  distingué  en  cette  qualité  à  Constantinople,  du  vivant  de 
Henii.  Il  adressa  à  ce  sujet  des  lettres  en  Orient,  el  le  recom- 
manda aux  chrétiens.  Ces  lettres  étaient  datées  de  St.-Pierre 
de  Rome,  le  i5  des  calendes  de  juin. 

Pelage  était  déjà  parti,  lorsqu'un  grand  nombre  de  seigneurs 
français  se  rendirent  à  Gènes.  On  distinguait  parmi  eux  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  el  les  évêques  de  Paris  et  d'Angers ,  les  comtes 
delà  Marche  et  de  Nevers.  Ils  demandèrent  à  Honorius  de  leur 
adjoindre  pour  compagnon  de  voyage  ,uncardinal-légat.  Le  pape 
leur  répondit  le  5  des  calendes  d'août,  et  leur  envoya  le  cardi- 
nal-prctre  Robert  de  Courçon ,  du  titre  de  Sl.-Étienne  in  monte 
CcBÎio  ,  rïon  en  qualité  de  légat,  mais  pour  expliquer  les  oracles 
divins. 

Dans  ce  même  mois,  Honorius  reçut  des  Icllres  datées  du- 
eamp  des  croisés  devant  le  phare  de  Peluse  (Daraiette)  qu'ils 
assiégeaient.  Ces  lettres  disaient  pourquoi  le  fort  de  la  guerre 
était  en  Egypte ,  el  présentaient  l'éiat  des  affaires  des  chrétiens. 
Elles  étaient  signées  du  roi  et  du  patriarche  de  Jérusalem,  du  duc 
d'Autriche ,  de  l'archevêque  de  Nicosie  cl  autres  prélats.  Elles 
annonçaient  que  le  soudui  avait  rassemblé  de  grandes  troupes  , 
et  qu'il  y  avait  lieu  de  craindre  que  les  fidèles,  s'ils  n'étaient 
promplement  sfcourus  ,  netombassentau  pouvoir  des  Barbares. 
Honorius  se  hâta  d'écrire  aux  croisés  Français,  et  à  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  à  Gènes,  de  faire  voile  vers  l'Egypte,  et  d'aller 
à  Daraiette.  Il  écrivit  la  même  chose  aux  nulres  croisés  réunis 
à  Venise;  et  il  informa  ceux  qui  étaient  devant  Damiette  de  et 
qu'il  avait  fait  pour  leur  envoyer  du  secours. 

L'arrivée  du  légat  Pelage ,  dit  Joidan ,  mit  le  trouble  dans 
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l'armée  des  croises.  Le  légat  prétendit  commander,  et  allégua 
ponr  raison  que  l'expédition  avait  été  ordonnée  par  l'église ,  et 
que  les  croiso's  n'étaient  point  sujets  du  roi  de  Jérusalem.  Celui- 
ci  parut  ne  pas  faire  attention  à  ces  préitnlions  ,  et  se  conduisit 
toujours  en  maître  ;  ce  qui  divisa  Tarmce ,  chacun  suivant  les 
ordres  de  celui  qu'il  affectionnait. 

Sur  ces  entrefaites  ,  on  apprit  que  le  souddn  arrivait  à  la  dé- 
fense de  Damielle  avec  des  foi  ces  considérables.  Bientôt  il  atta- 
qua les  chrétiens  campés  sur  une  rive  du  Nil.  L'annaliste 
raconte  ensuite,  d'après  le  rapport  de  Richard,  d'Albert  de 
Stade ,  de  Godefioy  et  de  Mathieu  Paris  ,  comment  la  tour  du 
Phare  fut  prise;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  grande  effusion 
de  sang.  Selon  Godefroy,  les  croisés  de  Co'ognp  se  distin- 
guèrent par  leur  courage  dans  ce  siège.  Après  la  prise  de  la 
tour,  on  attaqua  la  ville  de  plus  près,  et  Saphadin,  repoussé 
par  les  croisés,  ne  survécut  pas  à  sa  défaite. 

Honorius,  ayant  appris  ces  nouvelles,  adressa  aux  Français 
d'autres  lettres  dans  lesquelles  il  leur  fit  le  récit  des  avantages 
remportés  par  les  croisés,  et  les  excita  à  envoyer  promptement 
des  renforts.  Il  leur  ordonna  de  faire  dfs  levées  d'argent,  qu'il 
fixa  à  la  vingtième  partie  des  revenus.  Raynaldi  copie  une 
grande  partie  de  ces  lettres,  et  parle  du  retour  peu  honorable 
du  roi  de  Hongrie,  qui,  l'année  précédente,  s'était  retiré  à 
Tripoli,  emmenant  avec  lui  Hugues,  roi  de  Chypre. 

Ce  récit  des  annales  de  Raynaldi  est  rectifié  par  le  P.  Mansi, 
qui  prouve, d'après  l'autorité  des  témoins  oculaires,  1°.  que  le 
sultan  d'Egypte  ne  porta  pas  les  armes  contre  les  chrétiens 
avant  que  la  tour  du  Phare  fût  attaquée;  2".  que  le  légat  Pe- 
lage n'arriva  point  au  camp  avant  que  cette  même  tour  eût 
été  prise;  3°.  que  Saphadin  mourut  avant  le  22  septembre, 
jour  où  Jacques  de  Yitiy  écrivit  sa  lettre  à  Honorius;  4".  enfin 
qu'on  ne  commença  h  attaquer  les  murs  de  Damiette  que  l'année 
suivante,  après  la  fête  de  Sainte- Agathe,  le  5  février. 
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Sous  la  date  de  121g,  Baynaldi  parle  de  cette  prise  de  Da- 
miette,  d'après  Richaid,  Albert  de  Stade  ,Godefroy,  le  moine 
de  Padoue,  Mathieu  Paris,  Henri  Steron ,  ViRcentiiis,  Saint 
Antonin  et  auttes.  Avant  d'entrer  dans  les  détails ,  il  rapporte 
que  le  pape,  après  ayoir  fourni,  du  trésor  pontiûcal,  5  tni,lle 
marcs,  en  demanda  16  mille  autres  aux  trésoriers  des  Tem- 
pliers de  Paris  ;  car  le  cardinal  Pelage  lui  avait  annoncé  que  s'il 
ne  venait  de  prorapts  secours  d'argent,  il  était  à  craindre  que 
les  affaires  des  chrétiens  ne  fussent  ruinées  en  Orient.  Le  pape 
Honorius  répondit  en  même  temps  au  légat  que  son  trésor  était 
épuiàé,  mais  il  lui  annonçait  de  nouveaux  secours  en  hommes. 
H  avait  en  effet  écrit  aux  princes  chrétiens ,  et  surtout  à  l'em- 
pereur Frédéric  qui  avait  fait  vœu  de  prendre  la  croix  ,  de 
partir  au  plus  tôt.  Frédéric,  dans  une  longue  lettre  que  l'an- 
naliste copie,  promit  de  le  faire,  et  montra  un  grand  zèle  pour 
la  croisade.  Mais  comme  il  différait  toujours  de  partir  ,  Hono- 
rius lui  adressa  des  plaintes;  lui  fil  de  nouvelles  exhortations  , 
et  ordonna  en  même  temps  à  tous  les  cvéques  de  sommer  les 
croisés,  sous  peine  d'analhcme ,  de  voler  au  secours  des  chré- 
tiens en  Egypte. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  chrétienne  qui  assiégeait  Damictte, 
s'en  empara  après  plusieurs  combats.  Raynaldi  copie  sur  ce 
sujet  le  moine  Godefroy ,  que  les  autres  auteurs  ont  suivi.  Le 
P.  Mansi,  s'en  rapportant  à  l'historien  Olivier  qui  était  présent, 
place  au  26  de  mai  une  sortie  des  Turcs  contre  les  croisés , 
que  Godefroy  place  au  dimanche  des  Rameaux ,  et  dans  laquelle 
ils  furent  repoussés  par  le  secours  et  la  valeur  des  Templiers. 
Le  pape  Honorius  ayant  été  informé  delà  prise  de  Damielle, 
e'crivit  aux  chefs  des  croisés  une  lettre  de  félicitation,  et  leur 
promit  de  nouveaux  secours. 

Dans  l'année  1220 ,  ce  pontife  apprenant  que  l'arme'e 
chrétienne  était  fort  affaiblie,  envoya  en  Allemagne  Conrad, 
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écolâtre  de  Mayence  et  son  pénitencier,  charge'  de  forcer 
les  croisés,  et  Frédéric  lui-même,  à  partir  pour  la  Tcrre- 
Saiute.  Il  chargea  du  même  soin  Pandolphe,  élu  de  Novviole, 
pour  l'Angleterre,  et  l'évêque  de  Constance  pour  l'Alsace.  Tous 
trois  étaient  munis  de  lettres  du  pape,  citées  par  Uaynaldi.  Cet 
auteur  en  copie  une  autre  adressée  à  Jean ,  roi  de  Jérusalem, 
qui  avait  quitté  Damictte ,  et  s'était  retiré  à  Acre  avec  les  siens. 
Honorius  excite  ce  prince  à  poursuivre  ce  qu'il  a  commencé  j 
il  l'engage  à  se  rendre  aux  avis  du  cardinal  Pelage. 

Sur  CCS  entrefaites ,  Pierre  de  Monlaigu,  maître  de  la  milice 
du  Temple ,  écrit  à  l'évêque  d'Elyaque  les  Sarrasins  ayant  ras- 
semblé des  forces,  ont  arrêté  les  progrès  des  chrétiens.  11  se 
plaint  du  retaid  quB  l'empereur  Frédéric  met  à  son  passage. 

En  la-îi  ,  Honorius  renouvelle  ses  instances  auprès  des 
croisés  j  il  envoie  Ugolia  en  Italie  pour  réunir  leur  armée.  Fré- 
déric écrit  à  Ugolin,  et  le  félicite  du  choix  que  le  pape  a  fait  de 
lui;  il  lui  adresse  en  même  temps  une  exhortation  au  peuple  do 
Milan ,  afin  qu'il  prenne  part  à  la  guerre  sacrée.  Cette  exhor- 
tation fut  vaine  et  sans  résultat.  Honorius  reprocha  à  Frédéric 
de  négliger  les  affaires  de  la  chrétienté,  et  le  pria  d'envoyer 
quelqu'un  à  sa  place  ,  s'il  ne  voulait  pas  partir  lui-même.  L'em- 
pereur répondit  qu'il  venait  d'envoyer  au  secours  de  la  Terre- 
Saiulc  quarante  galères  qu'il  avait  toutes  prêtes,  et  qu'il  avait 
préposé  au  commandement  de  cette  flotte  le  comte  de  Malte 
et  l'évêque  de  Calane,  chancelier  du  royaume  de  Sicile.  Le 
souverain  pontife  témoigna  à  Frédéric  sou  contentement;  mais 
il  ne  lui  dissimula  point  que  ce  secours  aurait  été  plus  utile 
s'il  avait  été  envoyé  plus  tôt.  Dans  le  même  temps  ,  ii  écrivit  à 
l'archevêque  de  Gnesne  et  autres  évêques  de  Pologne;  il  les 
exhorta  à  échauffer  le  zèle  des  Polonais  en  faveur  de  la  croisade, 
et  il  annonça  au  cardinal  Pelage  le  départ  du  marquis  d<i 
Afiontferrat  pour  l'Orient,  avec  une  armée. 
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Kaynaldl  rapporte  ensuite ,  d'après  l'autorité'  fies  écrivains 
contempoiaiiis,  le  de'tail  de  la  reprise  de  Datnietlc  par  les  Sar- 
rasins. Le  P.  Maiisi ,  en  convenant  de  la  vérité  de  ces  détails  , 
accuse  l'annaliste  de  n'avoir  pas  observé  l'ordre  des  faits;  et, 
prenant  pour  guide  l'historien  Olivier ,  il  le  rétablit  ainsi  : 
Au  mois  de  juin,  le  jour  de  St.-Picrre,  l'armée  chrétienne  eot 
ordre  de  tenir  SfS  bagages  prêts.  Le  lendemain  de  l'Octave  des 
saints  apôtres ,  le  roi  Jean  revint  à  Damiette.  Les  chrétien» 
s'avancèrent  jusqu'à  Pharescour  et  Cazale.  Le  i4  <lcs  calendes 
d'août,  les  Egyptiens  commencèrent  à  attaquer  les  derrières 
de  l'armée.  11  y  eut  des  escarmouches  tous  les  jours  suivants. 
La  veille  de  St.- Jacques,  on  campa  à  la  tête  d'une  ile  en  forme 
de  triangle ,  dans  l'endroit  où  le  Nil  se  partage  en  deux,  et  qui 
se  nomme  Saremsac.  Alors  la  navigation  fut  interceptée  pour 
les  chrcli^'ns ,  dont  les  vaisseaux  furent  en  partie  pris,  en  partie 
sabmergés,le  i8  août.  Ils  restèrent  là  jusqu'au  "^  des  calendes 
de  septembre,  où  ils  partirent  secrètement  après  avoir  mis  le 
feu  au  cimp.  Mais  les  eaux  du  Nil  se  débordant ,  causèrent  une 
grande  perte  des  nôtres.  Les  S  irrasins  s'avancèrent  contre  les 
chrétiens  qui  les  repoussèrent  cependant  malgré  leur  résistance. 
Mais  dans  la  nuit ,  les  Sarrasins  ayant  détourné  les  eaux  du 
fleuve  sur  le  camp  des  chrétiens ,  ceux-ci  se  virent  réduits  à  une 
telle  extrémité ,  que ,  le  5o  d'août ,  ils  furent  forcés  d'accepter  les 
conditions  de  paix  qu'on  leur  offrit.  La  première  fut  de  rendre 
Damiette. 

On  rejeta  en  Occident  la  cause  de  cette  perte  sur  l'empereur 
Frédéric.  Le  pape  Houorius  adressa  aux  Gdèies  de  longues 
plaintes  sur  cet  événement,  l/empereur,  de  sou  côté,  avait  en- 
voyéau  pape  un  ambassadeur  et  des  lettres  pour  lui  exprimer 
sa  douleur  de  ce  que  l'armée  chrétienne  venait  d'éprouver.  H 
promettait  de  mettre  tout  son  zèle  et  ses  soins  aux  préparatifs 
d'une  nouvelle  expédition.  lionorius  le  menaça  de  l'anathème 
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s'il  lardait  à  partir;  il  l'exliorta  à  venir  le  trouver  pour  fixer 
ensemble  le  jour  du  de'part ,  afin  qu'il  pût  exciter  tous  les  peu- 
ples de  la  chre'tienlë  à  le  seconder  et  à  raccompagner.  On 
trouve,  ditR.iynaldi,  dans  le  registre  pontifical,  les  lettres  que 
le  pape  écrivit  en  effet  à  ce  sujet  aux  archevêques  et  e'vêques 
de  France,  d'Angleterre ,  d'Ecosse .  d'Irlande,  d'Allemagne, 
dePannonie,  de  Toscane  et  de  Lombardie. 


Expédition  de  Frédéric  II ,  ou  suite  de  la 
sixième  Croisade. 

En  1223,  les  affaires  des  cbre'tiens  languissant  en  Orient 
depuis  la  défaite  d'Egypte,  le  pape  Honorius,  toujours  flatte  de 
l'espoir  que  Fre'déric  ferait  une  nouvelle  expe'dition  ,  re'solut  de 
rc'uuir  dans  une  assemble'e  les  princes  chre'tiens.  Son  projet 
était  de  la  tenir  à  Vëronnc.  Il  e'crivit  à  son  le'gat,  l'evêque  d'Al- 
bane,  et  à  Jean ,  roi  de  Jérusalem ,  quelles  étaient  ses  intentions , 
et  les  engagea,  si  les  affaires  de  Syrie  le  permettaient,  à  se 
trouver  à  l'assemblée.  La  lettre  qu'il  leur  adressa  est  datée  de 
'Verules,le  -j  des  calendes  de  mai,  fa  6*^.  année  de  son  pontificat. 
Le  pape  et  l'empereur  eurent  dans  cet  endroit  une  entrevue  qui 
dura  quinze  jours,  ainsi  que  le  prouvent  des  lettres  impériales 
aux  Siciliens,  datées  du  19  des  calendes  du  même  mois,  des 
lettres  du  pape  du  1 5,  et  un  diplôme  adressé  aux  évéques 
d'Allemagne,  de  la  même  date.  La  clirouique  de  St. -Germain , 
qui  porte  qu'Honorius  partant  pour  Agnanie,  invita  l'empereur 
à  venir  le  trouver,  dit  qu'ils  eurent  une  entrevue  de  1 5  jours  à 
Vernies,  et  qu'il  y  fut  décide  qu'il  y  aurait  à  Vérone  une  assem- 
blée des  princes  chrétiens  ,  pour  y  traiter  du  recouvrement  de 
la  TTre-Sîiutc. 

Celte  assemblée  n'eut  point  lieu  ;  mais  la  chronique  d'EIvan- 
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geii  assure  qu'il  y  tut,  l'année  suivante ,  une  conférence  eu 
Campanie,  où  se  trouvèrent  le  palriatche  et  ie  roi  de  Jérusalem. 
Pour  obliger  Frédéric  à  tenir  ses  promesses ,  Honorius  le  re- 
çut,  lui ,  sa  femme ,  son  fils ,  tout  l'empire  et  le  royaume  de  Si- 
cile, à  la  foi  c-t  hommage  du  Saint-Siège.  Il  écrivit  ensuite  à 
tous  les  prélats  d'Allemagne  de  veiller  à  ce  que  personne ,  pen- 
dant que  Frédéric  serait  dans  son  expédition  de  Jérusalem  ,  ne 
troublât  SCS  états,  et  il  ordonna  à  chacun  d'eux  d'arrêter,  s'il  eii 
était  besoin,  par  les  censures  ecclésiastiques,  l'audace  des 
hommes  injustes  (  iniquorum  hominum  audaciam  compri- 
mèrent). Frédéric  avait  écrit  dans  ce  temps  des  lettres  oili  il 
montrait  le  plus  graud  désir  de  rétablir  les  affaires  des  chré- 
tiens CD  Syrie  ,  et  il  avait  annoncé  au  pape  que  les  ambassa^* 
dcurs  l'assureraient  par  eux-mêmes  du  zèle  qu'il  mettait  dans  ses 
préparatifs.  Ses  lettres  étaient  datées  du  8  des  calendes  de  no- 
vembre. Honorius  s'adressa  alors  à  tous  les  princes  et  seigneurs 
pour  les  exhorter  à  se  préparer  à  aller  effacer  en  Orient  la 
honte  que  les  chrétiens  y  avaient  éprouvée  j  il  leur  promettait 
la  protection  du  Saint-Siège  ;  il  refusait  de  dégager  de  leur 
vœu  ceux  qui  s'étaient  dévoués  à  la  guerre  sacrée;  il  ordonna 
entre  autres  au  ducdeBrab'antqui  apportait  diverses  excuses , 
de  hâter  son  départ.  11  promit  i5  mille  marcs  au  marquis  de 
Montferrat ,  qui  se  disposait  à  passer  la  mer  avec  une  troupe 
choisie.  Ce  marquis  ayant  promis  au  nom  du  pape  mille  marcs 
au  comte  Dauphin  d'Auvergne ,  qui  devait  lui  amener  cent  guer- 
riers ,  Honorius  ratifia  cet  engagement. 

Dans  une  lettre  datée  de  Latran  ,  de  l'année  i  aaS ,  Honorius 
informa  le  roi  de  France  Philippe,  de  ce  qui  s'était  passé  au 
colloque  militaire  tenu  en  Canipanie.  Il  lui  annonçait  que  Fré- 
déric s'était  engagé  à  aller  en  Syrie ,  et  qu'il  devait  épouser  la 
fille  du  roi  de  Jérusalcai.  Il  exhortait  Philippe  à  se  joindre  à 
l'empereur  dans  celte  expédition. 
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Baynaldi   a  copié  cette  lettre  en  entier,  et  il  ajoute  qu'on 
trouve  dans  le  registre  pontifical  d'autres  lettres  de  la  même 
teneur ,  qui  furent  envoyées  aux  rois  de  Pannonie ,  d'Angle- 
terre et  autres  princes.  L'annaliste  rapporte,  d'après  les  histo- 
riens du  temps,  que  Jean  de  I3rienne,  roi  de  Jérusalem,  se 
rendit  cette  même  année  en  Angleterre,  pour  y  demander  des 
secours;  que  de  là ,  il  alla  en  France ,  et  assista  au  couronne- 
ment de  Louis  qui  venait  de  succéder  au  roi  Philippe;  que 
pendant  ce  temps  Honorius  écrivait  au  landgrave  deThuringe , 
au  doge  et  au  peuple  de  Venise,  au  duc  d'Autriche,  à  l'arche- 
vêque de  Pise  et  à  ses  suffragants  ,  et  aux  autres  évêques  de  l'u- 
nivers chrétien ,  pour  qu'ils  annonçassent  et  fissent  promulguer 
la  croisade.  Le  zèle  d'Honorius  pour  cette  expédition  était  de 
plus  en  plus  excité  par  les  nouvelles  affligeantes  qu'il  recevait 
de  rOiienl ,  surtout  par  les  lettres  que  lui  adressa  le  patriarche 
d'Alexandrie,  et  que  Raynaldi  a  copiées.  Cet  auteur  a  copié  de 
même  l'exhortation  apostolique  qu'Honorius  envoya  en  Alle- 
magne en  1 224,  et  dont  il  chargea  son  légat ,  l'évêque  de  Porto. 
Ce  souverain  pontife,  dont  le  zèle  ne  se  x'efroidissait  point, 
écrivit  au  patriarche  d'Aquilée ,  aux  archevêques  de  Mayence  , 
de  Trêves,  de  Cologne,  de  Magdebourg,  de  Saisbourg,  de 
Brème  et  à  leurs  suffragants,  pour  le  même  objet.  Do  son 
côté  ,    Frédéric  promit  par  lettres  et  par  serment  d'épouser 
la  fille  du  roi  Jean  ,  et  s'imposa  le  devoir  de  rétablir  les  affaires 
des  chrétiens  en  Orient.  Il  demandait  les  secours  du  souverain 
pontife ,  et  annonçait  qu'il  préparait  une  flotte.  Godefroy  dit 
qu'elle  était  de  cinquante  bâtiments  de  transport ,  et  que  ces 
bâtiments  étaient  si  grands ,  que  non-seulement  ils  pouvaient 
porter  deux  mille  chevaux  et  deux  mille  cavaliers ,  mais  de  plus 
dix  mille  hommes  armés.  Frédéric  annonçait  en  outre  qu'il  avait 
envoyé  en  Allemagne  François  llermann  ,  maître  de  l'ordre 
Tcutonique,  poury  faire  des  levées. 
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Raynaldi  regarde  toutes  les  promesses  de  Frédéric  comme 
autant  de  tromperies  ou  de  faussetés.  Il  adopte  sur  cet  empe- 
reur les  opinions  de  la  plupart  des  historiens  contemporains. 
Il  dit  ensuife  qu'Honorius  envoya  en  France  des  légats  tra- 
vailler à  la  réconciliation  entre  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. Le  premier  ayant  rejeté  ses  avis  ,  Honorins  lui  adressa 
dfes  plaintes  très  graves  ,  et  lui  fit  sentir  à  quel  danger  la  Terre* 
Sainie  était  exposée  par  les  querelles  des  princes  chrétiens.  Sa 
lettre  est  datée  de  Latran ,  le  5  août,  de  la  9^.  année  de  son 
pontificat. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  reine  de  Géorgie  envoya  au  pape 
une  ambassade  et  des  lettres  pleines  d'offres  obligeantes.  Elle 
promettait  de  joindre  aux  troupes  de  Frédéric  sou  armée  victo- 
rieuse ,  qui  venait  de  triompher  des  Tarlares.  Elle  espérait 
avec  son  secours  détruire  la  race  impie  des  Sarrasins  et  la 
chasser  des  lieux  saints.  Raynaldi  donne  la  lettre  de  cette  reine  j 
elle  contient  des  détails  sur  l'irruption  des  Tarlares  en  Géorgie, 
et  sur  leur  entière  défaite.  Elle  fut  suivie  d'une  autre  lettre  du 
maître  de  la  cavalerie  du  royaume  d'Arménie  ,  également 
adressée  au  pape,  et  contenant  le  récit  de  la  victoire  remportée 
sur  ces  barbares. 

Honorius  répondit  à  la  reine  par  des  félicitations  sur  ses 
succès ,  et  des  vœux  pour  l'heureuse  administration  de  son 
royaume.  Il  lui  annonça  le  départ  de  Frédéric  comme  prochain , 
et  l'assura  des  indulgences  qu'il  avait  accordées  à  ceux  qui 
partiraient  pour  la  Terre-Sainte.  Il  fit  une  réponse  à-peu-près 
semlildble  à  Jean  ,  maître  de  la  cavalerie  d'Arménie.  Comme  il 
importait  au  rétablissement  des  affaires  d'Orient  que  l'empire 
de  Constantinople  fût  maintenu  aux  Latins,  Honorius  écrivit  au 
roi  de  France  pour  l'exhorter  à  venir  promptement  au  secours  de 
sou  cousin  l'empeieur  Robert.  11  s'adressa  pour  cela  à  la  reine 
Blanche ,  femme  du  roi  Louis ,  afin  qu'elle  pressât  son  mari  de 
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se  rendre  am  désirs  du  pape.  Cette  lettre  est  dale'e  de  Lalran, 
du  i3  des  calendes  de  juin ,  huitième  année  de  son  ponti- 
ficat. 

Dans  Fannc'e  i225,  le  pape  Honorius,  qui  aurait  voulu 
faire  lever  toute  l'Europe  pour  aller  à  la  délivrance  de  la 
Terre- Sainte,  envoya  deux  légats  à  Frédéric,  l'évêque  d'Albane, 
et  G. ,  cardinal -prêtre  du  titre  de  St.  Martin;  ils  étaient  chargés 
d'une  lettre  datée  de  Réate  ,  le  i5  des  calendes  d'août  j  ils 
avaient  de  plus  la  mission  d'imposer  à  l'empereur  les  condi- 
tions que  le  pape  mettait  au  délai  que  ce  prince  avait  demandé 
pour  son  voyage  à  la  Terre-Sainte. 

Voici  quelles  étaient  ces  conditions,  selon  Richard  : 
Dans  deux  ans ,  à  dater  du  mois  d'août ,  Frédéric  con- 
duirait des  troupes  dans  la  Terre-Sainte.  Dans  cet  intervalle, 
il  y  entretiendrait  un  secours  de  mille  cavaliers  ;  il  équiperait 
une  flotte  de  cent  vaisseaux  }  il  tiendrait  dans  ses  ports 
cinquante  galères  à  trois  rangs  en  bon  état  :  pendant  ce  temps, 
il  ferait  passer  deux  mille  cavaliers  ,  et  trois  chevaux  pour 
chaque  cavalier  et  sa  suite.  L'empereur  promit,  par  serment, 
d'observer  ces  conditions,  qui  furent  proclamées  en  présence  de 
sa  cour;  il  se  soumit  à  l'anathème  s'il  ne  les  tenait  pas.  Les  légats 
le  dégagèrent  alors  du  serment  qu*il  avait  prêté  à  Vérules. 
Baynaldi  donne  une  lettre  de  cet  empereur,  adressée  au  pape 
au  sujet  de  ces  conditions.  Il  paraît  ,  par  cette  pièce,  qu'elles 
n'étaient  pas  les  seules ,  et  que  l'empereur  s'était  en  outre  oblige 
à  déposer,  dans  les  mains  du  roi  de  Jérusalem,  du  patriarche 
et  de  l'ordre  Teulonique,  cent  mille  onces  d'or  ou  l'équivalent  en 
argent,  payables  en  plusieurs  termes  •  cet  argent  devant  être 
employé,  selon  l'avis  des  dépositaires ,  aux  nsages  de  la  Terre- 
Sainte,  dans  le  cas  où  l'empereur,  par  mort  ou  autrement ,  ne 
se  rendrait  pas  an  temps  convenu  dans  la  Palestine.  Cette  lettre 
curieuse  est  datée  de  ^Sit'-Gerraain ,  l'an  ii'iS ,  au  mois  de 
IL  I  5 
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juillet,  indictioD  i5^.  Elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  du 
Vatican,  et  dans  les  lettres  d'Honorius.  Le  pape  renouvela 
encore  ses  exhortations  auprès  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Il  leur  envoya  le  patriarche  de  Jérusalem.  Le  cardinal 
Conrad,  e'vêque  de  Porto,  reçut  ordre  d'aller  en  Allemagne. 
La  chronique  d'Elvengen  dit  que  plusieurs  milliers  d'hommes 
se  firent  inscrire  pour  la  croisade. 

Sous  la  date  de  1 226 ,  Raynaldi  parle  des  deWle's  survenus 
entre  le  pape  et  Frëdenc ,  et  de  la  division  qui  e'clata  entre  cet 
empereur  et  le  roi  Jean.  Ces  deux  princes  s'adressèrent  l'un 
et  l'autre  des  reproches  et  des  injures  qui  retardèrent  encore 
l'expédition  depuis  si  long- temps  projetée.  Frédéric,  après  avoir 
épousé  lolande ,  fille  du  roi  Jean,  avait  exigé  de  lui  qu'illui  remît 
tous  ses  droits  sur  le  royaume  de  Jérusalem  ■  ce  que  Jean  ,  tout 
étonné  qu'il  fût  d'une  pareille  prétention,  n'osa  pas  refuser, 
Frédéric ,  après  lui  avoir  pour  ainsi  dire  arraché  le  sceptre  de 
Jérusalem ,  envoya  Hugues  de  Monlbéliard  administrer  en  son 
nom  les  affaires  de  la  Terre-Sainte ,  et  un  nommé  Thomas  , 
qui  f  à  son  arrivée ,  s'acquit  une  grande  estime ,  car  il  s'empara 
avec  les  Allemands  d'une  citadelle  très  fortifiée  qui  se  nommait 
Montfort.  Le  manuscrit  de  Jordan  et  celui  de  Richard  sont 
cités  par  Raynaldi  en  témoignage  de  ces  faits.  Du  reste,  la 
division  des  princes  chrétiens  de  l'Orient  nuisait  beaucoup 
alors  aux  affaires  de  la  Palestine.  Le  comte  de  Tripoli  s'était 
rendu  coupable  de  grands  excès  j  il  s'était  emparé  d'Anlioche 
par  un  crime.  La  reine  de  Chypre  avait  contracté  un  mariage 
incestueux  avec  le  fils  du  comte. 

En  1 227 ,  Honorius  essaya  de  rétablir  Jean  dans  sa  première 
dignité.  Il  écrivit  à  Frédéric  une  lettre  pleine  de  reproches  sur 
sa  conduite  envers  son  beau-père,  et  d'éloges  sur  la  bonne 
foi  et  les  vertus  de  ce  dernier.  Il  fit  entendre  à  l'empereur 
^u'U  était  nécessaire  ,  au  rétablissement  des  affaires  eu  Orient , 
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qu'il  se  réconciliât  avec  le  roi  Jean.  La  leHre  du  pape  est  datée 
de  Latran ,  le  6  des  calendes  de  février ,  onzième  année  de  soa 
pontiHcat. 

Frédéric  n'eut  aucun  égard  aux  prières  du  pape.  Le  souverain 
pontife,  pour  consoler  le  roi  Jean  de  la  perte  de  sa  dignité,  lui 
donna  le  gouvernement  d'une  partie  de  ses  états  ecclésiastiques, 
comme  cela  se  voit  par  des  lettres  datées  de  Latrau,  le  6  des 
calendes  de  février,  onzième  année,  c'est-à-dire,  le  même  jour 
que  celles  qu'il  avait  écrites  à  Frédéric.  Ces  lettres  étaient 
adressées  aux  peuples, à  l'administration  desquels  il  préposait  le 
roi  Jean, 

De  peur  que  les  troubles  survenus  dans  ce  temps  en  Lom- 
bardie  ne  refroidissent  les  Allemands  pour  la  croisade,  Honq» 
rius  écrivit  au  landgrave  de  Thuringe  d'ordonner  aux  croisés 
de  se  tenir  prêts  à  partir  ;  mais  la  mort  vint  bientôt  l'enlever 
lui-même  aux  soins  qu'il  donnait  à  cette  expédition  sainte. 
Honorius  mourut  le  1 5  des  calendes  d'avril. 

Son  successeur,  Grégoire  IX,  bérita  de  son  û\e.  Il  pressa 
Frédéric  de  remplir  ses  engagements  ,  et  le  menaça  de  punir 
ses  retards.  Sa  lettre  est  du  10  des  calendes  du  même  moiSi  II 
adressa  de  même  des  lettres  d'exhortation  aux  princes  chré- 
tiens ,  et  Surtout  aux  rois  de  France  cl  d'Angleterre.  Le  land- 
grave de  Thuringe  partit  d'Allemagne  à  la  tête  des  siens,  et 
arriva  dans  la  Pouille ,  où  se  rendirent  des  autres  royaomes  et 
provinces  des  troupes  innombrables  de  croisés.  Mathieu  Paris 
dit  qu'il  y  en  avait  seulement  d'Angleterre  près  de  soixante 
jnille.  Il  rapporte ,  ainsi  que  Steron  ,  Godefroy  et  autres , 
l'apparition  dans  le  ciel  de  croix,  et  autres  prodiges  semblables. 

Mais  les  espérances  des  fidèles  s'évanouirent  bientôt.  L'épi- 
démie se  mit  dans  l'armée  des  croisés.  Frédéric  diflférait  toujours 
son  dépari  ;  il  feignit  d'être  malade,  et  le  landgrave  mourut. 

5.. 
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On  accusa  de  celle  mort  l'empereur  Fre'de'ric.  L'écrivain  des 
Gestes  de  Gre'goire  l'accuse  aussi  de  projets  criminels  pour 
perdre  l'armée,  et  d'avoir  feint  une  maladie  afin  de  faire  man^ 
quer  l'expédition. Le  pape  s'irrita,  et  lança  solennellement  l'ana- 
thème  contre  lui.  Il  adressa  des  lettres  apostoliques  à  plusieurs 
e'vêques  de  l'Abruzze  et  autres  pays  voisins.  Il  leur  exposa  la 
conduite  du  St.-Siége  à  l'égard  de  Frédéric ,  et  la  justifia  d'après 
celle  que  ce  prince  atait  tenue  envers  la  chrétienté.  Cette 
longue  lettre,  que  Raynaldi  copie  en  entier,  est  datée  d'Ajnanie , 
le  6  des  ides  d'octobre. 

Grégoire,  étant  retourné  à  Rome,  écrivit  à  l'empereur  lui- 
même  ,  qu''il  exhorta  à  se  réconcilier  avec  l'église.  Il  lui  re- 
procha son  mauque  de  fidé}ité  a  ses  engagements. 

Frédéric  méprisa  les  avis  du  pape,  et  y  répondit  par  des 
injures  et  des  calomnies.  Ces  réponses  se  trouvent  dans  la 
correspondance  de  Pierre  des  Vignes ,  qui  était  secrétaire  de 
Frédéric.  Mathieu  Paris  et  Richard  en  citent  plusieurs.  L'ex- 
pédition étant  ainsi  manquée  ,  la  plus  grande  partie  des  croisés 
s'en  retournèrent  :  d'autres  résolurent  de  marcher  contre  les 
Sarrasins.  Grégoire  adressa  de  nouvelles  lettres  aux.  fidèles  pour 
ranimer  leur  zèle. 

Dans  l'année  1228,  Grégoire  assemble  à  Rome  un  concile 
d'évêques,  dans  lequel  il  renouvelle  l'analhème  contre  Frédéric; 
il  adresse  aux  archevêques  et  évêques  de  la  Pouille  des  lettres 
dans  lesquelles  il  peint  l'obstination  de  l'empereur,  rappelle  ses 
parjures ,  ses  injustices  envers  les  Templiers ,  etp.  Frédéric 
souleva  les  Romains  contre  Grégoire ,  qui  fut  forcé  de  quitter 
Rome  et  de  se  retirer  à  Pérouse,  où  il  resta  quelque  temps. 
Grégoire  alla  ensuite  à  Réate ,  d'où  il  adressa  à  Frédéric-  des 
conseils  et  des  exhortations  paternelles.  11  lui  envoya  mçme 
des  hommes  religieux  chargés  de  le  ramener. 

Raynaldi  cite  en  témoignage  de  tous  ces  faits  Albert  de  Stade , 
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Miithieu  Paris  ,  Godtfroy  ,  Henri  Steron,  etc.  Enfin  Frédéric  , 
selon  Richard,  étant  à  Barole ,  s'engagea  en  plein  air ,  au  milieu 
d'une  foule  immense  de  peuple  et  entouré  des  grands  de  sa 
cour,  à  l'expédition  sacrée.  Il  fit  lire  son  testament,  par  lequel 
il  déclarait  pour  successeur  son  fils  aîné  Henri ,  dans  le  cas  où 
il  viendrait  à  mourir  pendant  l'expédition. 

Raynaldi  ne  dit  rien  de  l'expédition  de  l'empereur.  Il  parle 
seulement  du  traité  que  ce  prince  fit  avec  les  Sarrasins  ,  traité 
qu'il  nomme  infâme ,  et  remet  à  l'année  suivante  les  détails  sur 
cet  objet.  En  effet ,  dans  le  tome  XXI  et  au  commencement 
de  1229  ,  il  présente  Frédéric  sous  les  plus  noires  couleurs  j  il 
l'accuse  d'avoir ,  par  plusieurs  ambassades ,  demandé  la  paix 
aux  Sarrasins,  de  leur  avoir  rendu  les  armes  ,  et  promis  de  ne 
jamais  les  reprendre  contre  eux;  de  n'avoir  point  ratifié  le 
traité  avec  le  Soudan  de  Damas  ,  ce  qui^  dit  Raynaldi,  était  très 
impolilique  de  sa  part.  Il  l'accuse  de  s''être  engagé  à  n'envoj'er 
aucun  secours  aux  autres  chrétiens ,  tels  que  ceux,  d'Anlioche 
et  de  Tripoli,  qui,  jusque-là,  s'étaient  réunis  aux  croisés 
contre  l'ennemi  commun;  et  de  s'être  mis  lui-même,  avec 
une  grande  pompe,  la  couronne  de  Jérusalem  sur  la  tête;  il 
l'accuse  en  outre  d'avoir,  à  son  départ  de  Syrie,  remis  des 
machines  de  guerre  aux  Sarrasins ,  ou  d'en  avoir  brûlé  plusieurs , 
afin  que  les  chrétiens  ,  si  la  guerre  se  rallumait,  fussent  exposés 
à  plus  de  dangers. 

Quoique  la  cause  du  nom  chrétien,  ajoute  Raynaldi,  eût  clé 
honteusement  trahie  ,  il  se  trouva  des  courlisans  qui  célé- 
brèrent ce  traité  comme  un  événement  digue  d'une  éternelle 
mémoire.  Frédéric  et  Hermann  écrivirent  au  pape  des  lettres 
pleines  d'expressions  de  joie  et  de  triomphe;  mais  Grégoire  en 
écrivit  une  à  l'archevêque  de  Milan  etauxévêqucs  de  la  pro- 
vince ,  dans  laquelle  il  présente  Frédéric  comme  ayant  raclieté 
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Jérusalem  des  mains  des  Sarrasins  qui  n'y  avaient  aucun  droit , 
et  abandonné  le  temple  du  Seigneur  au  culte  profane  de 
Mahomet.  Il  s'élève  avec  force  contre  l'indignité  de  cette 
conduite.  La  lettre  de  Grégoire  est  datée  de  Pérouse,  des  ides 
de  juin ,  troisième  année  de  son  pontificat. 

Kaynaldi  copie  tout  entier  le  long  récit  que  Gérold ,  pa-» 
triarche  de  Jérusalem ,  et  les  légats  apostoliques,  adressèrent 
peu  de  temps  après  au  souverain  pontife ,  sur  ce  qu'ils  appe- 
laient la  lâcheté  et  la  trahison  de  Frédéric.  Ils  reprochaient  à  ce 
prince  d'avoir  ordonné  la  restitution  du  butin  fait  sur  les  •" 
barbares ,  d'avoir  livré  ses  armes  aux  ennemis ,  et  promis  de 
ne  plus  les  reprendre  contre  eux  ;  d'avoir  sollicité  la  paix  des 
infidèles  et  dissimulé  le  massacre  des  chrétiens  •  de  s'être  montré 
libéral  envers  les  Sarrasins  et  injuste  envers  les  disciples  du 
Christ.  Ils  l'accusaient  d'avoir  confié  aux  ennemis  la  garde  de 
l'armée  chrétienne ,  ce  qui  lui  avait  été  très  funeste^  d'avoir  pris  : 
les  mœurs  et  les  manières  des  Sarrasins;  de  n'avoir  confié  qu'à 
un  petit  nombre  de  courtisans  le  traité  de  paix  ;  ils  disaient 
à  quelles  conditions  il  avait  reçu  Jérusalem  ;  et  l'accusaient 
d'avoir  rejeté  les  conseils  des  grands,  caché  les  conditions  du 
traité  qu'il  avait  jurées  par  serment,  et  circonvenu  les  Alle- 
mands par  des  discours  artificieux.  Ils  lui  reprochaient  en 
outre  que ,  dans  le  traité,  il  n'était  nullement  question  de  l'église 
chrétienne,  et  ils  justifiaient  l'interdit  lancé  par  le  patriarche 
de  Jérusalem.  A  la  suite  de  cette  lettre  ,  qui  renfermait  encore 
d'autres  griefs,  était  une  copie  des  articles  du  traité  ,  commenté 
dans  le  même  sens  que  la  lettre  était  conçue. 

Frédéric  envoya  aux  princes  chrétiens  des  lettres  où  il  vantait 
ses  triomphes  et  son  traité.  Grégoire  écrivit  au  duc  d'Autriche 
pour  le  détromper  sur  le  compte  de  l'empereur  et  sur  ses 
exploits  en  Orient.  Cette  lettre  est  datée  de  Pérouse,  le  i5  des 
calendes  d'août. 
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Eaynaldi  fait ,  après  cela ,  le  récit  de  la  guerre  qui  s'éleva 
entre  le  pape  et  Frédéric^  ce  qui  n'a  plus  qu'un  rapport  indirect 
avec  notre  objet. 


Suite  de  la  sixième  Croisade.  —  Expédition 
de  Thibaut,  roi  de  Navarre;  de  plusieurs 
Seigneurs  Français  ^  et  de  Richard  de  Gor- 

WOUAILLES. 

Sous  la  date  de  i  aSa ,  Raynaldi  raconte ,  d'après  Richard  y 
que  les  chrétiens  de  la  Terre-Sainte  étaient  tourmentés  par  la 
guerre  intestine,  et  que  le  roi  de  Béryte  s'était  emparé  de 
Ptolémaïs.  Fiédcric  accusa  le  patriarche  de  Jérusalem  d'être 
l'instigateur  de  la  discorde.  Grégoire  écrivit  à  ce  patriarche  et  le 
fil  venir  en  Occident^  il  envoya  le  patriarche  d'Antioche 
pacifier  les  Syriens. 

Le  P.  Mansi ,  dans  une  note ,  offre  de  la  Syrie ,  à  cette 
époque ,  un  tableau  qu'il  a  tiré  de  Bernard  Thésaurarius , 
auteur  presque  contemporain ,  et  qui  rectifie  le  récit  de  Ri- 
chard de  St.-Germain.  Le  3  mai  isSa ,  les  troupes  Cypriotes  , 
commandées  par  Jean  Ybelin,  seigneur  de  Bérythe,  furent 
vaincues  et  mises  en  fuite  par  Richard,  général  des  troupes  de 
l'empereur,  pendant  que  Jean  assiégeait  la  ville  de  Tyr.  Jean , 
vaincu ,  se  retire  à  Ptolémaïs  avec  le  roi  de  Chypre.  Richard , 
de  son  côté,  se  rendit  dans  l'île  de  Chypre,  oii  il  soumit 
plusieurs  villes  ;  mais  Jean  Ybelin ,  se  portant  promplement 
avec  le  roi  dans  cette  île,  y  défit  Richard  en  bataille  rangée. 
Richard ,  battu ,  se  relira  en  Arménie ,  et  le  roi  de  Chypre 
recouvra  sans  difficulté  toutes  ses  villes.  Les  troupes  alle- 
mandes se  trouvèrent  débandées  par  suite  de  leur  défaite  j  il  y 
eut  ainsi  deux  combats  hvrés  cette  année,  entre  Ybelin  et 
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Richard  5  dans  l'un  Ybelin  fut  vaincu  en  Syrie,  et  dans  l'autre 
il  fut  vainqueur  dans  l'île  de  Chypre.  L'écrivain  Richard  de 
St.-Germain  s'est  trompé  en  confondant  ensemble  ces  deux 
combats. 

Le  pape  Grégoire ,  en  1 235,  écrivit  à  l'archevêque  de  Reims 
et  à  d'aufres  évêques  de  la  chrétienté,  pour  les  engager  à  exciter 
dans  la  jeunesse  une  nouvelle  ardeur  pour  la  croisade.  Cette 
lettre  est  datée  de  PéroHse,  le  4  des  calendes  de  juillet,  neuvième 
année  de  son  pontificat. 

Plusieurs  princes  se  croisèrent ,  entre  autres  Thibault ,  roi  de 
Favarre  et  comte  de  Champagne  j  mais  comme  Thibault  avait 
plusieurs  ennemis  qui,  par  leurs  entreprises  contre  lui ,  relar- 
daient l'exécution  de  son  dessein,  Grégoire  écrivit  à  plusieurs 
ecclésiastiques  d'arrêter  ces  ennemis  par  les  censures  de  l'église. 

En  1236  ,  le  pape  s'adressa  encore  à  Frédéric  pour  l'en- 
gager à  porter  des  secours  dans  la  Terre-Sainte  ,  et  à  faire  de» 
levéesà  cet  effet.  Frédéric  dédaigna  ces  exhortations,  etSigonius 
rapporte  qu'il  répondit  par  une  lettre  dans  laquelle  il  ne  dissi- 
mulait point  le  désir  qu'il  avait  de  se  rendre  maître  de  toute 
l'Italie. 

Dans  cette  même  année,  des  croisés,  poissés  par  un  faux 
lèle  ,  s'étaient  jetés  sur  les  juifs  d'Aquitaine  ,  et  avaient  exercé 
sur  eux  d'horribles  cruautés.  Ils  en  avaient  lue  plus  de2,5oo. 
Les  Juifs,  échappés  à  leur  fureur,  recoururent  au  souverain 
pontife.  Grégoire  écrivit  aux  évêques  de  la  province  pour  leur 
ordonner  de  faire  cesser  ces  excès,  et  restituer  ce  qu'on  avait 
enlevé  aux  juifs.  Sa  lettre  est  datée  de  Béate  ,  le  i g  septembre, 
dixième  année  de  son  pontificat.  Il  en  écrivit  une  aussi  à 
St.  Louis  ,  pour  l'exhorter  à  contenir  et  à  réprimer  la  fureur 
des  croises. 

Ce  pape  voulant  tirer  le  plus  tôt  possible  tous  les  secours 
qu'il  se  promettait  des  croisés  d'Angleterre ,  s'adressa  au  roi 
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Henri ,  à  Lcwcliu ,  maître  du  pays  de  Galles ,  et  au  roi  d'Ecosse , 
pour  les  exhorter  à  la  concorde.  Les  lettres  qu'il  leur  e'crivit 
portent  la  date  de  Viterbe  ,  le  4  des  calendes  de  mai. 

Dans  l'année  1 287  ,  Gre'goire  ,  ayant  e'ic  prie  parles  croises 
de  pourvoir  à  l'acquiltement  des  dettes  qu'ils  avaient  contracte'es, 
afin  qu'ils  n'encourussent  pas  les  peines  ni  la  perte  qu'entraînent 
les  retards  de  paiement,  écrivit  au  roi  de  France  de  préférer 
l'avantage  public  a  l'intérêt  des  particuliei'S,  et  de  se  montrera 
cet  égard  favorable  aux  croisés.  Sa  lettre  est  de  Viterbe ,  le  6 
des  calendes  de  juin  ,  onzième  année. 

Au  mois  de  novembre  suivant,  Grégoire  adressa  deLatran 
de  nouvelles  lettres  à  l'empereur  Frédéric,  pour  le  presser  de 
conduire  des  secours  dans  la  Terre-Sainte.  Il  lui  envoya  ensuite 
un  légat,  en  le  priant  de  se  rendre  à  ses  conseils  et  à  ses  avis. 
Il  écrivit  en  outre  à  l'archevêque  de  Messine  et  au  maître  de 
l'ordre  Teutonique ,  d'engager  l'empereur  à  exécuter  l'entre- 
prise projetée ,  et  à  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  chrétienne  , 
comme  les  seigneurs  de  France  le  demandaient  par  des  sollici- 
tations continuelles.  Le  pontife  s'adressa  en  même  temps  aux 
archevêques  de  Sens  et  de  Rouen,  pour  les  autoriser  à  différer 
d'un  an  le  départ  des  croisés  français  ,  dans  le  cas  où  Frédéric 
ne  pourrait  pas  être  amené  à  partir  sur-le-champ.  Grégoire , 
ayant  été  informé  de  la  défaite  des  Templiers  par  les  Sarrasins 
dans  les  champs  d'Alep,  et  de  la  dure  captivité  où  quelques-uns 
d'eux  gémissaient,  écrivit  au  roi  et  à  la  reine  de  Chypre  de  les 
racheter  ou  de  les  échanger ,.  afin  qu'on  pût  entreprendre  et 
achever  plus  heureusement  la  guerre  sacrée. 

Dans  l'année  laSS,  l'ompereur  Fiédéiic,  amusant  le  pape 
par  de  trompeuses  paroles ,  lui  annonça  que,  sur  les  instances 
des  croisés  français,  il  avait  promis  de  ne  pas  différer  au-delà 
d'un  an  le  départ  pour  la  Terre-Sainte,  et  qu'il  ne  souffrirait 
pas  qu'on  lui  demandât  une  plus  longue  prorogation. 


^4  BIBLIOGRAPHIE 

Raynaldi ,  en  rapportant  cette  lettre  de  l'empereur ,  dit  que 
l'anibition  de  soumettre  l'Italie  lui  avait  fait  perdre  de  vue 
ses  vrais  intérêts,  qui  étaient  d'étendre  les  limites  de  son 
royaume  do  Jérusalem  ;  et  qu'il  ne  cherchait  que  des  prétextes 
pour  tromprr  le  zèle  du  souverain  pontife.  Aussi  fut-il  frappé 
d'anathèuie  l'année  suivante.  Dans  cet  intervalle,  Grégoire  ûxa 
l'époque  ou  les  croisés  devaient  passer  en  Orient ,  afin  qu'ils 
ne  fussent  pas  jetés  par  les  vents  dans  les  ports  des  infidèles , 
ou  ne  s'exposassent  pas  témérairement  à  des  dangers.  Il 
exhorta  en  même  temps  le  roi  de  France  â  renouveler  pour 
cinq  ans  la  trêve  qui  existait  entre  lui  et  le  roi  d'Angleterre,  et 
qui  devait  bientôt  finir  ,  afin  que  la  jeunesse  des  deux  royaumes 
put  aller  eu  Syrie  combattre  les  Sarrasins. 

Thibault,  roi  de  Navarre  ,  avait  conduit  en  1289  plusieurs 
troupes  décroisés  en  Syrie.  Ils  avaient  l'espoir  de  s'y  distinguer 
par  de  belles  actions  :  mais  un  vain  désir  de  gloire  divisa  les 
chefs.  Nangis  dit  que  le  comte  de  Bretagne  et  autres  ayant  en- 
voyé des  éclaireurs  dans  les  environs  de  Damas,  ceux-ci  en 
avaient  rapporté  au  camp  un  immense  butin.  Mais  Amauri , 
Henri,  comte  de  Bar,  Richard  de  Chaumont  et  Anselme  de 
Lille ,  guerriers  renommés ,  rivaux  des  Bretons  ,  et  pensant  que 
la  gloire  que  ceux-ci  venaient  d'acquérir  ternirait  leur  propre 
réputation  s'ils  ne  remportaient  sur  l'ennemi  un  pareil  butin, 
se  jetèrent  dans  la  campagne  de  Gaza  ,  sans  en  avoir  prévenu 
le  comte  de  Bretagne.  Mais  l'ennemi  fondant  sur  eux,  les 
surprit  et  les  mit  en  déroute  ;  il  n'épargna  que  les  plus  distin- 
gués ,  qu'il  emmena  en  servitude. 

Les  chrétiens,  frappés  de  cet  échec,  étaient  dans  la  conster- 
nation, lorsque  Richard,  comte  de  Cornouailles,  vint  en  1240 
avec  uue  florissante  armée  qu'il  amenait  d'Angleterre,  et  releva 
tous  les  esprits  abattus.  On  délibéra  bientôt  pour  savoir  si  011 
rachèterait  les  chrétiens,  ou  si  on  recommencerait  la  guerre 
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contre  les  Sarrasins.  Ceux-ci ,  pour  éviter  les  e've'nemcnts  incer- 
tains des  combats ,  consentirent  à  rendre  les  captifs. 

Mathieu  Paris  parle  de  plusieurs  lettres  ,que  le  comte  Richard 
écrivit  à  différents  seigneurs.  Richard  leur  disait  qu'il  avait  trouvé 
les  affaires  de  la  Terre-Sainte  dans  un  misérable  état;  que  les 
chrétiens  y  étaient  en  proie  aux  divisions  ;  que  quelques  princes, 
enflés  d'orgueil ,  tournaient  à  la  perte  de  la  Terre-Sainte,  des 
armes  qu'ils  auraient  dû  diriger  contre  les  Sarrasins  ;  que  le 
roi  de  Navarre  et  le  comte  de  Bretagne  s'étaient  retirés  peu 
avant  son  arrivée,  et  avaient  fait  avec  Nazer  une  fausse  paix  j 
qu'il  lui  était  très  difficile^  étant  dépourvu  du  secours  des  autres , 
de  rétablir  les  affaires;  que  cependant  il  avait  signé  avec  le 
Soudan  du  Caire  un  traité  honorable,  d'après  lequel  tous  les 
nobles  captifs  avaient  été  rendus  à  la  liberté;  qu'on  avait  remis 
aux  chrétiens  quelques  places  qu'il  s'était  occupé  de  réparer  et 
de  fortifier;  qu'il  avait  fait  entourer  d'un  double  mur  une 
forteresse  voisine  d'Ascalon  ;  laquelle  serait  d'une  grande  utilité 
aux  chrétiens,  soit  pour  se  jeter  sur  les  terres  des  ennemis ,  soit 
pour  défendre  les  leurs;  qu'après  avoir  fait  tout  cela  et  supporté 
beaucoup  d'ennuis  ,  il  avait  abordé  en  Sicile ,  et  qu'il  y  avait  été 
profondément  affligé  en  apprenant  que  la  discorde  régnait  parmi 
les  chrétiens,  et  que  quelques  prélats  anglais  avaient  été  faits 
prisonniers  par  les  artifices  de  Frédéric;  qu'il  allait  se  rendre 
à  Rome  pour  travailler  à  la  paix  et  à  la  délivrance  des  captifs. 

La  nouvelle  de  la  défaite  des  chrétiens  en  Syrie  était  par- 
venue en  Occident ,  et  Frédéric  avait  écrit  aussitôt  aux  soudans 
de  Damas  et  du  Caire  pour  qu'ils  traitassent  leurs  captifs  avec 
humanité,  les  menaçant,  s'ils  ne  le  faisaient  pas  ,  de  conduire 
contre  eux  toutes  les  forces  de  l'empire.  Cette  démarche  de 
Frédéric  lui  concilia  l'estime  de  ceux  qui  avaient  conservé  contre 
lui  des  préventions.  Des  lettres  d'Hermann ,  préfet  de  la  milice  du 
Temple,  rapportées  par  Paris,  portent  que  le  soudan  de  Damas 
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rendit  aux  chrétiens  tous  les  pays  silue's  au-delà  du  Jourdain  , 
et  qu'il  s'était  lié  avec  eux  contre  le  soudan  du  Caire.  Les  chro'- 
ticns  ne  pouvaient  faire  de  paix  avec  ce  soudan  sans  le  consen- 
tement de  celui  de  Damas,  et  réciproquement  le  soudan  de 
Damas  ne  pouvait ,  sans  l'agrément  des  chrétiens ,  contracter 
avec  celui  du  Caire. 

Grégoire ,  persuadé  que  la  Terre-Sainte  ne  pouvait  être 
enlevée  aux  barbares  si  les  Latins  ne  retenaient  l'empire  de 
Constantinople  ,  s'occupait  avec  ardeur  d'opposer  les  forces  de 
l'Occident  à  la  tyrannie  de  Vatace ,  qui ,  avec  le  secours  des 
Grecs ,  avait  déjà  soumis  plusieurs  villes.  Il  écrivit  à  ce  sujet 
au  roi  de  Hongrie  Bêla  j  ensuite  il  forma  le  projet  d'assembler 
un  concile  œcuménique  pour  y  travailler  à  la  réunion  de  l'église 
grecque ,  et  aviser  aux  moyens  de  résister  aux  Tarlares  qui , 
après  avoir  détruit  les  peuples  infidèles ,  se  préparaient  à 
ruiner  les  peuples  chrétiens  et  à  éteindre  leur  nom.  Il  adressa 
donc  des  lettres  encycliques  à  tous  les  évêques  de  la  chré- 
tienté. Raynaldi  rapporte  celles  qu'on  a  trouvées  dans  le  registre 
pontifical  de  l'archevêque  de  Sens  ;  elle  est  datée  du  Mont- 
Pausilype  ,  le  5  des  ides  d'août.  Le  pape  écrivit  aussi  aux 
rois  et  aux  princes  de  venir  eux-mêmes  au  concile,  ou  d'y 
envoyer  des  ambassadeurs.  L'annaliste  copie  la  lettre  qui  fut 
adressée  au  roi  de  France  ,  et  qui  porte  la  même  date.  L'em- 
pereur FréJéric ,  de  sou  côté ,  envoya  dans  tout  l'univers 
chrétien  des  lettres  pleines  de  menaces  contre  ceux  qui  se 
rendraient  au  concile ,  qu'il  regardait  comme  une  conjuration 
contre  lui.  Grégoire,  pour  détourner  l'effet  de  ces  menaces, 
a  Iressa  de  nouvelles  lettres  aux  évêques.  Uaynaldi  copie  encore 
celle  qui  fut  envoyée  à  l'archevêque  de  Sens.  Elle  est  datée  de 
l>atran ,  aux  ides  d'octobre. 
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Invasion  des  Tarlares  et  des  Karîsmiens. 

Au  coramenccmentd«  l'année  1241,  l'annaliste  fait  le  re'cil 
de  l'origine  et  des  progrès  des  Tartares.  Il  parle  de  leurs  incur- 
sions en  Russie,  en  Pologne  et  en  Moravie,  et  de  la  défaite  de 
plusieurs  princes  chrétiens  qui  voulurent  leur  résister,  tels 
que  le  Palatin  de  Cracovie  et  le  roi  de  Bohème.  Le  bruit  de  la 
fureur  des  Tartares  se  répandit  partout  et  frappa  tous  les  esprits 
de  terreur.  Le  pape  Grégoire,  à  la  nouvelle  de  la  défaite  du 
comte  Palatin  ,  écrivit  au  roi  de  Hongrie;  il  l'exhorta  à  com- 
battre courageusement  pour  le  nom  chrétien.  11  accordait  à  ceux 
qui  feraient  la  guerre  aux  Tartares  les  raêrnes  indulgences  qui 
étaient  publiées  eu  faveur  de  ceux  qui  partaient  pour  la  Terre- 
Sainte.  Cette  lettre,  datée  de  Latran,  le  16  des  calendes  de 
jiiillet ,  peut  être  regardée  comme  la  première  tentative  de  croi- 
sades prêchées  pour  préserver  TEurope  du  joug  des  asiatiques. 
'Le  pape  écrivit  dans  le  même  sens  au  roi  Colowan  et  auxévê- 
ques  de  toute  la  chrétienté.  Mais  Bêla  et  Coloman  furent  battus 
en  Pannonie  ,  et  les  Tartares  se  répandirent  partout  comme  un 
torrent.  Le  pape  ,  apprenant  cette  nouvelle  défaite ,  adressa  une 
seconde  lettre  au  roi  Bêla  pour  le  consoler ,  relever  ses  esprits 
abattus,  et  lui  promettre  qu'il  recevrait  Fiédcric  en  grâce, 
si  ce  prince  voulait  revenir  à  son  devoir.  La  conduite  que  tint 
Frédéric  au  milieu  de  ces  nouveaux  événements ,  le  fit  accuser 
d'avoir  excité  les  Tartares  à  la  ruine  des  chrétiens.  Raynalcii 
paraît  ici,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  adopter  l'opinioa 
des  ennemis  de  cet  empei'eur.  Il  ne  cesse  de  le  présenter  sopi» 
les  plus  odieuses  couleurs.  ,._[i 

Pendant  que  le  pape  était  occupé  de  la  convocation  du  concile 
qu'il  avait  indiqué,  la  mort  vint  le  surprendre  le  21  d'août, 
dans  la  quinzième  année  de  son  pontificat.  Il  eut  pour  succès- 
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seur  Céleslin,  qui  mourut  au  mois  de  novembre ,  selon  Richard, 
ou  huit  mois  après  son  élection ,  suivant  Bernard  et  l'auteur  de 
la  vie  de  Grégoire.  Le  Saint-Sie'ge  resta  vacant  jusqu'au  mois 
de  juin  i243  ,  où  le  cardinal  Sinibalde  fut  élu,  et  prit  le  nom 
d'Innocent  IV.  Ce  nouveau  pontife  notifia  son  élection  aux 
évêques  de  la  chrétienté ,  auxquels  il  recommanda  d'adresser  à 
Dieu  de  ferventes  prières  pour  qu'il  détournât  du  peuple  chré- 
tien les  maux  dont  la  fureur  des  barbares  le  menaçait.  Les  lettres 
d'Innocent  sont  datées  d'Anagnie ,  le  6  des  nones  de  juillet.  Le 
roi  de  Hongrie  lui  demanda  des  secours  contre  les  Tartarcs,  et 
ce  pontife  adressa  aussitôt  une  lettre  au  patriarche  d'Aquilée, 
lui  permettant  de  publier  une  croisade  et  accordant  des  indul- 
gences aux  Allemands  qui  se  croiseraient.  Sa  lettre  est  datée 
d'Anagnie,  le  12  des  calendes  d'août. 

Cependant  les  Musulmans  de  Syrie  étaient  divisés ,  et  pre- 
naient parti,  les  uns  pour  le  sultan  de  Damas,  les  autres  pour 
le  sultan  du  Caire.  Le  pape  Innocent,  qui  avait  à  cœur  les 
affaires  de  la  Terre-Sainte ,  redoutait  la  puissance  du  sultan 
d'Egypte  j  et  comme  s'il  eut  prévu  les  maux  qui  devaient  ar- 
river, il  écrivit  au  patriarche,  aux  archevêques,  aux  évêques, 
aux  Hospùttliers ,  aux  Templiers  et  aux  seigneurs  chrétiens,, 
pour  les  exhorter  à  rétablir  les  murs  de  Jérusalem  ,  à  réparer 
ses  remparts,  et  à  l'entourer  de  retranchements  et  de  fossés, 
pendant  que  la  discorde  qui  régnait  entre  les  Sarrasins  leur  en 
fournissait  l'occasion.  Il  leur  promettait  d'enflammer  par  ses 
lettres  apostoliques  le  zèle  de  tous  les  chrétiens  ,  et  de  les  porter 
à  contribuer  à  toutes  les  dépenses  nécessaires.  Les  lettres  d'In- 
nocent au  patriarche  de  Jérusalem,  sont  datées  d'Anagnie,  aux 
nones  d'août. 

L'annaliste  se  sert  tour-à-tour  de  Mathieu  Paris  et  de  G.  de 
NangiS;  pour  faire  le  récit  des  ravages  que  les  Karisraiens 
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firent  dans  la  Palestine,  dans  l'annce  i244-  Voyez  dans  notre 
iv^.  volume  ce  que  nous  avons  raconté  des  cruaute's  de  ces 
barbares. 

Raynaldi  copie  la  lettre  que  le  patriarche  de  Jérusalem 
adressa  alors  au  roi  de  Chypre  et  au  prince  d'Antioche,  pour 
implorer  leurs  secours.  Il  parle  aussi  de  l'héroïque  constance 
du  comte  de  Joppe,  que  nous  avons  racontée  nous-même. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  ce  saint  roi  ayant  été  at- 
taqué d'une  maladie  grave ,  fit  vœu  d'aller  dans  la  Terre-Sainte 
s'il  revenait  à  la  santé. 

Sous  la  date  de  l'année  suivante,  l'annaliste  rend  compte  du 
concile  de  Lyon  qui  fut  tenu  à  la  fin  de  juin  ,  et  où  se  trouvè- 
rent 25o  évêquej,  au  rapport  de  l'anonyme  d'Erfort,  qui  vivait 
dans  ce  temps,  et  qui  a  terminé  son  histoire  en  i254- 

Mathieu  Paris  dit  qu'il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  d'évêques 
d'Allemagne  ^ucun  de  Hongrie,  et  un  seul  de  Syrie.  Il  s'y  trouva 
des  fondés  de  pouvoirs  de  l'empereur  et  de  plusieurs  princes  et 
prélats ,  qui  s'excusèrent  de  ne  pouvoir  s'y  rendre  pour  causes 
légitimes.  Outre  les  cardinaux,  il  y  eut  deux  patriarches,  celui , 
de  Constantinople  et  celui  d'Antioche  ;  l'empereur  de  Constan- 
tinople,  le  comte  de  Toulouse,  et  des  ambassadeurs  d'Angle-  . 
terre  s'y  rendirent  également.  Il  y  fut  traité  des  démêlés  de 
l'empereur  avec  le  Sainl-Siége.  Frédéric  y  fit  faire  de  grandes 
promesses  auxquelles  on  ne  crut  point.  Gautran ,  évêquc  de 
Béryte,  envoyé  par  les  chrétiens  de  Syrie  pour  implorer  les 
secours  de  l'Occident ,  présenta  des  lettres  que  les  PP.  du 
concile  ne  purent  entendre  sans  verser  des  larmes.  Elles  con- 
tenaient le  récit  de  la  défaite  que  les  Karismiens  avaient  fait 
éprouver  aux  chrétiens. 

Dans  la  troisième  session  de  ce  concile ,  le  pape,  après  avoir 
exposé  le  tableau  de  tous  les  griefs  qu'il  avait  à  reprocher  à 
Frédéric,  prononça  contre  lui  une  sentence  de  déposition , délia 
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les  sujets  du  serment  de  fide'lité,  et  lança  des  censures  contre 
ceux  qui  lui  obéiraient.  Les  PP.  du  concile  confirmèrent  la 
sentence,  en  tenant  renversés  les  cierges  allumés  qu'ils  avaient 
à  la  main ,  cl  Raynaldi  fait  observer  que,  depuis  ce  moment , 
tous  les  malheurs  fondirent  sur  Frédéric. 

On  s'occupa  aussi  des  moyens  de  rafFermir  l'empire  de 
Cons'tantin  ,  puis  de  secourir  la  Terre-Sainte ,  et  enfin  de  re- 
pousser les  Tartares.  Il  fut  enjoint  à  tous  les  fidèles  de  contri- 
buer au  soulagement  des  saints  lieux.  Les  clercs  et  les  laïcs 
reçurent  l'invitation  formelle  de  mettre  fin  à  leurs  inimitiés  , 
de  faire  pénitence ,  de  réformer  leurs  mœurs  ,  et  de  concourir 
par  tous  leurs  moyens  aux  préparatifs  de  l'expédition  décrétée 
contre  les  Sarrasins  j  les  croisés  eurent  ordre  de  se  disposer  à 
partir.  On  défendit  les  jeux  de  hasard  ,  et  on  proclama  la  paix 
publique  pour  tout  le  monde.  Le  P.  Mansi,  d'après  Nicolas  de 
Corbie,  dans  la  vie  d'innoceut,  dit  que  ce  fut  diras  ce  concile 
qu'il  fut  décrété  que  les  cardinaux  porteraient  le  chapeau  rouge. 

L'évèque  de  Béryte  envoyé ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
par  les  chrétiens  de  Syrie,  après  avoir  parcouru  la  France  en 
excitant  les  peuples  à  prendre  la  croix  contre  les  infidèles, 
passa  en  Angleterre,  où  il  espérait  réveiller  le  zèle  pour  la  croi- 
sade. Mais  ayant  été  mal  reçu  du  roi ,  il  fut  forcé  de  se  retirer 
sans  avoir  rien  fait.  Les  Anglais  parurent  peu  toucbe's  des  mi» 
sères  des  Syriens;  car  c'étaient  les  chrétiens  de  Syrie,  suivant 
les  lettres  de  Frédéric,  qui  avaient  violé  le  traité  que  Richard 
de  Cornouailles  avait  fait  avec  le  Soudan  du  Caire. 


Première  Croisade  de  St.  Louis, 

Raynaldi  parle,  d'après  Mathieu  Paris  et  G.  de  Nangis ,  du 
grand  parlement  où  Louis  IX  prit  la  croix  avec  un  grand 
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nombre  de  prélats  et  de  seigncui's  de  son  royaume.  D'après 
ks  mêmes  autorités,  i!  dit,  sous  la  date  de  1246,  que  les 
Templiers  et  les  Hospilalicîs  s'astreignirent  par  un  vœu  com- 
mun, à  des  prières  cl  à  des  jeûnes,  pour  obtenir  de  Dieu  la 
délivrance  de  la  Tcrre-Saintc ,  et  qu'ils  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs au  Soudan  du  Caire,  pour  lui  demander  la  liberté  de 
quéîques-uns  de  leurs  chefs  et  de  Jours  frères.  Le  Soudan  mé- 
prisa et  rejeta  leur  ambassade.  Cependant  de  nouvdies  haines 
et  de  BOMVclles  dissensions  s'élant  élevées  entre  les  Sarrasins , 
les  chréiiens  furent  un  moment  tranquilles.  Mais  quelque 
temps  après,  le  Soudan  d'Egypte  vint,  par  une  Irruption  sou- 
daine,  troubler  leur  repos.  Selon  l'historien  Jordan ,  ce  sotidan 
réunit  Damas  à  son  empire,  et  parcourant  les  terres  des  chré- 
liens,  détruisit  tous  les  ouvrages  que  le  roi  de  Navarre,  lecomtc 
de  Bretagne  et  le  comte  de  Cornouailles  avaient  fait  faire  en 
dernier  lieu.  D'un  autre  côté,  les  Tartares  ravagèrent  les  envi- 
rons d'Antioche. 

Le  pape  Innocent  écrivit  au  Soudan  du  Caire,  pour  l'en- 
gager à  la  paix.  Le  soudau  répondit  qu'il  ne  la  ferait  point  sans 
le  consentement  de  Frédéric. 

Les  Tartares,  suivant  Mathieu  Paris,  ayant  dompté  plu- 
sieurs princes  sarrasins  ,  assujettirent  à  un  tribut  le  roi  d'Ar- 
ménie ,  le  prince  d'Antioche  et  d'autres  seigneurs  chrétiens. 
Vincent  de  Bcauvais  dit  la  même  chose.  Les  barbares  se  pré- 
parant ainsi  à  opprimer  de  tous  côtés  les  chréliens  de  l'Orient, 
Innocent  redoubla  de  zèle  pour  l'expédition  projetée.  Il  écrivit 
aux  évcqucs  de  la  Frise  et  à  celui  de  Tusculuni ,  d'ordonner 
aux  croisés  de  leur  province  de  se  joindre  au  roi  de  France 
pour  passer  en  Syrie,  et  de  menacer  des  censures  ceux  qui  résis- 
teraient. 11  ordonna  en  outre  au  légat  d'envoyer  des  prédicateurs, 
pour  presser  le  départ  de  ceux  qui  avaient  pris  la  croix  ,  et  de 
priver  de  leur  sauve-garde  et  d'abandonner  à  la  sévérité  des 
II.  6 
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lois  ceux  des  croises  qui,  jouissant  des  privilèges  de  la  croi- 
sade ,  en  abusaient  poar  commettre  des  crimes  énormes.  Les 
lettres  dont  Raynaldi  fait  ici  mention  ne  sont  qn'indiquc'es. 

En  J247,  le  pape  Innocent  essaya  de  relever  les  esprits 
abattus  des  chrétiens  de  Jérusalem  et  de  leur  faire  concevoir  de 
meilleures  espérances.  Sa  lettre  était  adressée  au  roi  de  Chypre, 
qu'il  releva  du  serment  d'obéissance  qu'il  avait  prêté  à  Fré- 
déric, le  mettant  sous  la  protection  du  Saint-Siège.  Cette  lettre 
était  datée  de  Lyon ,  le  1 5  des  <;alendes  de  mai.  Les  secours  que 
le  pape  promettait  aux  Syriens  se  jjre'paraient  en  Occident,  St. 
Louis,  d'après  Joinville  et  Malliieu  Paris  ,  y  mettait  tous  ses 
soins.  Henri,  roi  d'Angleterre,  avait  aussi  enflammé  le  zèle  des 
Anglais  pour  celte  expéditiou.  Innocent,  espérant  en  rendre 
l'issue  plus  facile,  avait  envoyé  des  légats  aux  sultans  des 
Sarrasins  ,  dans  l'espoir  de  les  éclairer  de  la  lumière  de  l'Évan- 
gile. Ces  princes  lui  répondirent  en  lui  donnant  des  litres 
magnifiques,  mais  restèrent  dans  leur  ctoyaiice.  Rayualdi  copie 
tout  au  long  les  lettres  du  soudau  du  Caire,  celles  du  soudan 
Ismaël ,  et  celles  d'un  autre  Soudan  dont  le  nom  n'est  pas  connu. 

Mathieu  Paris  dit  que  dans  cette  même  antiée  les  Karis- 
micQS  qui  avaient  profané  le  tombeau  du  Seigneur,  furent  en- 
tièrement battus  et  détruits  par  le  Soudan  du  Gaii-e.  Guilliume 
de  Nangis  raconte  de  sou  côté  des  miracles  opérés  par  la  vertu 
de  la  croix.  Il  dit  qu'un  ours  ayant  par  hasard  souillé  la  croix 
de  son  urine  ,  expira  sur-le-champ  à  la  vue  de  tous  les  assis- 
tants; qu'un  sarrasin  ,  indigné  de  ce  que  les  chrétiens  regar- 
daient cela  comme  un  miracle,  ayant  frappé  la  croix  de  sa 
main,  vit  aussitôt  son  bras  se  dessécher  entièrement  j  qu'un 
autre  Sarrasin  ivre ,  se  moquant  de  l'admiration  des  chrétiens, 
et  (  super  crucem,  mingerevolens  )  se  disposant  à  uriner  sur  la 
croix,  était  tombé  mort.  Vincent  de  Bcauvais  rapporte  les  mê- 
mes prodiges. 
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t)*après  ce  même  Vincent ,  le  pape  envoya  aussi  des  liotnmf s 
religieux  aux  Tartares  pour  les  convertir.  Ceux-ci  s'indignèrent 
que  les  chrétiens  regard  iSSfnt  le  souverain  pontife  comme  le 
plus  e'Ievë  au-dessus  dfs  lioinmes.  Ils  voulurent  obliger  les 
légats  à  faire  trois  génuflexions  devant  leur  roi  en  l'abordant^ 
mais  les  Ic'gars  s'y  refusèrent,  ri  leur  mission  fut  sans  effet.  Le 
pfince  lartaie  écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  d'orgueil.  Les 
juifs  étant  opprimés  en  Allroiagne  et  en  France,  le  souverain 
pontife  cssj.ya  jnr  des  lettres  adressées  aux  archevêques  et 
évêqucs  irAllemignc,  d'appaiser  la  fureur  des  peuples  contre 
eux.  Ces  lettres  sont  datées  de  Lyon,  le  3  des  nones  de  juillet. 

Enfin  SdntLouis,  d.ins  l'année  1^48,  se  préparant  à  partir 
pour  son  voyage  d'outrc-mer,  le  pape  Innocent  lui  écrivit  pour 
louer  son  zèle  et  sa  résolution;  il  nomma  l'évêque  dcTtisculum 
son  légat  auprès  de  l'armét;  des  croisés;  il  écrivit  aussi  au  pa- 
triarche de  Jérusalem  et  aux  évêqnes  d'Arménie  et  de  Chypre, 
cl  leis  prévint  du  départ  de  la  flotte  chrétienne;  il  manJa  à 
ceux  de  la  Fii.^e,  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande  d'ordonner 
aux  croisés  de  partir. 

Join ville ,  Mathieu  Paris ,  G.  de  Nangis,  Steton ,  Bernard  et 
autres ,  fixent  le  départ  de  Saint  Louis  à  cette  année,  Uû  auteur 
anonyme  pat  le  de  croix  qui  furent  vues  dans  le  ciel,  au  diocèse 
de  Cologne  tt  dins  la  Frise.  Il  dit  que  le  roi  paitit  le  6'.  jour 
après  la  Pcnlctôle ,  et  qu'une  foule  de  peuple  le  suivit  pro- 
cessîonnelKmcnl  fusqu'à  l'abbaye  de  Saint-Antoine  ;  que  l'é- 
vêque de  Tusculum  raccompagnait  ainsi  que  ses  deux  frères , 
Boberf ,  comte  d'Artois ,  él  Charles ,  comte  d'Anjou  f  que  le  a5 
d'août  il  s'embarqua  ;  qu'il  mit  à  la  voiie  le  28 ,  rt  que,  peu 
avant  la  fêle  de  St.  Mathieu  ,  il  aborda  la  nuiià  l'île  de  Chypre. 
Suivant  le  témoignage  de  Guillaume  de  Nangis,  S  int  Louis 
mit  fin  aux  discordes  qui  divisaient  lesCypriots*  Les  lettres  de 
l'évêque  de  Tusculuiu ,  envoyées  au  pape ,  disent  le  contraire. 

6.. 
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Le  roi  Henri  et  les  grands  de  ccUe  îîe  se  croisèrent  ;  le  Soudan 
du  Caire ,  instruit  de  cette  expe'dilion  ,  se  prépara  à  tendre  des 
embûches  aii  roi  de  France. Le  roi  d'Armc'nie  et  le  prince  d'An- 
lioclie  sollicitèrent  son  appui,  et  promirent  de  seconder  son 
entreprise.  ErcœUbay,  prince  des  ïartares,  lui  envoya  des 
ambassadeurs  cliarp;e's  de  lettres  écrites  en  persan  et  en  arabe. 
Raynaldidonne  ces  lettres,  rapportées  par  Vincent  de  Beauvais, 
et  Guillaume  de  Nangis.  (Voyez  le  xiir.  volume  de  l'Histoire 
des  Croisades,) 

Sons  la  date  de  1 249 ,  l'annaliste ,  s'appuyant  de  tous  les 
auteurs  du  temps,  entr'autrcs  de  G.  de  Nangis,  de  Paris,  de 
Joinville ,  de  Steron ,  du  moine  de  Padouc  ,  fait  le  récit  de  l'ex- 
pe'dition  de  Saint  Louis  en  Egypte,  jusqu'au  passage  du  Tbanis 
par  les  chrétiens.  Le  P.  Mansi ,  reconnaissant' la  ve'rité  de  ces 
premiers  de'tails  donnes  par  Raynaldi  ,  s'attache  néanmoins  à 
fixer  la  date  précise  de  chaque  cvcncmenl,  et  pour  cela,  il  se 
sert  de  Bernard  Tbésaurarius ,  auteur  de  la  continuation  de 
Guillaume  de  Tyr.  Bernard ,  témoin  des  événements ,  dit  que 
le  roi  partit  de  Chypre  le  20  mai  •  qu'il  arriva  et  entra  en 
vainqueur  à  Damicltc,  le  4  juin  ,  ce  dont  tous  les  auteurs  con- 
viennent, et  qu'il  y  resta  jusqu'au  20  novembre,  et  non  au  aG. 
Ce  fut  ce  jour-là  qu'il  conduisit  son  armée  vers  Mansourah. 
La  branche  du  Nil  appelée  Thanis  parles  nctrçs,  empêcha  les 
croisés  de  s'avancer.  Ce  ne  fut  que  le  8  janvier  qu''un  Arabe 
ayant  indique  lui  gué  ,  elle  put  passer  le  fleuve. 

Sous  l'année  laSo,  Raynaldi  continue  le  récit  de  l'expédi- 
Uon,  en  s'appuyant  toujours  des  mêmes  auteurs.  Il  cite  de  plus 
Geoffroy  dcBeauIicu  et  Guillaume  de  Chartres,  qui  ont  écrit 
chacun  une  vie  du  saint  roi ,  pour  prouver  l'admirable  gran- 
deur d'âme  qu'il  montra  pendant  sa.captivilé.  Geoffroy  de  Beau- 
Keu  dit  que  le  soudan  envoya  de  ses  médecins  pour  soigner  le 
toi  captif,  et  le  guérir  de  la  maladie  contagieuse  dont  il  fut  at- 
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teint.  Tout  ce  que  St.  Louis  demanda  lui  fut,  ajoule-t-il,  abon- 
damment tt  soigneusement  donne'. 

Guillaume  de  Cliartres  dit  que  pendant  tout  le  temps  de  sa 
captivité',  le  roi  ne  cessa  d'avoir  la  même  dc'votion  ,  et  de  ré- 
citer l'office  comme  il  avait  coutume.  Après  avoir  invoqué  l'au- 
torité de  ces  historiens,  Raynaldi  copie  les  lettres  que  Si.  Louis 
adressa  en  France,  et  dans  lesquelles  on  trouve  la  confiimation 
des  événements  qu'ils  ont  racontés. 

Le  P.  Mansi,  i.'appuyant  de  son  côté  dcrautorilc  de  Ber- 
nard Thésaurarius  ,  pour  lequel  il  montre  beaucoup  de  prédi- 
lection, fixe  le  jour  oii  le  soudau  du  Caire  fut  tué  par  les  siens , 
au  1  de  mai  laSo;  et  comme  la  date  de  la  reddition  de  Da- 
miette  n'a  été  fixée  par  personne,  il  se  sert  du  mcme  Bernard 
pour  l'indiquer.  Or,  Bernard  dit  que  le  roi  vint  le  8  mai  à 
Acre ,  d'où  le  P.  Mansi  conclut  que  la  reddition  de  Djmiette  se 
fit  dans  les  six  jours  qui  s'écoulèrent  depuis  le  a  jusqu'au  8  du 
mois.  Bernard  dit  aussi  que  le  jour  de  la  Saint- Laurent,  c'est- 
à-dire  le  10  août,  quelques  princes  français  se  disposaient  à 
retourner  en  France,  et  qu'au  mois  de  septembre  quelques-uns 
dçs  piisonniers  furent  rendus  par  les  Sarrasins.  Parmi  eux 
était  Guillaume,  maître  des  chevaliers  de  l'Hôpital ,  avec  itio 
des  siens. 

La  nouvelle  des  désastres  de  l'armée  d'Orient  causa  un 
deuil  général  dans  tout  l'Occident.  Elle  ne  détourna  point  Ici 
princts  chrétiens  du  dessein  qu'ils  avaient  forme  d'aller  dans 
ïa  Terre-Sainte.  Elle  redoubla  au  contraire,  dit  Kaynaldi,  leur 
piété  et  leur  ardeur.  En  effet,  Alphonse,  roi  de  Caslille,  et 
Henri,  roi  d'Angleterre ,  prirent  la  croix  ,  et  se  dévouèrent 
avec  une  foule  de  seigneurs,  à  la  défense  de  la  cause  du  Cbtist. 

Malgré  ces  belles  démonstrations ,  personne  ne  partit.  Le 
pape  Innocent  écrivit  à  St.  Louis  -une  lettre  de  consolaiioD.. 
i\aynaldi  regrette  la  perte  dji  registre  de  la  7*.  anaée  du  poa-^ 
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tificat  de  ce  pipe ,  parce  qu'on  y  aurait  frourtf  les  lettres 
qii'IuiiQcinl  ecri\ilà  ce  suj' t.  Celles  qu'il  adressa  aux  évcques 
4e  Paris,  d'Evreux  et  de  Senîis,  et  qui  se  trouvent  dans  sa 
coirespoiidance,  prouvent  avec  quelle  ardeur  il  pressait  le 
dc'part  des  croisés  fiai.çai-.  Il  en  adressa  aussi  aux  Âl[(  niaods  , 
aux  Frisons  et  aux  Norwegit-ns,  qui  sont  datées  de  Lyon,  du 
3  décembre ,  8".  année  de  son  pontificat, 

Raynaldi  parle  ici ,  d'après  G.  «'e  Nangis,  du  inouyemont  des 
pastoureaux  et  de  leurs  excès.  Il  dit  .iussi,  d'après  Villaui ,  que 
les  Gibelins,  c'est-à-dire  les  partisans  de  Fie'deVic,  célébrèrcût 
par  des  fêtes  et  des  festins  la  défaite  du  saini  roi.  Fre'Je'ric, 
selon  Joinville,  qui  rapporte  l'opinion  de  quelques  seigneurs 
^  français,  envoya  au  soudau  d^Lgypte  des  ambassadeurs  qui, 
sous  l'apparence  de  demander  la  liberté'  du  roi  de  Fiance,  de- 
yaieul  l'engager  à  le  retenir  dans  les  fers.  Mais  ce  même  Fré- 
dc'iic  mourut  peu  après;  revenu  de  ses  erreurs ,  dit-on  ,  il  laissj^ 
par  -on  (estiment ,  à  sou  héritier  Conrad  ,  lou  mille  onces  d'or 
qu'il  d'Sîir^ait  <^u  reçoiiy renient  de  la  Terre-Sainte  j  il  lui  or- 
donna de  rendre  à  l'église  romiine  tout  ce  qui  lui  était  dû, 
sauf  us  droits  ei  honneurs  de  l'empire.  Les  historiens  ne  s'acr 
çoidç'iit  pas  luus  sur  ce  testament. 

Siius  la  laie  de  ia5i  ,  l'aunaiste  ncoute,  d'après  GooflTroy 
de  Beaulieu  ,  tout  ce  que  Saint  Louis  fit  eu  Syrie  pendant  qu'il 
y  rpstu.  Il  rc|ar.j  Sidon  ,  rét>blit  Joj  pé,  piilCésarée  de  Phi- 
lippe, fortifia  une  autie  Çésarce,  et  surtout  la  ville  d'Acre.  11 
visita  Nazareth ,  aveo  toute  la  piété  qu'on  pouvait  attendre 
de  lui. 

En  12.53,  pendant  que  Siint  Louis  était  en  Syrie,  il  in- 
vitait tous  les  autres  rois  de  l'Occident  à  porter  dii  secours  dans 
la  Terre-S tinte.  Il  y  invitait  entr'au'res  le  roi  d'Angleterre;  il 
alla  ju.'iqu'à  lui  promettre,  selon  Mathieu  Paris  ,  de  lui  livrer  U 
Normandie ,  s'il  venait  le  ti  ouyer  avec  une  armée.  Mais  les 
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seigneurs  de  France ,  ajoute  l'auieur ,  s'opposèrent  à  cette  ré- 
solution. Mathieu  Paris  ost  Fe  seul  auteur  du  temps  qui  parle 
de  cette  circonstance  tout-à-fait  invraisemblable. 

Pendant  que  le  roi  <i*Angleterre  se  pre'parait  en  effet  à  l'ex- 
pédition sainte ,  le  pape  InnpccBt ,  pour  augmenter  son  zèle  ^ 
lui  adressa,  ainsi  qu'à  plusieurs  e'véqxies  du  royauQie,  de& 
lettres  remplies  d'exhortations,  d'avis  et  d'ordres  pour  les 
croise's.  Raynaldi  rend  compte  des  différends  qui  survinrent 
entre  le  Soudan  de  Damas  et  le  soudan  du  Caire ,  différends 
qui  se  terminèrent  par  une  réconciliation  qui  empêcha  Saint 
Louis  j  trompé  par  l'un  et  par  l'autre,  de  jouir  des  bienfaits  de 
la  trêve  qu'il  avait  conclue. 

Dans  ce  même  temps.,  Alphonse ,  roi  de  Castille,  se  pre'pa?- 
rait  à  aller  en  Palestine. 

Lorsque  le  pape  eut  appris  ,  en  ia53,  ce  qui  venait  de  se 
passer  entre  les  Sarrasins  du  Caire  et  de  Damas ,  il  écrivit  à 
Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  du  roi,  et  au  prieur  des- 
Frères  prêcheurs  de  Paris ,  pour  la  prédication  d'une  nouveUe» 
croisade.  Il  ordonnait  à  ce  dernier  de  la  faire  prêcher  dansles. 
royaumes  de  France  et  de  Navarre,  dans  la  Provence,  dans. 
la  Bretagire ,  dans  la  Bourgogne  et  dans  le  Poitou.  Sa  lettre* 
était  datée  de  Pérouse,  le  4  des  nones  d'avril.  En  i354,  ce 
pontife  adressa  des  lettres  et  envoya  des  ambassadeurs  au  sultaa 
de  Turquie  (  nobili  viro  soldano  Turchioe) ,  qu'il  engagea  % 
embrasser  la  religion  chrétienne. 

St.  Louis  revint  ea  France  dans  cette  année,  après  avoij& 
^happé  comme  par  miracle  à  un  naufrage.  Geoffroy  de  Beatt> 
lieu  et  JoinvilU  ont  fait  le  récit  de  ce  retour.. 
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Etat  de  la  Terre- Sainte  après  la  Croisade  de 
St.  Louis. 

Sous  la  date  de  i^55 ,  Raynaldi  ofFio ,  sur  l'état  de  la  Terre- 
Sainte  ,  les  détails  suivants  : 

Depuis  les  dernières  guerres,  il  restait  peu  de  pays  aux 
chrétiens  dans  la  Syrie,  etils  étaient  environnés  de  toutes  parts 
de  dangers  infinis.  Non  seulement  les  Karisiniens  et  les  Tar- 
comans  leur  avaient  fait  des  maux  cruels  ;  mais  encore  les  Sar- 
rasins, fk'is  de  l'espoir  de  s'emparer  de  tout  le  pays,  dé- 
daignaient de  traiter  avec  eux.  Les  chefs  des  chrétiens  se 
voyant  menacés  d'une  ruine  prochaine,  prièrent  le  pape 
Alexandre  d'engager  tous  les  princes  chrétiens  à  leur  porter  de 
prompts  secours.  Le  souverain  pontife,  touche'  des  malheurs 
de  la  Terre-Sainte,  s'adressa  d'abord  au  roi  d'Espagne  j  et,  par 
sa  lettre  datée  de  Naples,  il  lui  peignit  le  triste  état  où  se  trou- 
vait la  Syrie;  il  le  sollicita  d'y  faire  passer  au  plus  tôt  des  forces 
et  de  l'argent. 

Raynaldi  rapporte,  sous  la  date  de  iïSq,  que  lesTartares, 
menaçant  d'envahir  la  Hongrie,  envoyèrent  au  roi  Bêla  des  am- 
bassadeurs ,  pour  lui  proposer  une  alliance ,  et  le  choix  entre  le 
mariage  de  son  fils  avec  la  fille  du  roi  dcsTartares,  ou  celui  de 
sa  fille  avec  le  fils  de  ce  même  roi,  puis  de  se  joindre  ensembte 
pour  exterminer  les  chrétiens.  Bêla,  redoutant  l'invasion  de 
ces  peuples,  envoya  des  ambassadeurs  au  pape  Alexandre,  lui 
demander  de  prompts  secours.  11  se  plaignit  d'avoir  été  aban- 
donné par  le  pape  Grégoire  IX,  lorsque  les  Tartares  avaient 
précédemment  pénétré  dans  ses  états ,  et  liJi  fit  part  des  moyens 
qu'on  lui  offrait  d'échapper  nu  danger  qui  le  menaçait.  Le  pape 
Alexandre  écrivit  au  roi  de  Hongrie ,  afin  de  le  détourner  d'ac- 
cepter les  propositions  des  Tartares.  Il  excusa  autant  qu'il  put 
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la  condurte  du  pape  Grégoire  fil  fit  sentir  .111  roi  Umi  ce  qu'aurait 
d'odieux  pour  lui  et  de  dangereux  pour  la  chre'tientc,  ralliancc 
qui  lui  était  offerte,  et  lui  promit  des  secours  coulre  ses  ennemiâ'. 
Cette  lettre  était  datée  d'Agnanie  ,  le  2  des  ides  d'octobre. 

Sous  la  date  de  1260,  l'annaliste  rapporte,  d'après  l'his- 
toire orientale  d'Ayton  ,  les  maux  que  les  Tartares  firent  aux 
Sarrasinsj  les  relations  qu'ils  curent  momentanéjiient  avec  les 
cbrétiens ,  et  qui  furent  bientôt  rompues.  Les  chiétiens ,  oppri- 
més par  ces  nouveaux  ennemis ,  implorèrent  les  secours  de 
l'Occident.  On  tint  à  Paris  un  concile,  où  après  que  le  pape 
eut  £iit  faire  le  récit  de  ce  qui  était  arrivé  eu  Palestine,  on  dé- 
créta des  prières ,  des  processions,  la  punition  des  blasphèmes, 
la  pénitence  des  péchés,  et  le  retranchement  du  superflu  dans 
les  mets  et  dans  les  vêtements.  Les  tournois  furent  défendus 
pendant  deux  ans ,  de  même  que  les  autres  jeux  ,  excepté 
l'arc  et  la  balliste. 

En  1261,  les  Tartares  furent  défaits  et  mis  en  fuite  en 
Hongrie.  Il  se  tint  en  Angleterre  et  en  Allemagne  des  conciles 
qui  curent  pour  but  de  prendre  la  croix  contre  eux.  C'est  de 
quoi  font  foi  les  annales  de  Steron.  Le  pape  Alexandre  indiqua 
an  concile  à  Viterbe ,  pour  l'octave  des  apôtres  Saint  Pierre  et 
Saint  Paulj  mais  il  mourut  le  8  des  calendes  de  juin,  et  eut 
pour  successeur  Urbain  IV. 

Sous  la  date  de  1 263 ,  Raynaldi  raconte ,  d'après  Sanuti ,  l'in- 
vasion soudaine  de  Bcndocdar  (Bibars)  en  Syrie,  à  la  tcte  de 
3o  miile  hommes  de  cavalerie.  Les  Sarrasins  vinrent  devant  Acre 
le  1 4  d'avril  5  le  1 5 ,  ils  se  présentèrent  aux  portes  de  la  ville , 
ravagèrent  les  campagnes  voisines ,  et  mirent  la  cité  dans  le  plus 
grand  danger.  Dans  le  même  mois ,  ils  détruisirent  le  monastère 
de  Bethléem.  Le  pape  Urbain ,  pénétré  de  douleur  de  ces  tristes 
nouvelles,  écrivit  «1  Louis  IX,  cl  l'engagea  à  aller  au  sccoùïs 
de  la  Terre- Sainte.  Dans  cette  lettre,  le  pontifc  fiit  un  récit' 


go  BIBLIOGRAPHIE 

pathétique  des  mallipurs  de  ce  p%s.  Il  raconte  au  roi  que  le» 
Tarlares,  après  avoir  tue  les  Sarrasins  en  Syrie,  ont  à  leur 
tour  été  détruits  ,  en  punition ,  dit-il ,  de  ce  qu'ils  avaient  mal- 
traité les  chrétien*.  Il  parle  du  désastre  que  ceux-ci  ont  éprouvé 
de  la  part  du  soud.tn  du  Caire ,  et  dit  que  non-seulement  les  en- 
nemis se  sont  emparés  de  Nazareth,  mais  encore  l'ont  détruite, 
ont  rasé  l'église  du  Mont-Thabor,  et  sont  venus  jusqu'à  Acre, 
ravageant  tout  et  menaçant  les  chrétiens  des  |)lus  grands  maux. 
Le  souverain  pontife  termine  par  exhorter  les  fidèles  a  s'armer 
contre  les  ennemis  du  Christ.  Cette  lettre  est  datée  de  Yilerbe, 
le  1 5  des  calendes  de  septembre. 

Guillaume  de  Tripoli ,  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs , 
ensuite  l'évêque  ds  Bethléem,  vinrent  ei»  Europe  exposer  le 
triste  état  de  la  Syrie  ,  et  demander  des  secours.  Le  pape  avait 
taxé  les  revenus  de  l'église  de  France  au  centième  pendant 
cinq  ans.  Les  évêques  se  refusèrent  à  celte  levée.  Les  arche- 
vêques de  Reims,  de  Sens  et  de  Bourges,  s'en  plaignirent  comme 
d'une  extorsion.  Lf  pape  leur  adressa  des  reproches,  et  leur 
représenta  combien  il  serait  indigne  qu'ils  fussent  vaincus  ea 
zèh-  par  les  1,  ï  s.  Il  écrivit  aussi  à  l'archevêque  de  Tyr,  qui 
était  alors  eu  France.  Après  lui  avoir  peint  la  tyrannie  des 
Sarrasins  et  des  Tarlares ,  il  l'exhorta  à  prêcher  une  croisade- 
et  â  concourir  à  la  levée  d'hommes  et  d'argent  qui  était  néces- 
saire. 11  écrivit  de  même  ,  et  pour  le  même  objet  ,  à  des 
cvê(|ues  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  de  Dauemarck.  Raynaldi 
ajoute  que  ce  qui  augmentait  alors  les  calamités  de  la  Palestine, 
c'était  les  dissensions  qui  existai.nt  entre  les  Vénitiens  et  les 
Génois. 

En  1 364  ;  il  y  eut  à  Paris ,  à  la  sollicitation  du  pape  Urbain  ^ 
une  grande  assemblée,  oîi  l'on  traita  de  l'expédition  dans  la 
Terre-Sainte.  Le  pontife  ,  pour  relever  le  courage  abattu  des. 
«chrétiens  de  Syrie ,  leur  écrivit  que  les  secours,  ne  leur  man- 


DES  CROISADES.  91 

queraienf  point.  Il  les  exhorta  à  mcUre  fin  à  leurs  divisions. 
D'un  autre  côte,  il  adressa  des  lettres  de  félicitations  et  d'éloges 
aux  priuccs  d'Occident  qui  s'étaient  croisés.  Mais  au  milieu 
des  soins  s.ins  nombre  que  le  pape  se  donnait  pour  une  nouvelle 
croisade ,  l  •  mort  viut  l'enlever.  Il  eut  pour  successeur  le  pape 
Cléjnent  IV. 

En  1265,  ce  pontife  reçut  de  la  Palestine  des  lettres  qui 
lui  annoîjcèrent  que  le  Soudan  d'Egypte,  après  s'être  emparé 
deCé'.aiéc  par  ruse,  avait  atiarjue  et  pris  la  citadelle  d'Arsuf  j 
que  quatre  vingt-dix  II  'Spild'iers  avaient  été  tués  ou  faits  pri- 
sonniers ,  et  que  luu>;  ceux  qui  étaient  d.ins  la  foi  teresse  ,  au  , 
nombre  dt'  mille  environ  ,  avaient  été  conduits  au  Caire  comme 
captifs.  Le  Soudan  Bcndocdar ,  fier  de  ces  victoires ,  avait 
assiégé  et  pris  plusieurs  autres  châteaux,  et  avait  jeté  la  terreur 
dans  Plulémaïs. 

Le  p.ipc  adressa  en  réponse  au  patriarche  de  Jérusalem ,  aux 
archc\êqius  et  é\êques  de  la  Palestine,  aux  Templiers,  Hos- 
pilaliers,  etc,  une  lettre  de  doléance  ,  et  essaya  de  les  encou- 
rager en  leur  annonçant  des  secours  de  France.  Cette  lettre  était 
^.itée  de  Péiouse,  le  8  des  calendes  d'août.  Le  pontife  adressa 
^ussi  une  autre  lettre  au  roi  d'Arménie,  et  l'exhorta  à  secourir 
les  chrétiens  d'Orient.  Cette  lettre  est  du  -j  des  calendes.  Il 
s'adressa  encore  à  St.  Louis ,  auquel  il  peignit  l'état  des  affaires 
de  la  Syiie  et  les  progrès  du  soudan  du  Caire.  Thibault,  roi 
de  Navarre,  Otiocare,  roi  de  Bohème,  Alphonse,  comte  de 
Poitiers ,  les  ducs  de  Brunswick ,  de  Saxe ,  de  Bavière,  et  autres 
piinres  d'Allemagne  et  de  Pologne,  entre  autres' Otton,  mar- 
quis de  Brandebourg  ,  reçurent  de  pareilles  lettres.  Le  pape 
les  exhortait  à  faire  des  levées  pour  marcher  contre  les  Sarrasins 
d'Asie.  Outre  cela ,  le  pape  chargea  les  Frères  prêcheurs  et  les 
Frères  mineurs  d'exciter,  par  leurs  discours,  la  jeunesse  chré- 
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tienne  de  la  France ,  de  l'Allemagne ,  de  la  Pologn« ,  du  Da- 

nemarck ,  à  la  guerre  sainte. 

Pendant  ce  temps,  les  Tartares  menaçaient,  par  de  conti- 
nuelles excursions,  de  s'emparer  de  la  Hongrie.  Clément,  qui 
en  fut  informé  par  des  lettres  du  roi  Bcla ,  autorisa  les  arche- 
vêques de  Slrigonie  et  de  Colocza  à  prêcher  une  croisade  contre 
ces  barbares.  Sa  lettre  est  datée  de  Pérouse  ^  le  7  des  calendes 
de  juillet. 

Bendocdar  ayant  fait  de  nouveaux  progrès  en  Syrie ,  et  pris 
la  citadelle  de  Saphct,  le  pontife  écrivit  aux  légats  qu'il  avait  en 
Sicile ,  en  Angleterre ,  en  France  ,  en  Allemagne  ,  de  hâter  les 
levées  des  croisés,  H  engagea  les  Vénitiens  à  équiper  une  flotte. 
11  s'adressa  aussi  aux  cvêques  de  Luxembourg  et  de  Juliers. 
Ses  différentes  lettres  sont  datées  des  calendes  de  novembre  et 
d'octobre  de  la  deuxième  année  de  son  pontificat. 

Raynaldi  rapporte ,  sons  la  date  de  1267 ,  que  le  pape  écrivit 
à  Ottobon ,  son  légal  en  Angleterre ,  que  le  roi  de  France  venait , 
dans  une  assemblée  de  pi'élats ,  de  seigneurs  et  de  guerriers , 
de  prendre  la  croix ,  et  se  préparait  à  l'expédition  de  Syrie.  Il 
ajoute  que  le  pontife  s'adressa  au  roi  de  France  lui-même,  le 
félicita ,  et  donna  de  grands  éloges  à  sa  résolution.  Cette  se- 
conde lettre  était  datée  de  Viterbe,  le  3  des  nones  de  mai. 

L'exemple  de  St.  Louis,  dit  Raynaldi,  entraîna  le  roi  de 
Navarre  son  gendre,  et  Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de 
Toulouse  ,  son  frère.  Pour  animer  davantage  le  zèle  des  Fran- 
çais ,  le  pape  écrivit  au  cardinal  Simon ,  son  légat ,  dont  les 
prédications  en  Sicile  avaient  eu  de  très  heureux  effets;  il 
accorda  pour  l'expédition  la  dîme  des  revenus  ecclésiastiques 
pendant  trois  ans.  Sa  lettre  au  cardinal  porte  la  même  date  que 
celle  qu'il  avait  écrite  au  roi  de  Sicile.  11  en  adressa  de  nouvelles 
à  son  légat  en  Angleterre ,  aux  Vénitiens  et  aux  Génois  j  il 
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essaya  raêrae  d'cugager  l'empereur  Michel  Paleologuc,  par 
l'exeraple  du  roi  de  France;  il  exhorta  le  roi  d'Arme'nie  à  prendre 
part  à  cette  guerre,  et  ordonna  au  patriarche  de  Jérusalem  de 
faire  des  ieve'es  de  croises.  Ces  différentes  lettres  e'iaient  de 
Viterbc,  au  mois  de  juillet. 

En  ia68,  pendant  que  St.  Louis  faisait  les  pre'paratifs  de 
son  expédition  ,  le  pape  Cle'mcnt  sollicita  les  Vénitiens  de 
joindre  leurs  forces  maritimes  à  celles  de  ce  roi;  mais  les  Ve'- 
nitiens  craignant  que  leur  commerce  en  Egypte  n'en  souffrît , 
s'en  excusèrent.  Le  pape  s'adrcssi  encore  aux  Génois ,  aux 
princes  croisés  d'Angleterre  et  aux  rois  d'Espagne.  Alphonse 
de  Portugal  se  joignit  au  roi  de  France.  Le  pape  lui  accorda 
des  indulgences ,  les  dîmes  des  revenus  du  Portugal ,  et  d'autres 
secours. 

Pendant  ce  temps -là,  Bcndocdar ,  au  rapport  de  Sanuti, 
de  Jordan,  d'Ayfon,  du  moine  de  Padoue,  etc.,  s'emparait 
de  Jaffj  par  trahison ,  attaquait  et  persécutait  les  chrétiens 
pendant  la  trêve,  prenait  le  château  de  Belfort,  dévastait  les 
environs  de  Tripoli.  Ensuite  il  se  rendit  maître  d'Antioche  sans 
beaucoup  de  peine:  il  tua  dans  cette  ville  17  mille  personnes, 
et  en  emmena  captives  plus  de  1 00  mille.  Pour  comble  de 
maux ,  le  pape  Clément  mourut. 

Suivant  l'appendix  de  Mathieu  Paris ,  St.  Louis  soilicita , 
en  1269,  Edouard,  fils  de  Henri,  roi  d'Angleterre,  de  se 
joindre  à  lui  pour  son  expédition  d'Asie.  Henri  permit  à  son 
flîs  de  prendre  la  croix.  Le  roi  d'Aragon ,  animé  d'un  même 
zèle,  se  disposa  à  partir  pour  la  Syrie.  Le  cardinal  d'Albafic, 
nomme  légat  auprès  de  l'armée  de,s  croisés ,  fut  confirmé  dans 
cette  mission  par  les  cardinaux. 

Raynaldi  rapporte,  sur  la  foi  de  Longin  ,  historien  de  Po- 
logne ,  qu'on  vit  cette  année  dans  ce  pays  des  armées  se  battre 


94  BIBLIOGRAPHIE 

dans  les  airs,  et  qu'on  ordonna  des  prières  pour  appaiser  la 
Divinité. 

L'anne'e  suivante ,  selon  le  même  auteur ,  on  vit  dans  la 
Sile'sie,  l'Oder  et  la  Nissa  ,  rouler  pendant  ttois  jours  des  flots 
ensanglajitésj  dans  rëié  il  tomba  du  ciel  une  pluie  de  sang. 


Seconde  Croisade  de  Saint  Louis ,  et  ce  qui 
la  suivit. 

Sous  la  date  de  ii']o,  l'annaliste  fsit  le  récit  de  rexpédition 
de  St.  Louis  en  Afrique,  d'après  G.  de  Nangis,  Meyer,  Mathieu 
Paris  et  Geoffroi  de  Beau'ieu,  qu'il  copie  souvent.  A  l'occasion 
du  traité  conclu  avec  le  roi  de  Tunis ,  il  cite  le  moine  de  Paduue 
et  G,  de  Westminster. 

Il  raconte  ensuite  le  départ  de  l'armée,  et  la  tempête  qui 
dissipa  la  flotte  et  fit  périr  environ  quatre  mille  hommes.  Il  dit 
qu'Edouard  étant  allé  à  Acre,  la  délivra  des  attaques  de  Ben- 
docdar.  Son  récit  est  appuyé  des  lettres  que  le  pape  écrivit  aux 
e'vêques  d'Angleterre  pour  les  engager  à  envoyer  des  secours 
CQ  argent  à  Edouard  et  à  son  frère  Edmond. 

Dans  celte  même  année ,  suivant  Aylon ,  le  roi  d'Arménie 
traita  avec  Bendocdar  pour  le  rachat  de  son  fils  Livon ,  retenu 
prisonnier  en  Egypte. 

Ce  fut  eu  i2'j  1  que  les  cardinaux,  selon  Sferon  et  Ptolomée 
de  Lucques  ,  élurent  pour  pape  Grégoire  X.  Sanuti,  qui  parle 
aussi  de  cette  élection  ,  rapporte  que  les  chrétiens,  accablés  par 
la  guerre  que  leur  faisaient  les  Sarrasins,  excitèrent  Abagha, 
roi  des  Tartares,  contre  Bendocdar,  et  que  les  Tartares  se 
répandant  dans  le  pays  d'Antioche ,  d'Alep  *  d'Haman  et  de 
Calamcla,  jusqu'à  la  grande  Césarée  ,  tuèrent  partout  les  Sar- 
rasins. Ils  retournèrent  ensuite  à  uu  \\%\x  ixommé  Maraj m  ^  à 
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l'entrée  de  la  Turquie,  emmenant  avec  eux  une  grande  quantité' 
d'esclaves  et  d'auimaux. 

En  1272  ,  le  nouveau  pape ,  qui  e'tait  aile'  en  Palesliue,  lors- 
qu'il n'e'tait  qu'archidiacre  de  Liège,  revint  en  Italie  au  grand 
contentement  de  l'Occident.  Il  se  rendit  de  suite  à  Vilerbe,  où 
étaient  encore  les  cardinaux.  Son  premier  soin  fut  d'écrire  au 
roi  d'Angleterre  Edouard ,  et  de  l'exciter  à  secourir  la  Terre- 
Sainte.  Il  envoya  pour  le  même  objet  l'archevêque  de  Corinthe, 
en  qualité' de  légat,  auprès  de  Philippe-le-Hardi,  roi  de  France. 
Il  accordait  à  ce  prince  vingt-cinq  mille  marcs  hypothéqués  sur 
toutes  les  propriétés  des  Templiers ,  si  cela  était  nécessaire,  pour 
l'expédition  sainle.  Philippe  témoigna  un  grand  désir  d'arra- 
cher les  saints  lieux  des  mains  des  Sarrasins  ,  et  le  fit  con- 
naître an  pype  par  des  ambassadeurs  qu'il  lui  envoya.  Tous 
ces  faits  et  ceux  qui  suivent  résultent  du  recueil  des  lettres  de 
ce  pape,  indiquées  par  l'annaliste. 

Grégoire,  plein  de  juie  de  ces  dispositions,  adressa  à  Philippe 
une  leitre  d'éloges  et  de  félicitations  5  mais  il  lui  conseilla  de 
difFcrer  l'expédition ,  et  de  ne  pas  s'en  charger  lui  seul.  II 
l'exhortait  toutefois  à  s'y  préparer ,  et  il  adressa  les  mêmes 
exhortations  aux  autres  princes  chrétiens.  Gomme  les  Génois 
ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  commercer  avec  les  Sarrasins, 
le  pape  leur  reprocha  leur  avarice  :  il  leur  exposa  la  cruauté 
des  infidèles  envers  les  prisonniers  chrétiens,  et  surtout  envers 
les  femmes  et  les  enfants ,  qu'ils  arrachaient  du  sein  de  letirs 
mères.  Le  pape  rappelle  aux  Génois  les  censures  prononcées 
par  les  autres  papes  contre  ceux  qui  feraient  le  commerce  avec 
les  Sarrasins,  et  menace  de  les  y  soumettre  eux-mêmes.  Sa 
lettre  est  datée  de  Latran  ,  le  2  des  calendes  d'avril. 

Grégoire  envoya  pour  patriarche  à  Jérusalem  Thomas ,  ar- 
chevêque de  Cosence.  A  son  départ,  il  le  chargea  d'instructions, 
et  lui  ordonna  de  détourner  les  chrétiens  de  toute  relation  avtc 
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les  infidèles.  Ce  patriarche ,  qui  avait  reçu  de  l'argent  pour  faire 
des  levées  d'hommes,  fut  accusé  de  l'avoir  mal  employé j  car 
au  lieu  de  choisir  la  fleur  de  la  noblesse  de  France ,  il  prit  des 
hommes  couverts  de  haillons  peu  propres  aux  travaux  de  la 
guerre.  C'est  ce  qui  paraît  par  des  lettres  que  le  pape  lui  adressa 
de  Latran  aux  ides  d'avril.  w. 

Dans  la  même  année,  ce  pontife  envoya  des  lettres  ency^ 
Cliques  pour  la  convocation  d'un  concile  œcuménique.  Raynaldi 
copie  celles  qui  furent  adressées  à  l'archevêque  de  Sens  et  à  sqs 
suffragants;  Grégoire  y  annonce  qu'on  travaillera  à  guérir  les 
maux  causés  par  le  schisme  des  Grecs ,  et  que  le  triste  état  de 
la  Syrieiy  sera  pris  en  grande  considération.  Il  fixe  l'époque 
de  la  tenue  de  ce  concile  aux  calendes  de  mai  1274*  I^  '^C"' 
toutefois  que  dans  chaque  pi'ovince  il  reste  au  moins  un  ou 
deux  c'vêques  pour  remplir  les  fonctions  cpiscopales  que  les 
circonstances  exigeront  d'eux.  Ces  lettres  sont  daiées  du  2  des 
calendes  d'avril.  Le  pontife  exhorta,  par  d'autres  lettres^  tous 
les  princes  chrétiens  h.  se  rendre  au  coucile.  Il  y  invita  aussi 
l'empereur  Michel  Paléologue.  L'annaliste  copie  la  longue  lettre 
que  le  pontife  adressa  à  ce  prince.  Elle  est  de  Viterbe,  le  9  des 
calendes  de  novembre. 

L'an  1270,  le  pape  Grégoire  fixa  le  lieu  du  concile  œcurae'- 
BÎque  à  Lyon ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  datée  de  Viterbe 
aux  ides  d'avril,  et  adressée  à  l'archevêque  de  Sens  et  à  ses  suf- 
fragants. L'empereur  Rodolphe,  selon  le  rapport  de  Siffride  et 
de  Ptolomée  de  Lucques,  ayant  appris  qu'on  avait  vu  dans  le 
ciel  une  croix  le  jour  de  son  couronnement,  et  pendant  qu'il 
était  couvert  des  ornements  impériaux ,  fit  vœu  d'aller  en  Sy- 
rie, en  déclarant  que,  si  le  Seigneur  lui  accordait  la  vie  et  le 
bonheur,  il  consacrerait  son  sang  à  Jésus-Christ  pour  la  ré- 
mission de  SCS  péchés. 

Grcgwre  reçut  cette  même  année ,  pendant  qu'il  était  à  Stc.- 
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Croix,  ville  de  la  Toscane,  des  lettres  du  roi  de  France  Phi- 
lippe, qui  lui  annonçait  qu'il  avait  envoyé  en  Syrie  des  guer- 
riers très  exerces  pour  connaître  l'état  des  affaires  ,  afin  qu'il 
pût  y  faire  passer  les  secours  nécessaires.  Grégoire  répondit  au 
roi  par  une  lettre  de  félicitations ,  et  remplie  d'eloges  pour  le 
zèle  qu'il  montrait.  Cette  lettre  est  du  5  des  calendes  de  sep- 
tembre. Sanuîi  parle  de  ces  secours  du  roi  de  France  envoyés 
en  Syrie  sous  la  conduite  d'Olivier  de  Termes.  Le  pape  eut 
aussi  à  féliciter  Ottocare,  roi  de  Bohème,  qui  fit  vœu  de  partir 
pour  Jérus^alcm,  et  Alphonse,  roi  de  Castille,  qui  lui  avait  ex- 
primé un  grand  désir  de  s'entretenir  avec  lui  de  choses  impor- 
tantes et  secrètes  ,  relatives  au  réiablisseraent  de  la  Terre- 
Sainte  et  à  la  réunion  de  l'église  grecque.  Mais  Grégoire ,  pressé 
par  les  embarras  que  lui  donnait  la  prochaine  tenue  du  con- 
cile ,  repondit  à  Alphonse  qu'il  enverrait  des  hommes  fidèles 
auxqueU  il  pourrait  s'ouvrir  avec  sûreté.  Cette  dernière  lettre, 
du  3  des  noncs  de  novembre,  était  datée  de  Chambéry ,  où  le 
jjape  passait  alors  pour  se  rendre  à  Lyon. 

Grégoire  arriva  dans  cette  dernière  ville ,  après,  avoir  beau- 
coup souffert  des  (alignes  du  voyage ,  et  y  tomb?  malade. 

Raynaldi,  à  la  date  de  1274»  s'étend  sur  la  tenue  du  concile, 
et  eu  parle  d'après  les  archives  du  Vatican  et  l'histoire  même  de 
ce  concile,  qu'il  cite- lour-f-(Qi^.  Le  pape,  qui  présida  le  con- 
cile, demanda  et  obtint  la  dîme  de  tous  les  revenus  ecclésiastiques 
pendant  six  ans  pour  venir  au  secours  delà  Terre-Sai/ite. 

Dans  la  sçconde  session ,  on  pennit.aïut  procureurs  des 
chapitres ,  aux  abbés  et  prieurs ,  de  porter  la  mitre ,  dont 
l'usage  ne  leur  avait  pas  encore  été  permis. 

Dans  la  troisième  session  ,  ou  lut  plusieurs  constitutions  qui 
avaient  pour  objet  de  réformer  les  mçeu»!Ç  des  prêtres ,  de  ré- 
primer leur  avarice  et  de  les  rappeler  à  la  sainteté  primitive. 
Les  pères  du  concile  dcmaudcrcut  qu'on  s'occupât  du  schisme 

II  1 
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de  l'empire  grec.  Les  ambassadeurs  de  Michel  Paleologue  firent^ 
au  nom  de  cet  empereur ,  une  profession  de  foi  orthodoxe  : 
mais  celte  profession  fut  bientôt  démentie  par  Joseph ,  pa*» 
triarche  de  Constantinople,  qui  l'année  suivante  fut,  k  caus^ 
de  cela ,  dépose'.  Le  schisme  d'Orient  fut  condamné  par  les 
évêques  grecs  et  latins. 

Dans  la  quatrième  session ,  les  ambassadeurs  du  roi  des 
Tartares  Abagha  furent  introduits  ;  ils  racontèrent  l'irruplioa 
que  leur  maître  avait  faite  en  Turquie,  la  défaite  de  Bendoc* 
dar,  le  supplice  du  traître  Pervana.  Les  ambassadeurs  offrir 
rent  de  joindre  leurs  armes  à  celles  des  chrétiens  contre  Ie| 
Sarrasins,  et  cette  offre  remplit  de  joie  les  esprits  des  pères. 
Un  ambassadeur  du  roi ,  et  deux  nobles  tartares ,  reçurent  le 
baptême  de  Pierre,  cardiual-cvéque  d'Ostie.  Le  pape  écrivit  k 
Abagha  pour  l'exhorter  à  embrasser  lui-même  le  christianisme, 
et  promit  de  lui  envoyer  des  ambassadeurs  avant  que  l'oxpd* 
dition  eut  lieu.  Cette  lettre  est  datée  de  Lyon  ,  le  3  des  ides  de 
mars. 

Lorsque  le  concile  ftil  dissous,  le  pape  s'attacha  à  presser  les 
préparatifs  de  la  guerre  sainte.  Il  félicita  le  roi  Philippe  d'avoir 
pris  la  croix j  lui  accorda  la  dîme  des  revenus  de  France,  et  lui 
envoya  pour  légfil  Simon,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sie.-Cécile, 
avec  l'autorisation  de  prêchfr  la  croisade.  Grégoire  accorda  des 
indulgences  a  ceux  qui  prendraient  la  croix  ou  fourniraient  des 
secours  d'argent.  11  ordonna  aux  croisés  de  faire  pénitence, 
d'abandonner  leitrs  ressentiments  particuliers,  de  renoncer  au 
luxe  ,  et  de  ne  point  dissiper  eu  vaincs  dépenses  l'argent 
nécessaire  à  la  croisad*;  Ces  instructions,  adressées  à  son  légat, 
étaient  datées  de  Lyon  ,'+e.4  des  ides  d'octobre.  Grégoire  écrivit, 
le  1 5  des  calendes  du  même  mois ,  de  pareilles  lettres  à  l'ar- 
chevêque d'Yorck  et  à  ses  suffraganls ,  et  les  excita  à  la  croisade. 
14  préposa  à  la  levée  des  dîmes  qui  devaient  servir  aux  frais  de 
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feXpe'dirion  des  ecclésiastiques ,  airsqnels  il  rccommaUcla  de  ne 
pas  grever  le  clergé  pauvre. 

Sous  la  date  de  ii']5  ,  Raynaldi,  sur  la  foi  des  Annales  de 
Golmar ,  de,  la  Chronique  de  Bernard  et  de  celle  d'André  Dau- 
dolo,  assure  que  le  pape  Grégoire  biûlait  du  désir  d'euimenér 
•yec  lui  en  Â!>ic  rempcreur  Rodolphe  et  les  rois  chrétiens  pour 
combattre  les  Sirnsins.  Ce  pontife  essaya  de  remettre  la  paix 
«ntre  Henri  et  Louis  ,  duc  de  Bavière ,  de  même  qu'entre  les 
peuples  de  la  Lombardte  :  mais  il  mourut  au  commencement 
de  l'année  ii'jÔ.  Le  pspe  Innocent  V  lui  succéda,  et  mourut 
bientôt  au  milieu  dis  soins  qu'il  se  donnait  pour  la  croisade* 
Innocent  eut  [wur  successeur  Adrien  V,  qui  mourut  à  Viterbe 
peu  de  temps  après  son  exaltation.  Jean  XXI ,  qui  fiit  élu  après 
lui,  é.rivit  aux  évêques  de  France  d'accélérer  le  moment  de 
l'expédition  d'Asie.  Il  leur  ordonna  de  frapper  des  censures 
de  l'église  ceux  qui  quitteraient  la  croix  ou  rcfijseraient  de  faire 
le  passage.  Sa  lettre  est  datée  de  Viterbe,  le  5  des  ides  de  dé- 
cembre. 11  écrivit  aussi  au  roi  de  France,  ess.iyant  de  ramener 
la  concorde  entre  lui  et  le  roi  de  Castille.  Il  lui  représentait 
combien  les  dissensions  entre  les  princes  chrétiens  étaient  nui- 
sibles aux  affiires  de  la  chrélrenté.  II  l'exhortait  à  tourner  ses 
armes  contre  les  ennemis  de  la  religion,  et  lui  annonÇiit  l'en- 
uroi  de  commissaires  apostoliques  chargés  de  travailler  à  la 
réconcili ition.  Celte  lettre  était  datée  de  Viterbe,  aux  ides 
d'octobre. 

Eu  1277,  le  même  pontife  s'adressa  a  son  légal  en  France, 
le  cardinal  Simon ,  et  lui  enjoignit  de  détourner  le  roi  Phi- 
lippe de  faire  la  guerre  au  roi  Alphonse,  en  lui  représentant 
combien  leur  querelle  était  contraire  aux  intérêts  de  la  Terre- 
Sainte.  Il  l'autorisait  à  frapper  des  censures  de  l'église  les  Fran- 
çais qui  voulaient  la  guerre.  Sa  lettre  au  légat  est  datée  de 
Viterbe,  le  5  des  noues  de  mars.  Pendant  que  ce  pape  travail- 
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lait  à  pacifier  les  princes  de  l'Occident,  la  discorde  tounnentait 
l'Asie.  Bendocdar ,  battu  par  les  Tartares ,  venait  de  mourir  : 
mais  son  fils,  qui  devait  lui  succe'der ,  ayant  perdu  l'empire, 
les  dissensions  furent  telles  parmi  les  Sarrasins,  qu'au  rapport 
de  G.  de  Nangis  ,  ils  se  tuaient  tous  les  jours  les  uns  les  autres. 
La  division  éclata  aussi  entre  le  prince  d'AntiocLe  et  les  Tem- 
pliers ,  et  nuisit  aux  affaires  de  la  Palestine.  Cepeudant  les 
Vénitiens  et  les  ïyriens  venaient  de  faire  la  paix  quand  la  mort 
enleva  subitement  le  pape  Jean  XXI.  Nicolas  III  lui  succéda. 

En  1279,  le  comte  de  Tripoli  poussé  par  de  mauvais  conseils, 
avait  chassé  l'évcque  de  la  ville,  après  lui  avoir  fait  essuyer 
plusieurs  injustices.  Le  pontife  adressa  à  ce  prince  une  lettre 
pleine  de  reproches  ;  il  essaya  de  le  ramener  à  de  meilleurs 
sentiments,  en  lui  représentant  combien  sa  conduite  était  pré- 
judiciable à  ses  intérêts,  et  favorisait  les  Sarrasins,  dont  l'inso- 
lence augmenlait  par  les  divisions  des  chrétiens.  Sa  lettre  était 
datée  de  St.-  Pierre  de  Rome,  aux  calendes  de  juin. 

En  1280 ,  le  pape  ,  informé  du  triste  état  de  la  Palestine ,  et 
sachant  que  le  Soudan  du  Caire  menaçait  de  ruiner  les  affaires 
des  chrétiens  en  Orient ,  écrivit  à  l'archevêque  de  Tours,  et  aux 
évêques  de  toute  sa  province,  une  lettre  dans  laquelle  il  fait 
le  tableau  de  la  malheureuse  situation  de  l'église  de  Jérusalem , 
et  56  plaint  de  ce  que  les  espérances  qu'on  avait  conçues  d'une 
expédition,  étaient  évanouies  par  la  discorde  qui  régnait  entre 
le  roi  de  France  et  celui  de  Castille.  Il  rappelle  avec  douleur 
comment  la  mission  des  légats  qui  avaient  été  envoyési  pour 
travailler  à  une  conciliation  ,  avait  été  iuutile.  Après  avoiir 
condamné  les  auteurs  de  ces  querelles ,  il  pense  qu'il  faut 
recourir  à  la  miséricorde  divine,  et  il  ordonne  des  prières 
publiques  pour  demander  la  paix.  Sa  lettre,  copiée  par  Ray- 
naldi,  est  datée  de  St. -Pierre  de  Rome,  le  10  des  calendes  de 


mars. 
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Pea  après ,  le  pape  Nicolas  étant  nrt>rt,  eut  pour  successeur 
Martin  IV. 

Sous  la  date  de  1282,  l'annaliste,  sur  la  foi  de  Jordan>^ 
raconte  que  les  Ta'rtares  étant  entrés  dans  la  Syrie ,  s'empa- 
rèrent des  plus  fortes  places  et  tuèrent  tous  les  Sarrasins  qu'ils 
rencontrèrent.  Le  Soudan  du  Caire  vint  au-devant  d'eux  avec 
cent  «ville  cavaliers  et  autant  de  fantassins.  Il  les  rencontra 
dans  le  pays  de  Calamcla  ,  où  il  se  livra  une  grande  bataille^ 
dans  laquelle  les  Tartares  furent  défaits  et  rais  en  fuite.  Le  roi 
Abagha,  rassemblant  une  nouvelle  armée  pour  la  conduire 
contre  les  Sarrasins,  fut  empoisonné. 

Après  CCS  événements,  il  ne  restait  plus  d'espoir  aux  chré- 
tiens d'Orient  que  dans  Charles  ,  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  j 
car  ce  prince  avait  pris  la  croix  avec  le  prince  de  Salernc ,  son  fils^ 
aîné.  G.  de  Nangis  dit  qu'il  avait  acheté  les  droits  du  royaume 
de  Jérusalem,  et  qu'il  formait  de  grands  projets  pour  arracher 
ce  pays  aux  Sarrasins. 

Une  lettre  du  pape  Martin,  adressée  à  ce  roi  quelque  temps, 
avant  la  conjuration  des  Vêpres  Siciliennes,  prouve  ses  inten-^ 
tiens,  puisque  le  pape  lui  accorde  pendant  six  ans  les  dîmes, 
de  la  Sardaigne  pour  les  préparatifs  nécessaires  à  la  guerre. 
Cette  lettre  est  de  Vilerbe  ,  le  i5  des  calendes  d'avril. 

Sous  la  date  de  ia83 ,  Raynaldi  rapporte  que  le  roi  d'An- 
gleterre, Edouard,  ayant  demandé  au  pape  d'être  relevé  du 
Toeu  qu'il  avait  fait  d'aller  dans  la  Terre-Sainte,  et  d'accorder 
la  dîme  à  son  frère  Edmond  qui  devait  partir  ,  le  pontife  lui 
ïépondit  que  ses  demandes  étaient  inconvenantes.  W  se  plaignit 
amèrement  de  ce  qu'il  trompait  aiuhi  les  espérances  qu'il  avnit 
données.  Il  l'exhorta  à  reprendre  courape  et  à.persisler  dans  sa 
première  resolution  de  délivrer  la  ijyne.  Cette  lettre  est  de 
Vilerbe,  1«  16  des  ides  de  Janvier.  Le  pape  lui  en  adressa  une 
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attire  ou  mois  de  juillet  suivant ,  dans  laquelle  it  lui  rrproeTiait 
d'aToir  de'lourne'avec  violence ,  et  pour  d'autres  usager,  la  dîme 
qui  avait  e'ie'  recueillie  pour  les  secours  de  la  Tem-Siintc  II 
lui  représentait  combien  cette  action  é(ait  d'un  exemple  dan- 
gereux pour  les  autres  rois,  et  lui  ordonnait  de  rendre  à  leut 
destination  lr&  deniers  qu'il  avait  enlevés. 

Pendaul  ce  temps,  Mahomet-Kan,  roi  des  Tartares,exfrçaît 
une  cruelle  persécution  contre  les  chrétiens.  M  profanait  leurs 
temples  ,  renversait  leurs  autels ,  et  infectait  les  Tariares  de  1« 
superstition  des  Sarrasins.  Ayton,  dans  son  histoire  orientale^ 
donne  là-dessus  quelques  détails  copiés  pnr  Raynaldi. 

En  1284 ,  dit  cet  annaliste,  les  affaires  de  Syrie  étaient  dans 
le  plus  fâcheux  état  par  les  efforts  réunis  des  Sarrasins  de  ce  paya 
et  de  ceux  d'Egypte.  En  Occident  il  ne  se  piéparait  aucune  ex- 
pédition pour  les  rétablir.  On  recueillait  bien  les  dîmes,  mais  la 
plus  grande  partie  était  enlevée  pour  d'autres  dépenses  ;  le  pontife 
assigna  à  Rome  des  marchands  de  Lucques ,  de  Florence  et  dç 
Pisc,  comme  coupables  d'avoir  détourné  des  deniers  consacrés 
à  la  guerre  sainte.  La  cour  de  Rome  elle-même  se  permettait 
d'employer  k  produit  des  dîmes ,  non  à  secourir  les  chrétien» 
«n  Syrie,  mais  à  entretenir  la  guerre  contre  les  Siciliens,  U 
roi  d'Atragon,  etc.  Les  autres  princes,  occupés  ailleurs,  ne 
pouvaient  faire  le  passage.  Rodolphe  travaillait  à  affermir  sa 
puissance  en  Allemagne  et  à  la  tranitmcttre à  ses  descendants; 
Cbailes,  roi  de  Sicile,  luttait  contre  ses  ennemis  intérieurs;  la 
France  faisait  la  guerre  à  l'Aragon  ;  la  Castille  était  agitée  par 
des  divisions  intestines;  l'Italie  restait  en  suspens  à  cause  des 
démêlés  entre  les  Pisans  et  les  Génois  ;  le  souverain  pontife 
^tait  sans  cesse  occupé  à  contenir  ses  sujets  dans  le  devoir. 
Edouard,  roi  d'AngU  terre,  était  le  seirf  qui  parût  revenu  à  Fidée 
as  défendre  la  Terre-Sainte  et  qui  s'en  occupât.  Du  moins  c'est 
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ce  qui  paraît  par  une  lettre  de  féliritation  que  Martin  lui  adressa 
le  "j  des-^^Mides  de  juin.  Touiffuis  ce  zèle  d'Éciouaid  n'aboutit 
à  rien  j  car  il  ût  des  demandes  qne  le  souverain  pontife  no  ^•■•it 
lui  âccoider,  et  les  secours  qu'il  avait  promis  n'eurent  point  lieu. 
Le  pape  lui  en  fit  des  reproches  par  une  lettre  qui  porte  la  même 
date  que  la  précédente,  ce  qui  est  évidemment  une  erreur  du 
copiste  ou  de  l'imprimeur.  Martin  IV  mourut  cette  année ,  et  fui 
remplacé  par  Honorius  IV.  Ce  nouveau  pontife  mourut  en  1 287, 
«ans  avoir  rien  fait  pour  la  croisade.  Son  successeur  Nicolas  lY 
n«  fut  élu  que  l'année  suivante. 

Ce  fut  dans  celte  année  1288  que  le  palriarcbe  de  Jéru- 
salem, les  maîtres  des  Hospitaliers,  des  Templiers  et  de  l'ordre 
Teutonique,  envoyèrent  au  pape  des  lettres  et  des  dépatés 
pour  exposer  la  triste  situation  des  chrétiens  dans  la  Tcrre- 
iSaiutc  ,  et  demander  des  secours.  Le  pape  les  exhoita  à 
prendre  courage  et  à  défendre  leur  pays.  Il  promit  de  con- 
sulter ses  caidinaux  sur  les  stcours  qu'ils  demandaient  :  mais 
on  s'en  occupa  trop  tard;  car  en  1389,  au  rappoit  dis  bislo« 
riens  du  temps,  tels  que  Stéron,  Mathieu  de  Westminster, 
Bosius,  Sanuti,  le  soudan  du  Caire  s'empara  de  Tripoli,  la, 
détruisit  de  fond  en  comble  ,  et  profana  tons  les  signes  révére's 
des  chi-étiens.  Le  pape  Nicolas  ayant  appris  cette  nouvelle, 
^'adressa  à  l'évêquc  de  Tripoli,  et  l'autorisa  à  prêcher  une 
croisade.  Sa  lettre  est  de  Réate,  aux  calendes  de  septembre. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  Soudan  craignant  que  l'Occident  nr 
s'armât  contre  lui,  accorda  à  Henri,  roi  de  Jérusalem  et  de 
Chypte  ,  la  trêve  qu'il  lui  avait  demandée.  Néanmoins  les 
Sy liens  envoyèrent  au  pontife  des  ambassadeurs  pour  deman- 
der du  secours:  celui-ci  accorda  vingt  galères,  qui  devaient  se 
rendre  à  Ptolémaïs,  comme  il  résulte  de  sa  lettre  au  patriarche 
de  Jérusalem.  Il  promit  de  mettre  tous  ses  soins  à  préparer 
d'autres  secoxirs.  En  effet  il  s'adressa  pour  cela  à  Edouard 
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d'Angleterre ,  nùx  demandes  duquel  il  souscrivit.  La  lettre  à  ce 
prince  est  datée  de  Re'ate ,  aux  nones  d'octobre. 

.L'année  suivante,  1290,  le  pape  s'adressa  à  tous  les 
fidèles,  auxquels  il  peignit  le  sort  des  chrc'liens  d'Orient ,  et 
l'humiliation  à  laquelle  ils  étaient  réduits.  Il  annonçait  une 
croisade  et  excitait  à  prendre  les  armes  tous  ceux  qui  avaient  à 
cœur  l'honneur  du  nom  chrétien.  11  accordait  des  indulgences 
à  ceux  qui  partiraient  ou  enverraient  des  secours  ;  mettait 
les  croisés  sous  la  protection  du  St. -Siège;  délivrait  ceux  qui 
e'taient  sous  le  poids  de  l'usure,  et  enlin  exhortait  tous  les 
fidèles,  par  l'espoir  de  la  vie  éternelle,  a  mépriser  les  dangers. 
Ces  lettres  de  Nicolas  IV  étaient  datées  de  Ste.  Maiie-Majeure, 
aux  nones  de  janvier.  D'après  le  témoignage  de  Joi  dm,  d'Aylon, 
des  archives  du  Vatican  ,  etc.,  le  pape  fit  armer  vingt  galères  par 
les  Vénitiens,  et  en  donna  le  commandement  à  Nicolas  Teuplo, 
nommé  Scopulus.  11  envoya  son  pénitencier  apostolique,  Jean 
Semesius ,  au  roi  de  France ,  pour  l'engager  à  la  défense  de  la 
Terre-Sainte  :  mais  des  raisons  politiques  s'opposant  aux  désirs 
du  pontife  et  du  roi,  Nicolas  adressa  à  ce  prince  une  lettre  de 
reproches.  H  renouvela  aussi  ses  exhortations  au  roi  d'Aa- 
gleterre,  et  accorda  la  dîme  des  revenus  de  ce  pays ,  de  l'Ecosse 
et  de  l'Irlande,  pour  les  frais  de  l'expédition  ;  m.iis  pendant 
qu'il  redoublait  de  zèle  et  d'efforts ,  le  Soudan  du  Caire  marchait 
avec  de  grandes  forces  contre  Ptoléraaïs. 


Ruine  entière  des  Chrétiens  en  Syrie. 

Le  4  des  calendes  d'avril  1291 ,  le  pape  adressa  de  nouvelles 
lettres  à  tous  les  fitlèles  de  la  chrétienlc  ;  il  leur  peignit  les 
malheurs  de  la  Syrie  et  enflamma  le  courage  des  croisés.  Ray- 
naldi,  d'après  les  auteurs  contemporains,  accuse  de  tous  les 
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genres  de  crimes  les  habitants  de  Piolemaïs.  Il  cite  Villani , 
Ptoleraee  de  Liicques,  Antonin  ,  la  Chronique  de  Bernard, 
celle  de  Westminster  ,  les  Annales  de  FlandrcII  attribue  aussi 
la  perte  de  cette  ville  aux  différentes  fictions  que  le  concours 
de  tant  de  nations  qui  s'y  rendaieut»avait  fait  naître  j  et  fait 
ensuite  le  re'cit  de  la  prise  de  celte  ville,  d'après  ce  que  chacun 
des  auteurs  qu'il  indique  en  a  dit.  L'annaliste,  sur  la  foi  de 
Pachymère ,  auteur  grec ,  raconte  divers  prodiges  qui  pré- 
sageaient la  ruine  d'Antior.he ,  de  Tripoli  et  de  Ptolémaïs.  Le 
pain  sacre',  dit  cet  auteur  schisraatique  ,  prit  le  type  latin  et 
la  couleur  noire  de  la  thëriaque.  L'image  de  la  Vierge  pleura 
pendant  plusieurs  jours.  Celle  de  St.  Georges,  martyr,  se 
couvrit  de  gouttes  de  sang.  Il  ajoute  :  nous  avons  coutume 
d'appliquer  aux  autres  les  terreurs  des  prodiges  qui  nous 
menacent  souvent  nous-mêmes. 

L'Occident  fut  consterne  à  la  nouvelle  de  la  ruine  de  la  Syrie. 
Le  pontife  en  informa  Philippe-le-Bel ,  roi  de  France,  par 
une  lettre  ddtëe  de  Viterbe  ,  le  lo  des  calendes  de  septembre, 
et  dans  laquelle,  après  lui  avoir  annonce' la  prise  de  Ptoleraaïs, 
il  l'exhorte  à  avoir  pitié'  de  l'état  de  la  Syrie ,  et  à  y  envoyer 
des  vaisseaux.  Il  avait  écrit  de  même  aux  Génois  ,  aux  ides  du 
mois  d'août,  pour  leur  demander  des  secours  et  leur  défendre  de 
commercer  avec  les  sujets  du  soudan.  Le  pape  s'adressa  encore 
aux  Vénitiens  à-pru-près  dans  les  mêmes  termes.  On  trouve 
dans  les  Annales  d'Éberard,  et  dans  L-  Bullarium  ,  les  lettres 
encycliques  que  ce  souverain  pontife  adressa  à  tous  Irs  chrétiens^ 
après  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  ruine  d'Acre.  Le  registre 
pontifical  contient  celles  qu'il  écrivit  aux  rois  et  eaiper»  urs  de 
l'Orient,  pour  les  exhorter  à  tourner  leurs  armes  centre  les 
Sarrasins. 

Sous  la  date  de  lags,  les  Sarrasins  s'étani  portés  sur  l'Ar- 
wénie,  le  roi  de  ce  pays  envoya  au  pape  demander  du  secours. 
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Nicolas  écrivit  aussitôt  a  Philippe,  roi  de  France,  pour  l'exhorter 
à  en  envoyer.  Les  prières  du  pape  eunn!  peu  de  pouvoir  sur 
Philippe;  Nicolas  s'adressa  à  tous  les  fidèles.  Saruti  rappoite 
qu'il  se  fit  une  cxpe'dition,  cl  que  j'arméc  des  cioi  es  fssa\a  en 
vain  de  prendre  AUxandiieet  un  cliâleau  nomme  Quandelot. 
Edouard, roi  d'AngIctrrre,  qui  s'était  croi-e' ,  fii  au  p  ipc  Nicola» 
de  nouve'les  demandes  pour  i'expévliiion  d'A>ic.  Il  envoya  dé» 
ambassadeurs  à  Rorae,t  t  exigea  les  dîmes  de  tous  les  roy-iumei 
dont  les  princes  ne  pailimient  point  pour  la  Palestine. Le  pape 
lui  répondit  par  des  lettres  datées  de  S  "ine-  iVl•ili^-Maj^  «rc  ,  le 
1 1  des  ides  de  février ,  que  les  dîmes  de'cre'ieVs  par  Ir  concile 
de  Lyon  avaient  e'té  consommées  ou  n'avaient  pu  être  levers  j 
qu'il  consulterait  l'Église  sur  les  demandes  qu'il  faisait  ;  qu'à 
l'égard  des  dîmes  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  il  lui 
accordait  tout  ce  qui  restait  à  en  lever.  1 1  !c  priait  <  n-suitc  d'obliger 
à  se  tenir  prêts  à  partir  tous  ceux  qui  s'était  nt  croisés;  et  il  lui 
annonçait  qu'il  lui  enverrait  un  cardinal-légat. 

Pendant  que  le  pape  s'occupait  à  mettre  l'ordre  dans  l'univer» 
chrétien  ,  une  mort  cruelle  vint  l'enlever.  Son  successeur  Cc- 
lestin  V  ne  fut  élu  qu'en  ]294>  Ce  pontife  ayant  abdiqué , 
«ut  pour  lui  succéder  le  pape  Boniface  VIII. 

Sous  la  date  de  1^07,  Jacques,  roi  d'Aragon,  fut  nommé 
par  ce  pape ,  chef  de  la  croisade  qui  se  préparait.  Les  lettres 
qui  lui  furent  adressées,  le  3  des  calendes  de  février,  pcrtent 
qu'il  devait  commander  une  flotte  de  soixante  vaisseaux  j  qu*il 
aurait  pendant  trois  ans  la  dîme  des  revenus  du  clergé;  qu'i^ 
s'engagerait  à  faire  la  guerre  sur  terre  et  sur  mer  à  tous  les  ed- 
ncmis  de  l'église,  et  que  pendant  tout  le  temps  de  son  expédi- 
tion d'Asie,  son  royaume  serait  sous  la  protection  du  Saint- 
Siège. 

L'année  suivante  i^çjS,  Boniface  rcîçut  des  ambassadeurs  du 
roi  d'Arménie,  qui  vinrent  demander  aux  princes  de  l'Occident 
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des  secours  contre  les  infîdrh  s.  Le  ]),ipe ,  à  celte  occasion , 
écrivit  au  roi  de  France,  el  IVxh'jrta  a  envoyer  des  troupes  à 
ce  prince,  lui  faisant  espcicr  qu'où  pourrait  pins  fa<il<mcfll 
recouvr»  r  l;i  Teirc  Saiule.Sa  lellie  est  datée  de  Réale,  le  3  des 
Dones  d'octobre. 

L'an  1 3oo ,  les  princes  chre'tiens  de  l'Orient  ayant  remporté 
quelques  victoires  ^ur  los  Sarr..sins,  le  pape  essaya  par  ses 
lettres  de  rauioier  le  zèle  des  priiKés  d'Occident  pour  une  ex- 
pédition daiis  la  f<  rfC-Saintc,  et  s'occupa  de  faire  lever  les 
dîmes  dans  tout  Ton  vers  chrétien.  Plusieurs  lettres  qui  existent 
dans  le  regisiit-  puntificl  en  font  foi,  entr'autres une  adressée 
à  Je  m,  duc  de  Bretagne,  qui  vse  dévoua  avec  une  grande  piété 
k  la  gm'fie  s  oi<  e.  Ceae  lettre,  pleine  d'é!o?;es  pour  ce  prince, 
est  datée  «l'A»  i»^nic  ,  le  4  <i<-'s  calmdes  d'octobre.  Rayualdi , 
après  l'avcir  c<'piéc  ,  ajoute  qu'il  ne  trouve  point  dans  l'histoire 
que  ce  dic  Jeau  ait  coj^duit  d'armée  de  croisés  en  Syrie.  Puis 
il  copie  le  récil  d'Aytou  sur  l'état  de  la  Palestine  à  cette 
époque. 

En  i3oi ,  Casau ,  empereur  des  Tartares  ,  d'après  le  récit 
d'Ayton,  de  Sauuti,  deYilfani,  eut  le  projet,  quoique  païen, 
de  readre  Jérusalem  aux  chrétiens;  Bouiface  chargea  Por— 
cheito  Spinula,  de  l'ordre  des  Fières  minturs,  de  prêcher  la 
crobade.  Les  (!ames  génoises  ayant  moutié  b'>aucGup  de  zèle 
pour  une  expédition  en  Orient,  le  pape,  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Porchetto,  comparant  ces  dames  à  Judith ,  lui  dit  que 
c'était  sans  doute  le  même  Dieu  qui  avait  conduit  jadis  la  main 
de  cette  iVmme,  qui  venait  d'inspirer  les  nobles  Génoises  et  leurs 
suivante  .  Mais  les  projets  deCasan  et  les  intentions  de  Boniface 
n'cureti  point  l'effet  qu'ils  s'en  promettaient. 

En  1 5o5  ,  Casan  se  joignit  au  roi  d'Arménie  pour  chasser 
les  Sarrasins  de  la  Palestine.  Il  vint  camper  dans  la  plaine  de 
Damas  ;  mais ,  au  rapport  d'Ayion,  l'empereur  et  les  cbrélieos 
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furent  mis  en  fuite.  Ay  tûn  fut  témoin  de  tout  ce  qu'il  raconte  stir 
celte  expédition.  Il  dit  que  les  babilants  de  Damas  voyant  les 
chrétiens  elles  Tartares  campés  dansjeur  plaine,  délournèreul 
pendant  une  nuit  les  eaux  du  fleuve ,  et  inondèrent  tellement 
cette  plaine,  que  leurs  ennemis  furent  obligés  de  prendre 
prompfemenl  la  fuite  j  ce  ne  fut  que  par  une  sorte  de  miracle 
qu'ils  échappèrent  à  mille  dangers.  Aylon  ajoute  toutefois  que 
beaucoup  d'Arméniens,  de  Tartares  et  de  Géorgiens  furent 
noyés  avec  leurs  chevaux. 

Sous  la  date  de  i5o6,  le  pape  Clément  V,  sollicité  par  les 
rois  d'Arménie  et  de  Chypre,  que  les  Sarrasins  opprimaient, 
essaya  de  rétablir  les  affaires  des  chrétiens  en  Syrie.  Pour  cela 
il  écrivit  au  maître  des  Hospitaliers  de  venir  le  trouver.  Les 
Hospitaliers  étaient  alors  occupés  à  faire  la  guerre  aux  Turcs , 
dans  les  îles  qui  entourent  celle  de  Rhodes.  La  lettre  de  Clément 
e'tait  datée  de  Bordeaux  ,  le  8  des  ides  de  juin.  Ce  pontife  écrivit 
dons  le  mcm.e  temps  au  patriarche  et  au  roi  d'Arménie.  Il  les 
exhorta  à  la  constance  et  leur  promit  des  secours.  Antoine  , 
évêque  de  Durham,  nommé,  l'année  précédente,  patriarche  de 
Jérusalem ,  se  croisa.  Le  pape  loua  son  zèle ,  et  mit  sous  sa 
protection  ses  biens  et  ceux  de  ses  compagnons  de  pèlerinage. 

L'année  suivante ,  on  s'occupa  beaucoup ,  au  rapport  d'Ay- 
ton  ,  de  l'expédition  projetée.  Le  roi  de  Naplcs  s'engagea  à  aller 
en  Syrie.  Il  demanda  des  secours  au  pape,  qui  lui  en  promit* 
Clément  ordonna  en  effet  la  levée  des  dîmes  décrétées  par  le 
concile  de  Lyon.  Jordan  rapporte  que  dans  cette  année  les  Ar- 
méniens avaient  eu  de  grands  avantages  sur  les  Sarrasins. 

Dans  ce  même  temps ,  Charles  d'Anjou  avait  fait  un  traita 
avec  les  Vénitiens.  Comme  il  avait  épousé  la  petite-fille  de 
l'empereur  Baudouin  II ,  il  méditait  le  projet  d'arracher  l'em- 
pire de  Constantinople  aux  schismatiques  grecs.  Suivant  les 
archives  du  Vatican ,  le  pape  Clément  favorisait  ce  projet.  Il 
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ordonna  la  levée  de  la  dîme  pour  cet  objet  ;  il  écrivit  de  Bor- 
deaux, le  2  des  ides  de  mars,  à  l'archevêque  de  Ravenne  et 
à  tous  les  évêques  de  la  Romaguc ,  afin  de  les  engager  dans 
cette  entreprise;  il  leur  fit  seuiir  le  danger,  pour  l'ëglise  de 
Rome  et  toute  la  chre'tienté,  que  l'empire  grec  tombât  au  pouvoir 
des  Tartares,  des  Sarrasins,  et  autres  infidèles  qui  attaquaient 
sans  cesse  l'empereur  Andronic. 

Le  pape  invita  Frédéric,  roi  de  Sicile,  à  se  joindre  au  comte 
d'Anjou  et  à  partir  avec  lui  j  ou,  s'il  ne  le  faisait  pas,  à  ordonner 
aux  e'vêques  de  ses  états  la  leve'e  de  la  dîme  pour  la  croisade.  En 
même  temps,  le  poutife  frappa  d'anathème  l'empereur  An- 
dronic Pale'ologuc,  qui  tenait  aux  principes  du  schisme;  et.il 
défendit  à  tous  les  princes  catholiques  défaire  aucune  alliance 
avec  lui.  Cette  bulle  e'iail  datée  de  Poitiers,  le  5  des  noms  de 
juin,  1^.  anne'e  de  son  pontificat. 

Au  mois  d'août  de  l'année  suivante  ,  le  pape  ayant  re'solu  de 
tenir  un  concile  cecupenique  pour  y  faire  statuer  sur  l'ordre  des 
Templiers ,  sur  les  nouvelles  hore'sies  qiji  flltér^ieul  la, pureté  de 
la  foi ,  sur  la  discipline  ecclésiastique,  et  sur  les  moyens  de 
soustraire  la  Palestine  à  la  tyrannie  des  Sarrasins,  adressa  des 
•lettr,es  de  convocation  à  tous  les  évêques  de  la  chrétienté.  Il 
fixa  l'époque  de  la  tenue  du  concile  à  deux  ans.  Il  invita  à  s'y 
trouver  les  rois  Philippe  de  France,  Edouard  d'Angleterre, 
Charles  de  Naples  et  son  neveu  Charles  de  Hongrie,  Frédéric 
de  Sicile,  Jacques  d'Aragon,  Ferdinand  de  .Çastille  ct;^e: 
Léon,  Denis  de  Portugal,  Louis  de  ISavaire,  Jacques  de&îles 
Baléares,  Ijleuri  de  Chypre,  et  les  rois  de  Bohème  ,  de  Dane- 
warck ,  de  Suède  et  de  Norwège. 

Le  pontife  adressa,  égaltmcntaux  Hos|)itjiliers  des  lettres  daqs 
lesquelles  il  leur  peignit  la  malheureuse  situation  de  l,a  Terre- 
Sainte  sous  la  domination  des  Sarrasinsj  ilje^  exhorta  à  i,'ar,mer 
pour  la  secourir.  Il  jeur  annonça  dans  qu($|!c.s  dispd  ition^  était 
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le  roi  de  France  à  cet  égard ,  tt  pensa  qu'il  fallait  enroyet 
d'abord  quelques  troupes  pour  défendre  l'île  de  Chypre  et 
l'Armeoie.  Il  promit  des  secours  d'.Tgent,  et  accorda  des  iadul* 
gences  aux  Hospitaliers  qui  se  crois*  raient. 

En  i5og,  le  même  pontife  adressa  à  Jacques  d'Aragon 
une  bulle  qui  accordait  à  ceux  qui  se  croiseraient  les  indul- 
gences accoutumées,  et  les  dîmes  qu'on  lèverait  en  Catalogne  et 
dans  les  royaumes  de  Valence  et  d'Aragon.  Elle  accordait  aussi 
dirers  privilèges  aux  clercs  qui  partiraient.  Cette  bulle  était 
d'Avignon ,  du  8  des  calendes  de  mai. 

Clément  en  adressa  une  autre,  datée  du  même  endroit,  le 
la  des  calendes  de  juillet,  à  Pierre,  évéque  de  Calvors ,  son 
légal  auprès  de  l'armée  des  croisés ,  que  les  Hospitaliers  devaient 
conduire  dans  la  Terre-Sainte.  Il  lui  fait  la  description  du 
malheureux  élat  de  la  Syrie  ,  et  l'exhorte  à  ranimer  le  zèle  des 
fidèles  pour  le  recouvromeni  des  lieux  saints.  Dans  d'autres  let- 
tres, adressées  aux  évê(jiies  d'Orient  et  à  Henri,  roi  de  Chypre, 
le  p'^pe  recommai.ilc  le  légat,  et  ordonne  qu'on  ait  pour  lui 
l'obéissance  et  le  respect  qu'on  lui  doit;  mais  au  rapport  de 
BjsIus  et  de  la  chronique  de  Bi.rnard ,  les  vai,<seaux  manquèrent 
à  la  miiliitude  des  croisés ,  e5  les  vents  contraires  retinrent 
dans  les  ports  de  Sicile  ceux  qui  étaient  prêts.  Cependant 
l'occasion  était  favorable  aux  succès  des  chrétiens ,  car ,  suivant 
■Jordan  ,  la  discorde  était  parmi  les  Sarrasins ,  mais  elle  se 
mit  aussi  parmi  les  princes  chrétiens. 

En  i3i  I  ,  le  pape  s'é'ant  rendu  à  Vienne  sur  le  Rhône  ,  y 
ouvrit  le  concile  le  7  des  calendes  de  novembre.  On  y  traita  de 
l'affaire  des  Templiers  et  des  autres  objets  qu'on  avait  indiqués. 
L'expédition  de  Syrie  fut  la  seule  qu'on  ne  put  régler,  à  cause 
des  querelles  qui  divisaient  les  princes. 

Cependant  le  roi  de  France ,  qui  s'était  engagé  en  plein 
concile  à  partir  pour  la  Syrie,  demanda  l'anuée  suivante,  i3ia, 
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au  pape  Clément,  de  lui  fixer  le  moment  du  départ  pour  ia 
Terre-Sainte.  Clément  indiqua  l'octave  de  la  Pentecôte.  L'em- 
pereur Henri  parut  anime  du  même  zèle  que  Philippe  ;  mais  se* 
démêles  avec  Robert  de  Sicile  le  détournèrent  bientôt  de  cette 
entreprise. 

En  i3i3  ,  suivant  la  chronique  de  Bernai-Ll,  Philippe  Ic- 
Bel ,  roi  de  France,  Edouard  d'Angleterre  et  Louis  de  Navarre  » 
prirent  la  croix  avec  les  deux  fils  et  les  deux  frères  de  Philippe , 
et  plusieurs  seigneurs  de  France.  Le  cardinal  Nicolas  ,  envoyë 
par  le  pape  Clément  pour  prêcher  ia  croisade,  commença  sa 
mission  dans  le  royaume  de  France.  Le  pape  écrivit  det 
lettres  pourautoriser  cette  prédication  en  Allemagne,  en  France, 
en  Angleterre  ,  en  Bourgogne ,  dans  les  diocèses  de  Lyon , 
d'Arles  ,  de  Vienne  ,  d'Aix  ,  etc.  Il  prescrivit  aux  archevêques 
et  évêques  de  défendre  les  jeux  de  hasard. 

Jordan  dit  encore  que  Toccasion  était  favorable  pour  le 
succès  de  la  croisade  ;  car  les  Sarrasius  étaient  très  affaiblis 
par  leurs  divisions  intestines. 

Henri,  empereur  d'Allemagne,  était  mort  en  i3i5j  le  pape 
Clément  mourut  en  1 3 1 4  »  et  le  St. -Siège  vaqua  deux  ans ,  trois 
mois  et  dix-sept  jours.  La  mort  de  Philippe,  roi  de  France, 
suivit  de  prèsj  et  tout  projet  d'expédition  en  Syrie  fut  aban- 
donné. 

En  i3i6,  les  cardinaux  élurent  le  pape  Jean  XXII,  qui 
essaya  de  ranimer  dans  le  cœur  des  princes  chrétiens  le  désir 
de  reprendre  le  projet  de  la  croisade.  Il  s'adressa  entre  autres 
à  Robert,  roi  de  Sicile ,  à  Clémence,  reine  de  France,  au  roi 
de  France  lui-même  et  à  Robert,  comte  de  Flandre ,  alors  en 
révolte  contre  Philippe-le- Long,  son  suzei'ain.  Ses  lettres  sont 
datées  ou  de  Lyon  ou  d'Avignon.  ^ 

Sous  la  date  de  i322,  Caynaldi  rapporte  que  les  Sarrasins 
ayant  fait  une  invasion  en  Arménie ,  le  pape  Jean  XXII  s'adressa 
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au  roi  de  France  Charles-Ie-Bel ,  et  l'engagea  à  enA'oycr  de» 
secours  dans  ce  pays.  Sa  ietlre  est  dale'e  d'Avignon,  le  lo  des 
calendes  de  juillet. 

Bayualdi ,  s'appuyant  sur  les  registres  des  pontifes  et  sur 
rhislorien  Jean  Yillani ,  raconte  que  le  roi  envoya  des  ambas- 
sadeurs auprès  du  ponlife  pour  traiter  de  l'expe'dilion,et  que  le 
j)Ontife  promit  les  diincs  des  revenus  ecclésiastiques  de  France 
et  de  Navarre  pendant  quatre  ansj  5o  mille  onces  d'or  que 
Bertrand,  comte  de  f  oméuie,  devait  lui  payer,  et  enfin  des 
indulgences  pour  ceux  qui  partiraient.  Mais  Cliailes,  au  lieu 
de  s'occuper  de  l'expédition  d'Asie,  fit  la  guerre  avec  l'Angle- 
terre. D'un  autre  côté ,  le  soudan  du  Caire ,  informé  qu'on  armait 
en  France  contre  lui ,  se  lia  avec  les  Tartares ,  qui  jusqu'alors 
avaient  soutenu  les  chrétiens  en  Orient ,  et  avec  les  Turcs. 
L'Arménie  ne  pouvait  résister  à  ces  trois  ennemis  réunis;;  d'aile 
leurs  elle  était  affaiblie  par  des  troubles  intérieurs. 

Le  pape  s'adressa  À\,tous  les  peuples  de  la  chrétienté.  Il  leur 
peignit  l'état  de  l'Arménie ,  les  maux  qu'elle  venait  de  souffrit» 
de  la  part  des  infidèles  réunis.  Il  exhorta  les  chrétiens  à 
défendre  le  nom  qu'ils  portaient.  Il  leur  annonçait  que  des 
secours  étaient  ordonnés  et  préparés  pour  l'ile  de  Chypre  et 
l'Arménie,  et  les  excita  au  recouvrement  de  la  Syrie  en  leur 
montrant  l'accès  de  ce  pays  ouvert  et  facile.  Il  promit  des 
indulgences  à  céiix  qui  se  croiseraient,  et  envoya  des  prédica- 
teurs chargés  d'animer  le  zèle  deS:fidèles*Xeite  lettre  du  pape 
était  datée  d'Avignon ,  le  1 3  des  calendes  de  janvier  y  deuxième 
année  de  son  ponlificat. 

Pendant  que  Jean  XXII  essayait  de  rallumer  en  Occident 
la  ferveur  pour  les  croisades  ,  il  travaillait  d'un  autre  côté  à 
répandre  la  religion  chrétienne  parmi  les  Tartares.  11  adressa 
»  ce  sujet  plusieurs  lettres  aux  chefs  des  hordes  de  la  Tartarie. 
Ce  fut  dans  celte  année  que  les  Turcs ,  sous  la  conduite  d'Or- 
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chin,  tentèrent  inutilemrot  de  s'em|iaipr  de  Rhotîes,  et  qu'ill 
fiinrit  wéf;iiis.sui  lerrert  sur  mer  parles  Oe'nois.  Mai»  en  iSiS, 
des  Génois,  (xrrç.inl  sur  ni  r  le  mèti  r  do  piratf  s,  fnr'-nt  pris 
on  hiés  par  li  s  Turcs,  ti  ceux  ci  furent  battus  à  leur  tour  paf 
les  Ve'uiticns. 


Tentalhes  et  prédications   de   nouvelles 
Croisades. 

Nous  croyons  devoir  interrompre  un  moment  notre  analyse, 
pour  prési  nier  à  to»  lecteurs  quelques  n-flexions  qui  s'offrent 
naluiellcmciit  ici.  Depuis  l'origine  des  croisades  jusqu'à  i'e'poque 
où  nous  souim<s  |iarv«iiHS,  riiislxiic  du  moyen  âge  se  com- 
pose en  très  grande  partie  du  récit  des  guenrs  saintes.  Ces 
entiepiises  sont  touf-à-!a-fois  polit  qiies  et  n  ligieuses  ;  elles 
sont  politiques,  puisque  tous  les  princes  d'Occid  nt  y  pnancnt 
une  si  grande  [lati,  ei  qu'ils  s'y  monirtnt  toujours  en  première 
lignej  el'es  sont  religieuses,  par  le  but  qu'on  s'y  propose,  et 
par  la  direction  que  les  souverains  pontife-  y  ont  cnnslamment 
donnée.  S'US  ce  deinier  r  j'port,  l(S  .'tonales  de  Daionius  et 
de  son  <'0utMiu.'itenr  H;iynaldi  laissent  foit  peu  de  ciiuse  à  dé- 
sirer, Cir  ils  se  sont  parliculièreuient  atlicliés  à  non-  pié.senter 
toute  la  partie  ecclési  siiqne  des  croisades.  Mais  depuis  l.i  ruine 
des  chrèii<-ns  en  Syiie,  depuis  que  le  z  le  pour  les  guenes 
saintes  s'est  lefioiiii  chiz  les  rois  coii  me  chez  les  peuples, 
depuis  que  les  progiès  des  Turcs  ont  élé  en  ai)gnit<ntant ,  ea 
proportion  de  ce  refroidisscmciit  général ,  l'histoire  de  l'Occi- 
dent  prend  une  autre  fa(;e  :  ce  ne  sont  p'n^  les  rois  ni  les 
princes  qui  paraissent  sur  l'avant-scène,  ce  sont  les  pap»s  qui 
jouent  le  prenicr  lôle;  ce  sont  eux  qui,  pénétrés  du  danger 
qui  menace  la  civilisaliou  eurupéeune,  se  mettent  à  la  tête  de 
II.  8 
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cette  inème  civilisation,  pour  la  défendre  et  la  sauver  de  k 
barbarie  asiatique;  çc  sont  eux  qui,  pondant  plus  de  deux 
siècles,  ne  cessent  d'exhorler,  de  presser  les  princes  et  de  les 
exciter  à  repousser  l'euneiDi  commun.  Aussi  l'annaliste  de 
l'église  devient-il  en  quelque  sorte  l'historien  du  siècie^  car 
l'histoire  politique  à  celte  e'poque  est  tout  entière  dans  la 
conduite  des  chefs  de  l'e'glisc.  Cette  observation ,  dont  on  ne 
peut  contester  la  vëtite',  a  échappe  jusqu'ici  à  fous  les  histo- 
riens. On  va  voir  cette  vérité  ressforiir  à  chaque  page  des 
annales  de  Raynaldi  j  pour  y  donner  un  plus  grand  degré 
d'évidence,  nous  noiis  croyons  obliges  d'entrer  dans  quel- 
(^ueis  détails  sur  les  croisades  ou  projets  de  ùroissidés  tén'- 
tées  contre  les  Sarrasins  et  surtout  contre  les  Turcs.  Nous 
devons  cela  à  la  vérité  de  l'histoire,  nous  le  devons  à  la  mé- 
Moirc  des  souverains  pontifes ,  dont  la  conduite  admirable  et 
'^bliàic  paraît  à  peine  avoir  été  retnaïquce  avant  nous.  Les 
papes  se  sont  ac(Juis  des  droits  éternels  à  la  reconnaissance  des 
peuples  ciyiliscs,  par  leurs  eflforts  constants  et  leur  infatigable 
ardeur  à  i^animer  dans  la  chrétienté  le  zèle  et  l'enthousiasme 
qui  devaient  concourir  à  la  défense  de  l'Europe  conli'c  l'inva- 
sion des  Musulmans,  Nous  nous  contenterons  de  rappeler  les 
faits. 

Eh  iS^S,  les  infldbles  prenant  chaque  jour  dé  uoiivelles 
forces,  le  pape  fit  réunir  contre  eus  Robert,  roi  de  Sicile, 
et  les  Vénitiens.  Il  engagea  les  princes  Philippe  de  Tarente  et 
rJeati'tTAcliâïe  à  entrer  dans  leur  ligue.  L'appehdix  de  la  Chro- 
nique d'André  Dandolo  dit  que  Jean  XXII  lit,  avec  le  roi  de 
France  et  l'empereur  de  Cousfantinople,  une  alliance  contre  les 
Turcs ,  laquelle  assura  la  tranquillité  des  chrétiens  voisins  de 
îa  Romanie  ,  et  fut  funeste  aux.  infidèles  tant  qu'elle  dura. 
-  En  i55i  ,  Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  ayant  reçu 
des  ambassadeurs  du  roi  d'Arménie  qui  demandait  des  secours 
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contre  les  Sarrasins ,  et  ce  prince  ayant  déjà  manifeste'  le  désir 
d'arracher  la  Palestine  à  ces  infidèles  ,  le  pape  ,  pour  seconder 
ses  intentions  ,  e'cii\yt  au  patriarche  de  Jérnsalem  cl  à  tous  les 
évêques  de  France  qu'ils  eus^entà  prêcher  une  croisade,  dont 
il  fixa  le  départ  à  deux  ans.  H  leur  annonça  des  légats  et  leur 
prescrivit  des  prières  pour  le  succès  de  cette  expédition.  Sa 
lettre  e'tait  datée  d'Avignon ,  aux  noncs  de  novembre. 

Le  roi  tint  une  assemblée  des  grands  de  son  royaume  vers 
la  Noël.  Il  s'y  dévoua  à  la  guerre  sainte  :  mais  ayant  fait ,  scion 
Jean  Villani ,  plusieurs  demandes  au  pape^,  qui  furent  rcjelces 
comme  injustes  ,  son  zèle  pour  la  croisade  se  refroidit  :  la 
guerre  qu'il  déclara  ensuite  à  l'Angleterre,  contre  l'avis  de  Jeau , 
lui  fit  perdre  tout-à-fait  de  vue  cette  entreprise.  Le  pape  cn- 
Toya  une  k  rande  somme  d'argent  au  roi  d'Arménie. 

Eu  i53'i,  dit  Baynaldi,  dont  le  reVit  est  toujours  appuyé 
sur  les  lettres  des  papes  ou  sur  l'autorité  des  écrivains  con- 
temporains ,  les  Sarrasins  d'Afrique  et  de  Grepade  infestaient 
l'Espagne;  les  Turcs  ravageaient  la  Grèce;  les  Égyptiens  déso- 
laient l'Arménie',  le  souverain  pontife  brûlant  du  dcsir  d'exciter 
contre  tous  ces  infidèles  une  guerre  sainte,  entreprit  de  con- 
cilier les  chrétiens,  et  de  rétablir  le  Saint-Siège  en  Italie.  Phi- 
lippe qui,  l'année  précédente,  s'éiait  engagé  à  passer  en  Pales- 
tine, cl  qui  avait  ensuite  abandonné  ce  projet,  y  revint  sur  les 
exhortations  du  pape.  11  publia  des  lettres-patentes  pour  an- 
noncer ses  nouvelles  résolutions ,  fixer  l'époque  du  passage  , 
les  causes  qui  pourraient  en  exempter,  et  déterminer  les  som- 
mes d'argent  qui  seraient  fournies  au  pape  ,  dans  le  cas  où  l'ex- 
pédition ne  pourrait  avoir  lieu.  11  nomma  quatre  prélats  pour 
faire  la  levée  de  ces  sommes.  Le  roi  s'engageait  à  rendre  tout 
ce  qu'il  aurait  reçu,  si  l'entreprise  était  rompue.  Ces  lettres  de 
Philippe,  que  Raynaldi  copie ,  étaient  datées  d'Orléans  le  20  de 
mars  de  l'an  1 552;  mus  d'autres  affaires  vinrent  encore  empi- 
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t^er  cette  croisade.  Le  pape  essaya  d'y  rappelçr  le  roi  :  il  lui 
«crivit  pour  le  détourner  de  l'alliance  qu'il  avail  conlracte'fe  avec 
Jean ,  roi  de  Bohème ,  contre  le  duc  de  Brabant.  Philippe  se 
rendit  à  ses  avis ,  et  négocia  la  paix  entre  le  roi  de  Bohème 
«t  le  duc  de  Brabant.  Le  pape  le  nomtira,  en  i553,  chef  de  la 
croisade,  et  lui  adressa  à  cet  effet  des  lettres  datées  d'Avignon, 
le  7  des  calendes  d'août.  Il  envoya  en  même  temps  des  légats  en 
France.  Philippe  éleva  quelques  difficultés  que  le  pape  aplanit^ 
et  le  roi  de  France  en  informa  ses  peuples  par  des  lettres- 
patentes.  A  l'exemple  de  Clément  IV,  Jean  XXII  accorda  des 
indulgences  pléuières  à  ceux  qui  donneraient  pour  les  frais  de 
l'expédition  le  quart  de  leur  revenu,  ou  le  quinzième  ou  le 
vingtième  de  leurs  bieos- meubles.  Il  statua  que  les  chèques,, 
les  abbés,  les  clercs  et  autres  qui  suivraient  l'armée  -.'S  croisés, 
jouiraient  de  leurs  revenus  et  pourraient  les  placer  à  intérêt 
pendant  trois  ans.  Il  régla  en  outre  que,  pendant  six  ans,  on 
lèverait  la  dîme  des  revenus  ecclésiastiques,  à  condition  qu'elle 
ne  serait  pas  détournée  à  d'autres  usages. 

Le  pape  s'adressa  non-seulement  aux  évêques  de  France  , 
mais  aussi  à  ceux  de  toute  la  chrétienté,  pour  ordonner  celte 
levée  de  dîmes  destinée  au  rétablissement  du  culte  chrétien  en 
Syrie  :  et  de  peur  que  la  suite  ne  répondît  pas  à  de  si  bcanx 
commencements,  ou  que  de  mauvais  conseillers  ne  détournas- 
sent Philippe  de  ses  résolutions,  le  pape  prononça  l'anathème 
contre  ceux  qui  oseraient  tenter  de  les  faire  avorter.  Il  écrivit 
aux  prélats  de  France  ,  et  les  chargea  de  faire  porter  la  croix  à 
ceux  qui  s'enrôleraient. 

Bosius ,  en  parlant  de  cette  expédition ,  dit  que  Philippe  de- 
vait fournir  vingt  mille  cavaliers  et  cinquante  mille  fantassins  j 
que  les   Vénitiens   devaient  équiper    une  flotte   qui  pourrait  • 
transporter  quatre  mille  combattants,  et  cent  bâtiments  qui 
teraieut  chargés  des  iustilimcuts  de  gutrrc;  qu'on  espérait  que 
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les  Génois,  les  Pisans  et  autres  puissances  maritimes  se  joiit- 
draient*  à  l'entreprise. 

Bosius  ajoute  que  le  pontife  fît  connaître  sa  resolution  à  tous 
les  princes  chrétiens.  Il  écrivit  aux  Vénitiens,  aux  chevaliers 
de  Rhodes,  au  roi  de  Hongrie,  au  roi  de  Sicile,  à  Jean ,  duc 
de  Dyrracbiuin  ,  et  autres  princes. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Turcs  ayant  fait  plusieurs  excursions 
en  Europe,  le  p;)pe s'adressa  aux  Vénitiens  et  à  Jean,  comJe 
d'Alençon,  pour  les  exciter  à  prendre  les  armes  contre  ces  inO- 
dèles.  Il  pria  le  roi  de  France  et  Robert  de  Sicile  de  se  joindre 
à  eux.  D'un  autre  côté,  l'empereur  Audronic  se  voyant  menacé 
par  les  Turcs ,  conçut  le  dessein  de  se  réunir  à  l'église  romaine.  M 

Le  pape  l'y  exhorta  vivement ,  ainsi  que  les  Grecs.  Dans  le 
même  temps ,  il  travaillait  à  pacifier  l'Italie  dans  l'espérance 
d'y  rétablir  le  Sainl-Siége,  et  il  s'occupait  de  propager  la  foi 
parmi  les  peuples  Tartares. 

En  1 534-  >  continue  l'annaliste,  d'après  Villani ,  Ptoiomée  de 
Lucques,  et  les  archives  du  Vatican,  les  Turcs  ayant  recom- 
mencé leurs  courses  dans  la  Grèce ,  ce  fut  une  occasion  pour 
le  pape  de  renouveler  ses  instances  auprès  de  l'erapercnr  An- 
dronic,  et  l'exhorter  à  se  joindre  aux  Latins  contre  les  infidèles. 
Le  roi  de  France  envoya  à  ce  prince  une  ambassade  qui  avait  le 
même  but.  Il  fut  fait  un  traité  entre  le  pape,  Philippe  de  France, 
Robert  de  Sicile,  François  Dandolo,  doge  de  Venise,  le  gi'and- 
maître  de  Rhodes  et  l'empereur  Audronic,  pour  équiper  une 
flotte  contre  les  Turcs.  Jean  de  Ccpeio  fui  nommé  comman- 
dant de  CL'lte  flotte.  Suivant  Villani ,  l'empereur  Andronic  man- 
qua au  traité  en  ne  fournissant  aucun  vaisseau-  mais  la  flotte 
latine  attaqua  avec  avantage  les  iivfidèles,  qui  perdirent  cinq 
mille  des  leurs  et  cinquante  vaisseaux.  Cette  victoire  des  cliré- 
tiens  les  vengea  des  excursions  précédentes  des  Turcs. 

On  s'occupa  alors  de  la  cjcoisade  projetée^  mais  de  nouyelies 
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discordes  vinrent  la  retarder  ou  plulôt  l'empêcher.  Le  pap« 
écrivit  d'Avignon  aux  princes  dissidents.  Ses  lettres  furent  celte 
annc'e-là  sans  effet. 

Jean  XXII  mourut,  et  eut  pour  successeur  Benoit  Xlï.  Ce 
pape,  suivant  les  intentions  de  son  successeur,  envoya  en  i355 
des  ambassadeurs  au  roi  de  France ,  au  maître  de  hhodes  et  à 
François  Dandolo ,  pour  les  exhorter  à  équiper  une  flotte  puis- 
saute  contre  les  Turcs.  Il  e'crivil  à  Robert,  roi  de  Sicile,  d'y 
joindre  des  vaisseaux  auxiliaires.  Il  s'adressa  aussi  à  l'cvêquc 
de  Majorque  et  aux  aiUres  ëvêques  ,  pour  qu'ils  excitassent  le 
peuple  à  prendre  h  croix.  Si  celt<;  expe'dilion  ne  réussit  pas , 
dit  Maynaldi ,  ce  n'est  pas  au  manque  de  soins  ou  à  la  d^U- 
fjence  de  Benoît  qu'il  faut  s'en  prendre.  Le  bruit  des  prépa- 
ratifs et  des  menaces  du  roi  de  France  retentit  en  Orient  et 
porta  la  terreur  cLez  les  Sarrasins.  Après  tant  de  défaites  éprou- 
vées en  Asie  par  les  chrétiens  ,  il  ne  leur  restait  plus  que  l'Ar- 
ménie. Le  Soudan  du  Caire,  à  la  nouvelle  de  ce  qui  se  prépa- 
rait en  Occident ,  rompit  la  trêve  qui  le  liait  avec  le  roi  d'Ar- 
ménie ,  et  fondit  sur  ses  états.  Le  roi ,  qui  ne  pouvait  lui  résis-; 
ter ,  se  renferma  dans  une  forteresse,  et  envoya  ime  ambassade 
a.u  souverain  pontife  et  au  roi  de  France,  pour  implorer  leur 
secours.  Le  pape  Benoit  écrivit  à  Philippe  ;  il  lui  peignit  la 
cruauté  des  Sarrasins  envers  les  chrétiens,  et  le  sollicita  de 
secourir  le  roi  d'Arménie.  Sa  lettre  était  datée  d'Avignon,  le  4 
des  ides  d'octobre. 

Le  roi  de  France  envoya  demander  au  pontife  le  trésor 
amassé  par  le  pape  Jean  pour  faire  la  guerre.  Ptolornée  de  Ltic- 
ques  rapporte  que  le  pape  refusa  de  le  donner  si  le  roi  ne 
s'embarquait  p^s  et  ne  remplissait  pas  la  promesse  qu'il  avait 
faite  sous  son  prédécesseur  :  mais  Philippe  ne  put  être  amené 
par  cette  promesse  à  aller  au  secours  des  Arraéuiens. 

D'un  autre  côté,  hs  Cjpriots  envoyèrent  une  ambassade 
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au  nouveau  pape  pour  le  consulter  sur  la  croisade,  et  lui  faire 
voir  qu'il  serait  plus  dangereux  qu'utile  pour  eux  de  s*armer 
avant  que  les  peu[ries  d'Occidenl  eussent  équipe'  une  flotte. 
Benoît  loua  leur  prudence,  et  approuva  leur  resolution.  Sur 
ces  entrefaites,  Philippe  s'e'tant  brouille  avec  Edouard  d'Angle* 
terre  au  sujet  de  l'Ecosse,  l'expédition  d'Orient  fut  encore 
retardée. 

En  i556,  suivant  les  lettres  des  pontifes,  l'Arménie  fut  de 
nouveau  ravagée  par  le  Soudan  du  Caire,  qui  se  vengeait  ainsi 
par  le  fer  et  par  le  feu  des  vaincs  menaces  qu'on  lui  avait 
faites.  La  reine  Constance,  d'Arménie,  informa  le  pontife  de 
ce  nouveau  désastre.  Benoît  lui  écrivit  une  lettre  de  consolations , 
datée  d'Avignon ,  le  16  des  calendes  de  mai.  H  on  adiessa  en 
même  temps  d'autres  aux  Siciliens,  auxCypriols,  aux  Kho- 
diens ,  aux  Cretois.,  aux  Eubéens  et  autres  chrétiens  de  l'Oi  ient , 
pour  les  exciter  à  défendre  la  milice  religieuse  contre  les  Sarra- 
sins. Il  leur  représenta  l'Arménie  sans  force,  et  la  Palestine 
sans  espoir  de  recouvrer  sa  religion.  H  leur  faisait  sentir  la 
uécessité  de  voler  au  secours  du  roi  Léon.  Cette  lettre  était  datée 
«l'Avignon  ,  aux  calendes  de  m^i.  ■> 

Comme  les  champs  de  l'Arménie  avaient;  été  ravagés  parle» 
Barbares ,  et  que  ce  pays  él^it  dans  la  disette  ,  le  pontife  et 
le  roi  de  France  résoI<irenl  d'y  faire  passer  des  vivres  j  c'est 
ce  qui  paraît  par  des  lettres  écrites  au  préfet  de  Champagne/ 
pour  qu'il  eût  soin  de  faire  ramasser  du  blé  sur  les  frenticfe» 
de  sa  province. 

Des  causes  de  guerre,  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Philippe  ^ 
yiaicnl  encore  suspendre  cette  année  rcxdcution  du  projet 
^e  la  croisade.  Benoît  s'en  plaignit  au  roi  àa  France  pàr-UDO 
lettre  d'Avignon  du  5  des  ides  de  mars  ,  dans  laquelle  il  accuse 
son  inconslonce  et  lui  rappelle  son  premier  serment.  Apr€5 
lui  avoir  représenté  combien  les  divisions  de  l'Occident  sont 
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funestes  aux  afTiires  d'Orùnt ,  il  consent  i  reineUre  a  un  autre 
temps  rexpéJilion  projetée.  Le  pape  e'-saya  en  vain  d'arièler 
le  feu  de  la  guerre  qui  sMliima  en  Occident  l'-mnee  suiv.inte. 

En  i55(),  l'empereur  Audronic  envoya  à  Kotiie  une  ambas- 
sade demander  la  réunion  des  deux  e'glises  aux  coudit  ons 
suivantes:  Qu'on  tiendiait  un  conci  e  œcuméniqi-e  pour  y 
traiter  à  fond  de  la  procession  du  Si.- Esprit  j  iniis,  qu'av;iot 
d'assembler  le  conrile ,  ou  enverrait  aux  Grecs  des  secours 
pour  les  aider  à  recouvrer  les  quatre  villes  principales  d'Asie 
que  les  Turcs  leur  avaient  enlevées.  R  lyn  ddi  a  copié  en  entier 
les  instructions  dont  les  ambassadeurs  étaient  chargés.  Le  pape 
ft  les  cardinaux  demandèrent  à  ceux  ci  s'ils  avaient  de  l'empe- 
reur ou  du  patriarche  de  Constantinople  quelques  garanties  à 
offiir ,  qu'après  la  réunion  des  deux  égli>es,ils  ne  manque- 
ll'aient  point  à  leurs  engagements  comme  ils  avaient  foil  après  le 
concile  de  Lyon,  du  temps  de  l'empereur  Paléologue.  Lis  am- 
bassadeurs ay.inl  dit  qu'ils  n'ei-iient  chargés  de  rien  a  cet  égird , 
le  p  ipe  leur  répond't  qu'on  n'enverrait  de  secours  aux  Grecs  que 
lorsqu'ils  seraient  réunis  à  l'église  romiine;  el  il  écrivit  en  même 
temps  une  longue  lettre  au  roi  de  France  pour  l'tn^tmire  de 
tout  ce  qui  s'était  pa»sé  à  ce  sujet.  C>  tie  lettre  était  datée 
d'Avignon  ,  le  i  des  noues  de  septembre. 

En  040,  la  guerre  continuait  entre  la  France  et  i'Anjtlc— 
terre.  Le  pape  crut  devoir  éci  ire  aux  deux  ruis  pour  les  engager 
il  la  paix.  Il  leur  repi'ésente  la  situation  des  afFiires  en  Orieuf  ; 
les  Sarrasins  opprimant  de  plus  en  plus  les  chrétiens  d'Asie j 
les  Africains  ,  les  Turcs  et  les  Tartaits  f  lisant  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès,  et  il  prie  ces  deux  rois,  par  tous  ces  motif*, 
de  mettre  un  terme  à  l'effusion  du  sang  humain.  S^  lettre 
était  datée  d'Avignon,  le  7  des  calendes  do  septembre.  Philippe 
inclinait  à  la  paix,  mais  Élouard  en  était  éloigné.  Le  pape 
s'adressa  à  des  hommes  sages  qui  pussent ,  par  leurs  conseil». 
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op^ier  la  mmion  dt  s  doux  rois.  Il  écrivit  de  même  au  roi  de 
Casiille,  aiiqii.  I  il  ordonna  d'  ivre  une  croisade  pour  repousser 
les  infiJèlts  d'Aliiqu  qui  mei  içai<  ;i{  ^os  e'iats.  Il  adressa  àcs 
leiircs  aux  cvêqius  .1  H-s[.,i<v,  e  ,  <  i  kui  jccoidad  s  indulgences  j 
il  leur  eiijoij^iiit  de  fair-  d.re  di.s  prières  puJîliqiies  pour  le 
succès  di-  l;i  ^ucnp.  I,.  s  luis  de  Gastillc  et  de  Portugal  ayant 
renijiur;e,  vers  If  iii<)i><  ii'ortobre  ,  une  victoire  cc'lèbrc  sur  les 
Saria-iiis  ,  v  (  .i|M'e'. nv  l  a  Alphonse  nue  lettre  de  félicitations  : 
il  pri'fia  de  celte  victoire  pour  engager,  d'un  autre  côte',  le 
roi  d'AuyIf  i(  rre  à  tourner  ses  armes  ,  à  l'exemple  des  autres 
rois,  contre  'es  Sirri-'ins  d'O.ieut. 

Le  pipe  Benmi  XII  mour it  au  commencement  de  l'année 
11^*.,  et  «'Ut  pour  successeur  Cle'mrnt  VI,  dont  le  p'cmicr 
soin  fil  df  lenlcr  la  re'conciiiation  entre  les  rois  de  ïr'iance  et 
d'Ai'g  eieirc  ,  fin  qu'ils  pussent  travailler  ensemble  à  arrêter 
les  proiïrès  des  uifi  lèks.  Sa  lettre  ,  écrite  à  ces  princes  ,  était 
daté'-  d' ivignon  ,  le  i2  des  calendes  de  juin.  Clément  envoya 
ensuite  en  France  des  évêques  cardinaux  pour  faire  cette  paixj 
mus  ceux-ci  ne  purent,  au  rjppcrt  du  P.  Mansi,  obtenir  qu'une 
Irève  de  deux  ans.  Le  pape  envoya  de  même  le  cardinal  de 
Sti.-Suzaine  aux  îles  Baléares,  et  à  Pierre,  roi  d'Aragon, 
pour  les  en};ager  à  faire  la  paix  et  à  tourner  toutes  leurs  forces 
ooom-  les  Sarrasins.  Ses  lettres,  à  Pierre  d'Aragon,  étaient 
datées  d'Avignon  ,  le  3  des  calendes  de  janvier. 

Eu  t5  |J  ,  les  Turcs  ayant  fait  de  nouveaux  progrès  contre 
les  chrétiens,  ayant  ravagé  les  campagnes,  pris  et  détruit  . 
plusieurs  villes,  emmené  des  fidèles  en  servitude,  et  engagé 
par  uienaees  ou  par  force ,  ou  par  promesses ,  beaucoup  de 
chrétiens  à  abjurer  leur  religion,  le  pape  écrivit  à  l'atcLcvêque 
4e  Mil.»n  et  aux  évêques  ses  sufTragants,  de  mettre  tous  leurs 
«oins  à  f/iire  uuc  croisade  ,  et  à  exciter  les  peuples  à  porter  des 
secours  en  Orient.  Sa  lettre  était  datée  de  Villeneuve  ,  en  Avi- 
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gnon,  le  12  des  calendes  d'octobre.  II  adressa  de  semblables 
lettres  aux  archevêques  et  e'vêques  d'Italie ,  de  Sardaigne,  de 
Dalmatie,  de  Hongrie,  de  Pologne,  de  France,  d'Espagne, 
d'Angleterre , d'Allemagne,  de  Bohème ,  de  Livonie ,  de  Suède , 
de  Norwège  et  des  autres  pays  de  la  chrétienté:  mais,  dit  Ray- 
naldi,  il  y  avait  peu  de  pays  d'où  l'on  put  attendre  des  secours 
certnîns;  car  la  fureur  portait  les  Anglais  à  envahirla  Fi  ancc,  et  le 
Français  pouvait  à  peine  se  défendre  chez  lui.  La  Castiîle  et  le 
Portugal  combattaient  glorieusement  les  Grenadins;  l'Ara- 
gonais  travaillait  à  réduire  les  îles  Baléares  ;  l'Allemagne  brûlait 
des  feux  de  la  guerre  civile  ;  les  Barbares  du  Septentrion 
occupaient  les  Hongrois,  les  Bohémiens,  les  Livoniens  et  autres 
peuples  voisins  ;  l'Italie  était  pleine  de  factipns  ;  Naples  et  la 
Sicile  étaient  en  suspens  par  la  crainte  d'une  guerre  douteuse. 
L'alliance  contre  les  Turcs  ne  put  se  faire  qu'entre  le  pape,  le 
doge  de  Venise,  le  roi  de  Chypre  et  le  grand-maître  de  Rhodes. 
C'était  aussi  les  pays  de  ces  puissances  que  les  Barbares  se 
proposaient'  d'envahir  les  premiers.  Le  pape  s'adressa  princi- 
palement au  maître  des  Hospitaliers  pour  rappeler  son  ordre 
à  l'ancienne  discipline ,  que  le  relâchement  des  mœurs  avait  fort 
altérée.  11  lui  demanda  six  vaisseaux  équipés.  Il  en  demanda 
Vingt  au  doge  de  Venise,  à  qui  il  s'adressa  également.  Le  roi  de 
Chypre,  qui  était  le  plus  intéressé  à  repousser  les  Turcs,  fut 
invité  à  équiper  au  moins  quatre  vaisseaux.  Le  doge  de  Gènes 
fut  aussi  invité  à  en  équiper  quatre.  Le  prince  d'Achaïe  fut 
•  exhorté  à  entrer  dans  la  ligue  de  même  que  les  Italiens. 

Henri,  patriarche  latin  de  Constantinople,  fut  nommé  légat 
auprès  de  l'armée  des  croisés.  Le  pape  ordonna  la  levée  des 
dîmes  des  revenus  ecclésiastiques  pendant  trois  ans ,  excepté 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Espagne.  D'un  antre  côté,  les 
Grecs  ,  pressés  par  les  Tores,  implorèrent  encore  1rs  secours 
du  sourerain  pontife,  promettant  de  se  réunir  à  l'église  romaine. 
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Clément  c'crivit  à  l'empeceur  Paleologue  ,  et  l'engagea  à 
abjurer  le  scliismp ,  qu'il  lui  représenta  comme  la  cause  de 
l'état  d'huiniliaiion  où  se  trouvait  l'empirej  à  celte  condition, 
il  lui  promit  de  le  secourir  non-seulement  contre  les  Turcs,, 
mais  encore  contre  1rs  Tai  tares.  Sa  lettre  était  datée  d'Avignon , 
le  la  des  calendes  de  novembre.  Le  pape  neje  contenta  pas  de 
cela  ;  il  «dressa  aussi  des  lettres  aux  grands  de  l'empire ,  et 
leur  rappela  l'état  florissant  de  l'Oiient,  avant  qu'il  se  fût 
laissé  aller  au  schisme.  Il  écrivit  de  même  au  patriarche  et  à 
tous  les  évêqucs  jrrecs  pour  leur  faire  sentir  la  nécessité,  dans 
l'iiitérêt  même  de  la  politique  ,  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église  romaine.  Ces  lettres  étaient  datées  du  même  jour  que 
celles  qvi'il  écrivait  à  l'empereur. 

Pendant  ce  temps,  dit  l'annaliste,  d'après  les  lettres  des 
pontifes ,  le  Soudan  du  Caire  ,  profitant  des  dissensions  des  rois 
chrétiens,  envahit  l'Arménie.  Le  roi  Guy,  incapable  de  résister 
aux  forces  de  l'Egypte,  de  Syrie  et  du  Caire,  envoya  demander 
de  prompts  secours  au  souverain  pontife.  Celui-ci  s'adressa  à 
Philippe  et  à  Edouard ,  et  les  exhorta  à  faire  la  paix  pour  tourner 
leurs  armes  contre  les  Sarrasins ,  et  arrctr-v  leurs  triomphes. 

Les  deux  rois  firent  une  trêve ,  mais  ne  portèrent  point  de 
secours  au  roi  d'Arménie.  Le  roi  d'Aragon ,  occupé  de  soa 
côté  à  faire  la  guerre  au  roi  des  îles  Baléares  ,  ne  pouvait  rien 
pour  la  croisade. 


Croisades  contre  les  Turcs. . 

Dans  l'année  i344j  le  pape  Clément  ayant  réuni  le  roi  de 
Chypre,  les  chevaliers  de  Rhodes,  les  Vénitiens  et  les  Génois 
pour  équiper  une  flotte  très  considérable  contre  les  Turcs, 
3es  jeunes  gens  de  tous  les  royaumes  s'enrôlèrent,  afin  de 
prendre  part  à  ceSte  expédition. 
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Raynaldi  donne  les  noms  des  principaux,  chefs  de  l'armée. 
Celait  Henri ,  patriarche  de  Constantinopie  j  Martin  Zacharias, 
Ge'nois  ,  homme  très  habile  dans  la  connaissance  des  lieux ,  et 
qui  s'efait  déjà  distingue'  contre  les  Turcs  ;  Pierre  Zenon  ,  qui 
commandait  les  vaisseaux  ve'nitiens  ;  Édoaard  de  Baujeu  , 
intendant  militaire  du  roi  de  Chypre;  Helion ,  grand-maître  de» 
chevaliers  de  Rhodes.  Les  croisés  se  portèrent  sur  l'Asie ,  et 
se  mirent  en  devoir  d'attaquer  la  ville  de  Smyro*.  La  flotte 
chrétienne  se  porta  vers  le  port  avec  une  telle  impétuosité, 
qu'elle  s'en  empara  en  peu  de  temps  ,  après  avoir  vaincu 
Marbassan,  chef  des  Turcs,  qui  s'y  trouvait  avec  des  forces 
considérables.  Les  diréliens  ayant  livré  de  fréquents  assauts  k 
la  citadelle ,  s'en  emparèrent  le  jour  de  St.  Simon  et  St.  Jude. 
Le  pape,  informé  de  cette  victoire  par  le  doge  deYenise, 
un  des  confédérés,  lui  adressa  une  lettre  de  félicilalion ,  datée 
d'Avignon,  le  lo  des  calendes  de  janvier.  Il  en  informa  les 
autres  priuces  chrétiens ,  entre  autres  Edouard  d'Angleterre , 
qu'il  engagea  à  tourner  ses  armes  contre  les  Turcs.  Celte  kllr» 
était  datée  des  calendes  de  février. 

Pendant  qu'on  réprimait  la  fureur  des  Turcs,  les  Sarrasins 
continuaient  de  désoler  l'Arménie.  Le  roi  de  ce  pays  envoya 
encore  cette  année  des  ambassadeurs  au  souverain  pontife. 
Clément  lui  répondit  par  une  lettre  que  Raynaldi  copie,  et  dans 
laquelle  il  l'exhorte  à  extirper  de  son  royaume  les  hérésies  qui 
s'y  étaient  répandues  ;  et  il  en  adressa  une  autre  aux  évêques, 
abbés ,  prieurs ,  etc. ,  d'Arménie ,  pour  les  mettre  en  garde 
contre  ces  hérésies  ,  qui  étaient  ta  cause  de  leurs  maux. 

En  1545,  Marbassan  ayant  attiré  les  croisés  dans  des 
embûches,  s'ayança  vers  la  ville  de  Smyrne,  espérant  la  re< 
prendre  sur  eux  :  mais  il  fut  repoussé;  et  Pierre  des  Marais,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  guerriers  d'élite,  arriva  sur  ces  entrer 
faites  pour  renforcer  les  croises.  Philippe,  roi  de  France ;i  qui 
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craignait  que  la  jeunesse  de  son  royaume  ne  s'enrôlât  sons  les 
drapeaux  des  croisés,  et  n'aimât  mieux  combattre  les  barbares 
que  les  Anglais,  condamnait  baulcment  l'expe'dition  contre  les 
Turcs. Clément,  qui  en  fut  informe,  lui  écrivit  pour  lui  en  faire 
des  reproches.  Il  lui  exposa  les  maux  que  ces  infidèles  faisaient 
aux  chrétiens  j  et  les  funestes  pf ogres  de  leurs  armes.  Il  lui  fit 
comprendre  que  ccUe  guerre  n'avait  été  entreprise  que  par 
piété.  Sa  lettre  élail  datée  de  Villeneuve  les-Avignon,  le  5  des 
ides  de  mai.  Le  pape  envoya  en  Asie,  à  l'armée  chrétienne, 
son  neveu  Guicbard,  et  nomma  chef  de  la  croisade  Humbert, 
dauphin  de  Vienne ,  à  qui  il  adressa  des  lettres  datées  de 
Villeneuve,  le  7  des  calendes  de  juin.  Le  pontife  crut  devoir 
prévenir  de  cette  nomination  les  évêques  de  Crète,  de  Patras, 
d'Athènes,  de  Thèbes,  de  Corfou,  de  Dyrrachium,  etc.,  ainsi 
que  les  préfets,  tribuns  et  centurions  de  l'armée,  pour  qu'ils 
obéissent  aux  ordres  du  dauphin.  Il  écrivit  à  ce  même  dauphin 
une  autre  lettre  du  i5  des  calendes  de  janvier,  pour  le  charger 
de  porter  du  secours  à  Caffa  ,  qui  était  assiégée  par  les  Turcs  et 
parlesTartares. 

Le  roi  d'Angleterre,  qui  ambitionnait  le  sceptre  de  France, 
détourna  les  esprits  de  l'expédition  contre  les  Turcs.  Le  pape 
lui  adressa  d'Avignon,  le  i5des  calendes  d'avril,  une  lettre 
dans  laquelle  il  l'exhorta  à  tourner  ses  armes  contre  les  infidèles, 
afin  de  propager  et  faire  triompher  la  foi.  Pour  l'exciter  davan- 
tage à  cette  entreprise,  il  lui  proposa  des  récompenses  spiri- 
tuelles :  mais  Edouard  y  fut  peu  sensible. 

En  1346,  les  barbares  ayant  réuni  de  grandes  forces,  le 
pape  écrivit  au  doge  de  Gènes ,  et  le  sollicita  de  joindre  les 
siennes  aux  chrétiens  que  commandait  le  ^dauphin  do  Vienne  j 
il  exhorta  les  Pisans  et  les  autres  peuples  d'Italie,  ainsi  que  le 
roi  d'Angleterre ,  à  en  faire  autant.  Les  Génois  se  réunirent 
aux  croisés ,  et  les  Turcs  ayant  éprouvé  plusieurs  défaites , 
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demandèrent  une  trêve  qu'on  leur  accorda  à  cause  de  la  pénurie 
d'argent  où  se  trouvnit  l'armée  chrelieune.  Le  dauphin  de 
Vienne  revint  eu  Occident. 

En  i547,  '^  Soudan  du  Caire  se  jeta  avec  fureur  sur  l'Ar- 
ménie j  le  roi  de  Gliyprc,  et  Gozon  ,  grand-maître  de  Khodcs, 
portèrent  du  secours  au  roi  de  ce  pays,  et  le  pape  engagea  le 
doge  et  la  république  de  Venise  à  joindre  leurs  forces  à  celles 
des  croisés  :  sa  lellre  était  ilalce  d'Avignon,  le  7  des  calendes 
d'octobre.  îiosius  rapporte  qu'après  la  réunion  des  troupes 
auxilijires  de  Rhodes  ,  le  soudan  fut  chassé  de  l'Artnénic,  et 
qu'une  forteresse  célèbre  nommée  Isso  ,  appelée  autrefois 
A-lexandrelie ,  fut  reprise  par  le  roi  de  ce  pays. 

L'année  suivante,  le  pape  adressa  au  préfet  de  Smyrne  une 
lettre  de  fclicitalion  sur  la  victoire  que  les  croisés  avaient  rem- 
portée cotitre  les  Turcs,  et  sur  la  mort  de  Marbassan,  leur 
chef;  sa  lettre  était  datée  d'Avignon,  le  16  des  calendes  de 
septembre.  Le  moment  ayant  paru  favorable  pour  délivrer  la 
Syrie,  le  pape  adressa  à  tous  les  chrétiens  des  lettres  ency- 
cliques dans  lesquelles ,  après  avoir  rappelé'  les  dissensions  qui 
agitaient  les  Sarrasins,  il  leur  expose  que  le  moment  est  tout 
propice  pour  une  expédition  en  Asie;  il  leur  parle  des  travaux 
de  Jean  Rivers ,  qui ,  après  avoir  soulevé  tous  les  chrétiens  de 
la  Palestine  contre  le  soudan  ,  et  avoir  bravé  mille  périls  en 
combattant  contre  lui ,  avait  fait  divers  voyages  dans  l'Orient 
pour  susciter  des  ennemis  aux  Turcs  ,  et  provoquer  de  toutes 
parts  l'expédition  que  le  pape  prêchait  alors.  Ces  lettres  étaient 
d'Avignon,  du  16  avril;  mais,  ajoute  Raynaldi,  les  lettres  et 
les  légats  du  pape  ne  trouvèrent  que  des  oredies  sourdes 
parmi  les  fidèles. 

Eu  i35o,  le  pape  Clément  crut  qu'il  fallait  renouveler  la 
ligue  qui  .ivail  été  formée  contre  les  Turcs.  Il  fut  convenu  que 
hs  Vénitiens  armeraient  trois  vaisseaux,  les  Rhodicns  autant,  le 
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roi  de  Chypre  deux,  et  que  le  soiiverain  poutife  ajouterait  quel- 
«jues  vaisseaux  à  cette  flotte  qui  serait  entretenue  pendant  dix 
ans,  afin  d'empccbcr  les  Turcs  de  passer  en  Europe.  Raymond, 
ëvêque  de  Terouane ,  fui  envoyé  légat  en  Oricut ,  avec  l'ordre 
défaire  marcLer  les  fidèles  contre  les  barbares;  mais  les  cruelles 
divisions  qui  e'clalèreiil  entre  les  Ve'niliens  et  les  Génois  nuisirent 
entièrement  à  b  cause  des  chrétiens.  Le  poète  Pétrarque  écrivit 
eu  i35i  une  Jettre  au  doge  de  Venise,  pour  bii  représenter 
combien  ces  divisions  étaient  funestes  aux  chrétiens,  et  combien 
l'union  des  Génois  et  des  Vénitiens  leur  serait  au  contraire 
avantageuse.  «  Plût  à  Dieu ,  disait  ce  poète ,  que  vous  eussiez 
»  pour  ennemies  les  villes  de  Damas  ou  de  Siize,  de  Memphts 
»  ou  de  Srayrne ,  et  que  vous  eussiez  à  combattre  les  Perses 
»  ou  les  Arabes,  les  Turcs  ou  les  Illyriens  :  car  que  faites- 
»  vous?  ce  sont  vos  frères  que  vous  vous  efforcez  de  détruire.  » 
Ce  passage  de  la  lettre  de  Pétrarque  prouve  qu'il  n'était  pas 
opposé  à  la  croisade;  et  il  n'est  pas  indifférent  de  remarquer 
quelle  était  l'opinion  de  cet  écrivain  célèbre,  sur  lies  entre- 
prises qu'on  juge  aujourd'hui  avec  autant  de  légèreté  que  de 
dédain.  Sa  lettre  est  datée  de  Padoue ,  le  i5  des  calendes 
d'aviil. 

Le  souverain  pontife  e'crivil  aussi  aux  Génois  et  aux  Véni- 
tiens ,  pour  ks  exhorter  à  la  concorde  ;  mais  ses  prières  furent 
vaiHCS.Cepape  mourut  en  i552;son  successeur, innocent VI, 
adressa  en  i353  un  diplôme  aux  églises  chrétiennes,  pour  de- 
mander pendant  trois  ans  la  dîme  de  leurs  revenus,  nécessaire 
aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  demanda  aussi  des 
secours  aux  confédérés. 

Sous  la  date  de  1 556 ,  Mathieu  Villani  rapporte  que  les 
Turcs  équipèrent  une  flotte  contre  les  chrétiens,  auxquels  ils 
firent  beaucoup  de  mal;  que  parmi  ces  derniers  il  y  en  eut  qui , 
favorisant  les  projets  des  barbares,  lecevaient  eu  recouuaissaiice 
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la  dîme  du  bulin  que  les  Turcs  enlevaient,  et  que  pii'  ccHe 
perfidie  !es  affaiies  de  la  chrétienté'  élaient  dans  un  triste 
état.  Le  pape,  pour  relever  1ns  afthires  des  chrétiens,  écrivit 
au  roi  de  Chypre,  aux  chcvahri  de  Rhodes,  aux  Véuilii-oft 
et  aux  Génois,  de  tenir  ti;ut  piêt»,  dans  le  port  de  Smyrne, 
les  vaisseaux  que  chacnrj  d^eux  lievait  f  urnir.  La  lettre  du  p.tp* 
était  datée  de  Villeneuve- U'S-Avignou ,  le  12  des  calendes  d'avril. 
Eu  1359,  les  chevaliers  de  l'HOj'ital  reinpor'^rent  une  vic- 
toire remarquable  sur  les  Turcs  ;  avec  quilre  vaisseaux  à  trots 
rangs ,  et  des  bâliineuts  de  charge  ,  ils  interceptèrent  vingt-neuf 
vaisseaux  des  barbares  qui  étaient  remplis  de  butin.  Villani , 
qui  parle  de  cette  victoire ,  ajoute  qu'Ottoman  ,  après  avoir 
soumis  une  ville  célèbre  de  la  Grèce,  se  poitait  jusque  vers 
Constantinopîe;  mais  qu'il  fut  forcé  de  retourner  en  Turquie. 
Innocent ,  pour  arrêter  les  progrès  de  cet  ennemi ,  a<lr<*>sa  au 
patriarche  de  Constantinopîe  et  aux  autres  cvêques  latins 
d'Orient,  une  lettre  dans  laquelle  il  leur  remet  sous  les  yeux 
les  ravages  que  les  Turcs  faisaient  dans  la  Grèce,  et  leur 
ordonne  de  prêcher  une  croisade  ,  promettant  des  iuduljicnces 
à  ceux  qui  s'armeront,  et  de  l'argent  pour  subvenir  aux  Ir.iis 
de  la  guerre.  Sa  lettre  était  d'Avignon  ,  le  5  «les  iles  .le  mai.  Il 
nomma  en  même  temps  pour  son  léjia»  en  Orient,  le  bien- 
heureux Pierre  Thomas  (1),  \lioal    rh^loneu   Philippe    de 


(i)  Pierre  Thomas  ,  f  Vf^'jue  du  Pélopom" se  ,  se  signala  dans  sa 
légation  par  ses  qualités  guerrièieset  par  ses  vertus  religieuses.  Il  alla 
d'abord  .î  Smyrne,  et  cn<;uite  à  Coustaoliiiopie.  To 's  .ses  voyages 
avaient  pour  iiut  de  lever  des  légions  c>>tilre  Us  Turcs  ,  fl  1!  y  réussit. 
Aprts  avoir  n'uui  une  armée  assez  foi'te,  il  nl.it  assuger  et  prit 
Lampsaque  ,  ville  d'Asie  sur  les  bords  de  .'H«'li<  si.oi:t.  Il  vainquit 
les  Turcs  dans  un  combat  naval,  où  il  courut  de  grands  dangers.  II 
se  rendit  ensuite  en  Crète,  dit  Mazères,  et  il  y  remporta  de  grands 
triomphes  sur  Thérésie. 
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Mazères  a  rapporté  les  travaux  évaugéliques ,  et  les  succès 
contre  les  ichisinatiqucs  et  les  barbares. 

Au  printemps  de  l'aMnee  1 3G3 ,  sous  le  pontificat  d'Urbain  V, 
Jean  ,  roi  de  f  rance  ,  et  Pirrre  ,  roi  de  Qiypre  ,  convinrent 
d'exciter  le  zèle  de  tous  les  fidèles  pour  effacer  la  tache  que  les 
Mabométans  avaient  imprimée  eu  Orient  au  nom  chrétien.  Le 
pape  anuonça  une  expédition  contre  les  Sarrasins  d'Asie,  et 
nomma  le  roi  de  France  pour  en  être  chef.  Cette  expédition 
avait  le  double  but  de  chasser  les  Sarrasins  de  Syrie ,  et  de 
réprimer  la  tyrannie  toujours  croissante  des  Turcs.  La  lettre 
qu'Urbain  adressa  au  roi  Jean  était  d'Avignon ,  le  2  des  calendes 
d'avril.  Le  pape  créa  en  même  temps  le  cardinal  Talcyrand  de 
Péiigord,  léj^at  auprès  de  l'armée  des  croisés.  Il  ordonna  la 
levée  des  dîmes  ecclésiastiques ,  et  par  des  lettres  encycliques 
adressées  aux  évêques  de  France ,  notamment  à  l'archevêque 
de  Heims  et  à  ses  sufTragants,  il  lança  l'anathème  contre  ccus 
qui  tenteraient  de  détourner  le  roi  de  France  de  la  croisade. 
Dans  ces  lettres ,  le  souverain  pontife  ordonnait  aux  évêques 
d'exciter  les  fidèles  à  prendre  les  armes.  Il  prononçait  des 
peines  contic  les  pirates  et  ceux  qui  participeraient  à  leurs 
brigandages  ;  il  faisait  établir  des  troncs  dans  les  églises  pour 
y  rerevoir  les  aumônes  des  fidèles,  et  prescrivait  des  prières 
solennelles  pour  le  succès  de  l'entreprise.  Ces  Icitrcs  étaient 
d'Avignon,  du  2  des  calendes  d'avril.  Uibain  s'adressa  aux 
autres  rois  afin  de  les  enga^jer  dans  cette  guerre  çainte.  Il 
écrivit  à  l'empereur  Charles  et  aux  pryices  d'Ai'ema^ne,  aux 
rois  d'Angleterre  et  de  Hongrie,  et  à  la  république  de  Ve- 
nise. 

Eu  1 504 ,  le  cariiiaal  Talcyrand  étant  mort ,  le  pape  nomma 

à  sa  place  Piene  Thomas  de  l'onlre  des  Carmes  ,  et  patri  irche 

de  Constantinopie,  en  qualité  de  légat  auprès  de  l'armée  des 

croisés.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  pour  lui  annoncer  celte  nomi- 

IL  Q 
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nation ,  et  lui  donner  les  pouvoirs  nécessaires,  e'tàitâ'^ALVÎgnon  , 
le  6  des  iJes  de  juillcl. 

Pendant  ce  temps,  les  Turcs  faisaient  des  excursions  en 
Àchaïe  et  s'emparaient  de  plusieurs  villes.  L'empereur  Jean 
Paléologuc  promit  de  se  joindre  aux  Laiins  contre  cesiiofidèies. 
Le  pape,  dans  une  lettre  datée  d'Avignon  ,  le  17  des  calendes 
de  novembre,  qu'il  adressa  à  cet  empereur ,  lui  promit  de  son 
côte'  que  les  Latins  ne  feraient  e'prouvir  aucun  domtnage  à  la 
Grèce. 

En  1 365 ,  le  roi  de  Cbypre  n'ayant  plus  à  craindre  la  guelire 
de  la  part  des  Gc'nois  ,  se  pre'psra  à  aller  en  Orient  combatlrt 
les  Sirrasiris.  Il  fit  partir  dcvnnt  lui  des  troupes  p.ir  mer. 
Le  pape  l'ayant  su ,  lui  écrivit  pour  l'eucourager  dans  son 
entreprise,  et  lui  envoya  Pierre  Thomas  en  qualité  delé^jat.  Le 
roi  et  Pierre  Thomas  abordèrent  à  Rhodes  et  rencontrèrent 
bientôt  la  flotte  :  dcirx  seigneurs  turcs  furent  faits  tiit>Jilaires  du 
roi  de  Chy[ire.  Ce  prince  s'occupa  alors  d'envahir  le  Caire.  Il 
'atta  assiéger  Alexandrie  ,  oîi  il  battit  les  Sarrasins.  Les  croisés 
étaient  excités  par  l'ardeur  du  légal,  qui  faisait  porter  devant 
lui  ta  croix,  et  exhortait  les  combattants  en  parcourant  leurs 
tiings.  Le  choc  ne  dura  qu'une  heure,  au  bout  de  laquelle  les 
portes  d'Alexandrie  furent  brûlées  ;  la  ville  fut  prise  le  4  d'oc- 
tobre. Les  soldats,  charges  de  butin,  sdngèrcnt  à  se  retirer. 
Le  roi  et  le  légat  ayant  inutiletnent  essaye  de  les  reteifir ,  ils 
^àbâudonnèrent  la  ville.  En  s'en  allant ,  ils  furent  accueillis 
'^i.ir  irVie  violente  tempête,  pendant  laquelle  le  légal  écrivit 
"ltrni)qtii!!emei)t  att  pape  et  à  l'eiupen  ur  l'issue  de  l'e.tpédition. 
Phiiijipe  de  Mazèrcs,  qui  copie  celte  lettre  et  fait  le  reVit  de 
'celte  i^iicrre,  est  d'accord  avec  Walsinghani  ,  qui  dit  que  les 
"Anglais  cl  les  Aquitains  accomnaj^nèrcnl  le  roi  de  Chypre  dans 
'ce  siège. 

Le  souverain  pontife,  toujours  occupé  des  moyens  d'aiTaiblk 
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U  ptiisssnee  des  inndèles  ,  ëciivit  C(Uc  uiême  année aut  évoques 
d'Arniéuie  ,  au  oltigé  tt  à  tout  le  peuple  caiholique  de  ce  pays  j 
il  les  (xcita  à  secouer  le  jçug  des  Snrra!»ins  et  à  rcounaîti^ 
pour  roi  Livon ,  piiuce  c^iholique  ,  et  parent  de  Pierre,  roi 
de  Chypre ,  à  qui  le  sceptre  d'Arme'uie  appartenait  par  droi^ 
d'Iic'iiidgc.  Il  écrivit  aussi  à  l'empereur  grec,  qu'il  solicita  de 
se  réunir  à  l'église  romaine ,  en  lui  rcprésçulaut  qu'il  ne  pou- 
Tdit  se  ("Oiistraire  à  la  tyrannie  des  Turcs  qu'eu  abjurant  If 
schisme.  U  l'info(  mail  ensuite  que  les  Génois  it  les  clie?a'ieri 
de  Khodes  avaient  équipé  un*?  flotte  contre  les  barbar'*.  Gej 
deux  lettres  étaient  datées  d'Avignon  ,  l'unç  di}  3  des  uope$ 
d'avril,  Tûntre  du  i4  des  calendes  de  juillet. 

L'année  suivante,  i?)G6,  on  s'occupa  de  la  réunion  des 
deux  églises.  (  Tous  les  f.iits  que  nous  allons  rapporter  résultent 
dçs  lettres  des  ponlifus ,  dos  annales  des  Turcs  ,  des  geste» 
d'Urbain  V,  des  historiens  Antonin  ,  Mazères,  etc.,  indir- 
qués  par  B  lyoaldi.  )  Le  pape  écrivit  de  nouveau  â  l'empercuc 
grec,  lui  promettant  les  secours  du  roi  de  Hongrie  et  ceu\  de 
Chypre  et  de  Savoie ,  s'i'  rentrait  de  bonne  foi  dans  le  sein  de 
l'église  romaine;  mais  il  écrivit  en  même  temps  au  roi  de  Hon- 
grie, qu'il  engagea  à  retaider  son  expédition  contre  les  Turçs^ 
jusqu'à  ce  que  l'empereur  Paléologue  se  fût  soumis ,  lui  et  les 
Grecs,  à  réj;lise  de  Home.  La  lettre  adressée  à  Paléologue 
était  datée  d'Avignon  ,  le  b  des  calendes  de  février.  Celle  que  Ip 
pajMî  écrivit  au  roi  de  H  -ngrie  était  du  iodes  calendes  de  juillet* 

L'empereur  grec  se  rendit  à  Bude  auprès  de  Louis,  roi  de 
Hongrie  ,  et  lui  promit  de  se  réunir  arec  ses  deux  ûls  à  l'église 
catholique  ,  et  d'obéir  à  tous  les  ordres  apostoliques,  si  le  mo- 
saïque hongrois  entreprenait  de  défendre  l'empire  grec  contrp 
la  biib.irie  d( s  Tuics.  Le  pape ,  informe  de  la  démarche  et  des 
dispositions  de  Paléologue,  lui  adressa  une  lettre  pleine  d'exhor- 
tations :  il  lui  fit  voir  tous  les  avantages  qui  résulteraient  de  U 

9" 
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réunion  dont  on  s'occupait  j  et  iui  envoya  en  même  temps  la 
formule  de  la  profession  de  foi  orthodoxe  qu'il  lui  proposait. 
Les  deux  lettres  qu'il  adressa  à  ce  prince  à  ce  sujet  sont  toutes 
deux  des  calendes  de  juillet.  Le  pape  envoya  en  même  temps  à 
Constantinople  des  ambassadeurs  charges  d'opérer  cette  réunion 
si  désirée.  Il  adressa  le  même  jour  des  lettres  encycliques  au  roi 
de  Hongrie,  qu'il  engagea  à  rassembler  des  troupes  contre  les 
Turcs  qui  faisaient  toujours  des  progrès.  Ce  prince  arma  en 
effet  'j  mais  au  lieu  de  pénétrer  dans  la  Grèce  comme  on  en 
était  convenu  avec  le  pape,  il  se  porta  sur  la  Bulgarie,  qu'il 
soumit  et  où  il  obtint  de  grands  succès  ,  autant  par  ses  mis- 
sionnaires que  par  ses  armes;  car  beaucoup  de  Manichéens  se 
convertirent. 

Sur  ces  entrefaites ,  Âmédée  équipa  une  flotte  contre  les 
Turcs.  D'un  autre  côté,  le  Soudan  du  Caire  ayant  sollicité  par 
écrit  et  par  présents  les  Vénitiens  et  les  Liguriens  de  rompre 
kur  alliance  avec  le  roi  de  Chypre,  le  pape  Urbain  exhorta 
le  doge  de  Venise  ,  Marco  Coruario  ,  à  rejeter  les  présents  du 
Soudan.  Sa  lettre  était  d'Avignon ,  le  8  des  calendes  de  février. 
Le  pipe  chargea  en  outre  deux  commissaires  apostoliques  de 
confit  mer  le  traité  des  Vénitiens  et  des  Génois.  Depuis  la  vic- 
toire remportée  l'^innée  précédente  à  Alexandrie,  et  la  retraite 
des  chrétiens  qui  avaient  abandonné  cette  ville,  les  Sarrasins 
avaient  accablé  les  fidèles  de  maux  et  avaient  ravagé  l'Arménie. 
Le  pape  Uibain  écrivit  au  roi  de  Chypre,  et  lui  conseilla  de 
faire  la  paix  avec  le  Soudan  ou  d'en  obtenir  une  trêve,  en 
attendant  que  les  princes  d'Occident,  auxquels  il  avait  demandé 
des  secours  ,  les  eussent  rassemblés.  Sa  lettre  était  d'Avignon, 
du  10  des  calendes  de  novembre. 

Pendant  ce  temps^  les  Égyptiens  et  les  Syriens  firent  une 
ligue  avec  les  Turcs  pour  enlever  Chypre  et  Rhodes  aux  chré- 
tiens. Le  pape  ayant  su  cela ,  adressa  des  lettres  aus  patriar> 
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ches,  archevêques  et  e'vêques  d'Italie,  de  Sicile,  de  Dalmalie, 
d'Allemagne  et  de  France,  afin  d'enflammer  le  zèle  des  fidèles 
pour  une  guerre  sainte.  Raynaldi  copie  la  lettre  qu'Urbain 
envoya  au  patriarche  d'Aquilée  (  l  à  ses  suffragants.  Elle  est  datée 
d'Avignon,  le  2»  des  nones  d'octobre.  Le  pontife  en  envoya  le 
même  jour  une  autre  au  roi  de  France ,  à  qui  il  demanda  des 
secours  et  exposa  les  dangers  imminents  que  couraient  Rhodes 
et  le  royaume  de  Chypre.  Il  sollicita  de  même  l'empereur 
Charles,  les  rois  de  Hongrie,  d'Angleterre,  d'Ecosse,  d'Aragon, 
deDanemarck,  de  Pologne j  Jeanne,  reine  de  Sicile,  Albert  et 
Otton,  princes  d'Autriche,  et  le  jeune  Edouard  ,  prince  d'Aqui- 
taine et  de  Galles  :  mais  a\i  rapport  de  Bosius ,  le  pontife 
parlait  à  des  sourds,  aucuns  secours  ne  furent  envoyés. 

Eu  1371  ,  les  Turcs,  profitant  des  dissensions  qui  agitaient 
l'Occident,  accablèrent  l'Orient  de  maux  innombrables.  Le  pape 
Grégoire  XI ,  successeur  d'Urbain  V,  essaya  de  ranimer  le  zèle 
des  princes  chrétiens  ;  il  écrivit  entre  autres  au  cbaptal  de 
Buch,  prince  très  exerce'  dans  la  guerre,  et  qui  avait  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  roi  d'Angleterre.  Sa  lettre  est  datée  de  Ville- 
neuve-les-Avignon ,  aux  calendes  d'août  II  écrivit  encore  au 
doge  de  Venise  et  au  comte  de  Flandre ,  et  les  exhorta  à  prendre 
les  armes:  mais  ses  exhortations  furent  vaincs. 

En  iSya  ,  les  Turcs  ,  après  avoir  défait  les  Grecs,  les 
Valaques  et  les  Serviens  dans  une  grande  bataille ,  firent  venir 
d'Asie  de  nouvelles  armées ,  et  se  «épandirent  dans  la  Dalmatic , 
dans  la  Macédoine,  dans  l'Achaïe,  dans  l'empire  de  Constan- 
tinople ,  et  réduisirent  en  servitude  une  grande  partie  des  pays 
qu'ils  parcourur<nt. 

Le  pontife ,  effrayé  de  ces  progrès  des  ennemis  du  nom 
chrétien  ,  écrivit  au  roi  de  Hongrie,  et  lui  peignit  le  danger 
imminent  qui  menaçait  l'Europe.  Il  l'exhorta  à  prendre  les 
armes  contre  les  Turcs.  Sa  lettre  était  date'e  des  ides  de  mai. 
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Il  en  adressa  de  parfillcs  à  la  icinc  É'isabclh,  anx  arclicvêquei 
de  Dyrrabliiiim ,  de  Slrigonie  tl  de  Coloctij  jI  Us  engagea  I| 
çsciler  le  roi  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  sollicita  aussi  j« 
doge  de  Venise  de  joindre  ses  armes  conire  eux.  Il  écrivit  h 
l'empereur  gt'ec  ,  auquel  il  represenra  la  ruine  de  sou  empire 
eotnme  instante,  s'il  ne  se  joignait  aux  Latins  pour  repousser  !«• 
infidèles.  II  indi<|ua  Une  assemblée  des  clifetiens  (bns  la  ville 
de  Thcbcs  ,  et  il  ordonna  aux  évêqwes  de  Naupactc  et  de  NaXo» 
de  s'y  rendre,  afin  de  lier  enlfe  eux  ,  d'une  manière  c'tioileî, 
les  chre'tiens  d'Orient  et  d'Occident  pour  re'primer  la  fureur 
dos  Turcs.  Le  pape  sollicita  pliuieurs  autres  princes  d'Oiienl 
d'envoyer  des  ambassadeurs  à  i'as^tublee  de  Tbcbes.  Il  e'crivit 
au  prince  Philippe  de  Tarente,  qui  s'intitulait  aussi  empereur 
âe  Gonstantiuople,  pour  l'exhorter  à  rassembler  une  armée ,  et 
à  la  faire  marcher  en  Arme'nie  j  mais  la  guerre  qui  s'eit  va 
à  l'occasion  de  Hle  de  Chypre,  arrêta  tous  les  préparatifs  do 
.    la  croisade. 

.  Cependant  l'année  suivante  iS-jS,  l'empereur  Palcologu* 
s'étant  adresse  au  pipe ,  et  lui  ayant  peiut  le  triste  état  de  li^ 
Grèce  désolée  par  les  progrès  des  Turcs  ,  et  d'un  antre  côté  I« 
pontife  informé  que,  redoutant  la  puissance  du  roi  de  Hongrie^ 
ceux-ci  avaient  extité  les  Tartarcs  à  se  joindre  a  eux,  publii^ 
nne  croisade  contre  les  i*  fidèles.  Il  adressa  une  lettre  à  l'évêque 
de  Siiigonie  et  à  ses  suffragants  ,  promettant  des  indulgences 
h  ceux  qui  prendraient  les  armes,  et  ordounant  des  prières 
solennei'es  pour  le  succès  d'une  guerre  dont  le  but  était  de 
(ibasser  les  Turcs  de  l'Europe.  Sa  lettre  e'tait  datée  d'Avignon* 
le  10  avril  de  la  troisième  année  de  son  pontificat.  Ce  ne  fut 
pas  seulement  en  florigiie,en  Pologne  >  ^n  Dabnatie  et  dans  \es 
autres  pays  Voisii)s^  Aiais  encore  èti  Allemagne ,  que  Grégoire  fit 
publier  cette  croisade  ,  comme  le  prouve  sa  lettre  à  l'cmpereuf 
Charles,  datée  du  a  des   noues  d'avril.  Pendantes  temps ^ 
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les  Tqrcs  faisaient  leur  expédition  contre  Chypre ,  prenaient 
J^atalieet  inquiétaient  Smyriie;  l'Italie  fut  eu  outre  ravagée  par 
la  peste. 

En  w-jS ,  le  pape  Grégoire  écrivit  à  Louis,  roi  «le  Hongrie 
et  de  Pologne,  de  se  joindre  aux  Grçcs  pour. les  délivrer  de  la 
i^rvitude  des  Turcs:  mais  le  roi,  à  son  grand  délrimeut, 
ij-'écouta  point  ses  conseils.  Le  poulife  les  renouvela  par  ses 
lettres  datées  d'Avignon,  le  6  des  calendes  de  novembre.  Il 
^dj^essa  le  tnéiœ  jour  des  lettres  encycliques  aux  Hospitaliers 
de  Bobènie,dc  France,  de  Navarre,  de  Casiille,  d'Aquitaine, 
d'Angleterre  tl  de  Portugal.  Il  leur  peignit  le  mallicureux  élat 
4ies  aflLliis  d'Orient ,  le*  îles  de  ia  mçr  Egée  soumises  s^ix 
Turcs  ,  l'empire  grec  presque  détruit,  Constautino[ile  devenue 
tributaite,  la  Bulgarie  et  la  Servie  ébranlées  ,  et  rArmo'nie  en- 
veloppée pat  les  Sarrasin^  et  par  les  furçs.  Il  indiquait  une  ex- 
pédition pour  l'année  J^"]"]-  Les  Véuilicns  et  les  Génois  furent 
^ussi  invités  à  porter  du  secours  aux  G,iecs.  Il  courait  dans  ce. 
temps  chez  les  Syriens  et  les  Afncâips  des.jBspèccs  de  prédictions 
qui  annonçaient  que  la  superstition  de  Maho*iet  serait  bientôt 
fxlirpée  par  les  chrétiens.  Grégoire,  quoiqu'il  ajoutât  peu  dq 
foi  k  ces  pi;édictions ,  ne  crut  pas  devoir  les  négliger  enticriraenl, 
Il  écrivit  à  l'empereur  Charles ,  aux  vois  de  France  cl  d'Angle- 
terre ,  au  duc  de  Bourgogne  et  au  duc  de  Lancaslro,  Je  pç^jS^eij 
de  L'effroi  que  ces  prophéties  cmsaient  aux  Sarrasins.  . . 

Le  pape  s'adressa  aussi  à  Bertrand  Duguesclin ,  qui  s'y'.ait 
acquis  dans  ce  temps  une  grande  gloire  dans  le  méfier  des 
armes,  et  qui  avait  plus  ^'iinç  fois  exprimé  un  yif  désir  de 
combattre  les  Mahométans.  Les  rois  pégligèrent  les  e^Lhorfalious 
du  pontife  ;  mais  plusieurs  seigneurs  se  montrèrent  disposés  à 
faire  la  guerre  sainte.  Grégoire  chargea  Ji-an  Bailloul  et  Jacques 
Wortarolles  de  parcourir  ics  provinces  et  les  royaumes  des 
chréWeos  pour  s'a$sijirfr  ^e  çeu^  qui  TO^laient  prendre  purd  à 
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la  guerre  s^inlc ,  ef  du  nombre  de  troupes  qu'ils  pourraient 
fournir.  II  adressa  à  ce  sujet  des  lettres  encycliques  aux  patriar- 
clies  ,  aux  archevêques ,  cvêques  et  à  tous  les  fidèles.  Il  essaya 
de  leVoncilior  les  rois  de  France  et  d'An|];U'lerre;  il  écrivit  au 
premi(  c,  à  qui  il  r  appela  les  miux  de  l'e'glise  et  Icsdingers  dont 
rOiient  était  menacé;  il  l'exhorla  à  tourner  contre  les  barbares 
les  armées  qu'il  avait  levées.  Cette  lettre  était  d'Avignon  ,  aux 
ides  de  février. 

Feifliuind ,  roi  de  Portugal ,  ayant  demandé  au  pape  les  dîmes 
des  re^  cnus  de  l'égli-e  pour  faire  la  guerre  aux  rois  de  Grenade 
et  de  Beaamerin,  le  pontife  les  lui  accorda  pour  deux  ans,  et  lui 
ordonna  de  poursuivre  les  barbares  sur  terre  et  sur  mer.  Ses 
lettres  étaient  datées  d'Avignon  ,  le  4  des  nones  d'avril. 

Dans  ce  même  temps  les  Génois  équipaient  une  flotte  contre 
les  Turcs  qui,  sons  la  conduite  d'Aranra) ,  menaçaient  Cons- 
tanlinop'e.  Le  pontife  ,  par  une  lettre  d'Avignon  ,  le  6  des 
ides  de  mars,  loua  leur  résolution,  et  ordonna  des  prières 
pour  le  surcès  de  leur  entreprise. 

En  i58t},  les  Turcs  continuant  à  ravager  la  Grèce  par 
le  fer  et  par  le  feu  ,  le  pape  Urbain  VI ,  par  des  lettres  datées 
de  Pérouse ,  le  i4  des  calendes  de  mai ,  et  adressées  au  véné- 
rable frère  Ange ,  évêque  de  Castille ,  accorda  des  indulgence» 
à  ceux  qui  s'armeraient  contre  les  barbares.  Il  annonça  aussi 
rintcDtion  où  il  était  d'équiper  contre  eux  deux  galères  à  trois 
rangs. 

En  iSgi  ,  les  Turcs  étendaient  au  loin  leur  tyrannie  •  non- 
sculemcnt  ils  avaient  rav.igé  l'Acbaïe  et  le  dnclié  d'Athènes, 
mais  encore  la  B'^snie  ,  la  Croatie  ,  la  Dilmatic  et  l'Esclavonie. 
Le  pape  Bonifacc  IX ,  p  ir  des  lettres  datées  de  St.-Pierre  de 
Kome ,  le  5  des  nones  de  juin  ,  chargea  Jean  ,  archevêque 
de  Naupacle,  de  prêcher  une  croiside  contre  eux.  Il  lui  an- 
nonça qu'il  envoyait  pour  le  même  objet  des  légats  en  Bosnie 
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rt  en  Dalmalle.  B.ijazet  racnaçait  alors  de  plus  en  plus  la  chré- 
tienté ;  BoiiifaccadressjLd'autres  lettres  à  Jean  Dominique  ,  de 
l'ordre  des  Frères  prêcneurs ,  cl  lui  ordonna  de  prêchir  une 
croisade.  Ces  lettres  étaient  des  ides  d'octobre.  Il  en  envoya 
encore  aux  Vénitiens  ,  qu'il  sollicita  de  joindre  leurs  armes  à 
celles  des  autres  croisés.  Ces  dernières  étaient  du  5  des  calendes 
de  novembre. 

Sous  la  date  de  i  agfî ,  Raynaldi  parle  de  la  bataille  de 
Nicopoiis,  et  copie  le  récit  qu'en  fait  Bonfinius.  Il  cite  ensuite 
J«vénal  des  Ursins ,  qui  attribue  aux  péchés  des  Français  la 
défaite  qu'ils  éprouvèrent  dans  cette  bataille. 


Bajazet  et   Tamerlan* 

L'emprrrur  grec  ,  Manuel  Paléologue ,  ayant  imploré  le 
secours  du  pape  Boniface  contre  Bajnzet ,  qui  dtpuis  la  victoire 
de  Nicopolis  faisait  des  progrès  effrayants ,  ce  pontife  écrivit 
à  Paul,  évêque  de  Caicédoiiie  ,  et  le  chargea  do  prêcher  une 
croisade  contre  les  Turcs  en  promettant  les  indulgences  accou- 
luméis.  Sa  Ittireétait  datée  de  St.-Pierre  de  Rome,  aux  calendes 
d'avril  1398,  neuvième  amiée  de  son  pontiOcat. 

L'année  suivante,  les  Grecs  renouvelèrent  leurs  prières  au 
pape  Bonif-ice  ,  qui  eVrivit  une  seconde  lettre  le  2  des  nones  de 
mars  à  l'évêque  de  Calcédoine.  Dans  celte  lettre,  il  Ini  peignait 
les  ravages  qne  Bijazet  faisait  dins  la  Hongrie,  Is  Valacliic  et 
les  environs  de  Constantinoplc.  Il  lui  f  ii'»ait  sentir  la  nécessité 
de  porter  des  secours  à  l'empire  grec ,  et  il  le  nommait  légal 
avec  l'autorisation  de  faire  des  levées  pour  la  croisade. 

Le  souverain  pontife  envoya  en  mcme  tera|)S  un  légat  en 
Angleterre  y  prêcher  aussi  la  croisade  :  mais  la  guerre  civile 
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qui  désolait  ce  royaume  s'opposa  au  succès  du  légat,  te  rci 
de  Fiance  envoya  conlre  les  Turcs  quelques  lioupes  auxi- 
liâites  commandées  par  BoucicauU;  mais,  selon  le  moine  de 
St.-Denis  et  Juvc'nal  des  Ursins ,  elles  revinrent  bicnt.ôil  Caul« 
de  paie  et  à  cause  des  maladies  du  climat. 

Les  Turcs  ne  se  bornaient  pas  à  ebranlci!  Tempire  d«  Cobs*' 
tantinople  et  à  infester  la  Hongrie  •  ils  ravageaient  encore  la. 
Pologne,  la  Podolie ,  la  Russie,  la  Lithuanie  et  la  Valacbie: 
ils  s'étaient  joints  avec  les  Tartares  et  autres  nations  baibares. 
LadJslas,  roi  de  Pologne,  entreprit  une  expédition  contre  «ux^j^ 
il  envoya  auprès  du  St.  Siège  l'évêque  de  Cracovie,  prier  le 
pape  BouifjLe  d'exciter  les  chrétiens  fidèles  à  se  réunir  à  lui 
pour  abattre  leur  ennemi  eeramun.  Le  pontife  se  rendit  à  ses 
vœ.x,  et  adiessa  à  l*é>êque  de  Cracovie  un  diplôme  daté  de 
St.-Picrre-de  Lîon»e  ,  le  4  des  nones  de  mai  de  l'année  iSqq. 

Le  même  roi  Ladislas  implora ,  l'année  suivante  ,  le  secours 
de  Boni  face  fODire  Tamerlan,  qui  infestait  la  Pologne.  Boniface 
ircrivit  à  l'évêqne  de  Bteslaw,  et  lui  accorda  la  dîme  des  bien» 
ecclésiastiques.  Sj  lettre  était  datée  de  St. -Pierre-de-Rome ,  \t 
i4  des  calendes  de  février.  Comme  Bajazet  accablait  eu  mêm« 
temps  j'empire  de  Constmlinople  ,  le  pape  envoya  Augustin  de 
Nudin,  de  l'ordre  de  St. -Benoît,  pour  exhorter  les  Noiwé- 
gicDS  ,  les  Suédois ,  les  Danois  et  les  Allemands  à  prendre  les 
armes. 

Sous  la  date  de  cette  même  année ,  les  historiens  grecs 
Clialcondile  ,  Pliranlza  ,  et  les  historiens  français  Monstrelet, 
Jnvénal  des  Ursins,  le  moine  de  St.-Denis,  rapportent  que 
l'empereur  Manuel  vint  en  Occident,  implorer  le  secours  des 
puissances  chrétiennes.  I!  fut  bien  accueilli  à  Venise  ,  à  Milan, 
en  France ,  en  Angleterre ,  mais  il  n'obtint  aucun  secours 
efQcace. 

Boniface,  pa;  une  kttre  datée  de  St.-Pierre-de-Roaie  ,  le  i4 
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«l#s  calendes  de  mars,  feiicita  Pierre  de  Sainl-Superan  delîi 
vicrtiiif  qu'il  vendit  de  remporkr en  Acli.ïc. 

S<  us  la  c'.iic  de  i4o^»  Raytialdi  s'a|)pM)anl  de  l'aulû'rifé 
de  Ti  éoiorf  de  Niclun  ,  de  Chalcoi)di'c ,  de  Mjnslreht,  de 
Kaiici»  ic  ,  cic. ,  rend  compte  de  la  b  itjille  d'Ancyre  ,  où 
T  nieil  M  battiteifit  pii.Miiitiiii  le  laineux  Bajatot.LeP.  Mansî^ 
d'aj  lès  do  iettie  rt|>poHéts  par  M.uin  Sanuli ,  fixe  l'époque 
de  Cille  b.itidlf  ,  qui  uuia  trois  jours  ,  au  26  juiiitt:  Bajazet, 
sa f  mine  el  un  de  sts  fils  tomLinni  au  jouvoirdc  l'enuemi. 
Ce:  t  uipereur  ne  surréeut  que  deux  ans  à  sou  malheur. 

•Eu  I  io5  ,  Tauîerian  ayjul  fo,  me' le  desseiu  d'asservir 
l'univeis,  menaçait  l'empiie  deCuusl  mtinople;  er,aprè«i  avoir 
déf  i'  ks  Turcs,  se  disposait  à  faire  passer  son  armée  en  Europe. 
Il  demanda  à  l'empereur  Manuel  dts  vaisseaux  pour  ope'rer  ce 
passage.  Manuel  eut  recouri  au  souverain  pontife  Innocent  VU, 
car  Boi.ilace  e'iail  mon.  Par  sa  lettre  dale'c  de  St.-Piorre-de- 
Bome,  le  8  des  calendes  de  juin  ,  Innocent  exhorta  lotis  les 
fiilèles  à  porter  du  secours  aux  Giecs.  Il  a«:tirda  à  Maoue! 
tout  le  produit  des  aumônes  et  des  oblations  qui  seraient  faites 
pour  la  croisade. 

En  i4i3,  les  Turcs,  profitant  de  l'éloigneraent  du  roi 
Sigiimond ,  firent  une  invasion  dans  la  Hongrie.  Théodore 
de  Nithm  a  f.it  le  récit  du  ravage  qu'ils  y  portèrent.  Selon 
lui ,  5o  mille  clirc'tiens  furent  emraenésen  servitude.  Le  concile 
de  Constance,  qui  e'iait  alors  assemblé,  sollicita  les  Vénitiens 
de  prendre  h  s  armes  contre  les  Turcs.  Les  Vénitiens  promirent 
de  le  f  lire  j  mais  b-s  Turcs  ayant  trompé  l'empereur  de  ConS- 
tantinople  et  la  république  de  Venise,  par  l'espoir  de  la  paix, 
Mahomet  r'.,  l'année  suivante,  les  fit  repentir  de  leur  con- 
fiance. 

En  1420 ,  ce  même  Mahomet  menaçant  toute  la  chrétienté' , 
£iigismoud ,    roi  des  Romains ,  de  Hongrie  et  de  Bobciuc , 
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projeta  de  lui  faire  la  guerre.  Le  pontife  Martin  V,  con-^ 
naissant  ses  intentions,  adressa  des  lettres  encycliques  aux 
patriarches,  arcnevèqnes ,  e'vêtjues,  administrateurs,  abbés, 
prieurs  tt  auîres  prélats  des  églises  et  monastères  de  la  chré- 
tienté 5  leur  annonçait  le  des>ein  de  Si^ismond  et  exhortait 
tous  les  chrétiens  à  le  seconder.  I!  accorda  des  indulgences 
à  ceux  qui  prendraient  h  croix.  Ces  leltres  sont  datées  de 
Florence  ,  du  4  des  ides  de  juillet ,  la  troisième  année  de  son 
pontificat. 

Duis  le  même  temps,  l'empereur  Manuel  et  le  patriarche, 
effrayés  dis  desseins  de.>  baibaies  ,  et  (nlraînés  par  la  force 
delà  vérité,  envoyèrent  des  ambassadeurs  an  p  ipe  Martin  pour 
le  reconnaîire  comme  le  vicaire  de  J.-C.  sur  la  terre. 

Le  pontife ,  après  les  avoir  entendus ,  nomma  légat  dans 
l'empire  grec  Pierre  do  St. -Ange,  cardinal-diacre,  el  le  chargea 
de  convoquer  en  Orient  un  concile  où  l'ancienne  alliance  serait 
renouvelée  et  le  schisme  condamne  :  mais  comme  Pierre  avait 
de  gr  .ndes  dépenses  à  faire  dans  cette  légation,  le  pape  demanda 
aux  archevêques  de  Cologne  et  de  Mayeuce,  el  à  leurs  suffra- 
ganls  ,  des  secours  en  or  et  en  argent.  Dans  cet  intervalle, 
Mahomet  mourut.  L'empire  des  Turcs  fut  un  moment  partagé 
entre  Amurat,  fils  de  Mahomet,  qui  régna  en  Asie,  et  Mustapha, 
qui  domina  en  Europe  :  mais  l'année  suivante ,  Amurat  ayant 
vaincu  son  oncle,  fut  salué  par  les  siens  chef  de  tout  l'empire. 

En  1^11,  cet  empereur  Amurat  menaçant  de  plus  en  plus 
l'empire  grec.  Manuel  envoya  en  Europe ,  comme  ambas- 
sadeurs, Cantacuzèoe  Lascaris  et  Philoraite.  Martin  répondit 
à  l'empeieur  grec  que  les  Rhodiens  et  les  Vénitiens  allaient 
lui  porter  des  secours.  11  l'exhorta  à  se  réunir  à  l'église  romaine, 
attribuant  au  schisme  des  Grecs  l'accroissement  des  forces  des 
Turcs.  Il  lui  annonça  qu'il  envoyait  des  légats  chargés  de 
travailler  à  celle  réunion.  Il  envoya ,  eu  eflet ,  Antoine  Massanus, 
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de  l'ordre  des  Frères  mineurs.  Ce  nonce  fut  très  bien  accueilli 
par  l'empereur  et  le  patriarche  :  mais  au  moment  où  il  allait 
cnlaracr  l'affaire  de  la  re'union ,  l'empereur  mourut.  Son  suc- 
cesseur prétendit  que  le  concile  ne  pouvait  être  convoque'  à 
«ause  de  la  guerre  des  Turcs.  Il  demanda  que  les  Latins  tour- 
nassent leurs  armes  contre  les  infidèles ,  et  ne  leur  four- 
nissent point  de  vaisseaux  pour  passer  d'Asie  en  Grèce.  Il  dit 
que  lorsqu'on  aurait  repousse'  les  ennemis,  on  traiterait  de  la 
réconciliation ,  et  que  Constantinople  lui  paraissait  la  seule  ville 
propre  à  tenir  le  concile. 

En  i4*i6,  le  royaume  de  Chypre  ayant  e'tc  de'truit  par  les 
Sarrasins ,  le  pape  Martin  e'crit  aux  Génois  de  se  préparer  à  le 
relever.  II  s'adresse  à  Jacques  de  Ste.-Marie,  cardinal-diacre 
gouverneur  et  conseiller  de  la  ville  de  Gènes.  Il  lui  peint  le 
danger  où  est  Faraagouste,  et  finit  sa  lettre  par  accorder  des 
indulgences  plénières  à  ceux  qui  s'armeront. 

Eu  i438,  le  pape  Eugène  IV  ayant  dessein  de  tourner  les 
armes  des  Hongrois  contre  les  Turcs ,  nomma  nonce  du  St.-Siége 
Jean ,  évêque  de  Segni ,  et  le  chargea  d'accorder  des  indulgences 
à  ceux  qui  feraient  partie  de  l'expédition  Siiinte.  La  lettre  qu'il 
lui  adressa  à  ce  sujet  est  datée  de  Bologne ,  des  ides  de  janvier. 

Il  écrivit  aussi  à  Albert ,  qui  venait  d'être  élu  empereur, 
il  le  félicita  de  son  élévation  ,  et  l'exhorta  à  chasser  les  Turcs 
de  l'Europe,  et  à  faire  triompher  la  religion.  Sa  lettre  est  datée 
de  Ferrare. 

En  1459.  Eugène  annonça  à  l'empereur  Jean  Paléologue 
des  secours  d'argent  de  la  part  des  Latins  pour- s'en  servir 
contre  les  Turcs. 
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Tentatives  inutiles  pour  sauver  l'Empire  grec. 

En  1443 ,  'e  pape  essaie  de  délivrer  l'église  d'Orient  de  la 
setvitude  des  Turcs.  Il  adresse  des  leilres  trrcycîiqiie!»  à  tous 
les  fidèles  de  la  chrétienté.  Il  leur  peint  les  déiaslres  que 
l'Église  éprouve  de  la  part  des  infidèles  j  il  compte  lou'.es  les 
provinces  qu'ils  ont  euv.ihics,  et  rappelle  la  captivité  du  des- 
pote de  Servie,  la  servitude  de  200  mille  cli retiens ,  les  cruautés 
des  Turcs  envers  leurs  prisonniers  desarmés,  les  peuples  errjuts 
et  dispersés  ,  les  fidèles  vendus  comme  des  anim  'U\  ,  les 
enfants  des  chrétiens  forcés  à  abjurer  leur  foi  ,  et  la  H  «ngrie 
perdue  si  Hunniades  n'avait  pas  vaincu  l'ennemi.  Ai>rès  avoir 
fait  le  tableau  du  malheureux  état  de  l'empire  chrétien  ,  Eugène 
annonce  qu'il  a  nommé  pour  légat  en  Pacnonio  le  cardinat 
Julien ,  et  qu'il  envoie  chez  les  Valaques ,  les  Moldaves  et  les 
Albanais,  l'évêque  de  Brassaw. 

11  représente  ensuite  Constanlinople  dans  le  plus  grand 
danger  j  le  roi  de  Chypre  se  plaignant  d'être  envelop[)é  de  toutes 
parts  ;  le  Soudan  d'Egypte  préparant  une  flotte  contre  Chypre 
et  Rhodes;  le  Pélopouèsc  accablé,  en  un  mot  tout  l'Orient, 
exposé  à  devenir  la  pruie  des  Turcs.  Il  prie  donc  tous  tes 
chrétien.v  de  porter  secours  à  la  cl.rétienté  chancelante.  li  dit  que 
c'est  un  crime  Je  n'avoir  pas  pitié  de  l'Orient  «qu'il  faut  placer  eo 
Die-u  tout  espoir.  Il  rappelle  ce  qui  a  été  fait  autrefois  coiciue 
garant  de  ce  qu'on  peut  fure  encore,  ef  termine  en  disant  qu'il 
s'agit  ici  du  salut  de  plusieurs  royaumes.  Le  pape  ordouna  la 
levée  des  dîmes  de  tous  les  revenus  de  l'église ,  exocpté  des 
ordres  ms  ndiauts  et  des  monasières  des  deux  sexes.  Sa  lettre 
est  datée  de  Florence,  du  jour  de  Noël  li^'i. 

Scauderberg  ,  prince  d'Albanie  ,  ayant  excité  les  Macédo- 
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uiens  à  se  lever  contre  les  Turcs ,  reui porta  sur  eux  une  célèbre 
•victoire ,  et  leur  tua  'lo  mille  hommes.  Ladislas,  roi  de  Iloîigrie 
^t  de  Pologne  ,  le  félicita  de  ses  succès.  La  lettre  de  ce  roi  fut 
hie  dans  le  sénat  des  Albanois.  Scanderbcrg  confirma  l'alliance 
faite  entre  le  souverain  pontife  cl  le  roi  de  Hongrie  ,  et  jn-omit 
de  se  joindre  à  eux  avec  3o  mille  croisés  de  la  Macédoine.  La 
lettre  qu'il  adressa  eu  réponse  à  Ladislas  était  datée  de  Croja  , 
la>veiile  des  nones  sextiles  de  i^^5.  L'empereur  Jean  Paléo- 
logue  envoya  dans  ce  temps,  au  pontife,  un  ambassadeur 
chargé  de  le  prier  de  faire  pisser  une  flotte  en  Orient.  Eugène 
re'pondil  qu'il  s'en  occupait,  et  qu'il  avait  désigné  pour  légat 
le  cardinal  de  St.-Clément.  Il  exhorta  Paléologue  à  travailler 
de  son  côté  à  la  réunion  dos  deux  églises.  Sa  lettre  était  datée 
de  Sienne  ,  le  3  des  ides  de  juin. 

Cette  flotte  promise  fut  en  effet  envoyée;  mais  comme  elle 
n'arriva  pas  à  temps  pour  fermer  le  passage  de  l'Hellespont , 
Amurat  pénétra  de  l'Asie  en  Europe  avec  son  ai-raée,  et  marcha 
contre  Ladislas. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Philippe  ,  duc  de  Bourgogne  ,  équipait 
aussi  de  son  coté  une  flotte  contre  les  Turcs.  Amurat ,  se  voyant 
menacé  de  tous  côtés ,  pensa  qu'il  n'était  pas  encore  temps  de 
se  rendre  maître  de  l'Europe.  Il  signa  une  trêve  de  dix  ans, 
et  fit  repasser  presque  toutes  ses  troupes  en  Asie  pour  faire  la 
guerre  en  Caramanie  :  mais  le  cardinal  Julien  ,  nommé  précé- 
demment légal  auprès  de  l'armée  croisée ,  employa  toute  son 
éloquence  pour  f.iire  rompre  celle  trêve  ,  et  y  parvint. 

Scanderbcrg,  selon  Marin  Barletius  son  historien,  devait 
se  joindre  à  Ladislas  ;  mais  le  despote  de  Servie ,  s'étant 
opposé  à  cette  jonction,  fut  la  cause  des  désastres  qu'éprou- 
vèrent les  Hongrois,  de  la  malheureuse  défaite  des  chrétiens, 
de  la  perte  des  Grecs,  de  sa  propre  ruine  et  de  cille  de  la 
-  Servie. 
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Le  pape  Eugène,  au  milieu  des  préparatifs  qu'il  faisait, 
écrivit  au  prince  de  Macédoine ,  et  essaya  de  l'aniraer  contre 
Its  Turcs.  Dans  sa  lettre  datée  de  St.-Pierre  de  liomc,  le  3  des 
noncs  d'octobre  i444)  J'  proposait  des  indulgences  à  ceux 
qui  prendraient  les  armes ,  et  faisait  entrevoir  la  possibilité' , 
en  cas  de  succès  ,  de  rétablir  le  culte  des  chrétiens  en  Palestine. 

Mais  il  y  eut  da  ns  ce  temps  ,  parmi  les  chrétiens ,  des  traîtres 
qui  fournissaient  aux  Turcs  des  vivres  ,  des  armes  ,  du  fer , 
du  bois ,  et  qui  nuisirent  ainsi  aux  succès  des  entreprises  qu'on 
formait  contre  les  infidèles.  Eugène  s'en  plaignit  amèrement 
dans  une  lettre  datée  de  St.-Pierre  de  Rome  aux  nones  d'oc- 
tobre, et  dans  laquelle  il  renouvela  les  censures  prononcées 
contre  ceux  qui  fourniraient  des  secours  aux  Turcs. 

Cependant  on  apprit  bientôt  à  Ladislas  qu'Amurat  était 
repassé  en  Europe  avec  son  armée.  Les  historiens  du  temps , 
tels  que  ^hltin  Barletius ,  et  OEneas  Sylvius ,  accusent  les 
Génois  d'avoir  trahi  les  chrétiens  eu  fournissant ,  moyennant 
des  récompenses,  des  vaisseaux  pour  le  pas'^age  des  Turc*. 
Eaynaldi ,  s'appnyant  de  l'autorité  de  ce  même  OEneas  Sylvius, 
de  Monstrelet ,  do  Phrantza ,  de  Bonfinius ,  de  Lcunclavius, 
dont  il  cite  le  texte,  fait  le  récit  de  la  funeste  bataille  de  Varna, 
dans  laquelle  Ladislas  succomba  ;  Hunniades  prit  la  fuite ,  et  le 
cardinal  Julien  fut  tué  par  des  hommes  qui  le  dépouillèrent. 

D'un  autre  côté,  le  Soudan  d'Egypte  menaçant  les  Khodieus, 
le  pape  Eugène,  par  une  lettre  datée  de  St.-Pierre  .de  Rome  aux 
ides  d'avril ,  ordonna  aux  chevaliers  de  Si. -Jean  de  Jérusalem 
de  porter  du  secours  à  l'île  de  Rhodes.  Il  entreprit  lui-même 
d'éi^uiper  une  fl.tte,  et  il  en  informa  la  chrétienté  par  une 
bulle  datée  de  St.-Piurre  de  Rome ,  le  jour  de  Noël  de  cette 
année. 

En  «445,  J^'an  Hunniades  ayant  recommencé  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  le  pape ,  par  des  lettres  datées  de  St.-Pierre 
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de  Rome,  le  7  des  ides  de  juillet,  promit  des  indulgcuces  à 
ceux  qui  le  suivraient  dans  cette  guerre  sainte:  de  son  côte', 
Scauderberg  tourna  toutes  ses  forces  contre  Amurat  et  battit 
ses  troupes.  Le  duo  de  Bourgogne  envoya  une  flotte  contre 
les  Turcs  ^  et  le  pape  nomma  pour  commander  la  sienne  le 
cardinal  François,  du  litre  de  St. -Clément. 

Mais  le  soudan  d'Egypte,  non  rebute'  du  peu  de  succès 
qu'il  avait  eu  l'année  pre'ce'dente  devant  l'île  de  Rhodes ,  pre'- 
para  contre  elle  une  plus  grande  expédition.  Les  Rhodiens, 
effrayés ,  recoururent  encore  au  pape.  Quoique  la  flotte 
qu'Eugène  avait  équipée  contre  les  Turcs  eût  épuisé  son 
trésor ,  il  en  prépara  une  nouvelle ,  et  s'adressa  aux  fidèles 
pour  en  obtenir  des  secours  d'hommes  et  d'argent.  Sa  lettre 
était  datée  de  St.-Pierre  de  Rome ,  le  5  des  ides  de  janvier. 
Par  une  autre ,  datée  des  calendes  du  même  mois ,  il  nomma 
légat  auprès  de  cette  flotte  Marc ,  patriarche  d'Alexandrie. 

En  i448,  Jean  Hunniades ,  qui  avait  en  Hongrie  l'adminis- 
tration des  affaires  publiques ,  entreprit  une  expédition  contre 
les  Turcs ,  afin  de  rendre  à  la  Uberté  les  provinces  voisines. 
Le  pape  Nicolas  V  ayant  élé  informé  de  celte  généreuse  réso- 
lution ,  écrivit  le  6  des  ides  d'avril ,  deuxième  année  de  soa 
pontificat ,  une  lettre  adressée  à  tous  les  fidèles  :  il  les  exhorta 
à  prendre  les  armes  contre  les  Turcs,  accordant  des  indulgences 
à  ceux  qui  partiraient.  Hunniades  fondit  sur  les  infidèles,  qui 
avaient  pour  auxiliaire  le  despote  de  Mysie.  Bonfinius ,  Thu- 
rocsius,  et  la  chronique  hongroise,  disent  qu'il  se  livra  dans  la 
plaine  de  Mcrula  un  combat  qui  dura  trois  jours ,  et  dans 
lequel  il  y  eut  54  mille  Turcs  de  tués:  les  chrétiens  n'eurent 
que  huit  mille  morts  ;  mais  ils  furent  forcés  de  céder  au  nombre. 
Mustapha  fut  fait  piisonnier,  avec  douze  satrapes,  par  Scan- 
derberg ,  qui  s'élait  joint  à  Hunniades. 

En  .1449,  Amurat  s'empara  moitié  par  séduction,  moitié 
IL  10 
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par  terreur,  delà  citadelle  de  Sfe'ligrade  ( BeigraJe ).  Scan- 

derberg  essaya  en  vain  de  la  reprendre. 

Huiiniades,  marchant  avec  les  Hongrois  et  les  Boheraieus 
contre  les  Turcs,  livra  une  gianJe  bataille  à  Aumr.it,  le  i5 
des  calendes  de  novembre  j  il  aurait  remporte  uue  victoire 
très  si£;nalee ,  si  les  Valaqucs  ne  s'étaient  bonleusement  tourne* 
du  coté  des  Turcs.  François  Philelphc  assure  qu'Amural  était 
tellement  altère  du  sang  des  chrétiens  ,  qu'il  exerça  sa  barbare 
fureur  sur  les  traîtres  Valaqucs  eux-mêmes,  qu'il  Si  égorger. 
Ce  même  Philelphe ,  annonçant  au  roi  de  Hongrie  l'a  nouvelle 
de  celte  victoire,  dit  qu'Amural  comptait  tellfcriient  sur  les  divi- 
sions des  chretiens ,  qu'il  s'était  vanté  de  faire  de  l'église  de 
St.- Pierre  nne  écurie  et  un  lieu  de  prostilution.  Cette  même 
année ,  l'empereur  Paléologue  mourut ,  et  laissa  le  trône  à  son 
frère  Constantin. 

En  î'^56'y\i  Pologne  étant  ravagée  par  les  Tarlares,  le  roi 
CàsimTr  pria  le  papo  Nicolas  d'exciter  les  Polonais  à  une  ci-oi- 
sadl''  ce  que  Nicolas  fît  en  effet  par  une  lettre  dalée  de  St. Pierre 
dc''fibiué,1e  7  dVà  ides  de  décembre,  quUricmc  année  de  son 
ponlillcat.  Barleti'.is  raconte  le  siège  de  Croja  en  Macédoine 
pîrr  le  Turc  Amurat,  et  la  mort  de  ce  prince  au  moment  où 
il  esSavait  de  pénétrer  dans  cette  place  »  travers  les  murs 
ruiûés.  Mahomet  H ,  frère  d'Amurat ,  lui  succéda. 


Pr&jet  de  Croisade  générale.  —  Prise  de  ConS' 
itintinoplel'— Progrès  des  Turcs,   j 

'W  ik^\  ,' 'l'eS/pei^ùi  fréàîfic'Iïr  corfàt  If  g^riéreiix 
dessnn  de  rendre 'a  lalP/ilestinc  l'ancien' culte  d'é'J.-C. ,  la 
liberté  aux  Grecs  asservis  par  les  Turcs  ,  et  de  protéger  les 
Hongrois.  Il  tfaita  de  ce  triple  dessein  avec  !c  Sou\*erâib  pou- 
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tife.  OEncas  Sylvius,  évêque  de  Si<:n»c,  et  soû  aifibassadeur 
à  Rome  ,  prononça  en  son  nom  ,  dans  ic  cùoMtiloirc ,  unj 
discours  sur  la  nécessité  de  faire  mie  ligue  contre  les  Turcs. 
Ce  discours  rions  est  resté,  d  nous  eu  avons  déjà  parlé 
ttlilears.  Bajualdi ,  après  en  avoir  donné  l'aftalyse ,  teriaine 
en  disant:  «  Ces  généreux  |)rcjtts  vieillirent ,:  et  les  affaires  de 
Ih  chrétienté  furent  affiiblies  par  Mahomet  II.  » 

Dans  ce  tncme  consistoire  ,- Ladislas ,  roi  de  Flongfie,  pror 
noirça  aussi  uu  discours  en  l'honneur  du  pape,  et  l'ui  exprima- 
toute  la  soumission  qu'il  avait  pour  le  St.-Siége. 

Cependant  Mahomet  II ,  rairchant  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres  ',  résolut  d'attaquer  Conslanlinopic.  Les  Génois , 
instruits  de  ses  préparatifs ,  écrivirent  ai»  roi  des  Ueux-Sicile»- 
pour  l'en  prévenir ,  et  l'exhorter  à  porter  des  secours  à  l'cmpe'^ 
iTHir  Gk-ec. 

Sous  la  date  de  i4^3,  Rnynaldi  ,  appuyé  de  l'autorité 
d'OEncaS  SyHius ,  de  Monstrelet  de  Phrantza,  de  Saint-Au- 
lonin  ,  raconte  la  prise  de  cette  ville  et  la  ruine  de  l'empire 
d'Orient.  Le  souverain  pontife  ,  averti  trop  tard  ,  équipa  aaô 
flotte  et  en  donna  le  comm'andcrùl'nt  à  Jacques  ,  archevêquc.de 
R.igiise',  comme  on  le  voit  par  la  lellre  qu'il  lui  adressa  de 
Sdint-Prei'fé  de  Rome  ,  le  jour  dp  Noël.  Lçs  Grcçsi  itnplorèreùt' 
aussi  trop  lard  le  secours  des  laliifs.  Geux-c'  promirent  d'en 
envoyer;  mais  Conslanlinople  suicotiiba  avant  que  ce  secoiiri' 
nTri\ât ,  el  avant  que  la  flotte  du  pape  fût  aborde.  lia  prise, de 
CoriStaiUinoplc  fut  skns  dhuie  liue  grande  calamité  pour  la^ 
chrctîenié  ;  iftais  le'  schisme  de  l'empire  grec,  qui  désunissait 
depuis  si  long-temps  l'Orient  et  l'Occident,  doit  être  regardé 
comme  la  premicre  catise  des  maux  qui  accablèrent  les  Grecs 
cl  qui  prépar?  leur  ch'<ile.  L'emperênr  Frédéric  songea  à  faiie 
une  cxpcdilion  en  faveur  de  C<»nstantinoplc  j  il  écrivit  pour 
cela,  ail  popé  une  10111*6,  où  il  exposa  }cs  daTigers  quiuiieua^ 

10.. 
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çaient  la  chrétienté,  et  fit  le  récit  des  horreurs  commises  dans 
la  capitale  de  l'empire  d'Orient.  Il  fit  senlir  la  nécessité,  pour 
les  états  d'Occident ,  de  se  réunir  et  de  faire  la  paix  entre  eux  , 
afin  de  s'opposer  aux  progrès  ultérieurs  des  Turcs. 

Le  souverain  pontife ,  qui  brûlait  du  désir  de  recouvrer 
Constantinople  ,  rédigea  aussitôt  un  diplôme  apostolique  ,  dans 
lequel  il  fit  un  tableau  des  maux  effrayants  que  les  Turcs  avaient 
déjà  faits  à  l'église ,  et  exhorta  tous  les  fidèles  à  se  croiser  contre 
eux ,  accordant ,  pour  cette  guerre ,  tous  les  fruits  et  revenus 
que  la  chambre  apostolique  recevait  de  tous  les  bénéfices  des 
archevêques ,  évêques ,  abbés,  etc.,  et  la  dîme  des  revenus 
des  cardinaux ,  et  en  général  de  tous  ceux  du  clergé.  II  recom- 
manda à  toutes  les  puissances  de  faire  la  paix.  Ce  diplôme  est 
daté  de  Rome ,  la  veille  des  calendes  d'octobre. 

Parmi  les  princes  chrétiens  qui  parurent  prendre  de  géné- 
reuses résolutions,  on  remarqua  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
qui  envoya  sur-le-champ  quatre  vaisseaux ,  et  fil  publiquement 
vœu  de  se  croiser.  D'autres  princes ,  à  son  exemple ,  en  firent 
de  même. 

En  1454»  il  se  tint,  à  Ratisbonne ,  une  assemblée  où  se 
trouvèrent  Philippe,  duc  de  Bourgogne  j  Louis,  duc  de  Ba- 
vière; Albert,  marquis  de  Brandebourg,  et  plusieurs  autres 
princes.  L'empereur  Frédéric,  craignant  que  les  mouvements 
de  Hongrie  ne  troublassent  ses  affaires ,  resta  en  Autriche.  Mais 
il  envoya ,  pour  le  représenter ,  deux  évêques ,  Ulric  de  Gor- 
cum  et  OEneas  de  Sienne.  Il  leur  adjoignit  Nicolas ,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  St-Pierre-aux-Liens.  Le  pape  envoya  Jean , 
évêque  de  Pavie,  à  cette  assemblée.  OEneas  Sylvius  y  parla 
avec  beaucoup  d'éloquence  de  la  nécessité  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs  ,  et  Gobelin  rapporte  qu'il  n'y  eut  personne  qui  ne  fût 
de  cet  avis.  Toutefois  ,  ou  décida  qu'il  fallait  prier  les  Fran- 
çais d'envoyer  des  troupes  auxiliaires ,  et  les  Italiens  d'équiper 
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une  flotte  pour  fermer l'Hellespont  et  le  Bosphore,  et  ravager 
les  côtes  maritimes  des  ennemis;  on  arrêta  en  outre  qu'il  fallait 
tenir  une  autre  assemblée  à  Francfort,  pour  y  ordonner  une 
levée  d'hommes  et  demander  l'argent  ne'cessaire.  Le  duc  de 
Bourgogne  déclara  qu'il  suivrait  l'empereur, 

Frédéric  ayant  prié  le  pape  d'envoyer  un  ambassadeur  à 
Francfort ,  Nicolas ,  qui  de.>irait  vivement  que  l'expédition  se 
fît,  nomma  l'évêqne  de  Pavie  par  une  lettre  datée  de  Saint- 
Pierre  de  Ronffe  ,  le  3  des  nones  de  septembre.  OEneas  dit  que 
non-seulement  le  pape  fut  invité  à  envoyer  un  ambassadeur  à 
Francfort:  tous  les  princes  et  rois  le  furent  aussi;  mais  les 
chrétiens  restèrent  dans  l'indifférence  et  l'inaction.  L'assemblée 
de  Francfort  fut  peu  nombreuse.  Tous  les  esprits  penchaient  à 
révoquer  le  décret  de  Ratisbonne ,  lorsqu'OEneas  Sylvius , 
insistant  sur  la  nécessité  de  la  guerre  sainte,  vint  à  bout  de  le 
faire  maintenir.  Il  fut  décrété  qu'on  lèverait  des  troupes  de 
terre  et  de  mer  ,  pour  recouvrer  Constantinople.  Mais  les  ré- 
solutions de  Francfort  s'évanouirent ,  la  discorde  était  parmf 
les  princes  ;  Tiialie  n'équipa  point  de  flotte;  la  France  ,  me- 
nacée d'une  invasion  par  les  Anglais,  resta  en  suspens  ;  la 
Bohème  et  l'Autriche  n'étaient  pas  tranquilles  ;  les  Hongrois 
étaient  divisés.  Cependant  Ladfslas  ,  ayant  décidé  de  faire  la 
guerre  aux  Turcs  ,  nomma  Jean  Hunniades  pour  commander 
l'armée  ;  et ,  par  des  lettres  datées  de  IJude ,  il  invita  tous  les 
princes  à  venger  l'injure  faite  au  Christ. 
■  Le  roi  de  Bosnie  ayaat  envoyé  au  pape  des  ambassadeurs , 
chargés  de  lui  exprimer  le  désir  de  voir  les  ennemis  du  Christ 
réprimés  ,  le  pape  Calixle  III  ,  gardes  lettres  datées  de  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  la  veille  des  calendes  de  mai ,  lui  promit  que 
les  villes  de  son  royaume,  tombées  au  pouvoir  des  Turcs,  lui 
seraient  rendues.  Le  même  p.ipe  envoya  un  légjt  en  Hongrie, 
pour  concilier  les  partis  qui  la  divisaient.  Les  lettres  qu'il  écrivit 
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à  ce  légal  sont  datées  de  Saint-Pierre  de  Rome,  aux  calendes 
de  sfpternlirc. 

Mahomet  dévastant  toutes  les  îles  de  la  mer  Égce  ,  il  de- 
venait insiant  d'arrêter  ses  ravages;  le  pape  écrivit  à  Pierre, 
archevêque  de  T  in  agooe,  qu'il  iiamma  commandant  de  la  Halle 
éqiiipc'e  coDire  l*s  Torc8>  et  lui  doiiU)»  ses  insfruciiQH?.  Il 
ordonnait  des  prières  saienmlles,  <t  rccommandnit  d'accabler 
l'ennemi  du  Christ  de  toutes  sortes  de  maux.  S»  lettre  était  du 
12  des  calendes  d'octfjbre,  première  «Jinée  ;de«B0n  ppnlifioaty, 

Alphonse,  roi  d'Arag'fl  ,  pcesfé  par  les  éxhoi liftions  du 
pontife,  se  mitnlra  tonl  dispose  à  se  croiser  et  à  lever  une  ar- 
mée. Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  s'éùil  déjà  engagé  dans  cette 
guerre  sous  le  pape  Nicolas,  renouvela  à  Gallinle  son  serBi<at« 
JjC  pape,  à  sa  demande  ,  nomma  légats  auprès  de  son  armée 
les  cvcifues  de  ïules  et  d'Arras. 

Les  Tarc>  et  les  Tarlares  s'étant  {Qtnts  ensemble  par  t«l| 
traité,  résoliirenl  d'arracher  aux  chréiiens  Ciffa  ,  colonie  de? 
Génois.  Callixte ,  pour  deioui  ner  ce  maihéur  ,  eK'ala  lous^crux 
qui  dé|  end.iient  de  GèneS  à  la.giierre  sainte,  ptlpur^aiffril. de* 
indulgences.  S»  lettre,  datée  de  Saint -Pierre  de  Rome  ,  est  di)i 
1  o  dcsûdendt'S  de  mai.  .     ;. 

Les  TiMcs  méditant  de  sojimefltre  tantes  les  -nations  d«  Pont, 
celles-ci  s'a^!ressèrenlau  pape  et  lui  exposer? irt  leç  dangers  où 
elles  se  trouvaient.  Elhs  lui  disaient  que  des  vaisseaux  Génois, 
parlant  pour  aller  secourir  Ciaffj ,  avaient  éié  arrêtés  j  que 
deux  avaieùt  été  ibroés  de  se;  rendre ,  et  qu'un  titoisième ,  brisé 
par  les  machines  de  guerre  ,  avait  été  englouti.  Elles  implo- 
raient le  secours  du  souverain  pontife.  Leur  lettre  était  datée 
du  5  noveçibrc. 

Le  pape  ,  ma^ré  9(91  âge  et  ses  ioGriailé^,'  se  faisait  remaicr 
quer  par  son  zèle  et  son  activité  contre  les  Turcs  ,  et  R.iyoaldi 
fait  obserycr,  avec  rtii^ou  ,  que  si  le,s  rois  chrétiens  l'eusseuf 
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secoadé  et  se  fussent  réunis,  l'en  nemi  commua  de  U  chre'tienté 
aurait  pu  être  abattu.  Dans  l'année  i4S^,  Calliste  envoya 
en  France  le  cardinal  Alan,  cliaige  de  prêcher  une  croisade 
contre  les  Turcs.  Les  Ict'res  qu'il  lui  adressa  à  ce  sujet , 
étaient  datées  de  Sàint-Piefre  de  Rome,  le  lo  des  calendes  de 
février.  Mais  le  roi  de  France,  Charles,  s'opposa  à  ce  que  la 
croisade  jùt  prêchée.  Le  pape  lui  on  fît  des  reproches,  par 
une  lettre  datée  de  Saint- Pierre  de  Rome,  le  8  des  calendes 
(le,nov^iibre.  Quelques  évêques  de  France  s'opposèrent  e'ga- 
Jeraent  à  la  publication  des  lettres  du  papej  Callixte  se  plaignit 
cnlr'autrcs  de  l'arthevêque  de  Bordeaux.  Les  uiini>tre<i  du  roi 
se  refusèrent  aussi  à  la  levée  de  la  dwne.  Le  souverain  pon- 
tife écrivit  nu  parif  ment  de  Paris ,  et  lui  reprocha  -son  mépris 
pour  les  affairts.de  la  chrétienté.  Eu  \m  mot ,  le  cardinal  Alan 
«prouva  mille  difficultés  dans  sa  mission.  IjC  duc  d'Orléans, 
cl  quelques  grands,  e'taient  les  seuls  qui  la  favorisassent.  Charles 
consentit  enfin  à  la  levée  de  la  dîuie  des  biens  du  clergé.  Le 
souverain  pontife  s'adressa  encore  à  Alphonse  d'Aragon  ,  roi 
des  Dcux-Siciles  ,  pour  excitct'',son,î6t,Je. 

Quoique  le  roi  de  France  eût  permis  de  faire  lever  la  dîme 
pour  la  croisade,  il  ne  voulut  pas  qu'on  enrôlât  de,cr,oisés. 
Son  fils  aine  Louis,  dauphio  de  Vienne,,  enflamme'  d'tine 
pieuse  ardeur  contre  les  ennemis  de  la  foi  ,  s'aliéna  l'esprit  dfe 
*on  père  ,  parce  qu'il  voulait  mener  une  armée  contre  eux  j  et 
à  cause  de  cela ,  il  se  relira  auprès  du  (^uc  de  Bourgogne.  C'est 
)à  du  moins  un  des  motifs  que  donnent  à  ss^  retraite  les  bis^ 
loriens  Monarelet,  Paulus  Émilius  et  GagAiin. 

D'un  autre  côté  ,  le  pape  et  les  Génois  sollicitèrent  le  roi 
d'Angleterre  d'entrer  dans  la  croisade,  et  tâchèrent  de  l'exciter 
par  la  gloire  qu'il  retirerait  de  celte  guerre^  liis  firent  les  mêmes 
instances  auprès  du  roi  de  Portugal.  Callixte  somma  Alphonse 
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d'Aragon  de  fournir  les  quinze  vaisseaux  qu'il  avait  promis 
d'équiper  avec  l'or  du  cierge'.  Ses  lettres  e'tant  restées  sans 
effet ,  il  renouvela  ses  prières  ,  reprocha  au  roi  sa  perfidie  j  ce 
n'était  pas  sans  raisons,  car  Alphonse,  au  lieu  de  tourner 
contre  les  Turcs  la  flotte  qu'il  avait  équipée,  l'avait  dirigée  contre 
les  Génois ,  et  avait  ravagé  toute  la  côte  de  la  Ligurie.  Le  pape^ 
si  mal  secondé  par  les  rois  auxquels  il  s'adressait ,  employa 
tous  ses  trésors ,  vendit  ses  pierreries,  pour  équiper  une  flotte 
qu'il  envoya  en  Oi  ient.  Les  Génois ,  étant  informés  de  cela  , 
l'en  félicitèrt-nt  et  l'assurèrent  des  nouveaux  efforts  qu'ils  allaient 
faire  contre  les  Turcs. 

Le  pape  nomma  légat  a  lalere ,  pour  la  guerre  contre  Ma- 
homet II,  Louis,  caidinal-prêire  du  titre  de  Saint-Laurent, 
ainsi  qu'il  par.iît  par  sa  lettre,  datée  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
et  qui  se  trouve  dans  le  registre  pontifical. 

Sur  ces  entrefaites ,  M  >homet  entra  en  Hongrie,  à  la  tête  de 
cent  cinquante  mille  hommes  ,  avec  l'intention ,  s'il  la  soumet- 
tait ,  de  s'ouvrir  uu  chemin  à  la  conquête  du  reste  de  l'Occident. 
Le  roi  de  Hongrie  se  réfugia  en  Autriche.  Jean  Gapistran  excita 
les  Hongrois  à  prendre  les  armes,  et  se  rendit  à  Albe  avec  les 
croisés  qu'il  avait  enrôlés. 

Thurosius  dit  qu'ayant  imploré  Jésus,  ils  obtinrent  la  victoire. 
Jean  Gapisiran  écrivit  au  pape  que  les  Turcs  avaient  eu  vingt- 
sept  vaisseaux  de  pris.  Chalcondile  dit  qu'il  y  en  eut  de  pris  et 
de  brûlés.  Callixte  sollicita  l'empereur  Frédéric  de  se  joindre 
à  cette  croisade.  II  lui  représenta  quelle  gloire  il  en  recueillerait  j 
il  lui  dit  qu'il  avait  envoyé  le  cardinal  Jean  de  St.-Ange  avec  une 
flotte  contre  les  Turcs.  Il  avertit  en  même  temps  son  ambassa- 
deur en  Allemagne,  Jean,évêque  dePavie,  de  ce  qu'il  venait 
d'écrire  à  Frédéric,  et  lui  ordonna  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
engager  l'empereur  à  se  joindre  à  Ladislas.  Les  deux  lettres  qu'il 
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lui  adressa  à  ce  sujet ,  de  même  que  celle  qu'il  avait  e'crite  à 
Fre'déiic ,  étaient  datées  de  St. -Pierre  de  Rome ,  la  deuxième 
année  de  son  pontificat. 

Frédéric,  qui  avait  lui-même  demandé  au  pape  Nicolns  qu'il 
prêchât  une  croisade  contre  les  Turcs  ,  ne  montra  alors  que  de 
l'indifférence  ,  et  ne  fit  rien  pour  exciter  les  Allemands  à  se 
croistr.  II  ne  s'occupa  que  de  ses  inimitiés  contre  Ladislas. 
Callixte  s'adressa  aux  autres  princes  chrétiens ,  et  les  sollicita 
de  se  lever  tous  contre  Mahomet.  Il  pria  entre  autres  les  rois 
Charles  de  France  et  Alphonse  d'Aragon.  Il  eut  en  outre 
recours  à  la  protection  du  ciol.  Il  ordonna  des  prières  publiques , 
et  il  écrivit  pour  cela  des  lettres  aux  patriarches,  archevêques , 
ëvêques  ,  et  à  tout  le  clergé  chrétien.  Ces  lettres ,  fort  longues  , 
étaient  datées  de  St.-Pierre  de  Rome ,  le  5  des  calendes  de 
juillet. 

Mahomet  II  fut  bientôt  après  vaincu  sous  les  murs  de 
Belgr  .de  ,  qu'il  était  venu  assiéger.  Callixte ,  dans  des  lettres 
adresse'es  aux  Florentins  ,  rend  compte  de  celte  victoire  mémo- 
rable ,  qu'il  attribue  en  partie  aux  prières  de  Jean  Capistran , 
et  dans  laquelle  Mahomet  perdit  tous  ses  bagages  et  fut  blessé. 

L'historien  Thurosius  a  donné  sur  cette  victoire  des  détails 
^ui  s'accordent  avec  ce  qa'OEneas-Sylvius  ,  Monslrelel , 
St.-Antonin  ,  Gobelin  ,  Ghalcondile  ,  Michovias  ,  Cromere , 
Nauclcrc,  Cocléus  ,  Bonfinius  ,  et  autres  écrivains  en  ont  dit. 

Raynaldi  copie  néanmoins,  sur  cette  victoire,  le  récit  de 
Jean  Capisti  an  lui-même ,  et  celui  de  Jean  Taliacotius  qui  en 
donne  tout  l'honneur  à  ce  Capistran.  II  copie  encore  la  narra- 
tion de  Mcolifc  de  Fara  ,  compagnon  de  Capistran  ,  qui  rend 
le  même  hommage  à  ce  saint  homme. 

Le  pape,  voyant  l'espèce  d'( ngourdissemenl  où  e'tait  l'em- 
pereur Frédéric ,  essaya  de  le  réveiller  en  lui  faisant  part  des 
succès  qu'on  venait  d'obtenir  contre  les  Turcs.  11  essaya  aussi, 
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Biais  en  vain  ,  d'exciter  Alphonse  d'Aragon  à  leur  faire  ia 
guerre  j  il  sollicita  pareil'emcnt  !e  roi  de  France  de  proûler 
de  la  victoire  obtenue  en  Hongrie  pour  les  détruire.  Gnllixte 
exhorta  en  outre  les  Florentins  ,  les  Génois ,  les  Vénitiens  , 
et  qiteiqnes  princes  de  Macédoine  ,  à  repousser  avec  courage 
les  efforts  des  infidèles.  11  ne  s'en  tint  pas  là ,  il  écrivit  au  roi 
d'Ethiopie  et  h'  pressa  de  s'armer  contre  les  Mahomctans.  Il 
lui  repré.senta  combien  cela  lui  élaii  facilo  ,  depuis  la  victoire 
gagnée  en  Hongrie.  Toutes  :ces  lettres  étaient  à-|)eu-)|irès  du 
mênote  temps  ,  c'est-à-dire,  du  mois  de  décembre,  etdaléesde 
Saint- Pierre  de  Rome. 

i.es  tffbrts  et  les  dépense*  du  papjc  ne  furfr^  pas  tQut-à-fail; 
inutiles  j  car  la  flutie  équipée  à  ses  frais  et  qui  aVfjJt,  épuise  ses 
trésors  ,  conduite  en  Orient  par  Louis,  cardinal-légal ,  r;<v.igc* 
les  côies  maritimes  de  l'empire  turc,  et  arracha  aux  Birbares 
trois  îles  de  la  mer  Égé<\  Callixie  annonça  ces  avantages  à 
Jean  Girvajal,  cardinal-légat  en  Hongrie,  afin  que  par  cell< 
nouvelle  il  cxcilàt  les  Allemands  et  les  Hongrois  contre  les 
infidèles. 

Outre  la  flotte  qui  était  en  Or(ient ,  le  souverain  pontife  oq 
avait  fait  équiper  une  autre  ,  dont  le  cardinal  Alan  d'Avignon 
avait  le  commandement.  Callixte  pria  llené ,  roi  de  Sicile  el 
comte  de  Provence,  d'aider  son  légat;  et  faisant  partir  sa  flotte 
pour  aller  secourir  Uhodes,  il  ordonna  au  cardinal  Alau  d'iu- 
quiétcr  les  Turcs. 

De  son  côté,  Mahomet  méditait  une  expédition  en  Hongrie, 
et  rassemblait  pour  cela  des  troupes  innombrables.  Gallixte 
B'adressa  encore  à  Alphonse  d'Aragon  j  il  le  pria  de  prendra 
les  armes  contre  les  Barbares.  S;i  lettre  était  datée  de  RomC} 
du  7  avril  1457.  Mais  les  Hongrois  étaient  alors  en  proie  aux 
dissensions.  Le  pape  écrivit  au  !égat  qu'il  avait  auprès  d'eux , 
de  travailler  à  les  réconcilier,  cl  de  les  amener  à  se  réunir 
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'fous  contre  le*  Turcs  j  il  lui  recommanda  aussi  de  remettre 
en  psix  l'tnjjiereur  Frédéric  et  Ladislas ,  afin  qu'ils  pussent 
agir  de  ronccri  d-tDs;la  guerre  sainte. 

II  s'adrcss-i  lui-même  à  l'empereur,  et  l'exhoirla ,  par  la  peia- 
ture  qu'il  lui  fit  dc>i  maux  que  les  Turcs  pre'paraicnt  à  la  chré- 
tienté', à  louriitr  SCS  armes  cuiilre  <ux  et  à  renoncer  aux  guerres 
intestines.  Il  écrivit  a  ,p,e«  .près  dans  le  même  sens  à  Lailislas. 
Les  deux  loitres  e'iaimt  daloe^  des  cal.  deseptembie  1457. 

Le  roi  do  Bosnie  ,  Éicyne  Thonaas,  qui  ét.iit  uni  à  l'église 
romaine  par  le  rite  et  p.:r  la  foi ,  entreprii  de  venger  la  défait* 
qu'il  avait  éprouvée  ai^paravant,  et  de  recouvrer  ce  qu'il  avait 
perdu;  il  cnvaya  au  p  pe  le  frère  mineur  Nicolas  Desibinier, 
pour  lui  fnirc  part  de  ses  desseins  cl  lui  demander  la  croix.  Cal- 
4ix'e'rcçut  celte  ambassade  avec  beaucoup  de  joie,  et  par  tes  ex- 
hoiitatioris  augmenta  encore  le  zèle  du  roi  pour  la  guerre  sainte. 
Il  lui  ♦'uvryj ,  en  qualité  de  légat ,  Jean  Carv.ij'il ,  cardinal  de 
S'»int-Angc.  Les  Vénitiens  ne  voulaat  pas  fournir  des  secours  aiu 
roi  de  iîosnie  qui  leur  en  avait  demandé,  dans  la  crainte  d'at- 
tirer Ivs  Tuics  contre  eux  ,  le  souverain  pontife  "essaya  de  dis- 
siper leur  crainte,  et  obtint  qu'ils  feraient,  eh  Dalmatie,  b  levée 
d<s  dîmes  qui  furent  partagées  entre  les  rois  de  Bosnie  et  de 
Horigric  et  le  prince  de  Macédoine  ,  par  poi  tions  égales.  Scan- 
derb- rg  luttait  alors  contre  les  effjrts  des  Turcs  et  avait  de- 
mandé dos  secours  au  pape.  Callixte  lui  re'pondit  en  louant  sa 
conduite  et  en  encourageant  son  zMe.  Il  promit  de  lui  faire  pas- 
ser des  secours.  Sa  lettre  était  datée  du  g  juin.  Scanderbcrg 
ayàïit  été  force' de  se  retirer  dans  une  citadelle,  vu  le  grand 
nombre  de  barbares  qui  le  pressaient  de  toutes  paris  ,  Callixre 
lui  écrivit  une  seconde  leMre,  pour  lui  annoncer  qu'il  avait 
donné  ordre  à  la  flotte  d'aller  en  Orient.  Il  hn  envoya  ,  à  lui- 
même  ,  un  nonce  apostolique.  Sa  secOndiÈ  lettre  était  datée  du 
II  septembre. 
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Marin  Barletius  a  fait  l'histoire  de  la  guerre  des  Turcs  contre 
Scanderbcrg,  et  Baynaldi  a  copie'  ce  qu'il  dit  du  carnage  que  les 
inOdèles  firent  des  chrétiens  au  siège  de  Bel^raàt  (Belgradum) 
en  Épire.  Il  fait  monter  le  nombre  des  tués  â  cinq  mille.  Le  pape 
Callixte  redoubla  de  zèle  et  d'efforts  pour  enflammer  tous  les  rois 
d'Occident  de  l'ardeur  dont  il  e'tait  animé  ;  il  écrivit  au  roi  de 
Pologne,  aux  rois  de  France ,  de  Sicile ,  d'Angleterre ,  de  Por- 
tugal ,  d'Araf;on  ,  aux  ducs  de  Bretagne  ,  de  Bourgogne  ,  de 
Savoie,  de  Milan  ,  aux  Vénitiens  ,  aux  Génois,  aux  Floren- 
tins j  il  les  engagea  à  envoyer  des  ambassadeurs  au  concile 
qu'il  se  proposait  de  convoquer  ,  espérant  qu'on  y  décréterait 
la  levée  de  grandes  armées  contre  les  Turcs.  Il  écrivit  aussi  aux 
rois  d'Éhiopie  et  de  Géorgie:  mais  tous  ses  efforts  furent  vains. 
Les  Atltm.jn<.is,  au  lieu  de  tourner  leurs  armes  contre  les 
Turcs ,  accusèrent  le  pape  d'cinp'oycr  à  son  usage  Tor  qu'il 
avait  reçu  pour  l'expédition.  OEneas  Sylvius  se  vil  obligé  de 
repousser  cette  calomnie,  et  Raynaldi  copie  toutes  les  lettres 
que  ce  cardinal  écrivit  en  réponse  à  tous  les  murmures  qui 
s'élevèrent  contre  le  souverain  pontife. 

Non-seulement  les  Allemands,  mais  encore  les  Français,  se 
refusaient  à  seconder  les  efforts  de  Callixte.  Louis  ,  dauphin 
de  Vienne  et  fils  de  Charles  Vil ,  p.iraissait  seul  plein  du  désir 
de  combattre  les  Turcs.  Callixte  écrivit  de  nouveau  au  roi  de 
France  et  le  pressa  d'arracher  la  chrétienté  à  la  tyrannie  de  ces 
infidèles  ;  il  fut  enfin  convenu  entre  Charles  et  le  pontife,  qu'oa 
équiperait  trente  vaisseaux  de  l'argent  qu'on  retirerait  de  la 
dîme.  Les  vaisseaux  furent  équipés,  mais  servirent  à  d'autres 
desseins. 

Le  légat  qui  avait  été  envoyé  etv  Ethiopie ,  avait  fait  alliance 
avec  les  Perses,  les  Druscs  ,  les  Macaderacs,  et  autres  peuples 
qui  habitaient  les  contrées  maritimes  de  l'empire  du  Caire. 
Ceux-ci  s'étaient  engagés  à  secouer  le  joug  du  soudan.  Le  poor 
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tife  retint  sa  flotte  dans  le  port  de  Rhodes,  pour  qu'elle  fût 
prête  à  leur  porter  des  secours  ,  et  qu'elle  renouvelât  la  guerre 
en  Syrie  ^  car  il  avait  le  projet,  comme  le  pape  Eugène,  de  re'- 
tablir  le  culte  du  Christ  dans  la  Palestine.  Il  écrivit ,  à  cette 
occasion  ,  une  lettre  adressée  à  tous  ces  princes.  Elle  était  datée 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  aux  cal.  de  septembre.  En  i458, 
Callixte  renouvela  ses  instances  auprès  des  Hongrois,  des 
Bosniens  et  des  Allemands,  pour  les  engager  à  se  réunir  contre 
les  Turcs.  Il  écrivit  au  roi  de  Pologne  et  l'engagea  à  ne  faire , 
avec  ces  infidèles  ,  aucun  traité ,  et  à  se  défier  de  leurs  ruses. 

Les  Turcs  ,  profilant  des  divisions  des  chrétiens  ,  projetè- 
rent de  les  attaquer.  Voyant  la  Hongrie ,  la  Pologne  etV Al- 
lemagne dans  une  espèce  de  torpeur,  ils  envoyèrent  unt  par- 
lie  de  leurs  troupes  en  Macédoine,  pour  accabler  Scander- 
berg  j  mais  ce  prince  leur  résista  et  leur  fît  éprouver  de  rudes 
échecs.  Au  milieu  de  ses  succès,  Scanderberg  écrivit  au  pon- 
tife, qui  lui  répondit  pour  l'encourager  et  lui  promettre  des  se- 
cours accoutumés.  Sa  lettre  est  datée  du  6  février.  Le  8  du 
même  mois ,  il  exhorta  Alphonse,  roi  d'Aragon,  à  envoyer  des 
secours  à  Scanderberg. 

Marin  Barlelius  raconte  que  les  Turcs  essuyèrent  cette  an- 
née un  nouvel  échec.  Scanderberg  leur  prit  vingt  enseignes  , 
leur  fit  quinze  cents  prisonniers  ,  leur  tua  de  vingt  à  trente 
mille  hommes  et  fit  en  outre  un  butin  considérable. 

Mahomet  demanda  la  paix  que  Scanderberg  refusa. 

Le  pape  s'adressa  encore  cette  année  aux  Vénitiens  ;  il  leur 
reprocha  de  ne  pas  se  joindre  à  luicoutre  les  Turcs.  Sa  lettre 
était  datée  du  28  de  mai.  Il  mourut  peu  api^ès,  le  jour  de  la 
Transfiguration  ,  fête  qu'il  avait  lui-même  instituée  l'année  pré- 
cédente. OEneasSylvius  lui  succéda,  sous  le  nom  de  Pie  II.  On 
couuait  tout  le  zèle  de  ce  pnpc  pour  abattre  la  puissance  des 
Turcs.  A  peine  fut-il  assis  sur  la  chaire  pontificale ,  qu'il  in- 
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diqua  à  Mantoue  une  assemblée  de  tous  les  princes  clire'iicns. 
Il  e'ciivil  au  roi  de  France,  qu'il  adjura  parle  sacrement  du 
baptême  de  s'armer  contre  les  Turcs;  il  l'exhorta  à  envoyer 
des  ambisiadeurs  au  cOncile.  Sa  lettre  e'iait  datée  du  24. octo- 
bre. Charles  re'pondit  qu'il  convoquerait  les  dt;its  avant  de  se 
décider,  «t qu'il  enverrait  ses  ambassadeurs  à  Mantoue.  Mais  , 
dît  Monstrelet ,  il  ne  consulta  que  ses  intérêts  particuliers ,  et 
méprisa  la  cause  du  Christ  et  de  l'église  ;  Pie  II  exhorta  de 
même  l'cmpereUr  Frédéric  ,  Mathias  ,  roi  de  Honj^rie  ,  et  Ca- 
siitiir ,  roi  de  Pologne.  11  envoya  le  cardinal  S.iint-Ange  en 
Panuonic  et  en  Allemagne,  pour  exciter  les  princes  à  la  pv  ne 
sainte.  Tous  les  électturs  de  l'empire  ,  et  la  république  de  Flo- 
rence ,  furent  invités  à  envoyer  Uurs  ambassadeurs  à  Manloue* 

En  1459,  le  pap«  se  mit  en  roule  pour  celte  ville  ,  et,  selon 
Gobelin ,  il  lut  reçu  partout  avec  magnifîcrnce.  Ayant  appris' 
que  Frédéric  était  sur  le  point  de  f  tire  un  traiié  avec  les  Turcs , 
il  lui  écrivit  de  Sirnne  pour  l'en  détourner.  11  ordonna  au  lé- 
gat qu'il  avait  en  Hongrie  de  faire  porter  l'étendard  de  l'église 
d'ans  l'armée  que  le  roi  Mathias  levait  contre  les  Turcs.  Mais 
pendant  que  Mathias  faisait  cette  levée,  Frédéric  entretenant 
lâ'divisinn  qui  régnait  en  Hongrie,  y  fit  passer  ses  troupes,  ce 
qui  afîiiblit  les  furces  des  Hongrois,  menaces  d'un  autre  côté 
par  Mahomet. 

Le  pape  ,  informé  de  cela ,  écrivit  à  Mathias  de  faire  tête  k 
ses  ennemis,  et  de  s'armer  contre  eux  de  courage  et  de  cons- 
tance. Sa  lettre  ctuit  datée  du  6  juillet. 


Concile  de  Mantoue, 


Tous  les  détails  suivants  sont  extraits ,  par  Raynaldi , 
d'OEneas-Sjlvius,  de  G.olielin  ,  dû  Bullarium,  des  lettres  dés' 
ponufci.  t'vi  Xi  eiiîrà  à'MntoucYé  G' dés  cal.  dé  juin,  Gobelin  i 
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f.ùl  le  récit  de  cette  entrée  et  de  l'ouverture  de  l'assemblée.  Le 
pape  y  prononça  un  petit  discours  dans  lequel  il  se  plaignit  des 
rois  qui  n'avaient  pas  envoyé  d'ambassadeurs.  Il  leur  reprocha 
leur  insouciance  pour  l'expédition  projetée.  11  finit  par  décla- 
rer qu'il  resterait  à  Mantotie  ,  jusqu'à  ce  qu'il  connût  les 
dispositions  de  tous  les  princes  ;  que  s'ils  venaient ,  il  dé- 
libérerait avec  eux  sur  les  affaires  de  la  chrétienté;  que  dans 
le  cas  contraire  ,  il  s'en  retournerait  à  Rome  ,  mais  que  ,  tant 
qu'il  vivrait ,  il  n'abandonnerait  jamais  le  dessein  qu'il  avait 
formé  de  défendre  et  de  propager  la  religion.  Il  informa  en- 
suite tous  les  princes  chrétiens  de  son  arrivée  à  Manloue ,  et 
les  exhorta  à  venir  ou  à  envoyer,  sans  relard,  leurs  ambassa- 
deurs. Il  écrivit  à  l'empereur  Frédéric;  à  Charles  ,  roi  de 
France  ;  ai\x  ducs  de  Savoie  et  de  Bavière ,  aux  Vénitiens, 
aux  Florentins  et  autres,  llcxliorta,  par  des  lettres  particu- 
lières ,  les  habitants  du  Péloponèse  à  mettre  leur  espérance 
dans  le  Christ  et  à  combattre  courageusement  les  Turcs.  Les 
princes  chrétiens  d'Orient  promirent  de  se  joindre  contre 
Mahomet.  L'empereur  de  Trcbizonde ,  entre  autres,  écrivit  au 
duc  de  Botngogne ,  à  qui  il  fit  les  mêmes  promesses.  Le  roi  de 
Géorgie  déclara  qu'il  était  résolu  de  répandre  son  sang  pour 
le  Christ  ;  mais  il  prévint  les  Latins  que  s'ils  laissaient  échap- 
per l'occasion  ,  elle  ne  se  présenterait  jamais. 

Suivant  le  récit  de  Gobclin ,  les  ambassadeurs  du  duc  de 
Bourgogne  proposèrent  que  les  princes  d'Occident  se  liassent 
par  un  traité  avant  de  tirer  l'épc'e  contre  les  ennemis  étran- 
gers. Le  pape  répondit  qu'il  fallait,  sans  retard,  porter  dû 
secours  à  la  Hongrie  ;  que  Semandrie  était  occupée  ;  que  ce 
qui  avait  fait  la  foice  des  Turcs  ,  c'était  les  haines  et  les  divi- 
sions des  chrétiens  ;  qu'on  ne  pouvait  pas  espérer  maintenant 
de  lever  des  armées  qui  seraient  conduites  par  un  Godefroy  ou 
par  un  Conrad,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  un  roi  qui  ne  craignît 
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son  voisin  et  ne  redoutât  d'abandonner  ses  états;  mais  que  f 
pour  cela ,  il  ne  fallait  pas  de'sespërer  du  salut  commun  ,  ni  re- 
fuser des  secours. 

Comme  l'Allemagne  e'tait  déchirée  par  des  guerres ,  le  pape 
y  envoya  des  nonces,  chargés  de  la  pacifier.  Par  leurs  soins, 
les  Helvétiens  et  les  Autrichiens  s'arrangèrent;  dans  une  diète, 
tenue  à  Nuremberg,  la  paix  fut  rétablie  entre  la  Bavière  et  le 
Brandebourg. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit  que  les  Turcs  avaient  fait  une 
irruption  dans  la  Servie.  Pie  II  s'en  réjouit ,  dans  l'espoir  que 
les  Allemands  pacifiés  pourraient  tourner  leurs  armes  contre 
les  Turcs.  II  écrivit  au  marquis  de  Brandebourg  et  l'engagea 
à  venir  à  Mantouc.  Mais  Frédéric  rejeta  la  paix  de  Nuremberg 
et  menaça  Louis  ,  duc  de  Bavière ,  de  lui  déclarer  la  guerre  s'il 
ne  rompait  le  traité.  Le  pape  sut  toutefois  le  maintenir. 

Le  concile  de  Mantoue  commença  aux  nones  de  septembre. 
Il  s'y  trouva  des  ambassadeurs  de  presque  toutes  les  nations 
chrétiennes  et  de  toute  l'Italie  ;  les  ducs  de  Milan  et  d''Udine 
étaient  présents.  Gobelin  dit  qu'il  y  eut  des  ambassadeurs  de 
Chypre,  de  Rhodes  ,  de  Lesbos ,  quelques-uns  d'Asie,  de  Ma- 
cédoine, d'Épire,  de  Bosnie  et  d'Illyrie,  qui  demandèrent  du 
secours  contre  les  Turcs.  Il  y  eut  sur  la  préséance  quelques 
difficultés  que  le  pape  leva  par  un  décret. 

Dans  la  séance  qui  eut  lieu  avant  que  les  ambassadeurs  de 
France  fussent  arrivés  ,  le  pape  parla  trois  heures  sur  la  né- 
cessité de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  II  assigna  deux  raisons 
principales  de  la  faire  :  la  première ,  de  recouvrer,  en  vengeant 
Jes  injures  qu'on  avait  reçues  ,  les  royaumes  et  les  provinces 
qui  avaient  été  perdus;  la  seconde,  de  détourner  les  dangers 
qui  menaçaient  l'Europe  ,  et  de  réparer  les  pertes  que  les 
Mahométans  avaient  fait  souffrir  au  monde  chrétien. 

Le  cardinal  Bessarion ,  parlant  pour  les  Grecs ,  insista  sur  U 
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nécessite,  de  faire  la  guerre  et  sur  les  maux  que  les  Turcs 
avaient  faits  et  feraient  encore  à  la  cbréticnte.  \\  présenta  aux 
âmes  généreuses  le  prix  de  la  victoire  con}mc  un  noble  motif 
d'émulation.  Tous  les  ambassadeurs  d(S  rois  approuvèrent  les 
desseins  du  pontife;  mais  les  Hongrois  se  pU'guirent  de  Tcm- 
pereur. 

Le  surlendemain,  il  y  eut  une  autre  séance  où  se  trouvèrent 
seulement  les  Italiens.  Le  duc  de  Sforce  dit  qu'il  fallait  attac[uer 
l'ennemi  par  terre  et  par  mer,  et  équiper  une  ^olle  de  trente 
vaisseaux  et  de  huit  bâiimeuts  de  transport;  que  les  troupes 
de  terre  devaient  être  formées  des  Hongrois  et  des  peup'cs 
voisins  ;  qu'il  ne  fallait  pas  moins  de  4q  mille  cavaliers  et  20 
mille  fantassins ,  et  que  l'argent  ucce^saire  &,e.r«it  pris  dans 
tous  les  états  chrétiens.  Tous  furent  de  cet  avis ,  excepté  Sigis- 
mond  Malateste ,  qui  voulait  qu'on  fjt  marcher  les  Italiens.  L,e 
souverain  pontife  fut  d'avis  qu'on  prît  les  soldats  qu'on  pourrait 
avoir,  Français,  Anglais  ,  Allemands,  Bohémiens,  Polonais, 
puisque  tous  avaient  promis  des  secours.  Il  pensa  que  pour  les 
troupes  de  mer,  les  Catalans  ,  les  Aragoiiais  et  les  Portugais 
suffiraient;  qu'il  pourrait  y  avoir  plusieurs  chefs  et  plusieurs 
camps;  mais  que  tous  reconnaîtraient  le  légat  apostolique  pour 
chef  suprême  ,  et  le  signe  de  la  croix  pour  scn\  étendard. 

Quant  au  nombre  d'hommes,  le  pape  fut  d'wis  qu'il  ns 
fallait  pas  plus  de  cinquante  mille  hommes ,  dont  la  plus  grande 
partie  serait  à  cheval  ;  et  que  pour  tenir  la  mer  et  empêcher  le 
passage  des  Turcs  d'Asie  en  Europe  ,  quarante  vaisseaux  et 
huit  bâtiments  de  transport  suffiraient. 

Pour  les  frais  de  la  guerre ,  le  souverain  pontife  pensa 
qu'on  pourrait  y  subvenir  avec  la  dîme  des  revenus  ecclésias- 
tiques pendant  trois  ans ,  la  trentième  partie  de  ceux  des  laïcs , 
et  la  vingtième  de  ceux  des  juifs.  Tous  les  Italiens,  les  Vénitiens, 
et  les  Florentins  exceptés ,  souscrivirent  à  ces  dispositions.  L^ 
IL  II 
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Vénitiens  demandèrent  qu'on  leur  confiât  à  eux  seuls  la  con- 
duite de  la  {lotte  ,  qui  serait  composée  de  soixante  vaisseaux 
et  de  vingt  bâtiments  de  transport.  Ils  demandèrent  en  outre 
huit  mille  rameurs  et  autres  matelots.  Us  promirent  de  fournir 
gratis  les  vaisseaux  et  leurs  agrès.  Du  reste,  ils  exigeaient, 
outre  les  dîmes  qu'on  lèverait  chez  eux,  et  qu'ils  évaluaient  àcin- 
quante  mille  pièces  d'or,  quinze  cent  mille  autres  prises  du  tré- 
sor commun.  Ce  fut  à  ces  conditions  que  les  Vénitiens  s'offri- 
rent pour  alliés. 

Le  pape  rejeta  leurs  oBres ,  en  disant  que  ce  n'était  pas  pour 
partager  avec  les  autres  cbrétieus  les  charges  de  la  guerre,  mais 
pour  en  tirer  toutle  profit  qu'ils  demandaient  à  être  de  l'alliance. 

Les  ambassadeurs  de  France  arrivèrent  à  Mantoue.  Ceux 
du  duc  de  Bretagne  déclarèrent  que  leur  maître  était  dévoué 
au  pape,  et  promirent  des  secours  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ceux  du  roi  de  France  prétextèrent  les  troubles  d'An- 
gleterre, dans  lesquels  leur  maître  se  trouvait  engagé;  ils  dirent 
qu'ils  ne  pouvaient  promettre  de  secours  que  lorsque  tout  serait 
tranquille  dans  ce  pays.  Le  véritable  motif  de  ce  refus  était  la 
reconnaissance  que  le  pape  avait  fuite  de  Ferdinand  pour  roi 
de  Napics. 

Pie  II  se  voyant  abandonné  des  Français  et  des  Anglais  ,  se 
tourna  du  côté  des  Allemands,  qui  promirent  4^  mille  hommes 
armés ,  et  qui  indiquèrent  deux  assemblées,  l'une  à  Francfort 
et  l'autre  à  Nuremberg ,  pour  régler  ce  qui  serait  nécessaire. 
Le  pape  nomma  le  cardinal  Bessarion  légat  en  Allemagne,  et 
l'empereur  Frédéric,  chef  de  l'armée.  11  écrivit  en  même  temps 
à  ce  prince  pour  le  féliciter  de  ces  résolutions.  Il  exhorta  ensuite 
les  princes  de  l'empire  à  se  trouver  aux  assemblées  indiquées. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Sigismond  ,  duc  d'Autriche  ,  arriva  à 
Mantoue  avec  400  chevaliers  et  une  escorte  brillante  et 
nombreuse.  Deux  cardinaux  allèrent  au  devant  de  lui  en 
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grande  pompe.  Albert ,  raarquis  de  Brandebourg ,  arriva 
peu  après ,  et  fut  honorablement  accueilli.  Il  promit  de  fournir 
des  secours  et  de  donner  dix  mille  e'cus  d'or.  Il  reçut ,  le  jour 
de  la  fête  de  l'Epiphanie,  une  e'pe'e  be'nie  par  le  pape,  et  un 
chapeau  orne'  de  perles. 

Le  pape  exhorta  Casimir  ,  roi  de  Pologne ,  à  s'arranger 
avec  les  Prussiens ,  et  à  tourner  ses  armes  contre  les  Turcs, 
Il  envoya  un  nonce  en  Liihuanie ,  eu  Golhie  ,  en  Norwège  et 
dans  quelques  autres  provinces  d'Allemagne ,  pour  en  tirer  des 
secours  :  afin  d'obliger  Mahomet  à  diviser  ses  forces ,  il  engagea 
le  sultan  de  Caramanie ,  l'ennemi  implacable  des  Turcs  ,  a 
porter  toutes  ses  forces  contre  eux  ,  lorsque  l'arme'e  chrétienne 
aurait  commence'  la  guerre.  Le  prince  musulman  consentit  à 
entrer  dans  la  ligue.  Le  pape  s'adressa  encore  au  patriarche  de 
Venise  pour  l'engager  à  décider  le  sénat  à  équiper  quelques 
vaisseaux,  qui  se  joindraient  aux  Rhodiens. 

Après  avoir  fait  toutes  ces  choses ,  le  pape  écrivit  au  cardinal 
St.- Ange  pour  lui  ordonner  de  retourner  en  Pannonie,  et  d'y 
travailler  à  repoussir  les  Turcs.  11  lui  annonça  que  les  secours 
ne  lui  manqueraient  point.  Il  lui  envoya  l'or  qui  devait  servie 
aux  frais  de  l'expédition  ,  et  à  la  levée  de  soldats  mercenaires. 

Par  des  lettres  postérieures  adressées  au  même  légat.  Pie  I[ 
lui  dit  qu'il  n'avait  pas  trouvé  dans  !•«  esprits  des  chrétiens 
le  zèle  qu'il  en  espérait  j  qu'il  y  eh  avait  peu  que  le  soin  des 
affaires  publiques  touchât  plus  que  leurs  intérêts  particuliers; 
que  bien  que  l'Italie  eût  résolu  auparavant  de  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs ,  tous  les  desseins  avaient  été  confondus  par  la 
nouvelle  de  l'invasion  des  Français  d.ins  le  royaume  de  Naples. 
Il  ajoutait  qu'il  n'abandonnait  cependant  point  son  entreprise  ; 
que  dans  quelques  mois  il  aurait  12  mille  cavaliers  levés  à  ses 
frais ,  lesquels ,  réunis  à  1 2  mille  autres ,  et  à  quelques  milliers 
de  fantassins  que  le  roi  Matbias  avait  promis  ;  soutiendraient 

II.. 
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l'entreprise;  mais  toutes  ces  résolutions  languirent  par  la  tour- 
nure que  prirent  les  affaires. 

Au  commencement  de  l'année  i46o,,  le  pape  publia  If 
décret  du  concile  de  Mantoue,  concernant  l'cxpe'dition  contre 
les  Turcs.  Il  était  daté  du  i8  des  calendes  de  février  i459, 
deuxième  année  de  son  pontificat.  Dans  d'autres  lettres  ,  il  fit 
connaître  l'assentiment  que  les  ambassadeurs  des  rois  chrétiens 
et  les  Italiens  avaient  donné  à  ce  décret.  Ces  lettres  étaient 
datées  du  lendemain,  c'est-à-dire  du  19  des  calendes  de  février. 
Enfin  le  pape  termina  le  concile, par  un  discours  que  Gobelin 
nous  a  laissé,  et  dans  lequel  Pie  II  rappelle  les  résolutions  qui 
on  été  prises  concernant  le  nombre  de  troupes  à  lever  et  la 
flotte  à  équiper ,  et  les  noms  de  ceux  qui  ont  prorais  des 
secours  en  hommes  ou  en  argent. 

Le  cardinal  Bessarion  fut  ensuite  envoyé  pour  réconci- 
lier Malhias  ,  roi  de  Hongrie ,  avec  l'empereur  ;  Hermolaiis  , 
évêque  de  Vérotie ,  fut  envoyé  de  même  pour  exciter  le  roi 
de  France  à  prendre  part  à  la  guerre  sainte,  si  les  différends 
nés  entre  lui  et  le  roi  d'Angleterre  éiaient  appaisés.  Mais  les 
«flforts  de  ces  deux  légats  furent  inutiles.  Tout  espoir  de  faire 
une  croisade  se  dissipa  en  Allemagne.  Cependant  Frédéric, 
pressé  par  les  raisons  du  cardinal ,  essaya  de  raelire  à  exécu- 
tion le  décret  iiTjfJ^.i'lou'*;  mais  il  refusa  de  commander  lui- 
même  l'armée  chréiieimc. 

Bessarion  cl  le  pape  offrirent  ce  commandement  à  Frédéric, 
comte  palatin  ,  qui  le  refusa  de  même;  ce  qui  fut  très  préjudi- 
ciable aux  tiffiires  de  la  chrétienté ,  car  la  Pannonie  était  en- 
vahie par  les  armées  des  Turcs.  Pie  ÏI  pria  l'empereur  de  faire 
une  trêve  de  deux  ans  avec  les  Hongrois.  Ceux-ci ,  pressés 
d'un  côté  par  les  Turcs ,  et  de  l'autre  par  l'empereur ,  qui 
aspirait  au  trône  de  Hongrie ,  songeaient  à  traiter  avec  les 
iofidèies. 
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Le  pape ,  pour  les  en  détourner ,  leur  promit  quarante  nulle 
e'cus  et  leur  fit  espérer  un  plus  grand  secours.  Les  Hongrois 
se  plaignirent  de  ce  qu'on  ne  leur  avait  pas  fourni  les  la 
mille  hommes  qu'on  leur  avait  promis.  Le  pontife  s'excusa  sur 
1rs  voyages  de  la  cour  romaine  et  la  longue  dure'e  du  concile 
de  Mantoue ,  qui  avaient  épuise  le  trésor  pontifical. 

Dans  cette  même  année,  il  arriva  à  Rome  une  célèbre 
ambassade  de  l'empereur  de  Trébizonde ,  des  rois  de  Perse 
et  de  Mésopotamie  ,  du  sultan  de  Caramanic,  et  de  plusieurs 
autres  princes  d'Orient,  qui  vinrent  offrir  au  pape  des  secours 
contre  les  Turcs.  Gobclin  a  fait  la  description  de  cette  ambas- 
sade ,  et  Baynaldi  l'a  copiée. 

En  1461  ,  les  Turcs,  menaçant  les  Rhodiens  d'une  ruine 
prochaine,  le  pape  adressa  des  lettres  encycliques  à  tous  les 
fîJèles  pour  les  exhorter  à  prendre  les  armes.  Ces  lettres 
étaient  datées  de  St.-Pierre-de-Rome,  le  14  des  calendes  de 
février  :  il  exhorta  encore  les  chrétiens  à  défendre  les  colonies 
que  les  Génois  avaient  en  Orient ,  et  qui  étaient  exposées  aux 
insultes  des  infidèles. 

L'île  de  Chypre  était  alors  assiégée  par  le  Soudan  d'Egypte, 
La  reine  Caroline,  femme  de  Louis  de  Savoie,  roi  de  Chy- 
pre, se  rendit  à  Rhodes;  et  voyant  que  les  Rhodiens  ne  pou- 
vaient la  secourir,  elle  alla  directement  à  Rome  demander 
du  secours  :  elle  adressa  au  pape  un  discours  pathétique, 
que  Gobclin  a  rapporte.  Pie  II  la  consola,  lui  promit  des 
sicours,  et  lui  donna  des  vivres;  mais  il  ne  put  tirer  du  duché 
de  Savoie  ni  de  la  France  aucnn  des  secours  qu'on  lui  avait 
fdit  espérer. 

Moustrelet  dit  que  le  pape  envoya  des  ambassadeurs  à 
Charles  VII,  qui  les  reçut  avec  magnificence;  mais  il  ne  dit 
point  quelle  réponse  ce  prince  leur  fit  relativement  à  la  demande 
d'une  armée  à  envoyer  coiitic  les  Turcs.  Ci's  :imbas6adeuFi» 
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allèrent  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  ei  lui  offrirent  au  nom  da 
pape  le  royaume  de  Jérusalem ,  s'il  faisait  la  guerre  à  ces  infi- 
dèles. Leduc  promitdes  secours  et  de  prendre  part  lui-même  à 
la  guerre  ,  pourvu  qu'on  lui  garantît  d'être  à  l'abri  de  la  domi- 
nation du  roi  de  Fiance.  Il  combla  les  ambassadeurs  de  pré- 
senta, et  ceux-ci  s'en  retournant  par  la  France,  assistèrent  aux 
funérailles  de  Charles  VU. 

Pendant  ce  temps ,  Mahomet  se  rendait  maître  de  Sinope , 
soumettait  la  Paphiagonie.  forçait  Trebizonde  à  se  rendre,  et 
s'emparait  de  Lemnos  ,  de  Lesbos ,  de  Samotlirace  ,  de  Naxos , 
de  Nerabro  ,  et  d'autres  petites  îles  que  Callixte  111  avait 
autrefois  arrachées  aux  Turcs  par  les  soins  du  patriarche 
Louis.  Mahomet ,  étendant  de  plus  en  plus  son  empire,  le  pape, 
à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  crut  devoir  l'exhorter  à  cesser 
de  ravager  l'empire  chrétien  en  embrass.mt  lui-même  la  foi 
chrétienne.  Rayualdi  a  copié  tout  entière  la  longue  lettre  que 
le  pontife  lui  écrivit  pour  lui  démontrer  la  vérité  du  Christia- 
nisme et  la  fausseté  de  la  loi  du  prophète  Mahomet  :  mais 
l'empereur  turc  fut  sourd  aux  raisons  du  pape. 

L'annaliste ,  continuant  de  s'appuyer  des  écrits  du  pape  et 
des  histoires  de  Phrantza ,  de  Chalcondyle,  de  Meyer ,  de  Mons- 
trelet,  raconte  que  dar^  celte  même  année,  Pie  II  s'adressa 
au  roi  de  Fçance ,  Louis  XI ,  pour  lui  exposer  les  progrès  des 
Turcs ,  et  lui  annoncer  la  ruine  dont  l'île  de  Chypre  et  la 
Hongrie  étaient  menacées.  Sa  lettre  était  datée  de  Rome ,  le 
a6  d'octobre  i46i. 

L'année  suivante  ,  Louis  XI  envoya  à  Rome  une  célèbre 
ambassade  ,  et ,  selon  l'historien  Gobelin  ,  il  promit  de  fournir' 
70  raille  hommes  contre  les  Turcs ,  si  le  royaume  de  Naples 
était  assuré  à  Rend  d'Anjou ,  et  si  Gènes  était  soumise  à  la 
France.  Le  pape  consentit  à  ces  conditions  ;  mais  quand  il 
fallut  les  rédiger  en  traité ,  il  ne  voulut  jamais  se  résoudre  à 
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rappeler  rnrmée  auxiliaire ,  qu'il  avait  envoyée  à  Ferdinand 
de  Naples. 

Dans  celle  même  année,  Mahomet  ayant  pénétre'  dans  la 
Valachie,  qu'il  ravagea,  s'empara  de  Jaïza,  résidence  du  roi 
de  Bosnie.  Ce  prince  envoya  des  ambassadeurs  au  pape  pour 
lui  représenter  les  dangers  qui  menaçaient  la  Hongrie ,  la  Dal- 
matie,  l'Istrie  et  par  suite  l'Italie.  Le  pape  répondit  qu'il  allait 
assembler  un  conseil  de  cardinaux ,  et  qu'il  espérait  que  les 
secours  des  Hongrois  ,  des  Vénitiens  et  des  Dalmates  ne  man- 
queraient point.  Le  consistoire  eut  lieu  en  effet.  Le  pape  y  parla 
avec  tant  de  force ,  de  sagesse  et  d'éloquence  ,  que  les  cardi- 
naux décidèrent  que  l'expédition  contre  les  Turcs  était  digne 
dii  souverain  ponlife.  Les  Vénitiens  promirent  de  joindre  leurs 
armes.  On  résolut  d'envoyer  des  légats  en  France  et  en  Bour- 
gogne pour  demander  le  concours  de  ces  deux  états.  Le  roi  de 
France  refusa  des  secours  en  disant  que  l'expédition  contre  les 
Turcs  était  une  feinte  en  faveur  de  Ferdinand.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ne  donna  que  des  paroles,  et  prétexta  des  difficultés. 

Le  despote  Thomas  ,  prince  du  Péloponèse,  étant  venu  sur 
ces  entrefaites  demander  des  secours  à  Rome,  le  pape  adressa 
des  lettres  encycliques  à  tous  les  évcques  ,  rois,  nobles  et  fidè- 
les de  la  clirétieuté ,  et  les  exhorta  à  seconder  ce  prince  ,  qui 
était  le  frère  et  l'héi  ilier  de  Constantin  ,  dernier  empereur  de 
Constanlinople.  Ces  lettres,  datées  de  St.-Pierre-de-Rome,  le 
6  des  ides  de  février ,  restèrent  sans  effet. 

En  1 463 ,  l'empereur  Frédéric  s'étaut  réconcilié  avec  le  roi 
Mathias,  promit,  par  des  lettres  datées  du  25  juillet,  de  l'aider 
contre  /es  Turcs.  Le  pape  publia  des  lettres  datées  de  Tibur, 
pour  accorder  des  indulgences  à  ceux  qui  marcheraient  contre 
les  infidèles,  et  pour  ordonner  des  prières  publiques.  Pendant 
ce  temps,  Mahomet  fondit  sur  la  Bosnie,  fît  le  roi  prisonnier 
et  le  fit  écorcher  vif.  Raynaldi  cite  à  ce  sujet  le  témoignage 
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de  Lenclavius.  Le  roi  de  Hougrie  reprit  cependant  Jaïfza  sur 
Mahomet.  Scanderberg  fut  force  de  demander  la  paix.  Rhodes 
iè  vit  èii  darigèr.  Les  Vénitiens  de'clarèréni  la  guerre  aux 
Turcs.  Plusieurs  princes  demandèrent  du  secours  au  pipe. 
Le  duc  de  Ijouigogne ,  sommé  d'accomplir  son  vœu  ,  envoya 
à  Renie  des  dépnte's  pour  conférer  sur  les  moyens  de  faire  la 
^iiéi're.  Le  pape  fit  M  âppèl  aux  princes  d'Italie,  auxquels  il 
|>ropbsa  l'exemple  du  duc  de  Bourgogne.  Les  Vénitiens  pro- 
mirent de  ne  jamais  abandonner  le  pape.  Les  Florentins ,  ani- 
més de  jalousie  contre  les  Vénitiens,  iissayèrent  éh  isecret  d'ins- 
pirer ail  pape  des  soupçons  contre  eux.  Pie  II  assembla  ses 
cardinaux  et  leur  tint  un  discours  dans  lequel  il  déclara  qu'il 
était  résolu  de  Éaourir  en  défendant  la  cause  de  J.-C.  Il  dit  que 
dans  l'expédition  qiii  était  entrcpt-ise,  les  alliés  ne  manqueraient 
pas  ;  qu'on  scriit  secondé  par  la  puissante  flotte  des  Vénitiens 
él  par  d'autres  princes  d'Italie  ;  que  le  duc  de  Bourgogne  en- 
tràitiérait  àt'ec  lui  l'Occident;  <j[ue  le  Hongrois  et  le  Sarmate 
agiraient  au  Nord  ;  que  les  chrétiens  de  la  Grèce  se  révolte- 
raient j  que  les  Albanois ,  les  Serviens  et  les  Épirotes,  impatient 
de  recouvrer  leur  libttti^,  ècVâitent  du  parti  dès  croisés  ;  qu'en 
Asie  on  serait  secondé  par  les  mouvements  des  Caramaniens 
et  de  tous  ceux  qui  haïssaient  les  Oîtomairs;  qu'enGn  il  fallait 
placer  toute  sa  confiance  dans  le  secours  divin. 

Après  cela,  Pie  II  publia  un  décret  adressé  à  tous  les  chré- 
tiens ,  dans  lequel  il  rappelait  toutes  les  raisons  qui  avaient 
motivé  celui  du  concile  de  Mantouo  contre  les  Turcs.  Ce  décret, 
rapporté  éii  entier  par  Raynaldi,  était  daté  de  St. -Pierre- de- 
Rome  ,  le  1 1  des  calendes  de  novembre.  Le  duc  de  Milan  et 
celui  de  Bourgoguè,  qui  avaient  d'abord  promis  des  secours, 
les  refusèrent  ensuite  àous  de  vains  prétextes.  Le  pape  fît  pu- 
blier son  décret  en  Espagne;  et  pendant  ce  temps,  le  roi  de 
nongrlc  et  les  Vénitiens  fortncrenl  etisemble  une  ligue  contre 
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les  Turcs.  L'acte  en  fut  signé  à  Sirmiura,le  xi  septembre. 
Les  antres  puissances  eurent  la  liberté  d'accéder  à  letle  ligue. 
Les  Vénitiens  reprirent  cette  même  année,  aux  Turcs  ,  les  îles 
de  Lemnos  et  de  Nembro. 

En  1464»  '^s  Vénitiens  furent  accablés  dans  le  Pélopo- 
iièsc.  Le  pape  informa  de  cette  nouvelle  le  duc  de  Bourgogne, 
aOn  de  l'exciter  à  envoyer  promptemcnt  de  puissants  secours. 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  pour  cela  était  datée  de  St.-Pierre-de- 
Ronie.  Il  exborta  les  Génois,  qui  avaient  résolu  d'équiper  huit 
ou  douze  longs  vaisseaux  ,  à  ne  point  se  décourager  par  cette 
défaite  ,  et  à  redoubler,  au  contraire,  de  zcle  et  d'efforts. 

Les  historiens  s'accordent  à  dire  que  cette  année  les  Véni- 
tiens furent  chassés  de  Lesbos ,  que  les  Turcs  reprirent  Mal- 
voisie ,  qu'Argos  fut  prise  par  Omar ,  et  tous  les  soldats  véni- 
tiens envoyés  à  Mahomet.  Ces  mêmes  historiens  racontent  des 
traits  horribles  de  la  cruauté  de  l'empereur  turc. 

D'un  antre  côté,  le  roi  de  Hongrie  lui  enleva  Jaïza,  que  le 
Turc  abandonna  en  y  laissant  ses  bagages.  Pie  II  crut,  dans  ces 
circonstances,  devoir  rappeler  au  duc  de  Bourgogne  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  auparavant,  et  les  belles  dispositions 
qu'il  avait  montrées  pour  la  défense  de  la  chrétienté.  Il  l'exhorta 
par  tous  les  motifs  les  plus  puissants;  il  lui  dit  qu'il  était  l'es- 
poir de  tout  l'univers  chrétien  :  mais  le  duc  ne  parut  point  ja- 
loux de  réaliser  tout  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Le  pape,  après 
avoir  tout  fait  pour  l'expédition  projetée  depuis  quatre  ans, 
partit  de  Rome,  cl  se  duigea  vers  Ancône,  lieu  du  rendez- 
vous  des  croisés.  Il  fit  ce  voyage  avec  beaucoup  de  peine.  Ar- 
rivé à  Ancône ,  il  tomba  malade ,  et  voyant  que  sa  dernière 
heure  était  proche,  il  ût  un  discours  à  ses  cardinaux  ,  et  leur 
recommanda  l'expédition  contre  les  Turcs.  Il  mourut  ensuite 
en  prononçant  bs  prières  de  l'Eglise.  Tout  l'Orient  fut  cons- 
lerné  à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Scandcrberg  surtout  en  fut  très 


170  BIBLIOGRAPHIE 

affligé.  Pie  II  avait  résolu  de  le  faire  roi.  Les  cardinaux  élurent 
Pierre,  cardinal  du  lilre  de  St.-M?rc,  qui  fut  connu  sous  le 
nom  de  Paul  II. 


Croisade  prêchée  par  Paul  II. 

Ce  nouveau  pontife,  dit  Haynaldi,  dont  le  récit  est  tiré  de 
Papien  ,  Je  BarUlius,  d'infissura,  résolut  de  poursuivre  l'cxé- 
cutioti  du  projit  dt-  croisade,  et  dans  les  couimenceraents  de 
sou  pontificat,  les  Turcs  éprouvcrciit  dos  échecs  qui  durent 
l'encourager.  Ils  furc  nt  chissés  de  l'Isthme.  Les  Vénitiens  s'em- 
parèrent de  Coriulbe  :  mais  peu  après,  ils  perdirent  le  Pélopo- 
nèse,  et  la  discorde  se  mit  entre  eux  et  les  Rhodicns. 

En  1 465 ,  les  Hongrois  sollicitèrent  les  princes  d'Italie  de 
leur  donner  des  secours.  Le  roi  de  Naples  promit  soixante  mille 
ëcus  d'or,  cinq  cents  c.ivaliers  et  autant  de  fantassins  ;  les  Vé- 
nitiens offrirent  cinquante  mille  écus  par  an;  le  duc  de  Milan 
offrit  deux  mille  cavaliers  et  mille  fantassins  ;  celui  de  Florence^ 
mille  cavaliers  et  cinq  cents  fantassins,  ou,  si  le  pontife  aimait 
mieux ,  vingt-quatre  mille  écus  d'or  par  an ,  dont  deux  seraient 
payés  chaque  mois. 

Mahomet ,  pendant  ce  temps,  faisait  d'immenses  préparatifs 
de  guerre;  il  fit  demander  à  Ferdinand,  roi  de  Naples,  s'il 
voulait  qu'il  lui  envoyât  des  secours  pour  s'emparer  de  l'em- 
pire de  toute  Tllalie.  Ferdinand  reçut  l'ambassadeur  qu'il  lui 
envoya ,  et  demanda  du  temps  pour  répondre  aux  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites.  D'un  autre  coté ,  Scanderberg  faisait 
une  guerre  active  aux  lieutenants  de  Mahoiuei.  Il  leur  tua  une 
fois  dix  mille  hommes;  une  autre  fois  il  les  mit  en  fuite.  Ma- 
homet envoya  contre  lui  deux  armées.  Scanderberg  remporta 
»ur  elles  une  nouvelle  victoire,  et  tua  vingt  mille  Turcs.  Alors 
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Mahomet  envoya  des  assassins  pour  tuer  Scanderbcrg.  Celui- 
ci  ,  environne'  de  dangers ,  s'échappa  secrètrmenl  et  vint  trou- 
ver le  pape  Paul ,  auquel  il  demanda  du  secours.  Marin  Bar- 
letius,  qui  donne  les  détails  de  tous  ces  événements,  ajoute 
que  Scanderberg ,  de  l'argent  qu'il  reçut  du  pape ,  leva  une 
grande  armée,  qu'il  divisa  en  deux  corps ,  et  avec  laquelle  il 
battit  les  Turcs  et  les  força  d'abandonner  le  siège  de  Croïe. 

En  1466,  Mahomet  ayant  rassemblé  une  florissante  armée, 
fondit  sur  la  Macédoine ,  et  força  Scanderberg ,  qui  était  de- 
puis vingt  ans  le  boulevard  de  la  cbrétieuté ,  à  se  retirer  eu 
Italie.  Le  pape  Paul  adressa ,  à  cette  occasion,  une  lettre  aux 
'rois  et  aux  princes  pour  les  exhorter  à  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs.  Raynaldi  a  copié  celle  qui  fut  envoyée  au 
duc  de  Bourgogne.  Le  pape  exhorta  aussi  les  Italiens  à  faire 
une  alliance  contre  les  infijcies. 

Jean-Baptiste  Pigna  dit  que  les  Turcs  emmenèrent  celte 
année  en  esclavage  cinquante  mille  Âibauois.  Ce  fut  aussi  dans 
cette  année  que  mourut  le  célèbre  Scanderberg.  Marin  Barle- 
tius  donne  sur  sa  mort  des  détails  intéressants.  Il  dit  qu'il  fut 
pleuré  de  tous  les  Albanois. 

En  146H..  la  guerre  d'Etrurie  ayant  été  appaisée  par  les 
soins  du  pape ,  ce  pontife  essaya  de  tourner  les  armes  des 
princes  chrétiens  contre  l'ennemi  commun.  11  publia  un  décret 
daté  de  St. -Marc-de-Rome ,  le  4  des  nones  de  février  1467. 

En  1469,  les  Vénitiens  obtinrent  quelques  avantages  sur 
les  Turcs  ;  mais  ceux-ci  désolèrent  la  Croatie  ,  et  leurs  pi^ogrès 
contre  les  chrétiens  ne  cessant  d'aller  en  croissant,  le  pape 
publia  de  nouvelles  lettres  pour  exhorter  les  fidèles  à  prendre 
les  armes ,  et  déclara  qu'il  consacrait  deux  cent  mille  écus  d'or 
aux  frais  de  la  croisade.  Il  ordonna  la  levée  de  la  dîme  des 
revenus  de  l'cglise  gallicane.  Ses  lettres ,  datées  de  Sl.-Pierre- 
de-Rome ,  étaient  du  1 5  des  calendes  d'avril. 
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Il  ordonna  une  pareille  levée  des  dîmes  en  Bretagne ,  dans 
la  Belgique,  dans  la  Bourgogne,  en  Danemarck,  en  Norwcge 
et  en  Suède. 

En  1470?  les  Turcs  assie'gèrenl  el  prirent  Chalcis.  On  dit 
qu'ils  perdirent  quarante  mille  hommes  sous  les  murs  de  cette 
ville  :  mais  ils  se  vengèrent  de  cette  perle  par  les  cruautés 
qu'ils  exercèrent  sur  les  habitants.  Plusieurs  villes  du  Pelopo- 
nèse  se  rendirent  à  eux.  Ils  détruisirent  Athènes.  Les  princes 
chre'tiens  n'apprirent  ces  nouvelles  qu'avec  indiffe'rence.  Plu- 
sieurs refusèrent  de  donner  la  dîme.  La  négligence  de  Nicohs 
Canalins,  commandant  vénitien  de  Nègrepont ,  fut  la  cause  de 
la  ruine  de  cette  ville. 

Raynaldi  copie  deux  lettres  du  cardinal  Bessarion  j  l'une 
adressée  à  un  autre  Bessarion  ,  abbé,  par  laquelle  il  l'informe 
que  Ferdinand,  roi  de  Naples ,  s'armait  contre  les  Turcs,  et 
lui  fait  voir  les  dangers  qui  menacent  l'Italie  si  la  force  divine 
ne  réprime  Mahomet;  l'autre,  envoyée  à  tous  les  princes  d'I- 
talie pour  les  exhorter  à  se  maintenir  en  paix ,  et  à  tourner 
leurs  armes  contre  les  inGdèles.Ce  cardinal  ne  s'en  tint  pas  là, 
il  exhorta  tous  les  prédicateurs  des  royaumes  d'au  -  delà  les 
Alpes  ,  h  employer  leur  éloquence  auprès  des  rois  et  des 
princes  pour  les  exciter  à  défendre  la  religion  du  Christ. 

Le  pnpe  fit  de  semblables  exhortations  aux  marquis  de  Man- 
toue ,  de  Montferrat ,  au  duc  de  Savoie ,  aux  peuples  de  Sienne 
el  de  Lucques ,  au  roi  d'Aragon  et  à  plusieurs  princes ,  et  les 
invita  à  se  réunir  tous  contre  l'ennemi  commun. 

En  i47'  j  Frédéric  se  trouvant  trop  faible  pour  résister 
aux  barbares  qui  avaient  fait  des  excursions  dans  la  Carintliie 
et  la  Croatie ,  convoqua  une  diète  générale  à  Ratisbonnc.  Le 
pape  y  envoya  François,  évêque  de  Sienne,  en  qualité  de  légat , 
avec  ordre  de  parier  en  faveur  d'une  expédition  contre  les 
Turcs  ;  commission  doul  le  légal  s'acquitta  avec  zèle.  Les 
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princes  de  Yevainrc  promirent  à  Fréde'ric  de  s'associer  à  son 
eiitrcprisc.  Le  doge  de  Venise  se  plaignit  d'être  abandonné  par 
les  chréliens.  Il  proposa  d'équiper  nue  flotte  de  soixante  vais- 
seaux si  les  Allemands  faisaient  marcher  contre  l'ennemi  une 
arme'e  de  terre. 

Fréde'ric,  dont  les  vues  étaient  e'troites  ,  fît  proposer  la  le\*'e 
de  dix  mille  bommcs  à  frais  communs  ,  mais  le  légat  s'attacha 
à  persuader  qu'il  fallait  décréter  la  levée ,  non  d'une  petite , 
mais  d'une  grande  armée ,  et  faire  la  guerre  par  tous  les 
moyens.  Les  Hongrois  demandèrent  deux  armées  contre  les 
Turcs.  L'empereur,  changeant  sa  résolution  en  une  plus  mau- 
vaise, dit  que  quatre  mille  hommes  suffiraient.  Il  fut  enfin 
décidé,  du  consentement  de  tous,  que  celui  qui  avait  un  revenu 
de  mille  écus  fournirait  un  cavalier,  que  celui  qui  n'en  avait  que 
cinq  cents  fournirait  un  fantassin  :  mais  les  résolutions  de  la 
diète  n'eurent  aucun  résultat.  Les  Turcs ,  selon  Michovias , 
continuèrent  de  faire  des  incuisions  et  des  ravages  dans  l'Alle- 
magne, et  Frédéric  ne  pouvait  se  résoudre  à  venger  tant  d'af- 
fronts. 

Le  pape  Sixte  IV  ayant  succédé  à  Paul  II ,  indiqua  un  concile 
â  Latran  pour  y  traiter  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  envoya 
quatre  légats  en  différents  royaumes  pour  exciter  les  princes 
à  s'armer  contre  les  infiJchs.  Raynaldi  donne  la  lettre  que 
Sixte  écrivit  au  cardinal  do  Saint-Marc,  envoyé  en  Allemagne  : 
elle  est  datée  de  St.-Pierrc-de-Rorae,  le  10  des  calendes  de 
janvier.  Ce  légat  était  chargé  de  réconcilier  l'empire  avec  la 
Hongrie,  et  de  publier  la  croisade  contre  les  Turcs. 

L'année  suivante  ,  147*2  ,  Sixle  IV  adressa  des  lettres  à  tous 
les  fidèles  pour  cet  objet  :  elles  étaient  datées  de  St.-Pierre-de- 
Rorae,  le  5  des  ides  d'avril.  Le  roi  de  France,  Louis  XI,  qui 
avait  montré  tant  de  zèle  pour  une  croisade  contre  les  Turcs 
lorsqu'il  n'était  que  dauphin ,  refusa  d'armer  contre  eux.  L« 
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cardinal  Bessariou  en  eut  tant  de  chagrin  qu'il  tomba  malade 

et  mourut. 

Le  pape,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  sainte,  de- 
manda la  dîme  des  revenus  du  clergé  d'Ecosse.  II  accorda  des 
indulgences  à  ceux  qui  contribueraient  de  leur  argent  à  l'entre- 
prise; et,  dans  un  diplôme  daté  de  St.-Pierre-de-Rome ,  le  i3 
des  calendes  de  mars ,  il  leur  peignit  les  Turcs  sous  les  cou- 
leurs les  plus  odieuses. 

En  1473,  Mahomet  ayant  tenté  d'attirer  à  lui  le  roi  de 
Hongrie ,  et  celui-ci  paraissant  près  de  céder,  moyennant  qu'on 
lui  donnerait  la  Bosnie  ou  la  Servie,  le  cardinal  de  Pavie  lui 
écrivit ,  au  nom  du  pape  ,  de  se  défier  du  trompeur  Ma- 
homet. 

En  1 476 ,  les  Turcs ,  après  avoir  pris  Caffa ,  se  préparaient 
à  détruire  les  autres  villes  de  la  Crimée.  Le  pape  envoya  en 
France  le  cardinal  Julien  de  St. -Pierre-aux-Liens,  espérant  un 
meilleur  succès,  si  le  roi  se  mettait  à  la  tête  de  la  croisade.  Il  en- 
voya aussi  des  légats  la  prêcher  en  Allemagne,  en  Hongrie ,  en 
Pologne  et  en  Bohème. 

Celle  année,  non-seulement  les  Turcs ,  mais  les  Tartares ,  se 
portèrent  sur  la  Moldavie.  Ils  enlevèrent  au  Vaivode  ses  four- 
rages :  mais  celui-ci  dispersa  les  Tartares  et  mit  les  Turcs  en 
fuite.  Les  infidèles  firent  diverses  excursions  en  Dalmatie ,  et 
emmenèrent  en  esclavage  quarante  mille  chrétiens  de  Valachie. 
,  En  ï477  j  ''^  filent  une  nouvelle  irruptioo  en  Valachie,  ils 
ravagèrent  les  frontières  de  l'Itahe.  Les  Vénitiens  les  défirent  j 
mais  ceux-ci  furent  ensuite  surpris  et  défaits  à  leur  tour. 

En  i479j  '^  P'"*?^  voyant  que  Mahomet  menaçait  ouverte- 
ment l'Italie ,  s'efforça  de  renouveler  la  guerre  contre  lui.  11 
envoya  des  légats  en  Allem.igne,  en  Bohème,  en  Pologne,  en 
Hongrie,  en  Lombardie,  pour  exciter  les  peuples  et  Ips  princes 
contre  les  Turcs.  Ceux-ci ,  pendant  ce  temps ,  firent  une  irrup- 
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lion  eu  Hongrie,  et  se  lièrent  avec  les  hérétiques  par  un  traité 
de  guerre.  Us  cmmcnèreut  trente  mille  chrétiens  en  servitude , 
et  firent  une  autre  excursion  en  Transylvanie.  Le  roi  de  Hon- 
grie s'adressa  aux  princes  de  l'empire.  Il  se  plaignit  d'être 
abandonné  des  chrétiens,  et  de  ce  que  les  Vcnitiens,en  haine  du 
Saint-Siège ,  avaient  fait  la  paix  avec  les  Turcs ,  et  leur  avaient 
livré  les  plus  l'oi(es  places;  il  dit  qu'il  avait  refusé  la  paix, 
quoiqu'on  lui  eût  offert  la  Bosnie;  il  prévenait  les  Allemands 
que  s'ils  l'abandonraieiit,  ils  seraient  bientôt  ruinés. 

Mais  les  Allemands  méprisèrent  les  plaintes  des  Hongrois, 
et  les  Turcs ,  profilant  de  l'iniiniiié  qui  existait  entre  ces  deux 
peuples ,  maigt  é  quelques  échecs ,  se  montraient  chaque  jour 
plus  audacieux. 

En  1480,  ils  attaquèrent  l'île  de  Rhodes.  Les  chevaliers 
qui  la  gouvernaient  demandèrent  des  secours  au  pape  et  à 
Tempereur  :  lihodes  fut  défendue  par  la  valeur  guerrière 
de  Pierre  d'Aubusson  ,  qui  força  les  Turcs  à  se  retirer,  haynaldi 
copie  la  lettre  que  ce  grand-maître  écrivit  à  Frédéric  pour  lui 
annoncer  cette  nouvelle. 

Cette  lettre  contient  toutes  les  opérations  du  siège  :  mais  dans 
cette  même  année  ,  les  Turcs  firent  une  invasion  en  Italie  ;  ils 
assiégèrent  Otrante,  la  ruinèrent  cruellement,  et  scièrent  ea 
deux  son  archevêque.  A  cette  nouvelle,  le  pfipe  voulut  aban- 
donner l'Italie  :  mais  s'étant  ensuite  rassuré,  il  fit  un  appel  à 
tous  les  princes  de  l'Italie,  et  les  pressa  de  se  réunir  tous  contre 
l'ennemi  commun.  Dans  une  antre  lettre,  il  déplore  le  sort  de 
la  ville  d'Olrante,  et  représente  les  Turcs  comme  dévorés  du 
désir  d'éteindre  le  nom  chrétien  ,  et  de  s'empirer  de  Rome. 
Dans  une  troisième,  il  orionne  la  levée  des  dîmes  des  reve- 
nus de  l'Ég'ise  pend.uit  deux  ans  ,  et  des  prière'^  publiques 
pour  implorer  le  secours  divin.  Cette  dernière  était  datée  de 
St.<Pierre-de>Rome,  la  veille  des  calendes  de  novembre. 
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La  guerre  existait  alors  entre  Maximilien ,  duc  d'Autriche , 
et  Louis ,  roi  de  France.  Le  pape  exhorta  ces  princes  à  la  paix 
et  à  se  tourner  contre  les  Turcs.  H  envoya  le  cardinal  Julien 
de  Saint-Pierre-aux-Lieus  travailler  à  réconcilier  les  Anglais  et 
les  Français. 

En  i4Bi  ,  il  fut  tenu  à  Borne  une  assemblée  solennelle,  où 
se  trouvèrent  les  ambassadeurs  des  rois  et  des  princes ,  et  dans 
laquelle  fut  souscrit  un  acte  ayant  pour  litre  :  Contractus  ohli- 
gationis ,  coniributionis  et  iaxationis  iriennalis  potenlaluum 
contra  Turcum. 

Par  cet  acte,  le  roi  de  France  s'obligeait  à  faire  marcher  des 
troupes  contre  les  Turcs;  le  pape,  à  équiper  trois  vaisseaux; 
le  roi  de  Naples,  quarante;  le  roi  de  Hongrie  promettait  cin- 
quante mille  écus  d'or;  le  duc  de  Milan  ,  trente  mille  ducats;  les 
Génois  ;  cinq  vaisseaux  tous  les  ans;  les  Florentins,  vingt  mille 
ducats;  le  duc  de  Ferrare,  quatre  vaisseaux;  les  Siennois  au- 
tant; les  Lucquois,  uu;  le  marquis  de  Mantoue  et  de  Mont- 
ferrat ,  un  ;  les  Bolonois ,  deux.  Les  princes  ou  puissances  d'Ita- 
lie se  lièrent  par  un  traité  dans  lequel  le  roi  de  France  fut 
compris.  L'empereur  et  les  princes  chrétiens  curent  la  faculté 
d'y  accéder  en  contribuant  en  numéraire,  chacun  selon  ses 
moyens.  Le  roi  de  Portugal  accéda  à  ce  traité.  On  fixa  à  mille 
narcs  d'argent  l'aracnde  à  laquelle  seraient  soumis  ceux  qui 
ne  tiendraient  pas  leurs  engagements. 

Le  6  des  ides  d'avril ,  le  pape  publia  uu  décret  pour  la  croi- 
sade qui  venait  d'être  résolue  dans  l'assemblée.  Pendant  ce 
temps,  les  Turcs  faisaient  de  nouveaux  progrès,  et  des  trou- 
Lies  s'élevaient  en  Allemagne.  Le  pape  écrivit  à  Philippe , 
comte  palatin ,  pour  l'exhorter  à  observer  religieusement  le 
traité  conclu  entre  les  princes  chrétiens  :  mais  la  mort  de  Ma- 
homet vint  suspendre,  pendant  quelques  moments,  le  cours 
des  victoires  des  Turcs.  Des  dissensions  ^  nccs  de  la  succcssioa 
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à  l'empire,  cloniièrcnt  aux  Génois  le  Icraps  d'cquîper  une  flotte 
contre  eux.  Celle  du  pape,  qui  avait  cle'  construite  dans  le 
port  de  Gènes,  fut  prête  à  la  fin  de  juin  ,  et  parut  à  l'erAbou- 
cliure  du  Tibre  devant  Rome.  Celle  de  Portugal  fut  envoyée 
dans  le  même  temps.  Otranle  fut  altaque'e  par  mer  et  par 
terre,  cl  opiniâtrement  défendue  par  les  Turcs.  Le  bacba  Se'Iita 
fut  vaincu  par  les  lllyriens.  Otrante  fut  enfin  rendue  aux 
chrétiens.  Une  partie  de  la  Macc'doine  fut  reprise  sur  les  Turcs. 

Eu  14B2,  les  infidèles,  au  nombre  décent  mille,  comraan- 
de's  par  Bajyzct,  fondirent  sur  la  Transylvanie.  Etienne  Batbori 
remporta  sur  eux  une  victoire  remarquable,  dont  Cromerus 
et  Bonfinius  ont  fait  le  rccit.  Le  dernier  dit  qu'il  y  eut  trois 
raille  barbares  de  lue's.  Le  pape,  cu-annonçant  cette  victoire 
au  roi  de  Hongrie,  l'exhorta  à  tourner  ses  armes  contre  les 
infidèles^  et  à  cesser  la  guerre  qu'il  faisait  à  Frédc-ric,  gucire 
qui  ne  pouvait  que  lui  être  funeste. 

Ce  fut  dans  cette  anne'e  qvie  Zizirae,  frère  de  Bajazet,  vint 
chercher  un  refuge  chez  les  chrétiens ,  et  en  trouva  un  dans 
l'île  de  Rhodes. 

En  i4î34>  '^  P^P^  Sixte  IV  ayant  e'fe'  averti  que  Bajazet 
c'quipait  une  grande  flotte  pour  envahir  l'Italie ,  adressa  des 
lettres  encycliques  à  tous  les  princes  chre'liens,  et  les  pria  de 
hii  envoyer  des  arabissadeurs  qui  confe'reraicnt  avec  lui  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire.  Ces  lettres  étaient  date'es  de  Rome,  le  21 
novembre.  Il  en  écrivit  ensuite  d'autres  au  roi  de  Hongrie 
pour  lui  exposer  les  dangers  qui  le  menaçaient ,  et  l'engager  à 
rejeter  les  offres  que  les  Turcs  pourraient  lui  faire ,  et  à  s'ar- 
mer contre  eux.  Ces  lettres  étaient  de  la  même  date  que  les 
précédentes.  Bajazet  entra  en  Valachie ,  et  prit  plusieurs  for- 
teresses. Le  prince  de  ce  pays  ,  privé  du  secours  du  roi  de  Hon- 
grie ,  qui  faisait  la  guerre  à  l'Autriche  ^  se  réfugia  auprès  du 
roi  de  Pologne. 

II  l'X 
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Le  pape  s'adressa  au  grand-miître  de  Rhodes  et  aux  rois 
d'Espagne,  qu'il  instruisit  des  grands  préparatifs  des  Turcs  et 
des  dangers  que  courait  !a  Sicile. 

Bajazet,  informe'  que  les  princes  chrétiens  re'unis  tombe- 
raient tous  sur  lui  s'il  attaquait  quelqu'un  d'eux,  et  craignant 
qu'ils  ne  lui  opposassent  son  frère  Zirinie  ,  fit  savoir  à  Pierre 
d'Aubusson  ,  grand-maître  de  Rhodes,  qu'il  avait  interrompu 
ses  pre'paratifs  de  guerre,  et  lui  envoya  en  pre'sent  le  bras  de 
St.-Jean-Bapli?tc,  que  Mahomet  avait  trouvé  dans  le  tre'sor  de 
la  basilique  de  Ccnstanlinople. 

En  i483 ,  les  bruits  de  préparatifs  de  guerre  de  la  part  de 
Bajazet  s'étant  renouvelés, le  pape  Innocent  VIII  s'adressa  en- 
core aux  princes  chrétiens  ,  entre  autres  à  Ferdinand ,  roi 
de  Naples  et  d'Aragon ,  et  aux  princes  fédérés  d'Italie.  Les 
Florentins  refusèrent  de  se  rendre  à  ses  avis.  Le  pape  s'adressa 
aussi  aux  chevaliers  de  Rhodes.  Comme  l'Allemagne  était  alors 
déchirée  par  des  guerres  intestines,  Georges  ,  duc  de  Bavière, 
s'interposa  pour  médiateur  de  la  paix.  Innocent  lui  écrivit  et 
le  loua  de  sa  généreuse  résolution.  Il  l'encouragea  dans  son 
entreprise ,  en  lui  représentant  les  dangci  s  de  la  chrétienté.  Sa 
lettre  était  du  i8  septembre. 

En  1 487 ,  il  se  tint  à  Nuremberg  une  dicte  des  princes  de 
l'empire.  Frédéric  IV  y  proposa  une  expédition  contre  le» 
Turcs,  et  le  pape  Innocent  proclama  la  guerre  saintej  mais 
les  dissensions  des  princes  firent  perdre  l'occasion  de  la  faire. 

En  1488,  Innocent,  pour  encourager  les  croisés  contre  les 
Turcs,  leur  promit  des  récompenses  spirituelles.  Il  envoya 
Ange  Hortano ,  son  légat  apostolique ,  prêcher  cette  croisade 
aux  Bohémiens ,  aux  Hongrois, aux  Polonais  et  aux  Allemands. 
La  lettre  qu'il  écrivit  à  son  légat  à  ce  sujet  est  datée  de  St.- 
Pierrc  de  Rome,  aux  calendes  de  novembre. 

Sous  la  date  de  1489,  Baynaldi  rapporte,  sur  la  foi  de  Guil- 
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aume  Jalin ,  secrétaire  du  duc  Pierre  de  Bourbon  el  historien 
de  Cliarles  VIII,  que  B.ijnzet,  redoulant  toujours  que  Zizime 
son  frère  ne  fût  cause  d'une  guerre  civile ,  envoya  au  roi  de 
France  un  ambassadeur  lui  demander  de  gard?r  dans  ses  e'tats 
ce  prince  Zizime,  qui  était  retenu  à  Rhodes.  Il  lui  promettait, 
s'il  voulait  s'y  engager,  de  lui  envoyer  toutes  les  reliques  saintes 
que  son  père  Mahomet  II  avait  trouvées  à  Conslantinople  el 
dans  les  autres  villes  d'Europe  et  d'Asie ,  de  travailler  à  enlever 
la  Terre-Sainte  des  mains  des  Égyptiens  pour  la  lui  remettre, 
et  enût)  de  lui  donnet  une  pension  alimentaire  pour  le  prince 
fugitif.  Mais  l'ambassadeur  arriva  trop  tard,  dit  l'historien. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  notre  4"«  volume. 

En  1495,  les  Hongrois  remportèrent  sur  les  Turcs  uae 
grande  victoire  *  mais  comme  ceux-ci  continuaient  leurs  in- 
cursions ,  le  pape  envoya  en  Hongrie  et  en  Bohème  l'évêque 
Urson  ,  pour  y  prêcher  et  y  préparer  la  croisade.  L'iiistorien 
Paulus  Langius  (  Paul  Lange  )  attribue  la  grande  puissance  des 
Turcs  à  l'indolence  de  Frédéric,  qui  fut  un  prince  religieux, 
mais  trop  ami  du  repos. 

Sous  la  date  de  i494?  Raynaldi,  parlant  de  l'expédition 
de  Charles  VIII  en  Italie,  expédition  sur  laquelle  il  laisse 
beaucoup  de  choses  à  désirer  ,  rapporte  tous  les  reproches  que 
Bruchard  fait  au  pape  Alexandre  VI.  Ce  Bruchard  dit,  dans 
son  journal ,  que  le  pape  avait  envoyé  au  turc  Bajazet  son 
notaire  apostolique,  Georgius  Buzard ,  pour  le  prévenir  que 
le  roi  de  France  méditait  une  expédition  on  Grèce ,  el  pour 
l'engager  à  défendre  le  roi  de  Naplcs  contre  les  Français. 
Bruchard  ajoute  que  cet  ambassadeur  fut  pris  à  son  retour,  et 
qu'on  saisit  sur  lui  les  papiers  qui  contenaient  l'indication  de 
tout  ce  que  le  pape  Alexandre  voulait  régler  avec  l'crapcreur 
turc.  Gomme  Uaynaldi  s'est  contenté  de  rapporter  ce  que 
Bruchard  dit  à  ce  sujet  contre  Alexandre  VI,  sans  chercher 
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à  jusliGèr  ou  à  condamner  ce  pontife,  nous  renvoyons  ,  potir 
plus  d  éclaircissements ,  au  iv".  volume  de  celle  histoire  des 
croisades. 

Charles  VIII,  dit  l'annaliste,  se  proposait,  à  l'aide  de  Zizime, 
d'engager  les  Turcs  dans  une  guerre  civile  et  de  profiter  de 
C-'tte  occasion  pour  les  chasser  de  l'Europe.  Ce  fut  d'après  cette 
déclaration  que  Zizime  lui  fut  livré ,  le  28  jauvier  •  mais  le 
aS  du  mois  suivant ,  Zizime  mourut  :  les  uns  accusent  les  Véni- 
tiens de  l'avoir  fait  empoisonner  à  la  sollicitation  du  Bajazet,  qui 
les  gagna  à  force  d'or  ;  d'autres  disent  que  le  pape  avait  livié 
ce  prince,  attaqué  d'un  poison  lent,  au  roi  de  France;  mais 
d'autres  attribuent  la  mort  de  Zizime  à  son  intempérance. 

Eu  1498,  il  y  eut  à  Fribourg,  en  Brisgaw,  une  assemblée 
générale,  pour  aviser  au  moyen  de  défendre  l'empire  chrétien 
contre  les  Turcs.  Jean  Albert ,  roi  de  Pologne ,  qui  était  en  , 
Lutte  à  diverses  incursions  des  Tartares,  des  Turcs  et  des 
Moldaves ,  envoya  Nicolas  Rosemberg ,  pour  exciter  les  Al- 
lemands à  se  joindre  aux  Polonais  ,  aux  Hongrois ,  aux  Bohé- 
miens et  aux  Lithuaniens  contre  ces  barbares.  Cet  ambassa- 
deur prononça ,  en  présence  de  l'empereur  Maximilien  ,  un 
discours  dans  lequel  il  parla  des  progrès  de  Bajazet  dans  la 
Chersonèse-Taurique ,  de  la  perfidie  du  prince  de  Moldavie , 
de  la  guerre  entreprise  par  les  Polonais  contre  les  Turcs,  et 
des  irruptions  de  ces  mêmes  Turcs  et  des  Tartares  en  Russie. 
L'orateur  polonais  exhorta  tous  les  princes  d'Allemagne  à 
s'armer  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  afin  de  renverser  l'em- 
pire turc  et  de  recouvrer  le  royaume  de  Jérusalem.  Les  Alle- 
mands approuvèrent  ce  projet ,  mais  ils  en  négligèrent  l'exécu- 
tion. Les  Turcs  coulinuèrent  de  ravager  la  Pologne  ^  lec'imat 
combattit  contre  eux;  car,  selon  Cromerus,  il  en  périt  de 
froid  quarante  mille. 
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Croisade  prêchée  par  Alexandre  W,  contre 
les  Turcs. 

En  1499  ,  Alexandre  VI ,  pour  éteindre  l'incendie  que  les 
Turcs  avaient  allumé  en  Europe,  envoya  Jean  Borgia  à  Venise, 
charge  de  concilier  les  Vénitiens  avec  les  Milanais,  et  ceux-ci 
avec  les  Français,  afin  qu'ils  se  joignissent  enseukbie  contre  ks 
ennemis  de  la  foi.  Mais  les  soins  du  légat  apostolique  furent 
inutiles.  Sanuti  prétend  que  la  mission  de  Borgia  n'eut  d'autre 
but  que  de  demander  au  se'nat  de  Venise  de  ne  point  se  mêler 
de  la  guerre  que  le  pape  se  proposait  de  faire  pour  l'avantage 
du  duc  de  Valentinois  son  fils ,  et  que  le  légat  l'obtint.  Le  même 
auteur  dit  que  Maximilien  envoya  secrètement  des  ambassa- 
deurs solliciter  les  Turcs  de  tourner  leurs  armes  contre  les 
Vénitiens.  Ceux-ci  avec  une  flotte  très  considérable,  qui  devait 
servir  à  défendre  les  villes  du  Péloponèse  ,  venaient  de  se 
laisser  enlever  Naupacte  et  n'avaient  pas  su  profiler  de  l'occa- 
sion de  vaincre. 

Celte  année ,  les  Français  avaient  en  mer  une  flotte  qui ,  au 
rapport  de  Jacques  Bosius,  était  composée  de  vingt- deux 
grands  vaisseaux.  Elle  fut  envoyée  en  Orient ,  pour  secourir 
Rhodes.  Mais  quand  on  sut  que  Bajazet  avait  tourné  ses  armes 
contre  les  Vénitiens ,  alors  la  flotte  Française  et  les  vaisseaux 
de  Rhodes,  qui  avaient  été  équipés  en  Ligurieet  en  Sicile,  se 
joignirent  aux  Vénitiens,  de  sorte  que  la  flotte  chrétienne  était 
de  cent  quatre-vingts  vaisseaux.  Quoique  celle  des  Turcs  se 
montât  à  deux  cent  soixante-dix ,  elle  lui  était  cependant  in- 
férieure en  force.  Mais  les  divisions  des  puissances  de  l'Europe 
afraibliie;it  cette  flotte  des  chrétiens. 

En  i5oo,  Alexandre  ayant  convoqué  les  ambassadeurs  des 
princes ,  les  engagea  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  Kur  rap- 
pela que  les  Vénitiens  étaient  comme  le  boulevard  de  la  chre- 


ï8a  BIBLIOGRAPHIE 

tienté,  el  que  tous  les  chrétiens  devaient  concourir  k  leur  dé- 
fense ;  qu'il  espérait  que  les  rois  de  France  et  d'Espagne ,  de 
Hongrie  et  de  Pologne ,  et  les  autres  rois  et  princes  lèveraient 
tous  l'étendard  de  la  croix  contre  les  infidèles.  Les  ambas- 
sadeurs firent  des  promesses  magnifiques ,  mais  qui  n'eurent 
aucun  eiTct.  Le  pape  publia  un  décret  concernant  cette  guerre. 
Il  ordonna  aux  ecclësiasiiques  d*y  contribuer  de  leurs  revenus; 
il  enjoignit  aux  cvêques  de  prêcher  la  crotsade  chacun  dans 
son  diocèse.  Ce  decrel  e'tait  daté  de  Saint-Pierre  de  Rome,  aux 
calendes  de  juin.  Bruchard  donne  un  e'iat  de  la  contribution  de 
chacun  des  cardinaux,  d'après  leur  revenu.  Raynaldi  donne, 
en  outre,  la  formule  de  prières  que  le  légal  devait  prononcer, 
en  faveur  de  ceux  qui  partiraient  pour  l'expedilion. 

L'annaliste,  d'après  ce  même  Bruchard,  les  arclûves  du 
Vatican,  Pierre  Bcmbo,  Guichardin,  Nauclerc,  etc.,  ajoute 
les  détails  suivants  : 

Tous  les  princes  ,  fort  zélés  pour  leurs  intérêts ,  furent  de 
glace  pour  venger  les  injures  faites  au  Christ.  Meltrone  fui 
prise  par  les  Turcs;  Coron  se  rendit  à  eux.  Alexandre,  in- 
formé de  ces  pertes,  renouvela  ses  exhortations  auprès  des 
princes  ,  par  des  lettres  datées  de  Saint-Pierre  de  Rome  ,  le  6 
des  calendes  d'octobre.  Les  barbares  perdirent  alors  plusieurs 
vaisseaux.  L'île  d'Égiue  leur  fut  enlevée.  D'un  autre  côté ,  les 
Tai  tares  faisaient  des  excursions  en  Pologne,  et  la  puissance 
des  Turcs  clait  très  grande.  Alexandre  résolut  de  marcher  lui- 
même  contre  ces  derniers  avec  les  Français  ou  les  Espagnols, 
Il  envoya  «n  Allemagne  un  légat  qu'on  ne  voulut  pas  recevoir, 
parce  qu'on  craignit  que,  sous  prétexte  de  croisade,  il  ne  vînt 
pour  amasser  de  l'argent.  Le  clergé  hongrois  refusa  de  payer  la 
dîme. 

En  1  Soi  ,  il  y  eut ,  entre  le  pape  et  les  princes  chrétiens, 
divers  projets  pour  réprimer  la  tyrannie  des  Turcs.  Le  jour 
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de  la  Pentecôte ,  on  publia  un  traité  d'alliance  conclu  entré  Je 
souverain  pontife  cl  les  Vénitiens  contre  Bajazet  ;  d'un  autre 
côte' ,  Ladislas  devait  fondre  sur  l'empire  turc  avec  des  forces 
leve'es  et  entretenues  aux  frais  du  pontife.  Une  grande  flotte , 
e'quipc'e  aux  dépens  du  pape,  des  rois  de  France,  d'Espagi^e» 
des  Vénitiens  et  des  Rhodiens  ,  devait ,  dans  le  même  temps , 
inquiéter  les  côtes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie ,  et  opérer  une  puis- 
sante diversion.  Le  commandement  de  cette  flotte  devait  être 
confié  à  Pierre  d'Aubusson  ,  grand- maître  de  Rhodes,  cardi- 
nal-diacre et  légat  du  Saint  -  Siège.  Le  pape,  par  des  lettres 
datées  le  12  du  mois  d'août ,  donna  ,  à  son  légat  en  Hongrie  , 
des  instructions  sur  tous  ces  préparatifs.  Il  le  chargea  d'in- 
viter les  Hongrois  à  lever  une  armée  de  terre  contre  IcsTurcs^ 
et  promit  l'argent  nécessaire  pour  l'entretenir.  Il  offrit  même 
d'aller  en  personne  à  la  tête  des  croise's. 

Ce  magnifique  proijet  de  croisade  ,  dit  Raynaldi ,  fît  con- 
cevoir de  grandes  espérances  pour  la  chrétienté.  Ces  espéran- 
ces augmentèrent  encore  y  quand  on  apprit  que  la  paix  venait 
de  se  faire  entre  l'empereur  Maximilien  et  le  roi  de  France  ,. 
qui  étaient  divisés  au  sujet  du  duché  de  Milan.  Alexandre  solli- 
cita les  rois  d'Espagne  de  prendre  part  à  la  guerre  sainte.  Le 
cardinal-légat,  envoyé  en  Allemagne,  y  travailla  à  l'entière 
réunion  des  Allemands  et  des  Français,  et  IVLiximilien  tint  uue 
assemble'e  à  Metz  dans  laquelle  il  résolut  de  prendre  la  croix. 
Le  bruit  se  répandit  partout  qu'on  allait  détruire  la  tyrannie 
des  Turcs,  et  rendre  à  Constantinople  et  à  Jérusalem  le  culte 
chrétien.  L'hislorijen  Nauclerc  parle  même  de  prodiges  qui 
furent  apeiçus.  C'étaient  des  croix,  ou  noires  ou  rouges,  qu'où 
voyait  tout-à-coup  dans  les  églises,  dans  les  places  puJaliques, 
quelquefois  dans  les  maisons,  et  sur  lesquelles  paraissaient 
des  taches  semblables  à  des  gouttes  de  sang.  Ces  prodiges  et 
beaucoup  d'autres  que  Raynaldi  rapporte  avec  trop  de  com- 
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plaisance,  fiapjicreul  les  Allemands  d'une  grande-  Icrreur.  Mais 
l'empereur  Maximilicn,  à  ce  (ju'il  paraît,  n'en  fut  pas  très 
frappe';  car,  ajoute  l'annaliste,  sous  prétexte  de  la  guerre  sainte, 
il  engagea  secrètement  les  Français  à  s'unir  à  lui  pour  enlever 
aux  Vénitiens  les  villes  qu'ils  possédaient  eu  Italie. 

Les  Turcs  ,  malgré  tous  les  prépnralifs  faits  contre  eux  ,  n'en 
poursuivirciit  pas  moins  le  co^rs  de  leurs  victoires;  ils  enlevè- 
rent aux  Vénitiens  plusieurs  places  et  Grent  de  fréquentes  in- 
cursions dans  la  Hongrie ,  dans  la  Pologne  et  l'Illyrie ,  for- 
çant, par  des  supplices,  les  fidèles  à  renoncer  à  Jésus-Christ. 
Alexandre  crut,  dans  ces  circonstances,  devoir  rappekr  aux 
princes  clirélicns  leurs  engagements.  Il  î.'adrcs.<a,  en  particu- 
lier, au  roi  de  Portugal  pour  lui  demander  la  dîme  des  revenus 
de  son  clergé ,  afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  croisade.  Sa  let- 
tre était  datée  de  Saiut-Pierre  de  Rome  ,  le  lo  des  calendes  de 
novembre. 

Eu  i5o2  ,  les  Turcs  ayant  fait  une  violente  excursion  sur 
les  terres  des  Vénitiens  et  répandu  beaucoup  de  sang  chré- 
tien ,  le  pape  publia  de  nouvelles  lettres  pour  exciter  les  fidèles 
à  prendre  part  à  la  croisade ,  et  pour  faire  équiper  une  flotte 
contre  les  Musulmans. 

Alexandre  étant  mort  en  i5o5  ,  le  pape  Pie  III  lui  succéda  , 
et  bientôt  après  celui-ci  eut  pour  successeur  Jules  II. 

En  1 5o5  ,  ce  p.ipe  ,  voyant  Louis  XIl,  roi  de  France  ,  dnns 
des  dispositions  favorables,  essaya  de  l'engagera  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  s'adressa  ,  pour  cela,  au  cardinal- 
évêque  de  Rouen ,  George  de  S.  Sixte ,  qu'il  nomma  son  légat 
apostolique  en  France  ,  et,  par  un  diplôme  daté  de  St. -Pierre 
de  Rome,  la  veille  des  nones  de  décembre,  il  le  chargea  du 
soin  de  travailler  aux  préparatifs  de  cette  guerre. 

En  i5oG,  Jules,  infurmé  que  Bijrtzet  avait  équipé  une 
flotte  contre  les chictiens,  s'adressa  au  graud-maîlre  de  Rhodes , 
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ponr  rexcilPi',  lui  et  ses  chevaliers,  à  se  defeiiîirc  contre  les 
Turcs.  li  lui  (iroiuit  des  secours  ,  et  ordonna  la  levée  de  la 
dîme  pour  hubvcnir  aux  fiais  de  la  guerre. 

En  i5)-j,  Emmanuil ,  roi  de  Portugal ,  qwi ,  par  de  conri- 
nuclles  victoires ,  étendait  dans  l'Inde  le  culte  du  Christ  et 
l'empire  portugais,  sollicitait  le  pape  Jules  de  déclarer  la  guerre 
aux  Turcs.  Il  lui  envoya,  pour  cela,  Didace  Almeida.  Jules 
répondit  que  les  discordes  qui  avaient  existe  entre  le  roi  de 
France  et  l'empereur,  Tavaicn» ,  jusqu'à  ce  jour,  empêche  de 
faire  ce  que  le  roi  de  Portugal  lui  demandait  ;  mais  qu'il  avait 
un  si  vif  clesir  d'entreprendre  une  expédition  sainte,  qu'il  avait 
résolu  de  la  diriger  lui-même  en  personne  ;  qu'il  se  pre'senlait 
pour  cela  une  très  belle  occasion,  le  sophi  de  Perse  ayant  déjà 
commencé  à  diminuer  la  puissance  des  Turcs. 

Ou  retrouve,  st-as  la  date  de  i5o8,  d'autres  lettres  du 
même  pape,  par  lesquelles  il  déclare  qu'il  entreprendra  avec 
ardeur,  et  de  concert  avecles  rois  chrétiens,  l'expédition  quia 
pour  but  de  recouvrer  Jérusalem  et  Constantinople.  Ces  lettres 
sont  du  i6  des  calendes  d'avril.  Dans  cette  même  année,  le 
Soudan  d'Egypte  avait  préparé  une  flotte  contre  le  Portugal. 
Les  chevaliers  de  Rhodes  en  prirent  une  graude  partie. 

Les  guerres  qui  s'élevèrent  en  Europe  les  années  suivantes 
firent  perdre  de  vue  l'objet  de  la  croisade;  seulement  ranuce 
i5i2  fut  remarquable  par  la  victoire  que  les  Polonais  rem- 
portèrent sur  les  Tartares  qui  étaient  venus  fondre  chez  eux,  et 
par  la  mort  de  Bajazet  II ,  qui  fut  empoisonné  par  Sélim  le 
dernier  de  ses  fils. 

Sous  la  date  de  i5i3  ,  l'historien  Paris  de  Grasse  raconic 
que,  dans  la  sixième  session  du  concile  de  Latran ,  on  parla  de 
déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  Ce  fut  Simon  Beugnius  dont  les 
domaines  venaient  d'être  ravagés  par  ces  infidèles  ,  qui  éleva 
Je  premier  cette  question.  Il  fit  le  récit  de  leurs  progrès  cou- 
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tinuels  dans  l'Illyrie ,  et  pria  le  ponlife  et  les  pères  du  concile 
de  faire  cesser  les  guerres  civiles  des  chrétiens  ,  afin  de  déli- 
vrer l'Orient  du  joug  des  Turcs  et  de  détourner  tous  les  maux 
qui  menaçaient  ceux  des  chrétiens  qui  restaient  dans  les  pays 
exposés  aux  ravages  des  infidèles.  Ce  fut  à  la  suite  de  son  dis- 
cours que  Léon  X  fut  reconnu  pour  pape  ,  et  donna  sa  béné- 
diction apostolique.  Dans  le  décret  que  ce  pontife  publia  pour 
approuver  ce  qu'avait  fait  le  concile  de  Lalran,  il  déclara  l'in- 
tention ou  il  était  de  faire,  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  une 
expédition  sainte  et  nécessaire. 

Le  roi  de  Pologne  envoya  ,  celle  même  année ,  à  la  cour  de 
Borne  des  ambassadeurs,  à  la  tête  desquels  était  l'archevêque 
de  Guesne.  Ils  firent  au  pape  la  peinture  des  maux  que  les 
Tartarcs  ,  les  Moscovites  et  les  Turcs  faisaient  «prouver 
chaque  jour  aux  chrétiens ,  et  l'invitèrent  à  réunir  contre  eux 
les  princes  de  la  chrétienté.  Léon  répondit  qu'il  y  travaillerait 
et  qu'il  satisferait  à  la  demande  du  roi. 

Les  Polonais  étant  alors  en  querelle  avec  les  chevaliers  de 
la  croix,  le  pape  écrivit  à  ces  derniers  pour  mettre  fin  à  cette 
querelle ,  et  les  cxhurter  à  tourner  leurs  armes  contre  les  Turcs. 
La  paix  se  rétablit  ensuite  entre  eux  et  les  Polonais. 

Sous  la  même  date ,  on  lit  une  lettre  du  pape  Léon  au  roi 
dÉcosse ,  par  laquelle  il  l'exhorte  à  se  tenir  attaché  à  l'église 
romaine  ,  et  à  maintenir  son  royaume  en  paix  pour  tourner 
ses  armes  contre  les  Turcs.  On  en  lit  une  autre  écrite  dans  le 
même  sens  ,  au  roi  d'Angleterre ,  pour  le  féliciter  de  la  victoire 
qu'il  a  remportée  sur  le  roi  d'Ecosse  et  l'exhorter  à  la  paix ,  afin 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs  qui  ravageaient  la  Pologne  et  ta 
Hongrie  :  car  dans  ce  temps  Sélim ,  revenant  de  Perse ,  avait 
fait  une  irruption  dans  ces  pays. 

Le  roi  de  Pologne  venait  de  recourir  au  pape ,  et  Léon 
lui  répondit  qu'il  travaillait  à  réconcilier  les  roisj  il  Texhorlait 
à  mettre  son  espérance  en  Dieu. 
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Dans  la  huitième  session  du  concile  do  Lati  an  ,  les  ambas- 
sadeurs des  chevaliers  de  Rhodes  annoncèrent  que  Sclim  leur 
pre'p'irail  la  guerre.  Ils  exposcrrnl  les  malheurs  que  les  Turcs 
causaient  a  h  chiélienle',  et  les  progrès  qu'ils  faisaient  chaque 
jour  sur  mer. 

Raynaldi  prend  de  là  occasion  pour  justifier  le  pape  Le'on  : 
il  dit  q'i'il  fit  les  plus  graruls  «ir.)rt%  et  mit  le  plus  grand  zèle 
à  rétaMir  la  concorde  pdrini  ions  les  princes  ,  afin, de  leur  faire 
entreprendre  une  guf>rre  sainte  contre  les  ennemis  du  nom 
chrétien.  Léon  s'adressa  d'abord  à  l'empereur  Maximiliea:  il 
lui  repii'senla  que  les  discordes  des  chrétiens  ne  pouvaient 
qu'afferi'jir  les  progrès  des  Turcs 5  que  rien  n'était  plus  glorieux 
que  de  donner  la  paix  aux  vaincus  ;  que  des  victoires  remportées 
sur  des  fi  ieles  étaient  toujours  déplorables  ;  et  que  les  rois,  en 
se  rcuiiissiint ,  pouvaient  écraser  les  Turcs.  Sa  lettre  était  datée 
du  5  des  calendes  de  janvier.  Chaque  prince  de  l'empire  en 
reçut  une  copie.  Le  pape  pria  également  les  rois  Ferdinand 
d'Aragon  et  Henri  d'Angleterre,  de  faire  la  paix  avec  le  roi 
de  france,  et  de  se  joindre  à  lui  contre  les  infidèles. 

Par  d'autres  lettres  datées  de  St.-Pierre  de  Rome  ,  le  3  des 
Boncs  de  septembre  ,  le  souverain  pontife  déclara  qu'il  avait 
résolu  de  supporter  les  travaux  de  la  guerre  avec  l'empereur 
et  les  autres  rois,  et  de  conduire  une  armée  de  croisés  ,  formée 
de  tous  les  peuples  fidèles  >  pour  détruire  la  tyrannie  des 
Turcs. 

Après  avoir  rappelé  dans  ces  lettres  les  progrès  de  l'ennemi , 
il  annor.ça  le  pardon  de  leurs  fautes  à  ceux  qui ,  se  confessant, 
prendraient  la  croix  contre  l'empereur  Sélim  et  les  Tartares 
ses  alliés, qui  étaient  alors  dans  la  Pologne  et  les  pays  voisins. 
Il  ordonna  au  clergé  de  fournir ,  pour  les  frais  de  la  guerre , 
la  dîme  de  ses  revenus ,  et  proposa  des  indulgences  à  ceux 
qui  donneraient  la  totalité  de  leur  revenu. 
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D'après  les  ordres  de  Le'on  ,  il  fut  tenu  diverses  assemble'es 
en  Allcmignc  ,  en  Pologne  ,  en  Hongrie,  pour  l'entreprise  de 
celle  guerre  contre  les  Turcs ,  et  pour  sanctionner  l'alliance 
faite  contre  eux  j  mais  tout;  cela  ,  comme  nous  Talions  voir, 
devint  inutile. 

En  i5 14 ,  Léon  ,  par  de  nouvelles  lettres  datées  du  3  des 
nones  de  mai ,  et  publiées  d  uis  la  neuvième  session  du  concile 
de  Latran ,  exhorta  les  princes  à  la  concorde.,  ordonna  des 
prières  solennelles  pour  la  paix ,  proposa  des  indulgences  à 
ceux  qui  y  coopéreraient,  et  invita  les  princes  à  ne  pas  différer 
d'envoyer  des  ambassadeurs  au  concile. 

Tous  les  pères  ,  dit  Raynaldi ,  donnèrent  leur  assentiment 
h  ces  lettres  du  pape  ;  car  tous  étaient  profondément  pénétrés 
de  la  nécessité  de  mettre  fin  aux  haines  et  de  tourner  les 
armes  des  princes  chrétiens  contre  les  infidèles. 

Ce  n'était  pas  sans  r;iison  que  Léon  X  fais.iit  tous  ses  efforts 
pour  ramener  la  paix  en  Europe  et  diriger  le  courage  des 
chrétiens  contre  les  Musulmans,  car  Sélim  avait  tout  préparé 
pour  son  expédition  en  Italie  :  mais  il  en  fut  détourné  cette 
année  par  les  Persans,  chez  lesquels  il  porta  la  guerre.  Léon  X, 
informé  des  succès  do  l'empereur  turc,  écrivit  à  Maximilicn: 
il  lui  représenta  combien  Sélim  était  redoutable;  et  que  son 
Lut  était  de  se  rendre  miîire  d'abord  de  la  Hongrie.  Il  lui 
fit  sentir  la  nécessité  où  se  trouvaient  tous  les  rois  de  tourner 
leurs  armes  contre  cet  ennemi,  et  il  leur  adressa  à  tous  les 
exhortations  les  plus  salutaires.  Sa  lettre  était  datée  des  nones 
de  novembre  ;  elle  décida  l'empereur  à  faire  une  alliance  avee 
le  roi  de  Hongrie. 

Dans  cet  intervalle,  on  apprit  qu'il  s'était  livré  un  combat 
terrible  entre  le  sophi  de  Perse  et  l'empereur  Sélim ,  dans 
lequel  celui-ci  perdit  trente  raille  hommes.  Dans  un  second 
combat  livré  sur  l'Euphralc ,  les  Turcs  furent  encore  vaincus 
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Les  chevaliers  de  lUiodes  ,  qui  informèrent  le  pape  de  ces 
nouvelles ,  n'en  craignaient  pas  moins  une  invasion  de  la  part 
des  infidèles.  Cependant  la  pais  se  fit  entre  les  Anglais  el  les 
Français.  On  se  rejonil  à  Rome  de  cet  éve'nement ,  et  le  pape ,  en 
ayant  conçu  les  plus  belles  espérances  pour  l'entreprise  de  la 
croisade,  promit  au  roi  de  Hongrie  cinquante  raille  écus  d'or 
par  an  s'il  faisait  la  guerre  aux  Turcs  ,  et  vingt  mille  seulement 
à  titre  de  subvention  de  guerre  ,  s'il  se  bornait  à  défendre  ses 
places-fortes  sans  attaquer  l'ennemi.  Il  nomma  le  cardinal  de 
Slrigonium  son  le'gat  apostolique  dans  la  Hongrie,  avec  la 
commission   d'exciter  à  la   guerre  contre  les  Turcs. 

Il  se  forma  alors  une  horrible  se'dition  des  paysans  et  des 
hommes  du  peuple  contre  tous  les  nobles.  Plus  de  soixante 
mille  Hongrois  furent  c'gorges  par  les  se'ditieux  et  les  rebelles. 
Les  églises,  les  temples,  les  édifices  sacrés  ou  profanes  furent 
abattus  et  brûlés  par  ces  furieux,  qui  commirent  des  atrocités. 

Léon  X ,  pour  arrêter  ce  nouveau  fléau  qui  menaçait  les 
autres  états,  écrivit  à  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et  au  maître 
de  la  Livonie  •  il  les  exhorta  à  prendre  les  armes  contre  les 
révoltés.  Mais  pendant  qu'il  veillait  ainsi  au  salut  de  la  ré- 
pubhque  chrétienne  ,  Jean  ,  comte  palatin  de  Transylvanie , 
fondit  sur  eux  et  les  défit  entièrement.  Leur  chef,  nommé 
Seckly,  fut  écartelé  après  qu'on  lui  eut  mis  sur  la  tête  un  dia- 
dème de  fer  rougi  au  feu.  Ce  soulèvement  retarda  la  guerre 
sainte. 


Croisade  préchée  par  Léon  X  contre  les  Turcs. 

En  i5i5,  dans  la  dixième  session  du  concile  de  Latran , 
Etienne,  évêqiie  de  Patras ,  et  l'évcque  de  Torcello ,  se  plai- 
gnirent amèrement  de  l'inertie  des  princes  chrétiens  ,  des 
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maux  que  la  religion  éprouvait  de  la  part  des  maliome'tans, 
et  que  lui  causaient  les  discordes  civiles.  Ils  conseiîlèrent  au 
pape  de  déclarer  la  paix  pour  dix  ans.  Ils.  adressèrent  aux  lois 
de  vifs  reproches,  et  les  accusèrent  de  tous  les  succès  que  les 
Turcs  obtenaient  de  toutes  parts. 

Pendant  que  le  concile  retentissait  de  ces  pieuses  déclama- 
tions ,  les  princes ,  animés  de  passions  particulières  ,  ne  pen- 
saient qu'à  des  guerres  profanes.  François  I".,  he'ritant  des 
prétentions  de  Louis  XII  sur  le  duché  de  Milan ,  fit  une  invasion 
en  Italie.  Le  pape  étant  parvenu,  parla  suite,  à  détourner  le 
roi  de  France  de  la  guerre  de  Naples,  exhorta  le  roi  de  Portu- 
gal à  s'unir  avec  François  P'.  pour  recouvrer  la  terre  consa- 
crée par  les  mystères  de  notre  rédemption.  Assuré  des  pro- 
jets de  Sélira  contre  la  religion  chrétienne,  il  envoya  des  se- 
cours d'argent  au  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie  pour  lever  des 
troupes  contre  les  infidèles.  Il  sollicita  le  roi  de  Pologne  de  se 
joindre  aux  Français ,  aux  Allemands  ,  aux  Bohémiens  et  aux 
Hongrois. 

Ce  fut  par  les  soins  de  Léon  X  que  se  tint  cette  année  à 
Vienne  un  congres ,  où  se  trouvèrent  avec  l'empereur  les  rois 
de  Pologne,  de  Bohème  et  de  Hongrie;  Thomas,  cardinal  de 
Strîgonium ,  légat  apostolique  ;  Mathieu  ,  cardinal  de  Gorcum , 
modérateur  des  conseils  des  empe=reursj  Laurent  de  Feltre, 
nonce  auprès  de  Maximiiicn;  les  ambassadeurs  des  rois  d'Es- 
pagne et  d'Autriche  et  autres  princes.  Ce  congrès  eut  lieu  au 
milieu  du  mois  de  juillet.  Jean  Dantize,  dans  son  poëme,  dit 
qu'il  eut  pour  objet  le  rétablissement  de  la  paix  dans  l'empire 
chrétien.  Ou  y  parla  beaucoup  de  l'expédition  à  faire  contre  les 
Turcs.  Les  ambassadeurs  des  rois  de  Pologne,  de  Bohème  et 
de  Hongrie,  furent  les  premiers  qui  tinrent  des  discours  sur 
ce  sujet.  Maximilien  déclara  qu'il  avait  toujours  eu  intention  de 
faire  cette  guerre ^  mais  qu'il  en  avait  été  détourné  par  les  rois 
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de  France.  Richard  Barlholin  a  insère  dans  son  histoire  le 
discours  latin  que  ce  prince  prononça.  L'empereur  démontra 
qu'on  pouvait  détruire  l'empire  turc  ;  que  les  dissensions  des 
uiahométans  avaient  été  salutaires  aux  chrétiens  ;  qu'il  était 
facile  aux  rois  de  se  prêter  mutuellement  du  secours,  et  que 
l'occasion  était  plus  que  jamais  favorable  pour  étendre  l'empire 
de  la  foi. 

En  1 5 1 6 ,  pendant  que  Le'on  X  excitait  les  Génois  et  le  roi 
de  France  à  armer  des  vaisseaux  contre  les  Maures  d'Afrique 
qui  infestaient  les  mers  ,  Sélim  faisait  de  grands  préparatifs  en 
Asie ,  et  réunissait  une  flotte  de  deux  cents  vaisseaux.  Le  pape 
chargea  Carrette,  grand-maître  de  Rhodes,  de  survoilier  les  en- 
nemis ,  et  de  se  mettre  en  garde  contre  eux,  Sélim  tourna  toutes 
ses  forces  vers  l'Egypte  5  il  joignit  la  Syrie  à  son  empire,  et  tenta 
inutilement  d'enlever  Rhodes.  Le  pape  s'empressa  d'écrire  à  La- 
dislas  pour  le  détourner  de  faire  aucun  traité  avec  les  Turcs.  II 
s'adressa  encore  aux  autres  princes  chrétiens,  et  les  exhorta 
à  se  réujiir  au  roi  de  Hongrie  contre  l'ennemi  commun.  Le 
roi  de  France  promit  d'envoyer  des  secours.  Léon  fournit  alors 
des  provisions  aux  places-fortes  de  Dalmatie.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Ladislas  mourut. 

Cependant  les  Turcs  demandaient  la  paix  les  armes  à  la 
main  ;  ils  désolaient  tellement  la  Dalmatie  et  la  Croatie ,  que 
les  peuples  de  ces  pays  envoyèrent  un  ambassadeur  au  pontife 
et  aux  cardinaux  pour  les  conjurer  de  leur  faire  passer  des 
secours.  Léon  écrivit  au  roi  de  France,  et  le  somma  d'envoyer 
ceux  qu'il  avait  promis.  Il  s'adressa  aussi  au  roi  de  Pologne,  à 
qui  il  représenta  que  les  Dalmales,  réduits  au  désespoir,  mena- 
çaient de  se  livrer  aux  Turcs  si  on  ne  leur  prêtait  du  secours. 

Mais  Sigismond ,  loin  de  pouvoir  en  fournir,  se  vit  lui-même 
dans  la  nécessité  de  se  défendre  ;  car  des  peuplades  de  Tartares , 
profitant  des  dissensions  qui  venaient  de  s«  renouveler  en  Hon- 
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grie ,  fondirent  à  l'improviste  sur  la  Russie  ,  la  Podolic  et  h 
Hongrie,  ravageant  tout  par  le  fer  et  le  feu.  L'historien  Jodocns 
dit  qu'ils  emmenèrent  en  servitude  plus  de  cinquante  raille 
cluëtiens.  Au  milieu  de  ces  maux  ,  la  discorde  se  mit  de  nou- 
veau entre  Maxirnilien  et  le  roi  de  France.  D'un  autre  côte',  les 
Suisses  se  réconcilièrent  avec  ce  dernier,  et  Léon  les  exhorta  à 
se  tenir  attachés  à  lui  pour  qu'ils  tournassent  ensemble  leurs 
armes  contre  les  Turcs  :  mais  François  P''.  reprit  son  pro;et 
d'expédition  à  Naples  ;  et  la  guerre  recommença  en  Loaihardie 
entre  les  Allemands  et  les  Français.  Elle  éclata  entre  le  pape 
lui-même  et  les  habitants  d'Urbin. 

Eu  i5i7,  la  dernière  session  du  concile  de  Lalran  fut 
encore  remarquable  par  les  discours  qu'on  y  tint  sur  la  néces- 
sité de  rendre  la  liberté  aux  peuples  à  qui  les  Mahométans 
l'avaient  ôtec.  Ou  y  lut  des  lettres  de  Maxirnilien ,  adressées 
au  pontife,  pour  lui  promettre  qu'il  suivrait  les  croisés  qui  mar- 
cheraient contre  les  Turcs.  Paris  de  Grasse  dit  qu'on  eu  lut 
d'autres  des  rois  d'Espagne  et  de  France,  qui  promettaient 
également  d'envoyer  des  secours.  Léon  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre ,  et  l'exhorta  à  confirmer  ses  paroles  par  des  effets.  Enfin 
il  publia  un  décret  daté  du  16  mars  ,  jour  de  la  clôture  du  con- 
cile ,  pour  annoncer  solennellement  la  croisade  et  les  résolu- 
tions qui  y  avaient  rapport,  telles  que  la  levée  de  la  dîme 
pendant  trois  ans ,  etc. 

L'ardeur  de  Léon  X  pour  cette  expédition  était  si  vive, 
qu'après  la  dissolution  du  concile  il  forma  une  assemblée  de 
personnages  importants  ,  où  l'on  devait  traiter  de  tout  ce  qui 
aurait  rapport  à  la  croisade.  Le  pape  avertit  les  Rhodieus 
de  se  tenir  en  garde  contre  les  Turcs.  11  çuvoya  des  légats 
auprès  des  rois ,  et  pressa  ceux  de  France  et  de  Paunonie  de 
se  tenir  prêts  ou  d'envoyer  les  secours  promis. 

Pendant    ce   temps  ,  les  Turcs  détruisaient  l'empire  des 
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Trlaraeliicks  en  Egypte.  Le  pape  en  informe  le  roi  de  France  , 
et,  p;ir  ses  lettres  du  7  des  ides  de  raai ,  ii  lui  annonce  que 
Se'lim  prépare  une  grande  floiie  contre  les  chre'iiensj  il 
l'exliorte  vivement  à  employer  toutes  ses  forces  pour  la  cause 
du  Christ.  Se'lim  se  vaniait  de  soumettre  tout  l'Occident.  Le 
pape  tii^t  conseil  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  défendre  la 
chrétieii*é.  Il  y  fut  décidé  que,  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre,  les  rois  qui  avaient  déjà  été  le  plus  menacés,  fourni- 
raient la  plus  grande  partie  de  l'argent  ;  que  les  rfvclésiasliques 
paieraient  la  dîme  de  leurs  revenus;  et  que ,  se  bornant  à  uu 
genre  de  vie  frugale ,  ils  donneraient  même  le  superflu  de 
leurs  biens  pour  la  guerre;  que  les  l.iïcs  nobles  paieraient  éga- 
lement la  dîme ,  les  roturiers  la  vingtième  partie  de  leurs  reve- 
nus, et  les  artisans  une  part  propoitiounée  au  gain  que  leur 
produisait  leur  travail:  on  accorda  des  indulgences  à  ceux  qui 
feraient  des  dons  en  argent  pour  la  défcuse  de  la  religion  et 
de  la  foi. 

A  l'égard  du  nombre  des  troupes,  il  fut  réglé  que  l'armée 
de  l'empereur  serait  de  soixante  mille  hommes  de  pied ,  de 
deux  mille  de  cavalerie  légère,  et  de  quatre  mille  de  grosse 
cavalerie,  qui  marclieraieut  par  J,i  Hongrie  sur  Con>»,uitinopIe; 
que  l'armée  du  roi  de  France  serait  de  cinquante  mille  hommes: 
de  pied,  de  quatre  mille  de  grosse  cavalerie,  et  de  huit 
mille  de  cavalerie  légère,  qui  traverseraient  la  Dilmatic  pour 
aller  en  Macédoine  se  joindre  à  l'année  de  l'empereur;  qu'Em- 
manuel, roi  de  Portugil,  avec  une  flotte  de  trois  cents  vais- 
seaux ,  attaquerait,  ou  Coustanliuoplc ,  ou  la  Syrie,  ou  l'Egypte. 

On  dressa  un  acte  de  ces  résolutions  ,  et ,  jiour  plus  de 
clarté',  on  le  rédigea  par  chapitres,  et  on  l'envoya  aux  roi* 
et  princes  pour  qu'ils  y  ajoutassent  ou  en  retranchassent  les 
dispositions  qu'il  leur  paraîliail  convenable  d'ajouter  ou  do 
retrancher,  haynaldi  copie  cet  acte,  qui  conteuail  six  chapitres. 
II  i3 
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Les  princes  d'Allemagne  approuvèrent  ce  deVret  j  mai» 
Lullier,  qui  avait  déjà  levé  l'étendard  de  la  révolte  contre  le 
Si. -Siège  à  l'occasion  des  indulgences  accordées  aux  cioisés 
parle  pontife  et  d'après  le  consentement  des  cardinaux,  pré- 
tendit qu'on  ne  devait  pas  prendre  les  armes  contre  les  Turcs. 
Son  hérésie  ,  occupant  et  divisant  tous  les  espiils  ,  vint  faire 
une  funeste  diversion  à  l'entreprise  qu'on  méditait. 

D'un  autre  côté,  la  paix  qu'on  croyait  rétablie  en  Italie  par 
le  traité  conclu  entre  les  Vénitiens,  les  Allemands  ,  les  Fran- 
çais et  l«s  Espagnols  ,  à  l'occasion  du  duché  de  Milan  ,  fut 
aussitôt  troublée  par  la  guerre  qui  s'éleva  au  sujet  de  celui 
d'Urbin. 

Néanmoins  en  i5i8,  l'empereur  Maximilien  tint  à  Vienne 
plusieurs  assemblées  des  princes  de  l'empire ,  où  il  se  porta 
comme  interprèle  des  rois  d'Espagne ,  de  Hongrie  et  de 
Danemarek  ,  et  où  se  trouvèrent  des  légats  du  pape.  Ou  y 
décida  qu'il  n'y  avait  pas  à  différer  de  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
et  qu'il  fallait  prendre  sur-lc-charap  les  armes  contre  une 
puissance  qui  s'étendait  journellement  et  en  Aftique  et  e» 
Europe.  On  résolut  donc  que  l'empereur  et  les  rois  d'Espagne 
attaquerai  «it  l'Égyple ,  et  que  Sigismond,  roi  de  Pologne, 
aidé  des  Hongrois,  des  Bohémiens,  des  SiIiciens,desLusaciens, 
des  Autrichiens,  des  Moldaves  tt  des  Valaques,  fondrait 
sur  les  provinces  de  Turquie,  pendant  que  le  roi  de  France  se 
porterait  sur  le  Frioul.  On  régla  tout  ce  qui  concernait  l'argent 
et  les  approvisionnements ,  l'observation  de  la  paix  entre  les 
princes  pendant  cinq  ans ,  la  répression  des  auteurs  des  troubles 
ou  les  violateurs  des  traités ,  et  les  moyens  d'attirer  les  Tar- 
tares  et  le  sophi  de  Perse  dans  l'alliance  européenne.  Le  tout 
fut  soumis  à  l'approbation  du  pape ,  et  rédigé  en  nu  acte 
à-peu-près  semblable  à  celui  de  l'année  précédente. 

Le  souverain  pcntife  ayant  pecsc  avec  les  ambassadeurs 
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des  autres  rois  que  l'empereur,  le  roi  de  Pologne  elles  sept 
électeurs  devaient  porter  sur  les  frontières  des  provinces  tur- 
ques cinquante  mille  botoMies  de  pied  et  vingt  mille  cavaiers  , 
les  Allemands  s'y  refusèrent.  Maximilien ,  sur  leur  refus,  ayant 
consulte'  les  ambassadeurs  de  Pologne  et  de  Fratice  ,  et  sûr  de 
l'avis  des  rois  de  Daneiuarck  ,  de  Hongrie  et  d'Espagne , 
représenta  que  les  princes  de  l'empire  germanique  n'avaient 
pas  assez  fourni  de  troupes,  puisque  Sélim,  ;iprès  avoir  soumis 
les  Ek^ypliens,  avait  encore- triouiplié  du  sophî  de  Perse.  Il 
mit  de  nouveau,  sons  les  yi-ux  des  princes,  tous  les  dangers 
qui  menaçaient  la  république  chrétienne;  il  les  exhorta  à  de 
meilleures  résolutions  et  à  f.iire  en  sorte  que  la  diète  de  Vienne 
ne  fût  pas  sans  résultat  efficace.  Il  promit  que  tous  les  subsides 
qu'on  décréterait  et  qu'on  lèverait  pour  la  guerre  s.iinte,  ne 
seraient  détournés  pour  aucun  autre  usage.  lî  fil  ensuite  publier 
son  opinion  sous  le  litre  de  Réponse  de  V empereur.  Les  lettres 
que  le  pape  adressa  à  Laurent  Miedzile»k.i ,  son  nonce  aposto- 
lique à  la  cour  de  Pologne ,  démontrent  que  l'empereur  était 
réellement  animé  du  désir  de  faire  l'expédition.  Ces  lettres  .»ont 
datées  de  Flome  ,  du  mois  de  mai  de  cttie  année,  qui  était  la 
sixième  du  pontificat  de  Léon. 

Paris  de  Grasse  donne  les  noms  des  légats  que  le  pape 
nomma  aussitôt  auprès  dos  rois  :  ce  furent  le  cardinal  de  Cam- 
pcggio  pour  l'Angleterre  ,  le  cardinal  .Egidius  pour  l'Espagne, 
le  cardinal  de  Farnè>e  pour  l'empire,  et  le  cardinal  de 
Ste. -Marie  in  Potiico  pour  la  France.  Les  rois  de  Pologne  et 
de  Hongrie,  dit  cet  historien,  étaient  très  disposés  à  la  guerre 
sainte. 

Peu  de  jours  après  celte  nomination  de  légats  ,  le  pape 
ordonna  des  prières  solennelles  pour  le  succès  de  la  croisade. 
11  publia  ensuite  une  trêve  de  cinq  ans,  menaçant  de  tourne^ 
les  armes  des  confédérés  contre  ceux  qui  la  violeraient 

i5.. 
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On  fit  une  procession  qui  pai lit  de  la  basilique  de  St.-Picrre  , 
et  se  rendit  à  l'église  de  Sle.-Marie  ,  svpra  Minervam.  Le 
pape  y  assista  nu-pieds  ,  ainsi  que  les  cardinaux.  Cette  cir- 
constance est  altcste'e  par  l'historien  Belcairc ,  et  les  lettres  que 
Léon  X  publia  le  9  des  calendes  d'avril  en  font  aussi  mention. 
Ce  Belcaire  nous  donne  en  ces  termes  le  plan  de  campagùe 
qui  devait  être  suivi  : 

L'empereur ,  avec  la  cavalerie  pannonienne  et  polonaise 
accoutumée  à  se  battre  contre  les  Turcs ,  et  avec  autant  de 
troupes  à  pied  et  à  cheval  tirées  d'Allemagne ,  que  l'importance 
de  celte  expédition  paraissait  l'exiger,  pénétrerait  le  long  du 
Danube,  dans  la  Mysie  ,  puis  dans  la  Thrace ,  et  irait  attaquer 
Gonstantinople.  Les  Français  ,  avec  Isur  cavalerie  et  l'infanterie 
helvétienne  ,  et  les  troupes  des  Vénitiens  et  des  autres  princes 
d'Italie,  passeraient  de  Brindes  dans  TÉpire,  où  beaucoup 
d'autres  chrétiens  étaient  prêts  à  s'insurger.  Les  Espagnols , 
les  Portugais  et  les  Anglais,  réunissant  leurs  flottes  à  Carthage, 
gagneraient  le  détroit  de  Gallipoli ,  et  viendraient  attaquer 
Gonstantinople  par  mer  ,  pendant  que  l'empereur  l'assiégerait 
par  terre.  Le  pontife  Léon  promit  de  partir  lui  -  niême  avec 
cent  vaisseaux. 

Le  cardinal  Farnèse  ne  pouvant  remplir  sa  mission,  Léon  X 
nomma  à  sa  place  le  cardinal  Gaétan.  Ce  légat  était  chargé  de 
détruire  en  Allemagne  les  germes  de  l'hérésie  de  Luther ,  de 
réconcilier  à  l'église  les  restes  des  hussites ,  et  d'animer  contre 
les  Turcs  l'empereur  et  lès  rois  de  Danemarck ,  de  Suède  et 
de  Norwége.  Les  lettres  ;  qui  contenaient  le  triple  objet  de  sa 
mission,  étaient  datées  de  St. -Pierre -de -Rome,  le  3  des 
uones  de  mai. 

Le  légat  ayant  remis  à  Maximilien  les  lettres  que  le  pnpe  lui 
adressait  sur  la  croisade  ,  ce  prince  tint  une  assemblée  à 
Vienne,  dans  laquelle  il  escita  les  Allemands  à  la  guerre  saiut« 
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en  leur  représentant  les  maux  que  ia  tyrannie  des  Turcs  fait 
sait  peser  sur  tous  les  pays  qu'ils  occupaient ,  et  ceux  dont 
elle  menaçait  toute  l'Europe.  Les  princes  étrangers  parlèrent 
dans  le  même  sens.  L'ambassadeur  de  Pologne  surtout  fit  une 
peinture  pathc'tiquc  de  tous  les  mallieurs  que  les  Polonais 
avaient  depuis  long-leraps  à  souffrir  des  irruptions  des  infi- 
dèles :  mais  le  zèle  des  Allemands  fut  arrête  par  les  de'cla- 
mations  et  les  calomnies  de  Luther,  d'Ulderic  Huttenus  et 
d'Érasme.  Ces  novateurs  accusaient  Léon  X  et  l'e'glise  romaine 
de  n'avoir  pour  but,  en  provoquant  une  croisade,  que  de  tirer 
des  sommes  d'argent  par  les  indulgences  et  par  la  levée  des 
dîmes  ,  et  non  de  réprimer  la  puissance  des  Turcs.  Au  lieu  de 
prendre  les  armes  contre  ces  infidèles,  ou  se  fit  la  guerre  par 
des  e'crits;  au  lieu  d'aller  repousser  les  soldats  de  Mahomet, 
on  se  vit  oblige'  de  réfuter  chez  soi  les  calomnies  de  Luther, 
et  de  combattre  le  schisme  naissant.  Les  Allemands  refusèrent 
de  contribuer  à  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  quelques  années 
plus  tard  nous  les  verrons  se  faire  tuer  sous  les  murs  de  Vienne 
pour  préserver  leur  pays  de  la  domination  de  ces  mêmes  Turcs 
favorisés  par  les  opinions  nouvelles. 

Au  mois  de  novembre  de  cette  année ,  le  cardinal  de 
Sle.-Marie  m  Portico  fit  uue  entrée  solennelle  à  Paris;  il 
exhorta  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  François  P"^.  Jui  promit 
de  lever  quarante  mille  hommes  de  pied,  dont  vingt  mille 
Allemands  et  Suisses  siipeudiaires  ,  et  vingt  autres  mille  An- 
glais, Gascons  et  Françnis;  outre  cela  il  devait  fournir  neuf 
mille  hommes  de  cavalerie  et  le  nombre  nécessaire  de  machi- 
nes de  guerre. 

Le  légal  remercia  le  roi  de  ses  intentions  et  l'exhorta  à  per- 
sister dans  sa  résolution.  On  ordonna  des  prières  publiques. 
La  paix,  qui  était  déjà  faite  entre  la  France  et  l'Angleterre,  fat 
aussitôt  couûrmce  :  mais  il  s'éleva  bienidi  des  obstacles  à  rca- 
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trcprise  projetée.  Le  premier  fut  le  débat  entre  le  roi  d'Espagne 
et  le  roi  de  Fi  aiice  louchant  l'empire.  Le  pape  Léo» ,  dans  la 
vue  d  étendre  le  cbrislianisme,  travaillait  à  faire  donner  la  cou- 
ronne impériale  à  François  l'^'".  :mriis  il  voulut  savoir  si  le  roi 
de  France ,  d.ms  le  cas  où  il  l'obtiendrait ,  renoncerait  à  ses 
prétentions  sur  le  royaume  de  Naplcs. 

François  l".  le  promit  :  mais  les  Allemands  violèrent  envers 
ce  roi  les  promesses  que,  de  leur  côté,  ils  lui  avaient  faites, 
cl  Charles,  roi  d'Espagne,  fut  élu  empereur.  De  nouveaux 
intérêts  politiques  firent  naître  de  nouvelles  haines,  et  l'affaire 
de  la  croisade  fut  encore  suspendue. 

Pendant  que  Luther  faisait  par  ses  écrits  la  guerre  il 
l'église  et  a  la  cour  de  Rome  ,  les  Turcs  ravageaient  la  Dalmatie 
et  la  Croatie.  Léon  X  faisait  face  aux  deux  ennemis  j  il  fou- 
droyait Luther  el  suscitait  contre  les  Turcs  le  roi.de  Pologne 
et  les  autres  princes  chrétiens.  Il  envoya  même  au  secours  de 
Ehodes  trois  vaisseaux,  commandes  par  le  chevalier  Jeau- 
Baptiste  Nihbia.  Sélim  mourut  sur  ces  entrefaites  et  eut  pour 
successf  ur  sou  fils  Soliman ,  qui  surpassa  son  père  dans  sa 
haine  contre  les  chrétiens,  et  qui  s'empara  de  Belgrade  en  iSai, 
Le  pape  Léon  X  mourut  aussi  cette  année  ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Adrien  YI. 


Projets  de  Léon  X,  suivis  pai\f.es  Successeurs, 

En  \5i2,  les  Turcs  ayant  assiégé  Rhodes  ,  les  chevaliers 
demandèicnt  du  secours  au  nouveau  pape.  Adrien ,  au  lieu  de 
leur  envoyer  la  flotte  d'Espagne ,  la  laissa  partir  contre  les 
Français.  De  leur  côté  les  Vénitiens  refusèrent  de  secourir  les 
Bbodiens.  Cependant  les  chevaliers  repoussèrent  plusieurs  fois 
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les  Turcs  ,  et  leur  tuèrent ,  dans  un  combat^  quinze  mille 
hommes  :  mais  il  furent  à  la  un  forcés  de  capituler.  Iklcaire 
pre'tcnd  que  ce  siège  coûta  aux  infidèles  près  de  soixante 
mille  hommes.  Les  princes  chréiiens  parurent  ne  faire  aucune 
attention  à  la  perte  de  Rhodes. 

Mais  le  pape  Adiicn  prévoyant  les  malheurs  qui  menaçaient 
l'Europe,  convoqua  une  assemblée  des  princes  djns  la  ville 
de  Nuremberg.  Ses  lettres  de  convocation  étaient  datées  de 
Sf.-Pierre-de-Uome,  le  i5  de  novembre;  celte  assemblée  devait 
avoir  pour  objet  de  remédier  au  schisme  et  aux  troubles  de  la 
chiétienté.  Adrien  nomma  légat  auprès  de  la  diète  François 
Chercgato ,  e'vêque  désigné  d'Abruzze ,  et  le  chargea  d'instruc- 
tions pour  l'extinction  de  l'hérésie  de  Luther.  Le  légal  exhorta 
les  princes  à  chercher  les  moyens  les  plus  efîficaces  pour  chasser 
les  Turcs  de  la  Pannonie  :  mais  le  pape  mourut  pendant  la  tenue 
de  la  diète  :  Jules  de  Médicis  fut  élu  pour  lui  succéder ,  et  prit 
le  nom  de  Clément  VU. 

Il  envoya  en  i5'24  le  cardinal  Carapeggio  ,  en  qualité  de 
légat-,  à  l'assemblée  de  Nuremberg.  Des  ambassadeurs  du  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohème  y  vinrent  demander  du  secours 
contre  les  Turcs  :  mais  cette  assemblée  ne  conclut  lien  touchant 
les  luihériens  ni  les  iniidèles. 

Charles-Quint  publia  un  édit  de  convoqÉiliou  pour  une  autre 
diète  qui  fut  fixée  à  Spire  ;  il  sollicita  les  piiiiccs  de  s'y  rendre. 
Cet  édit  était  daté  de  Nuremberg  même ,  le  lÔ  d'avril. 

Les  Allemands  n'ayant  porté  aucun  secours  aux  Hongrois  , 
on  informa  le  pape  que  l,ouis,roi  de  Pannonie,  avait  fait  la 
paix  avec  les  Turcs  à  des  conditions  très  dures.  laC  pape 
s'empressa  d'écrire  aux  Hongrois  pour  les  détourner  de  toute  , 
alliance  avec  les  infidèles,  parce  qu'elle  ne  pourrait  qu'imprimer 
au  nom  du  roi  une  tache  éternelle  d'ignominie.  Sur  ces  eutra- 
failcS;,  Solimau  ayant  appris  qit'Àcomal  ii'était  révolté  clrençlii 


îsoo  BIBLIOGRAPHIE 

maîirc  J'Égy^te,  demanda  la  paix  aux  Hongrois,  afin  d'aller 
réduire  le  rebelle.  Le  pape  écrivit  à  Acomat  •  il  promit  de 
le  seconder  en  cnUclenant,  parmi  les  Turcs,  des  discordes 
civiles ,  et  il  lui  envoya  un  légat  :  mais  Soliman  ayant  fiit 
marcher  Rassa  Ibrahim  contre  Acomat,  celui-ci  fut  pris  et  tué. 
La  nouvelle  de  celte  défaite  du  soudan  d'Égypîe  fut  très  funeste 
aux  affaires  de  la  chrétienté-  car  piiodos  ne  put  être  reprise 
comme  on  Tespérait ,  et  Soliman  ,  délivré  d'inquiétude  du  côté 
de  l'Éjiyptc  et  de  la  Syrie ,  songea  à  se  porter  sur  la  Hongrie 
avec  toutes  ses  forces. 

Sous  la  date  de  i5.i6,  Raynaldi  rapporte  les  Icllrcs  que  le 
pape  écrivit  à  Gharles-Qiiint  pour  l'engager  à  donner  la  paix 
au  monde,  a6n  que, les  princes  pussent  tourner  toutes  leur» 
forces  contre  les  Turcs  et  travailler  à  étouffer  l'héréiie  de  Luther. 
Cliarles-Quint  répondit  par  d'autres  lettres ,  et  cherchant  à 
•excuser  sa  conduite,  il  rejeta  tout  le  hlâme  de  la  guerre  et  de 
ses  suites  sur  François  l''''.  Pendant  ce  temps,  la  Hongrie  était 
ravagée  par  les  Turcs  et  agitée  de  ses  propres  divisions.  Lotfis 
e'iait  abandonné  des  Allemands.  L'historien  Cocléus  accuse  de 
cet  abandon  tous  les  ordres  d'Allemagne  et  les  opinions  de 
Luther,  qui  avait  osé  écrire  que  combattre  les  Turcs,  c'était 
résister  à  Dieu  qui  se  servait  d'eux  pour  nous  punir  de  nos 
iniquités.  Le  souverain  pontife  pressa  le  roi  de  Pologne  de 
défendre  la  Hongrie ,  et  de  ne  pas  se  fier  aux  Turcs  ,  qui  exci- 
taient les  Tartares  contre  lui. Ces  peuples  fondirent  en  eftil  sur 
la  Pologne.  Clément  VH,  après  avoir  sollicité  les  princes  de 
l'Europe  de  porter  des  secours  en  Hongrie ,  exhorta  les  Hongrois 
à  ne  pas  se  manquer  à  eux-mêmes,  et  à  défendre  leurs  temples 
et  leurs  autels  de  l'impiété  et  de  la  fureur  des  Turcs.  Les 
historiens  Braderie  ,  Faber  ,  Guichardin  ,  Nanclerc  ,  S-ibellius 
Istuanfius,  etc. ,  disent  que  Soliman  ayant  conduit  avec  une  in-s 
croyable  céleVilé  près  de  deux  cent  mille  hommes  en  Hongrie  ^^ 


DES  CROISADES.  ^oi 

le  roi  Louis,  contre  l'avis  des  gens  sages  et  expcriraentés, 
voulut  livrer  combat  avec  vingt-six  mille  hommes  qu'il  avait 
près  de  lui ,  et  ne  put  se  résoudre  à  attendre  quarante  miite 
Transsylvains  qui  venaient  d'illyrie.  Aussi  son  aruice  fut-elle 
taillée  en  pièces  ;  dix  mille  cavaliers  et  douze  mille  fantassins 
périrent,  et  le  roi  lui-même  ,  en  essayant  de  traverser  ud 
ruisseau  bourbeux  ,  fut  tué. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  Soliman  s'empara  de  Bude.  Le 
pape,  à  cette  nouvelle  ,  crut  qu'il  f.illait  ordonner  une  trêve 
géncrdicj  il  voulut  aller  lui-même  trouver  les  rois,  les  uns  après 
les  autres ,  pour  les  engager,  par  ses  conseils,  par  ses  prières  et 
par  ses  larmes,  à  faire  la  paix  publique  :  mais  ces  résolutions 
se  ralentirent ,  et  il  se  contenta  de  demander  toute  l'arg!  nterie 
des  églises  d'Italie  pour  servir  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il 
écrivit  à  tous  les  évoques  ,  et  leur  demanda  un  étiit  de  tout 
l'or  et  de  tout  l'argent  des  églises,  comme  il  paraît  par  la 
lettre  adressée  à  l'évêque  d'AcIria  ,  le  8  octobre.  Le  même  jour, 
il  envoya  des  lég:its  à  l'erapen  ur  et  au  roi  de  Portugal  pour 
les  exciter  à  prendre  la  défense  de  la  chrétienté. 

Sur  ces  entrefaites,  S"liu);iti  se  vit  oblige  de  retirer  ses 
troupes  de  Hongrie  ,  el  d'aller  appaiser  des  mouvements  sédi- 
tieux qui  s'ét.iicnt  élevés  en  Asie.  Ferdinand  d'Autriche  et  le 
vaivode  dcT;  "i  vlvanie  se  disputèrent  les  restes  de'la  Hongrie. 
Le  vaivo'le  reprit  Bude  et  Albe. 

En  i5'^9  ,  la  diète  de  Spire,  depuis  long-temps  indiquée, 
s'ouvrit  enfin  j  on  y  traita  de  tout  ce  qui  concernait  l'hérésie 
de  Luther,  el  on  y  parla  aussi  de  repousser  les  Turcs.  Il  lut 
décidé  qu'on  enverrait  pour  cela  des  troupes  auxiliaires  au 
roi  Ferdinand  de  Bohème  j  c'est  ce  qui  résulte  du  décret  daté 
de  Spire,  le   l'i  avril,  et  copié  par  Raynaldi. 

Dans  ce  temps  ,  on  fut  informé  que  Soliman ,  empereur  des 
Turcs ,  à  la  prière  de  Jean,  roi  de  Hongrie,  qui ,  au  mépris  de 
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la  foi  chrétienne,  avait  implore  ses  armes,  venait  de  de'ployer 
l'e'tendard  de  la  guerre.  Ferdinand  demanda  au  pontife  des 
secours  contre  le  prince  ottoman.  Clc'ment ,  dont  le  trésor  était 
épuise'  par  les  dernières  guerres ,  et  par  le  sac  de  la  ville  de 
Rome,  prise  par  les  troupes  du  connétable  de  Bourbon, 
accorda  d'abord  les  dîmes  ecclésiastiques  et  les  autres  subsides 
décrétés  auparavant  pour  le  roi  Louis  de  Bolième.  Il  envoya 
l'archevêque  Vincent  Pimpinella,  en  qualité  de  légat,  en  Pan- 
sonie,  pour  exhorter  les  Hongrois  à  défendre  le  royaume  contre 
Soliman.  Par  des  lettres  datées  du  i4  juin,  il  excita  tous  les 
ordres  de  l'état  à  se  joindre  à  Ferdinand. 

Le  pontife  publia  eu  outre  un  décret  apostolique  qui  ac- 
cordait des  indulgences  aux  fidèles  qui  donneraient  des 
secours  d'hommes  ou  d'argent ,  ou  prendraient  les  armes  contre 
les  Turcs.  Le  roi  Ferdinand  de  Bohème  promulgua  lui-même 
des  lettres  encycliques  pour  exhorter  tous  les  chrétiens  à  s'armer 
contre  eux.  Ces  lettres  étaient  datées  de  la  ville  de  Zinzlium, 
le  18  du  mois  d'août. 

Cette  année ,  dit  Raynaldi ,  l'occasion  se  présenta  de  recott- 
Trer  l'île  de  Rhodes  j  mais  les  rois  chrétiens  ne  surent  point 
en  profiter.  Soliman,  au  contraire,  poursuivait  avec  ardeur  soa 
projet  d'écraser  la  chrétienté.  Il  vint  camper  jusque  sous  les 
murs  de  Vienne  :  mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le  siège  aprcs  y 
avoir  perdu  quatre-vingt  mille  hommes.  Istuanfius  et  Sabellius 
ont  fait  le  récit  de  cet  événement. 

En  1 55o ,  l'empereur  convoqua  une  diète  à  Vienne  ;  Frédéric, 
comte  palatin  ,  en  fit  l'ouverture  le  20  juin.  Il  exposa  les 
causes  qui  avaient  nécessité  celte  assemblée.  La  première  dont 
il  parla  fut  le  danger  dont  les  Turcs  menaçaient  l'empire.  Il  dit 
qu'il  fallait  soutenir  les  Hongrois.  Il  rappela  la  mort  du  roi  Louis 
de  Bohème  et  l'expédition  de  Soliman  en  Autriche  ;  il  ajouta 
^u'on  ce  devait  pas  douter  que  les  Turcs  ^ui  s'étaient  retirés^ 
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ne  revinssent  avec  de  plus  grandes  f'jrcrs.  Ce  n'était  pas  sans 
cause  que  Frédéric  s'exprimait  ainsi  •  car  le  pape  avait  informé 
l'enipcnur  des  inuiicnses  préparatifs  que  Soliman  faisait.  Il  en 
avait  aussi  averti  les  autres  rois. 

La  seconde  cause  de  convocation  de  la  diète  e'tait  la  défense 
de  la  religion  attaquée  par  les  opinions  de  Luther  et  autres 
hérétiques.  Ce  sujft  occupa  beaucoup  plus  la  diète  que  celui 
de  la  croisade.  Cepeiidanl  on  y  décréta  qu'il  fallait  repousser  les 
Turcs  j  et ,  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  qu'à  côté  de  cette  ré- 
solution se  trouve  dans  les  actes  de  l'assemblée  celle  de  réprimer 
la  licence  de  la  presse  (i).  L'imprimerie  était,  pour  ainsi  dire. 


(i)  Il  n'est  pas  inutile  de  rapporter  les  termes  mêmes  du  recez  de 
la  diète ,  dans  lequel  tes  mesures  de  répression  sont  ordonnées  : 

«  Postquam  etiam  per  inordinatam  typograpliiam  baclenus  raul- 
tum  niali  siiborlum  est  j  ideo  slatuimus,  ordinamus  et  volnmus  quod 
quilibel  electoi-  ;ic  alius  princeps  et  status  iniperii  ecclesiasticus  vel  se- 
culaiis  usque  juI  futurum  consiliura  apud  omnes  officinas  inipressorias 
et  bibliopolas  serio  proyideat  ut  in  posterum  nihil  novi  et  piaeserlim 
libelli  famusi  ac  pictura;  vel  stmilia  paiam  Tel  occulte  componantur  , 
impiimantur  aut  distraliantur  nisi  prius  per  personas  prudentes  ad 
hoc  ab  ecciesiasticis  vel  secularibus  magistratibus  depuialas,  visa 
impressoris  nomina  et  agnomina  ac  etiam  locus,  iibi  impressa  fue- 
runt  claris  et  expressis  verbis  in  eis  adponantur;  et  si  in  illis  de— 
fecius  aliquis  rept  rtus  fuerit,  lum  imprirai  vel  venundari  non  débet. 
Quidcjuid  etiam  fainosorura  vel  siroiliura  libellorum  antehac  im- 
.  pressum  est  venuni  exponi  vel  venundari  non  débet  ;  et  si  compo- 
•itor  ,  iinpressor  vel  venditor  hujusmodi  ordinationie  mandatum 
transgredfreiur  ,  mm  magistratus  ,  sub  quo  degerit ,  vel  depre- 
bensus  fuerit,  ipsum  secundum  circumstaucias  in  corpore  vel  bonis 
puniat  :  et  si  aliquis  niagisiralus ,  quicumque  is  fuerit ,  in  hoc  ne~ 
gligcns  depri  henderi'iur,  (uni  Ca^sareiis  ooster  flscalis  contra  illurn 
magistraium  ad  pœnam  procedece  possit  et  debeat;  quam  pcenain 
sec\iridiim  circumstancias  oujuslibet  magistratus  et  ipsius  negligen- 
tiani  caméra  imperialis  judicium  imp onendi  et  taxaudt  faculli^leHi 
habeat.  a 
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encore  dans  son  berceau,  q'ie  déjà  on  songeait  à  en  re'gler  J'usage. 
On  décida  donc  qu'il  fallait  lever  une  armée  contre  Soliman, 
et  les  dîmes  des  revenus  de  l'église  pour  faire  la  guerre.  Le 
pape  Clémeat,  par  sfs  lettres  de  Rome  du  8  juillet  ,  exhorta 
Ferdinand  à  défendre  la  foi  eu  Bohème ,  et  à  se  préparer  à 
repousser  les  Turcs.  Il  prévint  ensuite  ,  par  des  lettres  datées 
du  1*'.  décembre  ,  les  rois  de  Fiance,  d'Angleterre,  de  Por- 
tugal, de  Hongrie  et  de  Pologne,  le  duc  de  Milan,  les  Vénitiens, 
les  ducs  de  Mantoue  et  de  Lorraine ,  et  le  marquis  de  Mont- 
ferral,  qu'il  serait  célébré  un  concile  eu  Italie  pour  former  une 
ligue  des  chrétiens  contre  Soliman.  Ce  princç  avait  laissé  en 
Hongrie  de  fortes  garnisons  ,  et  l'on  pouvait  craindre  qu'il 
ne  voulût  un  jour  envahir  l'Italie.  Le  pape  jugea  qu'il  fallait , 
pour  prévenir  ce  malheur ,  aider  Ferdinand  d'hommes  et  d'ar- 
gent. Il  s'adressa  donc  aux  Lucquois,  aux  Génois,  auxSiennois, 
au  duc  de  Mantoue  et  au  marquis  de  Moniférrat,  et  les  pressa , 
par  tous  les  motifs  de  sûreté,  de  venir  au  secours  du  roi  de 
.Bohème. 

Pendant  ce  temps  ,  Jean  de  Transylvanie,  qui  s'était  vendu 
à  Soliman ,  essayait  de  corrompre  les  Hongrois ,  et  s'attira  la 
haine  de  tous.  Ferdinand  recouvra  Slrigonium  ,  Vissegrade  et 
Wats.  Il  forma  le  siège  de  Bude  :  mais  les  Turcs  le  forcèrent 
à  le  lever  ,  firent  un  immense  butin  ,  et  prirent  dix  mille 
Hongrois. 

En  i53i  ,  le  pape  ,  instruit  par  le  cardinal  Accolti  que 
Soliman  préparait  une  grande  flotte ,  et  semblait  menacer 
toutes  les  côtes  de  l'Italie ,  demanda  des  secours  au  roi  d'An- 
gleterre ,  puis  à  tous  les  autres  princes  de  la  chrétienté  ;  mais 
cette  crainte  des  projets  de  Soliman  se  dissipa  sur  la  fin  de 
l'année,  quand  on  appVit  que  la  flotte  turque  avait  été  envoyée 
dans  la  Mer-Rouge  contre  les  Portugais.  Néanmoins  le  roi 
Ferdinand  ,  moins  rassuré  par  cela  même  pour  la  Pannouie  , 
implora  le  secours  de  Clément ,  qui  lui  promit  cent  mille  éçu& 
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d'or ,  et  lui  demanda  en  même  temps  un  secours  semblable  , 
dans  le  cas  où  les  Turcs  envahiraient  l'Italie.  Ferdinand 
s'adressa  aux  autres  princes;  mais  les  querelles  religieuses  qui 
les  divisaient  firent  perdre  de  vue  le  projet  de  la  guerre  sainte. 
Suivant  Belcaire,  ëvêquede  Melz,  François  P^  se  lia  par  un 
traité  avec  le  vaivode  de  Transylvanie  ,  vassal  des  Turcs  ,  et 
éluda  la  demande  que  lui  fit  Charles -Quint  de  s'unir  avec  lui 
contre  les  infidèles. 

Eu  i552  ,  Soliman  ,  encourage'  par  les  dissensions  qui 
troublaient  l'Europe,  se  prépara  à  pénétrer  daus  l'Allemagne. 
Dans  cette  intention  ,  il  s'était  lié  par  un  traité  avec  le  sophi 
de  Perse.  Le  pape  ,  informé  de  ses  projets  ,  s'adressa  eRCOre 
aux  rois  chrétiens  ,  et  les  pressa  de  joindre  leurs  conseils  et 
leurs  armes  pour  assurer  le  salut  commun.  Il  écrivit  d'abord 
au  roi  d'Angleterre ,  que  l'affaire  de  son  divorce  occupait  déjà , 
puis  au  roi  de  Portugal  et  aux  Vénitiens ,  à  qui  il  envoya 
Mathieu  Gilbert,  évêque  de  Vérone,  en  quahié  de  légat; 
mais  les  Vénitiens  qui ,  de  même  que  le  roi  de  Pologne , 
avaient  fait  un  traité  avec  les  Turcs  ,  refusèrent  de  le  rompre  : 
de  plus  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  parurent  se  liguer 
contre  Charles-Quint,  qui  était  alors  occupé  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Le  roi  d'Ecosse ,  qui  était  si  éloigné  du  théâtre 
de  celte  guerre,  se  montra  cependant  tout  prêt  à  prendre  la 
défense  commune ,  et  le  pape  le  remercia  de  ses  dispositions 
par  nue  lettre  datée  de  Rome,  le.  28  juillet.  Ainsi  Charles- 
Quint  et  Ferdinand  de  Bohème,  abandonnés  de  presque  tous  , 
excepté  du  pape ,  se  virent  forcés  de  lutter  seuls  contre  les  efforts 
des  Turcs.  Soliman,  pour  les  mieux  tromper,  se  servit  du 
vaivode  de  Transylvanie,  et  parut  disposé  à  traiter  de  la  paix. 
Le  pape  exhorta  le  vaivode  à  prêter  ses  soins  à  une  pacification. 
Son  légit,  Laurent  Campeggio,  pria  l'empereur  et  Ferdinand 
d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Solirnsn.  Ceux-ci  étant  arjjves 
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près  de  ce  prince,  n'en  reçurent  d'autre  re'ponse  que  l'ordre 
de  suivre  les  camps  des  Turcs.  Les  chrétiens  soupçonnant  de  la 
fraude,  se  pre'parèrent  à  la  guerre.  Le  souverain  poutife  écrivit 
à  tous  les  ordres  de  Hongrie  de  ne  point  se  laisser  surprendre 
parles  promesses  des  Tuics,  et  de  ne  point  redouter  leurs 
forces.  Il  leur  annonça  des  recours  de  Ferdinand. 

Une  diète  ayant  e'të  réunie  alors  à  Ratisboiine,  Clément  VII 
exhorta  l'empercnr  à  y  travailler  à  1.»  destruction  de  i'héiésie 
et  à  la  répression  des  inOdèles,  Il  promit  d'envoyer  l'argent 
nécessaire  pour  lever  dix  mille  hommes  de  cavalerie  hongroise, 
et  il  nomma  son  légat  en  Allematiue  ,  le  cardinal  Hyi)|)olite 
de  Médlcis.  Du  reste,  le  pape  recommanda  à  Charles  et  à 
Ferdinand  de  se  confier  à  Dieu.  Ces  lettres  du  pontife  étaient 
datées  de  Rome,  le  18  de  juin.  Raynaldi  ,  en  parlant  du 
départ  du  légal  Hyppolite,  fait  remarquer  que  les  luthériens 
se  montrèrent  plus  intraitables  quand  ils  apprirent  que  les 
Turcs  allaient  pénétrer  en  Allemagne.  Soliman  y  arriva  en  effet 
à  la  téie  de  cinq  cent  mille  hommes.  Mais  s'étaut  arrêté  à 
faire  le  siège  de  Guinutium  ,  les  troupes  d'Allemagne  eurent  le 
temps  de  se  réunir. 

Soliman  l'ayant  appris ,  et  sachant  que  l'empereur  avait  des 
luthériens  dans  ses  troupes,  craignit  l'armée  chrétienne,  et  s'en 
retourna  à  Belgrade,  emmenant  trente  mille  chrétiens  en  servi- 
tude. Ce  prince  turc  regardait  donc  les  luthériens  d'Allemagne 
comme  ses  auxiliaires?  ce  qui  le  ferait  croire,  c'est  que  Surius 
et  d'autres  écrivains  prétendent  que  ce  furent  les  luthériens 
qui  firent  donner  le  conseil  à  Soliman  de  se  retirer.  Istuanfius  dit 
que  l'on  mit  en  question  si  l'em  ereur  poursuivrait  les  Turcs; 
que  les  chefs  espagnols  et  italiens  les  poursuivirent  en  effet,  et 
que  Charles-Quint  aurait  pu  accabler  le  vayvode,  allié  des  infi- 
dèles; mais  le  soin  de  pacifier  l'Italie  ,  menacée  alors  par  le  roi 
de  France,  et  d'autres  causes,  dispersèrent  l'armée  chrétienne. 
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On  perdit  donc  l'occasion  d'abatire  l'empire  des  Turcs.  Les 
Véiiitieus  se  manquèrent  à  eux-mêmes  et  au  nom  chrétien; 
car  André  Auria  de  Gênes ,  qui  avait  fait  voile  avec  une  grande 
flotte  ,  rencontra  dans  la  mer  Ionienne  la  flotte  de  Venise  j  mais 
Caplelius  ,  qui  la  commandait,  ne  voulut  pas  se  joindre  à  luij 
il  prétexta  le  traité  qui  liait  les  Vénitiens  aux  Turcs.  Constaa- 
linople  aurait  pu  être  prise.  Auria  fut  obligé  de  se  contenter 
de  soumettre  Coron  ,  de  reprendre  Patras  et  une  forteresse 
d'Étolie.  Clément  lui  écrivit  une  lettre  de  félicitation  sur  ses 
succès.  De  son  côté  l'empereur  quitta  la  Hongrie  après  y  avoir 
laissé  des  garnisons. 

Eu  i555 ,  le  même  Auria  rencontra  près  de  l'île  de  Zanthe 
la  flotte  des  Turcs ,  qui  était  plus  forte  qu'il  ue  l'avait  cru  : 
cependant  il  la  mil  eu  fuite. 


Fin  des  Croisades  contre  les  Turcs, 

Raynaldi  dit  que  l'empereur  était  très  porté  à  faire  la 
guerre  aux  Turcs  ,  et  qu'il  avait  obtenu  du  souverain  pon- 
tife d'accorder  de  grandes  indulgences  à  ceux  qui  marche- 
raient contre  eux  sous  ses  étendards.  Si  l'Anglais  et  le  Fran- 
çais étaient  entrés  dans  cette  alliance,  on  avait  l'espoir,  seloa 
l'anualiste,  de  rétablir  eu  Grèce  la  religion  chrétienne^  mais 
Henri  V)II,  persistant  dans  son  divorce,  on  agitait  de  lui 
faire  la  guerre  ;  et ,  selon  Guichardin  ,  on  avait  tout  à  craindre 
que  le  roi  de  France  ne  songeât  à  s'emparer  du  duché  de 
Milan  pour  le  donner  à  son  fils  le  duc  d'Orléans.  Ainsi ,  vu 
les  dissensions  intestines  des  chrétiens  ,  on  ne  s'occupa  pas  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs,  mais  bieu  d'en  obtenir  la  paix.  Aussi 
se  fit  elle  j  et  ce  qui  doit  le  plus  étonner ,  c'est  que  le  pape 
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fut  compiis  dans  le  traité,  et  qu'il  en  remercia  Ferdinand  Je 
Bohème ,  roi  des  Homains ,  par  la  l<;ttre  suivante  datée  de 
Rome,  le  i3  décembre. 

«  Au  roi  des  Romains. 

»  Après  que  nous  eûmes  annoncé  hier  à  votre  sérénité'  notre 
»  retour  à  Rome,  on  nous  remit  vos  lettres,  parmi  lesquelles 
«  était  celle  qui  nous  apprend  qu'une  paix  perpétuelle  a 
»  été  faite  entre  l'empereur  des  Turcs  et  votre  sérénité ,  et 
»  qu'elle  a  été  publiée  de  part  et  d'autre.  Nous  en  remercions 
v  votre  sérénité  :  nous  lui  rendons  grâce  de  ce  que  voire  ma- 
»  jesté  a  fait  et  promis  de  faire  pour  notre  sûieté,  et  surtout 
»  de  ce  qu'elle  nous  a  compris  dans  le  traité  de  paix.  Nous 
»  reconnaissons  en  cela  l'aliachement  et  l'affection  que  votre 
»  sérénité  nous  porte.  Nous  supplions  Dieu  qu'il  dirige  tout  à 
»  l'avantage  universel  de  toule  la  république  chrétienne ,  et 
»  à  la  prospérité  particulière  de  votre  sérénité.  Donné  à  Rome  , 
»   le  i5  décembre  i553 ,  de  notre  poutillcat  l'an  XI. 

IstuanQus  nous  a  laissé  les  clausesdece  traité  que  nous  allons 
Mpportrrà  cause  de  son  importance,  et  comme  la  pièce  qui  ter- 
mine la  longue  histoire  des  croisades  ;  c.tr  une  fois  qu'un  pape 
eut  reconnu  la  puissance  des  Turcs  cl  se  fut  lié  avec  elle 
par  un  traité,  il  ne  fut  plus  possible  de  regarder  ces  peuples 
comme  des  ennemis  communs  de  la  chrétienté.  Voici  les  termes 
du  traité  : 

«  Le  prince  des  Turcs,  Soliman,  reconnaît  le  pôniifc  Clé- 
»  ment  pour  un  père,  et  l'empereur  Charles  et  le  roi  Ferdinnnd 
»  pour  des  frères.  Il  donnera  ordre  à  Louis  Grilto  d'engaç^er 
»  le  roi  Jean  à  céder  à  Ferdinand  la  partie  de  la  Hongrie  qu'il 
»  possède  maintenant,  ou  de  régler  la  paix  à  des  conditions 
»  équitables.  De  son  côté ,  Ferdinand  sera  tenu  d'envoyer  à 
»  Soliman  les  clefs  de  Strigonium  qu'il  remettra,  eu  signe 
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»  d'obf^lssance ,  pour  le  temps  que  la  paix  durera  pendant  la 
»  vie  de  l'un  ou  de  l'autre,  ou  tant  que  Ferdinand  le  -voudra. 
»  Il  sera  fait  aussi ,  avfec  l'empereur  et  le  pontife ,  un  traité 
»  de  sept  ans  au  plus ,  à  condition  que  Coron  sera  rendue 
»  à  Soliman ,  qui  donnera  en  e'change  à  l'empereur ,  ou  à 
»  Ferdinand  ,  une  place  en  Hongrie  beaucoup  plus  riche  que 
»  Coron.  Il  sera  également  de'fendu  à  Hairadénus,  chef  des 
»  pirates,  et  aux  pirates  maures  et  turcs ,  d'infester,  parleurs  ex- 
»  cursions  ou  leurs  rapines ,  les  rivages  d'Espagne  et  d'Italie.  » 
Il  ne  fut  point  question  dans  ce  traité  de  tribut  annuel  à 
payer  aux  Turcs  ;  et  quoique  cela  parût  assez  important ,  ce- 
pendant la  demande  inusitée  des  clefs  de  Strigonium  donna 
de  grands  soupçons  et  beaucoup  de  crainte  aux  Hongrois. 
Le  1 5  mars ,  Ferdinand  renvoya  l'ambassadeur  mahométan  f 
après  lui  avoir  fait  des  présents  et  lui  avoir  donné  pour  escorte 
ceux  qui  devaient  remettre  à  Soliman  les  clefs  qu'il  demandait; 
il  le  chargea  aussi  de  lettres  par  lesquelles  il  se  recommandait  au 
sultan  comme  à  un  père,  et  promettait  qu'il  accepterait  et  ob- 
serverait les  conditions  de  paix  qu'il  avait  données.  Il  promit 
encore  d'envoyer  au  pontife  et  à  l'empereur  des  hommes  char- 
gés de  leur  redemander  Coron  ,  pour  la  rendre  à  Soliman , 
selon  son  voeu  et  son  désir. 

Le  pape  Clément  mourut  l'année  qui  suivit  ce  traité  de  paix. 
Le  cardinal  Farnèse  lui  succéda  sous  le  nom  de  Paul  III.  Ce 
pape  croyant  que  Soliman  ,  pour  venger  la  mort  de  son 
lieutenant  Griltus,  tué  en  Hongrie,  tournerait  toutes  ses  forces 
sur  ce  pays  pour  le  réduire  et  éteindre  la  religion ,  s'efforça  de 
réunir  contre  lui  les  rois  Ferdinand  et  Jean,  et  tous  les  grands 
de  Hongrie.  Il  envoya  un  nonce  avec  le  cardinal  de  Trente, 
qui  avait  beaucoup  d'autorité  auprès  de  Ferdinand,  et  lui 
ordonna  de  se  rendre  ensuite  à  Bude ,  auprès  des  grands  d« 
Hongrie. 

II.  «4 
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En  i536,  François  I".  ayant  chassé  les  troupes  de  Charles- 
Quint  delà  Provence,  et  méditant  une  expédition  en  Lombar- 
die,  fit  avec  Soliman  un  traité  d'alliance.  Les  Turcs,  charçacs 
de  voir  la  guerre  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France ,  diri- 
gèrent tous  leurs  efforis  contrôla  chrétienté j  le  pontife,  pour 
les  repousser  ,  exhorta  tous  les  chréliens  à  s'armer  contre  les 
infidèles.  Il  écrivit  entr'autres  au  roi  de  Pologne,  qu'il  sollicita 
de  profiter  de  la  double  défaite  que  ces  derniers  venaient  d'é- 
prouver en  Afrique  de  la  part  des  Allemands  ,  et  en  Syrie  de 
la  part  des  Perses,  pour  abattre  leur  puissance.  Il  lui  fit  espérer 
une  expédition  générale  contre  cet  ennemi  commun  ;  mais  le& 
démêlés  de  Charles-Quint  et  de  François  I".  firent  évanouir 
tous  ces  grands  projets. 

Paul  III  essaya  l'année  suivante  i537,  de  réconcilier  ces 
deux  princes  ;  il  exhorta  surtout  François  I".  à  rompre  l'al- 
liance qu'il  avait  contractée  avec  Soliman  ;  il  lui  représenta  que 
Fempcreur  turc  méditait  d'envahir  l'ItaUe ,  et  faisait  pour  cela 
de  grands  préparatifs  j  il  le  pressa  de  se  réunir  aux  autres 
princes  chréliens  contre  l'ennemi  commun  de  la  chrétienté. 
François  P''.  n'ignorait  point  les  projets  de  Soliman;  mais 
n'écoutant  que  sa  haine  contre  Charles-Quint,  il  travaillait  à 
les  seconder;  il  avait  envoyé  au  prince  turc  Jean  Forestier, 
chargé  de  l'exciter  à  faire  une  décente  dans  le  royaume  de 
Naples ,  tandis  qu'il  en  ferait  une  lui-même  en  Lombardie.  Le 
pape  écrivit  encore  plusieurs  fois  dans  la  même  année  au  roi 
de  France,  pour  le  presser  de  renoncer  à  son  alliance  avec 
Soliman.  Sa  dernière  lettre  est  datée  de  Bome,  le  17  juin. 
Soliman  porta  la  guerre  en  Italie;  il  avait  d^^ns  son  armée ,  dit 
Baynaldi,  ce  même  Jean  Forestier,  ambassadeur  du  roi  de 
France ,  qui  l'aidait  de  ses  conseils ,  et  qui  mourut  presqug 
subitement  au  port  d'ApoUonie. 

En  i538 ,  les  Turcs  ravageant  les  côtes  de  la  Calabre ,  Cor- 
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fou  e!  plusieurs  îles  de  la  raer  Egée  ,  Paul  exhorta  le  roi  de 
Pologne  à  joindre  ses  forces  à  celles  de  Ferdiuand.  Ou  équipa 
une  flotte  dont  André'  Auria  eut  le  commandement.  Pour  ren- 
dre cette  expédition  plus  heureuse  ,  le  pape  résolut  de  réconci- 
lier l'empereur  et  le  roi  de  France ,  et  leur  proposa  de  se  ren*- 
dre  à  Nice  où  il  irait  ^  malgré  ses  infirmités ,  traiter  de  paix 
avec  eux.  Il  y  alla  en  eflfet;  François  y  arriva  deux  jours  après, 
accompagné  de  ses  fils,  et  jura  obéissance  au  pape ,  en  présence 
des  cardinaux.  Une  trêve  de  dix  ans  fut  faite  entre  l'empereur 
et  le  roi  de  France.  François  I'^*".  renonça  à  son  alliance  avec 
les  Turcs,  et  se  réunit  contre  eux  avec  les  autres  princes  chré- 
tiens. Pendant  ce  temps  ,  les  Turcs  faisaient  la  guerre  aux 
Vénitiens;  mais  le  commandant  de  leur  flotte,  Barberousse^ 
fut  repoussé  de  l'île  de  Crète.  Le  pape  croyant  que  les  affaires 
de  la  chrétienté  allaient  refleurir  par  Talliance  des  rois ,  ex- 
horta l'empereur,  par  des  lettres  du  i5  octobre,  à  se  porter 
sur  Constantinople  ,  et  lui  promit  des  secours.  Il  demand» 
pour  la  guerre  les  dîmes  du  revenu  de  l'église  d'Eîpagne; 
Mais  cette  entreprise  n'aboutit  à  rien.  La  flotte  chrétienne, 
par  la  faute  des  chefs ,  fut  dispersée  ;  une  partie  de  celle  de 
Barberousse  péril  par  un  naufrage. 

En  iSSg,  le  pape  écrivit  encore  à  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne, et  à  Ferdinand,  roi  des  Romains,  pour  les  exhortera 
se  porter  sur  les  Turcs  qui  menaçaient  toujours  d'envahir  là 
Hongrie.  Il  s'adressa  aussi  au  roi  de  ce  pays ,  qui  promit  de  né 
manquer  ni  de  zèle  ni  de  secours.  Mais  la  ligue  des  chrétien^ 
contre  les  Turcs  fut  rompue  cette  année.  Les  Vénitiens  deman- 
dèrent la  paix  à  Soliman.  André  Auria  qui,  l'année  précédente, 
avait  refusé  le  combat  lorsque  la  flotte  de  Venise  et  celle  du 
pape  étaient  réunies ,  osa  encore  moins  attaquer  l'ennemi  avec 
la  flotte  de  l'empereur.  Barberousse  reprit  Château-Neuf. 

£n  1542,  Olivier;  chancelier  de  France  ;  ambassadeur  àlg 
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diète  de  Spire,  tint  un  discours  devant  l'assemblfe'e  des  princes? 
il  prétendit  qu'on  ne  devait  pas  attaquer  les  Turcs  pour  re- 
couvrer Bude  et  Pest ,  parce  que  ces  villes  avaient  une  forte 
garnison  et  e'taient  abondamment  approvisionue'es  ;  mais  qu'il 
fallait  plutôt  construire  des  forteresses  voisines  propres  à  re- 
pousser les  infidèles  et  ne  pas  se  mesurer  te'me'rairement  avec  un 
ennemi  si  puissant.  11  soutint  donc  que  la  paix ,  si  l'on  pouvait 
en  jouir,  était  préférable  à  la  guerre;  mais  que  si  l'on  se  trou- 
vait forcé  de  combattre  les  Turcs,  on  devait  mettre  auparavant 
un  terme  aux  dissensions  qui  déchiraient  l'Allemagne,  et  join- 
dre ensuite  ses  forces  pour  défendre  la  religion.  François  I*^'". , 
qui  ne  pouvait  vivre  en  paix  avec  Charles -Quint,  excita  de 
nouveau  contre  lui  l'empereur  des  Turcs ,  et  renouvela  son 
alliance  avec  ce  dernier. 

En  1543,  Soliman  pénétra  dans  la  Hongrie,  où  il  s'empara 
de  Bude,  de  Strigonium  et  d'Albe Royale.  Mais  n'osant  s'avan- 
cer vers  Vienne,  il  retourna  à  Constantinople;  le  roi  Ferdi- 
nand, s'étant  mis  trop  tard  en  campagne,  ne  put ,  à  cause  des 
pluies  de  l'automne,  rien  faire  d'avantageux.  La  flotte  turque, 
appelée  au  secours  de  François  l"". ,  vint ,  sous  les  ordres  de 
Barberousse,  joindre  la  flotte  française  dans  la  Méditerranée, 
et  les  deux  flottes  réunies  firent  le  siège  de  Nice  j  les  habitants 
de  celte  ville  s'étant  livrés  aux  Français,  par  une  convention 
militaire,  furent  préservés  des  maux  qu'ils  redoutaient  de  la 
flotte  turque.  Le  roi  de  France  essaya  cette  année  de  justifier 
auprès  du  papo  son  alliance  avec  les  infidèles. 

Des  ambassadeurs  hongrois  s'étant  présentés  à  la  dièle  de 
Spire ,  dcmandorenl  des  secours  contre  les  Turcs.  Ils  firent  la 
peinture  des  malbnirs  dont  la  Hongrie  était  affligée  par  les  in- 
fidèles, et  prièrent  les  Al'emands  devenir  la  délivrer.  Le  sou- 
verain ponfife  envoya  auprès  de  F'rdinand ,  roi  des  Romains, 
François  Sfrondalus ,  avec  des  iuslruclious  pour  demander  la 
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célébration  d'un  concile ,  où  l'on  s'occuperait  de  rétablir  la  paix 
et  de  chasser  les  Turcs.  Il  écrivit  en  même  temps  au  roi  des 
Romains  une  lettre,  dans  laquelle  il  le  prévenait  de  l'envoi  de 
Sfrondatus  et  l'avertissait  du  danger  où  se  trouvait  la  chré- 
tienté. 

Le  marquis  de  Brandebourg ,  l'électeur  comte  palatin  du 
Ehin  ,  Frédéric,  comte  palatin  ,  le  duc  de  Bavière  ,  le  cardinal 
de  Mayence  ,  les  archevêques  de  Trêves,  de  Cologne  et  de 
Salsbourg,  reçurent  de  semblables  exhortations.  La  diète  de 
Spire  se  termina  sans  aucune  décision  touchant  la  guerre  contre 
les  Turcs.  En  i544>  François  I''^  ne  retirant  aucun  fruit 
de  son  alliance  avec  les  infidèles ,  refusa  les  services  que  lui 
offrit  Barberousse,  au  nom  de  son  maître,  et  rompit  avec  le 
sultan. 

Le  reste  du  tome  XXXIII  et  le  XXXIV«.  des  Annales 
ecclésiastiques  ne  contiennent  plus  rien  concernant  les  Turcs. 
Ils  ne  sont  remplis  que  de  discussions  religieuses  et  de  la  te- 
nue du  concile  de  Trente.  Seulement  à  l'année  i565,  où  se 
terminent  les  Annales ,  la  tentative  infructueuse  de  Soliman  sur 
l'île  de  Malte  est  racontée  avec  quelques  détails. 

Nous  regrettons  que  Raynaldi  n'ait  pas  eu  le  temps  de  con- 
duire ses  Annales  jusqu'à  la  bataille  de  Lepante ,  qui  mit  un 
terme  aux  progrès  de  la  puissance  ottomane. 

Dans  l'analyse  que  nous  venons  de  présenter ,  nous  nous 
sommes  contentés  de  rapporter  les  faits ,  et  le  plus  souvent  de 
les  indiquer  sans  réflexions  cl  sans  observations  j  mais  il  est 
résulté  de  notre  tableau  simple  et  rapide  une  vérité  historique 
qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  échappé  jusqu'ici  à 
tous  les  écrivains  •  c'est  que  les  papes  ont  lutté  seuls  pendant 
deux  cents  ans  contre  les  Turcs  j  et  quoiqu'ils  aient  été  si  peu 
secondés  par  les  rois  de  l'Europe ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir  qu'ijs  ont  sauvé  la  civilisation  européenne.  Les  cir- 


2i4  BIBLIOGRAPHIE 

constances  où  nous  nous  trouvons ,  en  finissant  notre  travail , 
circonstances  que  nous  étions  loin  de  pre'voir  en  le  commen- 
çant ,  et  les  re'Qexions  que  nos  lecteurs  ne  peuvent  manquer  d* 
faire  sur  le  rôle  admirable  que  les  papes  ont  joué  dans  les 
XV*.  et  xvï".  siècles  ,  serviront  naturellement  de  commentaire 
à  notre  analyse ,  et  nous  espérons  qu'elles  y  dostnefont  utt 
çpuvcau  degré  d'intérêt. 
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ACTES  DE  RYMER. 


Fœdera ,  conçentiones ,  litterœ ,  et  cujuscum^ 
que  gêner is  acta  publica^  etc.,  in  lucem  mis- 
sa  ThomceRY^EK  ef  Roberto  Sanderson. 

Ajes  acles  de  Rymer,  considérés  comme  recueil  de  pièces  histo- 
riques ,  sont  estimés  de  tous  les  savants  et  recherchés  à  cause 
de  leur  authenticité.  Sous  le  rapport  des  croisades ,  ce  recueil 
offre  des  preuves  irrécusables  de  la  part  que  les  rois  d'Angle- 
terre ont  prise  aux  guerres  saintes.  On  ne  verra  pas  sans  inté- 
rêt toutes  les  lettres  adressées  par  les  papes  à  ces  princes ,  et 
celles  que  les  rois  d'Angleterre  écrivirent  pour  concourir  aux 
vues  des  papes;  mais  plus  souvent  aussi  pour  lever,  sous  le 
nom  de  subside,  des  impôts  sur  leurs  sujets.  La  première  pièce 
du  recueil  qui  ait  rapport  à  notre  objet,  est  tome  P"".,  page  i6. 

La  convention  faite  entre  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  et  Louis, 
roi  de  France,  par  laquelle  l'un  et  l'autre  s'obligent  à  aller  à  la 
croisade,  est  de  1177.  Hoveden  l'a  copiée.  Orderic  Vital  en 
a  parlé,  et  n'a  cité  qu'une  partie  du  préambule. 

Sous  la  date  de  1 182 ,  Rymer  donne  le  testament  de  Hen- 
ri II,  roi  d'Angleterre,  par  lequel  ce  prince  accorde  à  l'ordre 
du  temple  de  Jérusalem  5ooo  marcs  d'argent,  autant  à 
l'ordre  de  l'Hôpital,  et,  indépendargment  de  cela,  cinq  mille 
autres  marcs  d'argent  aux  maîtres  de  ces  deux  ordres  pour  la 
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défense  commune  de  la  terre  de  Jérusalem.  Henri  accorde 
encore  5oop  marcs  pour  les  autres  maisons  religieuses,  pour 
les  lépreux ,  les  reclus  et  les  ermites  de  tous  les  pays  ;  cet 
argent  dev.-.jt  être  distribué  par  le  patriarche  de  Jérusalem,  et 
d'après  l'approbalion  des  évêqucs  et  des  maîtres  du  Temple 
et  de  l'Hôpital. 

A  la  même  date  est  un  acte  portant  pour  titre  :  Confirma- 
tion de  la  paix  faite  entre  les  templiers  et  les  hospitaliers. 
Cet  acte  est  du  pape  Alexandre  III  ;  il  est  du  4  des  nones 
d'août.  A  la  suite  de  cet  acte,  et  sous  l'année  1 189,  sont  deux 
autres  actes  que  nous  allons  copier  ;  le  premier  a  pour  litre  : 
Lettre  de  Philippe ^  roi  de  France ,  à  Richard,  roi  d'An- 
gleterre ,  sur  le  projet  d'aller  à  la  Terre-Sainte. 

«  Votre  amitié  saura  que  nous  brûlons  du  désir  d'aller  au 
secours  de  la  terre  de  Jérusalem  ^  <^t  que  nous  faisons  les 
Tççux  les  plus  ardents  pour  y  servir  Dieu. 

Nous  savons  depuis  long-temps  de  vous-même,  et  nous 
l'apprenons  aujourd'hui  par  le  rapport  de  vps  ambassadeurs, 
que  vous  avez  aussi  le  projet  et  la  volonté  d'aller  à  Jérusalem. 
Ceux  qui  vous  portent  de  notre  part  ces  lettres  patentes , 
pourront  s'en  assurer,  et  vous  pourrez  nous  le  confirmer  par 
les  vôtres.  Ces  mêmes  ambassadeurs,  en  vous  remettant  nos 
lettres,  vous  donneront  à  leur  tour  des  gages  de  notçe 
volonté,  ft 

Le  deuxième  acte  est  ainsi  conçu  i 

«  Richard,  roi  d'Angleterre,  et  Philippe,  roi  de  France,  sur 
le  point  d'entreprendre  le  voy.\ge  de  Jérusalem,  conviennent 
entre  eux  des  articles  suivants  : 

Art.  I.  Philippe,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  et 
Richard,  par  la  même  grâce,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Nor- 
me(.ndie  et  d'Aquitaine  ,  et  comte  d'Anjou,  à  tous  les  fidèles 
«  qi^i  ces  lettres  parviendrcnlj  salut  en  notre  Seigneur.  Vou4 
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saurez  qu'il  est  fermement  décide'  entre  nous ,  de  l'avis  des 
prélats  de  l'église  et  des  seigneurs  de  nos  Éiats,  que  nous  fe- 
rons ensemble,  sous  la  conduite  du  Seigneur,  le  voyage  de 
Jérusalem. 

Art.  II.  Chacun  de  nous  promet  à  l'autre  de  lui  garder 
bonne  foi  et  bonne  amitié*  moi ,  Philippe,  roi  de  France,  à 
Richard,  roi  d'Angleterre,  comme  à  un  ami  fidèle;  et  moi, 
Richard,  roi  d'Angleterre,  à  Philippe,  roi  dç  France,  comme 
à  mon  seigneur  et  mon  ami. 

Art.  III.  C'est  pourquoi  nous  statuons  que  tous  les  croîse's 
des  pays  qui  nous  sont  soumis,  nous  précéderont  après  l'oc- 
tave de  Pâques  ,  ou  nous  accompagneront  après  celte  époque , 
à  moins  que  nous  ne  les  en  dispensions. 

Art.  IV.  Mais  si  quelques-uns  restent  de  leur  propre  vo- 
lonté, leur  personne  sera  soumise  à  l'excommunicaiion,  et 
leur  terre  à  l'interdit,  d'après  l'aulorité  des  prélats  des  deux 
pays. 

Art.  V.  Nous  vouloBs  aussi,  et  nous  statuons  et  ordonnons 
que  ceux  qui  présideront  à  nos  États,  se  secoureront  muluel- 
leraent,  s'il  eii  est  besoin. 

Art.  VI,  Les  biens  de  ceux  qui  feront  le  voyage  avec  ou 
avant  nous ,  seront  intacts  comme  les  nôtres  ;  et  si  quelqu'un 
y  fait  du  dommage,  nos  justiciers  et  nos  baiilifs  les  feront 
punir  autant  qu'ils  pourront ,  d'après  la  coutume  de  nos  pays. 

Art.  VII.  Mais  si  quelqu'un  de  nos  États  nous  fait  la  guerre 
en  notre  absence,  ou  la  fait  à  quelqu'un  de  nos  domaines,  et 
s'il  n'offre  poipt  de  réparation  ,  qu'il  soit  d'abord  excommunie'; 
et  si  quarante  jours  après  l'excommunication,  il  n'a  point  fût 
satisfaction,  que  lui  et  ses  héritiers  soient  déshérités  pour  tou- 
jours, et  que  ses  vassaux  passent  dans  la  propriété  et  le  do- 
maine du  seigneur  le  plus  proche. 

Art.  VllI.  Si ,  en  outre ,  quelqu'un  passe  dans  les  États  de 
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l'un  de  nous  deux,  sans  avoir  fait  réparation,  qu'il  ne  soit 
pas  reçu  dans  le  pays  où  il  voudra  se  retirer,  et  s'il  y  est  trou- 
vé ,  qu'il  soit  livre'  aux  justiciers  du  pays  où  il  a  de'linquc'. 

Art.  IX.  Nous  voulons  et  ordonnons  que  nos  justiciers  et 
baillifs  soient  tenus  et  obligés  d'observer  ce  qui  vient 
d'être  dit  jusqu'à  notre  retour,  et  cela  sous  la  foi  du  serment 
et  de  la  fidélité  qu'ils  nous  ont  promise.  Ces  actes  ont  été  passés 
à  Nonancourt ,  le  3o  décembre.  » 

Un  troisième  acte  intitulé  :  Charte  du  roi  d' Angleterre  ^ 
touchant  les  statuts  qui  concernent  ceux  qui  doivent  aller 
outre-mer. 

«  Richard ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  d'Angleterre ,  duc  de 
Normandie  et  d'Aquitaine  et  comte  d'Anjou ,  à  tous  les  hommes 
qui  veulent  aller  par  mer  à  Jérusalem,  salut  :  sachez  que 
de  l'avis  d'hommes  probes  nous  avons  résolu  les  articles  sui- 
vants :  Celui  qui  tuera  un  homme  sur  un  vaisseau,  sera  lié 
avec  le  mort  et  jeté  dans  la  mer.  S'il  le  lue  à  terre,  il  sera  lié 
et  enterré  avec  lui.  Celui  qui  sera  convaincu,  par  témoins 
légitimes,  d'avoir  frappé  quelqu'un  avec  un  couteau,  ou  de 
l'avoir  frappé  jusqu'au  sang,  perdra  le  poignet j  s'il  l'a  frappé 
de  la  mjin  sans  effusion  de  sang,  il  sera  plongé  trois  fois  dans 
la  merj  si  quelqu'un  a  dit  des  injures  a  son  compagnon,  ou 
l'a  maudit ,  il  lui  donnera  autant  d'onces  d'argent  qu'il  l'aura 
injurié  ou  maudit  de  fois  :  un  voleur  qui  aura  été  convaincu 
de  vol  aura  la  tête  rasée;  on  versera  dessus  de  la  poix  bouil- 
lante ,  et  on  y  secouera  les  plumes  d'un  oreiller  afin  de  le 
reconnaître;  on  le  jettera  en  suite  sur  la  première  terre  où  le 
vaisseau  relâchera.  Donné  à  Chinon.  Cette  charte  est  de  la 
même  année  1 189.  » 

A  la  suite  de  cette  charte  se  trouve  celle  qui  renferme 
le  traité  de  paix  conclu  en  1190,  entre  le  même  roi  Richard 
^\  Tancrède,  roi  de  Sicile, 
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Soas  la  date  de  ï  192 ,  on  lit  la  lettre  suivante  du  vieux  de 
la  Montagne,  adressée  à  Lëopold,  duc  d'Autriche,  pour  dis- 
culper Richard,  roi  d'Angleterre,  de  la  mort  du  marquis  de 
Monlfcrrat. 

«  Le  vieux  de  la  Montagne  à  Le'opold,  duc  d'Autriche,  salut  : 
»)  plusieurs  rois  et  princes  d'au-delà  la  mer  accusant  Ri- 
»  chard,  roi  d'Angleterre,  delà  inorl  du  marquis  de  Monl« 
»  ferrât,  je  jure  par  Dieu  qui  règne  e'ternellement  et  par  la 
»  loi  que  nous  tenons,  qu'il  n'est  pour  rien  dans  celte  mort; 
»  voici  quelle  en  a  été  la  cause  : 

»  Un  c':  nos  frères,  monté  sur  un  vaisseau  de  Saltelcya, 
»  venait  de  notre  côté,  lorsqu'une  tempête  le  jeta  sur  le 
»  rivage  de  Tyr.  Le  marquis  le  fit  prendre  et  tuer,  et  lui  en- 
«  leva  une  grande  partie  de  son  argent.  Nous  envoyâmes  au 
}>  marquis  des  ambassadeurs  cbarge's  de  lui  demander  l'ar- 
»  geut  de  notre  frère  et  satisfaction  de  sa  mort.  Le  marquis 
»  accusa  de  cette  mort,  Raynault,  seigneur  de  Sidon;  mais 
»  nous  avons  tant  fait ,  que  nous  avons  su  par  nos  amis  que 
»  le  marquis  avait  bien  rédlement  fait  tuer  notre  frère,  et 
»  qu'il  lui  avait  enlevé  son  argent. 

»  Nous  lui  avons  envoyé  un  autre  ambassadeur  nomme' 
V  Eurisus ,  qu'il  a  voulu  faire  jeter  à  la  mer.  Mais  nos  amis 
»  l'ont  promptement  fait  sortir  de  Tyr.  Il  est  revenu  aussitôt 
»  vers  nous ,  et  nous  a  rapporté  ces  choses.  Dès  ce  moment, 
»  nous  avons  désiré  faire  périr  le  marquis,  et  nous  avons 
»  envoyé  à  Tyr  deux  frères,  qui  l'ont  tué  ouvertement  et 
M  presqu'en  présence  du  peuple. 

»  Voilà  donc  quelle  a  été  la  cause  de  la  mort  du  mar- 
»  quis,  et  c'est  avec  vérité  que  nous  vous  avons  dit  que 
»  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  n'est  pour  rien  dans  cette  mort» 
9  Ceux  qui,  à  cause  de  cela,  ont  fait  du  mal  au  seigneur 
W  rpi  d'Angleterre  ;  ont  agi  injustemcut  et  sans  cause, 
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n  Aycjj  pour  certain  que  nous  ne  tuons  personne  pour 
»  récompense  ou  pour  argent ,  s'il  ne  nous  ,a  fait  d'abord  du 
»  mal. 

»  Et  sachez  que  nous  vous  feiisons  ces  lettres  dans  notre 
»  demeure ,  à  notre  château  Messiat ,  au  milieu  de  septembre, 
»  cinquième  anne'e  du  pape  Alex.  » 

Nous  avons  déjà  donné  une  lettre  à-peu-près  semblable^ 
dont  nous  avons  révoqué  en  doute  l'authenticité  ;  si  quelque 
chose  pouvait  prouver  que  Richard,  roi  d'Angleterre,  ne 
fut  point  étranger  à  l'assassinat  du  marquis  de  Montferrat, 
ce  serait  le  soin  que  quelques  historiens  semblent  avoir  pris 
de  supposer  des  lettres  écrites  par  le  vieux  de  la  Montagne, 
qui  ne  se  donnait  guère  la  peine  d'écrire  en  pareille  circons- 
tance. Nous  croyons  donc  celte  lettre  apocryphe  comme  celle 
que  nous  avons  déjà  rapportée. 

Sous  la  date  de  l'année  1 2 1 5  est  une  lettre  du  roi  Jean 
d'Angleterre,  au  pape  Innocent,  dans  laquelle  il  se  plaiut 
de  l'opiniâtreté  des  barons,  et  rejette  sur  eux  la  cause  de 
ce  qu'il  n'a  pu  aller  à  la  Terre-Sainte. 

A  la  date  de  124**  ^sl  une  lettre  du  roi  d'Angleterre, 
adressée  à  tous  les  cvêques  et  archidiacres  de  l'archevêché  de 
Cantorbéry,  pour  leur  ^ordonner  d'apporter  la  plus  grande 
diligence  à  recueillir  l'argent  provenant  du  rachat  des  vœux 
des  croisés ,  et  destiné  au  secours  de  la  Terre-Sainte. 

Sous  l'année  1244  >  le  pape  Innocent  adresse  au  roi  d'An- 
gleterre une  bulle  d'exhortation  pour  prendre  la  croix,  et 
lui  promet  indulgence  plénière  de  ses  péchés. 

Sous  l'année  i25o,  le  même  pape  adresse  au  même  roi  et 
pour  le  même  sujet  deux  bulles  dont  il  a  été  parlé  dans  Ba- 
Tonius. 

Sous  la  date  de  laSa,  on  lit  une  nouvelle  bulle  du 
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même  pape  pour  les  croisés  de  tous  les  pays  de  la  cLre'tienté. 
Baroniiis  l'a  encore  citée;  oulre  cette  bulle ,  il  y  en  a  neuf 
autres  données  la  même  année,  tant  pour  accorder  des  se- 
cours aux  croisés,  que  pour  leur  assurer  la  protection  du 
Sainl-Siége  ou  divers  privilèges. 

L'année  suivante  laSS,  le  roi  d'Angleterre  promit  par  deux 
actes  publics ,  de  donner  à  Pierre  de  Savoie,  qui  s'était  engagé 
à  aller  avec  lui  à  la  Terre-Sainte ,  1 0,000  marcs  d'argent.  Le 
pape  Innocent  publia  de  son  côté  deux  bulles  pour  assurer 
le  voyage  du  roi-  par  l'une,  il  défendait  de  troubler  la  paix 
de  ce  priucc,  pendant  qu'il  serait  en  voyage;  par  l'autre, 
il  mettait  sous  la  protection  du  Saint-Siège,  le  roi,  son  épouse, 
son  fils  et  tous  ses  états.  Il  publia  encore  la  même  année  trois 
autres  bulles  ;  la  première  prorogeait ,  pendant  trois  ans ,  la 
dîme  affectée  au  secours  de  la  Terre  -  Sainte  ;  la  deuxième 
accordait  au  roi  d'Angleterre  le  vingtième  des  revenus  d'Ecosse 
pour  le  même  objet;  la  troisième  changeait  le  vœu  de  la  croi- 
sade, et  le  faisait  tourner  au  secours  de  l'église  contre  la 
Sicile. 

En  1256,  le  pape  Alexandre  accorde  au  roi  d'Angleterre, 
pour  l'accomplissement  du  vœu  qu'il  avait  fait  d'aller  à  la 
Terre-Sainte  ,  les  fruits  et  les  revenus  de  tous  les  bénéfices 
vacants  dont  la  collation  appartenait  au   souverain  pontife. 

Dans  la  même  année,  le  même  pape  accorde  encore  au 
roi,  pour  le  secours  de  la  Terre -Sainte,  la  dîme  de  tous  les 
bénéûces  ecclésiastiques ,  d'après  leur  véritable  estimation. 

Deux  autres  bulles  de  la  même  année  abandonnent  au 
roi, l'une,  tous  les  revenus  des  bénéfices  dont  les  titulaires 
ne  ré^ident  pas,  excepté  de  ceux  qui  ioiit  absents  pour  alïài- 
xes  qui  concernent  l'égiise;  l'autre,  les  fruits  de  tous  les  bé- 
néfices ecclésiastiques,  les  archevêchés,  évêchés,  abbayes 
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et  prieures  collégiaux  exceptés,  et  cela  pour   un  an  seu« 
leincnt. 

Le  pape  Alexandre  adressa  encore  cette  année  à  maître 
Bostan,  son  chapelain  et  sou  nonce  apostolique,  plusieurs 
bulles  qui  avaient  pour  objet  de  fournir  de  l'argent  au  roi 
d'Angleterre.  L'une  ordonnait  à  l'archidiacre  de  Richemont 
de  faire  lever  la  dîme  sur  tous  les  bénéfices  de  son  archidia- 
conat,  d'après  leur  véritable  estimation-  l'autre  ordonnait  de 
recueillir  tous  les  biens  meubles  de  ceux  qui  mouraient 
ab  intestat.  Une  troisième  forç  .il  les  évêques  d'Angleterre  à 
envoyer  au  nonce  un  état  de  leurs  biens  pour  régler  la  dîme. 
Une  quatrième  ordonnait  à  l'évêque  de  Norwick  et  à  l'abbé  du 
monastère  de  Saint-Pélerbourg  de  recueillir  la  dîme.  Une  cin- 
quième pressait  le  nonce  Rostan  de  recueillir  la  dîme  appelée 
de  l'église  romaine.  Une  sixième  enjoignait  au  même  nonce  de 
fixer  le  terme  où  le  roi  et  les  autres  croisés  partiraient  pour  la 
Terre-Sainte  ;  enfin  une  septième  accordait  des  indulgences  à 
ceux  qui  donneraient  la  dîme  de  leurs  biens  pour  secourir  la 
Terre- Sainte. 

Dans  l'année  1257,  le  pape  Alexandre  adresse  une  bulle 
à  l'archevêque  d'Yorck  et  à  ses  sufTragants  pour  la  levée  de  la 
dîme  en  faveur  du  roi  Henri  croisé. 

A  la  date  de  1 260  est  une  lettre  écrite  au  roi  Henri ,  par 
l'évêque  de  Bethléem,  légat  du  Saint-Siège  et  les  grands-maîtres 
de  l'Hôpital  et  du  Temple ,  sur  l'occupation  de  la  Terre-Sainte 
par  les  barbares.  Celte  lettre  renferme  beaucoup  de  lacunes 
ou  de  phrases  non  terminées  et  probablement  effacées  dans 
le  manuscrit,  et  plusieurs  noms  propres  mutilés.  Elle  est  datée 
d'Acre,  au  mois  d'avril. 

Sous  la  même  date ,  le  pape  Alexandre  adresse  à  Edouard  ^ 
fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  une  bulle  dans  laquelle  il  lui 
démontre  la  nécessité  de  s'opposer  aux  invasions  des  lartarcs< 
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A  l'année  1269  se  trouve  ia  convention  faite  entre  le  roi 
de  France  et  Edouard ,  fils  du  roi  d'Angleterre ,  pour  leur 
Toyage  k  la  Terre-Sainte.  Par  cette  convention ,  le  roi  de  France 
doit  prêter  à  Edouard  70,000  livres  tournois,  que  ce  prince 
devait  rendre  par  dixièmes,  d'année  en  année,  et  en  deux  paie- 
ments pour  chaque  dixième,  l'un  au  mois  de  mars,  et  l'autre 
à  la  Saint-Jean.  Cette  convention  fut  faite  à  Paris  et  signée 
des  personnes  qui  étaient  présentes ,  savoir  :  Henri ,  fils  aîné 
du  roi  d'Allemagne^  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  qu'Edouard 
devait  emmener  avec  lui  j  Thomas  de  Clare  ,  frère  du 
comte  de  Gloucesterj  Roger  de  Leburn,  Robert  Waleran  , 
chevaliers.  Nous  croyons  devoir  donner  en  note  le  texte  de 
cet  acte.  Il  servira  à  faire  connaître  quelles  étaient  alors  les 
relations  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  entr'eux  ,  et  k 
manière  dont  ils  traitaient  ensemble;  comme  c'est  aussi  l« 
premier  acte  conçu  et  rédigé  en  français  ,  il  ne  peut  manquer 
d'offrir  un  nouveau  degré  d'intérêt  à  nos  lecteurs  (i). 


(i)  Convention  entre  le  roi  de  France  et  Edouard ,Jtls  atnë  du 
roi  d'Angleterre ,  sur  leur  Voyage  dans  la  Terre  -  Sainte. 
(Année  1369.  ) 

A  touz  les  féaus  Dieu  ,  a  qui  ces  lettres  vendront ,  Edward  ,  fuis 
eisne  a  noble  roy  d'Angleterre  ,  saluz  en  Dieu. 

Sachent  tuit  qe  entre  nostre  chier  cousin  Looys,  par  la  grâce  de 
Dieu,  noble  roy  de  France,  e  nous  sont  fêtes  de  commun  accort 
•ur  nostre  voaie  du  pèlerinage  d'oulre-mer  iceles  corenances. 

Li  dit  roy  de  Ff-ance  doit  prester  à  nous  sexante  et  dis  mile  liures 
de  lornois ,  contes  en  ceste  summe  vint  et  cink  mile  liures  de  tor- 
nois ,  les  queus  monseignieur  Gastun ,  Visconte  de  Byhern  ,  nostre 
cousin  ,  devait  avoir  de  celui  roy  de  France  por  lui ,  e  por  son  pas- 
sage e  por  ses  genz  que»  il  devait  mener  au  pèlerinage  d'outre-mer 
avoqs  celui  roy;  lequel  Gastun  nous  retenons  lui  c  ses  genz  eu 
nostre  compaignie. 
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A  la  suite  de  cel  acte  est  une  obligation  de  Henri,  roi  d'An- 
gleterre, qui  approuve  les  dispositions  de  la  convention ,  cl 
s'en   rend  comme  garant.  Deux  autres  actes  du  roi  mettent 


£  de  ses  sexaiite  e  dis  mile  liures ,  deit  eslre  baille  por  chevaus, 
por  nefs,  por  viandes  et  por  nostre  passage ,  ce  qi  mestier  nous  en 
sera  :  e  sera  paiez  par  les  genz  le  roy ,  ou  par  ccus  qi  il  mettra  à 
ceus  de  qui  ces  choses  serrout  prises,  ou  achalees  por  nous  par  la 
veue  de  nos  genz  qi  nous  auront  à  ce  attome  :  e  ce  il  a  remanaut , 
il  nous  sera  deliure  la  où  le  roy  sera  outre -mer  après  ce  qe  nous 
serons  venus  a  lui^ 

E  les  devandils  deniers  nous  sûmes  tenus  a  rendre  au  devaudit 
roy ,  c'estassavoir  chescun  an  dis  mile  liures ,  à  deus  termes  di^s- 
sous  escritz  jesques  a  taunt  qe  il  soit  entièrement  paie  de  tote  les 
sexante  et  dis  mile  liures. 

E  commencera  la  première  paie,  c'estassavoir  de  cink  mile  li- 
ures, a  mois  marz  en  l'an  de  Tlncarnation  notre  Seiguieur  mil* 
deus  cenz  e  sexanle  e  treze  ; 

£  l'autre  paie  des  autres  ciuk  mile  liures,  a  la  nativité  saint 
Johan-Baptist  prochenement  suivant  ^  e  ensi  de  an  en  an  a  mesmet 
CCS  termes  jesques  a  taunt  qe  il  soit  parpaie. 

E  seront  paiez  ces  deniers  chescun  au  a  Paris  au  temple  dedenz 
la  quinzenne  après  les  termes  avantnommés  du  paage  de  Bordcaus, 
par  la  main  de  nostre  conestable ,  ou  par  celi  qi  tendra  son  leu ,  ou 
de  leur  mandement. 

Et  volons  qe  de  celui  paage  a  chescun  terme  ne  soit  rien  mys  en 
autre  usage,  jesques  à  taunt  qe  lui  roy  eit  eu  enternient  la  paie  de 
chescun  terme. 

Lequel  paage  nous  li  assenons  en  la  raanere  devantdite ,  e  oMi- 
geans  par  la  volente  nostre  seiguieur  le  roy  nostre  père,  por  la 
Bumnie  des  deniers  devantditz. 

E  volens  qe  il  en  soit  paiez  ,  chescun  an  delors ,  si  come  il  est 
desus  dit  saniz  faillir. 

E  de  cest  assignement  e  obligement  nous  li  devons  fere  avoir  les 
lettres  nostre  cbier  seiguieur  et  père  le  roy  d'Angleterre ,  ouoqe» 
Doz  présentes  lettres. 
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sous   sa  protection  son   fils    Richemond  croisé  qui   devait 
partir  pour  Jérusalem  ,  et  une  foule  d'autres  croisés. 

A  la  date   de    1270  est  un  autre  acte  d'Edouard,    qui 


E  s''il  aveiiait ,  avant  que  les  deniers  devautditz  fussent  paiez  ,qe 
nous  teuisons  plus  de  terre  qe  nous  ne  teuons  en  tens  d'ore  en  i  eaume 
de  Fiance,  nous  volons  qe  ele  soit  ausiut  obligea  por  la  pais 
desus-dite. 

£  ,  ouoqes  lut  ce ,  nous  li  obligeons ,  por  la  paie  devantdile  ,  ce 
defaate  y  avait ,  noz  biens  muebles ,  les  queus  porront  estre  trovez 
en  son  reaume ,  après  nous  avons  promis  a  celui  roy  qe  nous  ser- 
rons a  pluis  tart ,  dedeinz  l'Assumpcion  de  Nostre-D^ime  prochein 
au  port  d'Equemorte  appareillie  de  passer,  si  nous  n'aions  tiete 
assoigne  par  quel  li  roy  mesme  nous  tiegiie  por  escusez. 

Et  si  einsi  estait  qe  nous  ne  venissons  à  lui  por  Tessoigne  desus 
dite,  dont  Dieu  nous  défende  nous  volons  e  ottrions  qe  des  choses, 
des  queus  uostre  gent  auront  achatees  des  deniers  devantdilz  ,  qe  lir 
roys  devantdit  en  preigne  ,  e  en  retiegne  ce  que  li  plerra  par  le 
prix  qe  eles  a'iront  este  achatees;  et  le  reraanan  soit  vendu  par 
nez  genz  franchement ,  sauz  encombrement  de  nuili ,  et  les  deniers 
qi  en  istronts,  soient  rendus  au  roy,  ou  a  son  comandement  ea 
acquit  du  prest  devantdit  :  e  ce  qe  demourroit  a  parfere  don  paie- 
ment de  la  summe  devantdite  seroit  pris  sous  le  assenement  de- 
vantdit ,  selon  la  resoii  des  termes  devautditz. 

£  promenons  ,  encore  |  qe  nous  travaillerons  en  bone  foi  de  pas- 
ser, et  de  venir,  a  plus  tost  qe  nous  porrons,  la  ou  li  roy  serra. 

E  auiresint  avons  nous  promis  en  bone  foi ,  qe  nus  griefs  ,  ne 
damages  ,  ne  ferons  par  nous  ,  ne  pai  les  noz,  en  la  terr»  le  roy  de- 
vandit,  ne  en  la  terre  de  ces  frères  ,  qe  ils  ont  en  son  reaume  ,  ou  de- 
hors,  en  aiant  à  nostre  pèlerinage  ,  e  endemorant  ne  en  retornant. 

E  tant  corne  nous  serons  en  nostre  pèlerinage  ouoqes  le  roy  de 
France ,  nous  li  obéirons  en  bone  foi ,  ausi  come  uu  des  barons  de 
son  reaume ,  per  fere  le  servisse  nostre  Seignieur. 

E  totes  ces  choses  devantdites  nous  li  avons  jurez  sur  saintes  écan- 
geles  à  garder  fermement,  tenir  leaument  et  a  parfere  en  bone  foi 
ealierementj  e  espesciammeot  por  ceste  article,  c'estassavoir  por 
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donne  à  Richard ,  roi  des  Romains  et  son  oncle ,  la  garde  de 
ses  enfants,  tant  qu'Edouard  sera  dans  la  Terre-Sainte. 

Henri,  roi  d'Angleterre,  e'tant  tombe'  malade  en  1271  ,  prit 
la  croix  dans  sa  convalescence,  et  s'engagea  par  un  acte  public 
il  aller  à  la  Terre-Sainte. 

En   1272,  le  pape  Grégoire  adresse  une  bulle  à  tout  le 


venir  au  port  avantclit ,  et  por  passer  la  ou  li  roj  serra  ,  si  conie  est 
avanulit,  de  nous  bailler  a  pous  un  de  noz  fuis,  en  oustage,dedeiDZ 
la  procheiu  chandelur ,  au  roy  ou  a  son  commandement;  li  queus 
nosire  fuis  serra  tut  quite ,  e  deliures  de  cest  oustrage ,  sitost  corne 
nous  vendrons  la  ou  li  roy  serra  ;  et  li  roy  le  fera  quite  deliurer  a 
nous,  ou  à  nostre  comandement. 

£  s'il  avenait  que  nous  raoreussons  avant  que  nous  venissons  au 
roy,  ou  autre  esoigne  par  quei  li  roy  nous  tenist  por  eschusez ,  nous 
avenist,  dont  deus  nous  défende  ,  si  corne  est  desus  escrit ,  li  enfant 
serra  tut  quite  deliure  a  nous,  ou  a  sa  mère,  ou  a  nostre  mande- 
ment, ou  au  roy  d'Angleterre  nostre  père ,  ou  la  reine  nostre  mère, 
ou  à  leur  mandement  s'il  avenait  einsi  qe  la  mère  a  l'enfant  mo- 
reust  avant  j  et  a  cette  deliurance  fere  de  l'enfant  sont  tenuz  li  roy 
et  ses  beirs. 

En  tcsmoigne  des  choses  devantdites  nous  avons  fait  mettre  nostre 
seel  a  ces  présentes  lettres. 

E  nous  Henri,  fuis  eisne  le  roi  d'Alemaigne,  Gastuon ,  vicomte 
de  Byhern  ,  Thomas  de  Clare  ,  frère  au  comte  de  Glouc ,  Roger  de 
Leburn  ,  Robert  Walerand,  chevaliers,  avons  juré  sur  saintes  evan- 
gel«s,  à  la  request  du  devanidit  mon  seignieur  Edvrard  ,  qe  nous  en 
boue  foi  travaillerons  ,  e  mettrons  loiaument  consail ,  e  paine  ,  qe 
li  devantdit  nostre  sire  Edward  gare  e  accomplisse  les  covenances 
devantdites. 

E  au  noz  ajouste  a  ces  présentes  lettres  nos  seaus  oveqes  le  seai 
de  monseignieur  Edvvard  ,  en  tesmoignede  lotes  choses  avantdites. 

Done  fu  cest  escrit ,  e  fet  a  Paris  le  mardi  prochein  après  la  feste 
teint  Barthélémy  Tapostre,  an  de  l'Iocarnation  nostre  Seignieur  mils 
Mvi%  cenz  sexante  neuiem«. 
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peuple  clirélien  pour  l'exhorter  à  combattre  les  ennemis  du 
Christ  et  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

Dans  la  même  année,  Edouard,  fils  du  roi  d'Angleterre, 
étant  à  Acre ,  fit  un  testament  par  lequel  il  chargeait  les 
exécuteurs  testamentaires  de  garder  et  soigner  ses  possessions 
en  Angleterre ,  en  Irlande  ,  en  Gascogne  et  autres  lieux ,  pour 
ies  enfants ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  majeurs. 

Le  pape  Grégoire  mit  sous  la  protection  du  St.-Sie'ge  tou- 
tes les  possessions  de  ce  prince,  et  défendit  à  qui  que  ce 
fût,  d'y  causer  le  moindre  dommage  ni  le  moindre  trouble, 
tant  qu'Edouard  serait  en  Palestine.  La  bulle  était  datée  de 
Viterbe,  le  12  des  calendes  de  la  même  année. 

Le  10  des  calendes  de  décembre  suivant,  ce  même  pon- 
tifc  adressa  des  lettres  de  félicitation  au  prince  Edouard,  sur 
ce  qu'il  avait  heureusement  échappé  aux  embûches  de  ses  en- 
nemis, et  qu'il  était  débarqué  au  port  de  Trapani. 

En  1274»  Grégoire  adressa  de  Lyon  une  bulle  au  roi 
d'Angleterre,  pour  lui  demander  d'aider  l'archevêque  de  Cas- 
salensis  ,  qui  avait  pris  la  croix ,  à  accomplir  son  vœu. 

Dans  la  même  année,  le  roi  d'Angleterre  écrit  au  prince 
Abaga-Kan,  sur  sa  conversion  à  la  foi  chrétienne,  et  l'exhorte 
à  aider  les  fidèles  qui  avaient  pris  la  croix ,  et  à  prendre  sous 
sa  protection  tous  les  chrétiens  de  l'Orient;  cette  lettre  est 
datée  de  Baulieu  le  26  janvier. 

Dans  l'année  1275,  le  roi  d'Angleterre  écrit  à  Alphonse, 
roi  des  Romains  et  de  Castille,  qui  avait  le  dessein  de  faire  la 
guerre  aux  Sarrasins,  qu'il  trouvera  bon  que  les  Anglais  ses 
sujets  lui  prêtent  des  secours  pour  cette  guerre.  Sa  lettre  était 
de  Westminster  le  4  de  mai. 

Le  même  roi  en  1277,  écrit  au  pape  pour  le  prier  de  ne 
pas  forcer  le  vicomte  de  Yautadour ,  du  diocèse  de  Limoges,  à 
reprendre  la  croix. 

i5.. 
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En  1278,  le  pape  Nicolas  écrit  aux  évêques  de  Londres  et 
d'Hcrfort  et  à  son  nonce  en  Angleterre ,  que  si  le  roi  veut  par- 
tir pour  la  Terre- Sain  le,  il  lui  accordera  la  dîme  des  revenus 
ecclésiastiques  sous  la  forme  qu'il  déterminera. 

En  1279,  le  roi  d'Angleterre  publie  des  lettres  qui  exemp- 
tent pendant  cinq  ans  du  service  de  ses  arme'es  Jean  de  Bre- 
tagne ,  comte  de  Richemont,  qui  est  parti  pour  Rome  avec 
l'agrément  du  roi,  et  qui  doit  ensuite  prendre  le  cbcmin  de 
la  Terre-Sainte.  Ces  lettres  sont  données  à  Westminster,  le 
4  de  juin. 

En  1280,  Geoffroy,  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  e'vê- 
qued'Yorck,  vicaire  d'Hélie,  patriarche  de  Jérusalem,  remer- 
cie le  roi  d'Angleterre,  au  nom  de  la  chrétienté  d'Orient, 
des  dispositions  qu'il  a  montrées  pour  secourir  la  Terre-Sainte; 
Geoffroy  fait  part  au  roi  des  dangers  dont  cette  terre  est  me- 
nacée de  la  part  des  Sarrasins  et  des  Tartares.  Cette  lettre  est 
datée  d'Acre  le  5  d'octobre. 

En  1282,  le  roi  d'Angleterre  écrit  au  comte  de  Cor- 
nouailles  qu'il  ne  veut  pas ,  pour  certaines  raisons ,  que  la 
dîme  accordée  en  dernier  lieu  par  le  clergé,  pour  le  secours 
de  la  Terre- Sainte,  durant  sis  ans,  et  déjà  recueillie  dans 
le  royaume,  en  sorte  pour  le  moment;  il  lui  recommande  de 
faire  venir  les  marchands  de  Londres ,  et  de  leur  déclarer 
qu'il  leur  est  défendu ,  sous  peine  de  perdre  la  vie  et  leurs 
biens,  de  rien  faire  sortir  du  royaume  de  ce  qui  provient 
de  cette  dime.  Le  roi  adresse  la  même  défense  au  vicomte 
de  Londres  et  à  Etienne  de  Penecestre,  garde  des  cinq  ports. 
Les  lettres  sont  du  24  mai» 

Dans  la  même  année  et  le  10  dti  mois  de  juin ,  ce  roi  ré- 
pondit au  pape  Martin  IV,  qui  l'avait  engagé  à  prendre  la 
crois  et  à  iîxer  le  terme  du  passage  général;  qu'il  lui  envoyait 
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en  ambassadeur  qui  lui  ferait  connaître  ses  intentions  à  cet 
égard. 

En  1285,  le  même  pape  e'crit  au  roi  d'Angleterre,  pour 
l'exhorter  à  entreprendre  l'expédition  de  la  croisade  qu'il 
avait  projetée,  et  à  ne  pas  la  confier  à  Edmond  son  frère, 
comte  de  Champaghe  et  de  Brie,  non  que  le  pape  ne  rende 
justice  à  la  vertu  et  aux  qualités  de  ce  comte  de  Champagne , 
mais  parce  qu'il  attendait  de  grands  avantages  de  la  présence 
et  de  l'habileté  du  roi  qui  s'était  engagé  à  faire  lui-même  le 
passage.  Cette  lettre  était  du  6  de  janvier. 

Le  5  des  noues  de  juillet  de  la  même  anne'e,  le  même  pon- 
tife adressa  au  même  roi  uue  lettre  de  reproches  sur  ce 
qu'il  s'était  emparé  de  l'argent  recueilli  pour  le  secours  de  la 
Terre-Sainte,  et  de'posé  dans  les  églises. 

Aux  calendes  de  juin  1284,  '^  pape  Martin  écrit  de 
nouveau  au  roi  d'Angleterre  pour  l'engager  à  prendre  la 
croix. 

En  1285,  Honorius,  élu  pape,  publia  une  bulle  touchant 
les  dîmes  qui  étaient  accordées  pour  le  secours  de  la  Terre- 
Sainte.  Il  paraît  par  cette  bulle  que  le  roi  avait  fait  diverses 
demandes  au  pape  sur  ce  sujet;  il  lui  avait  demandé  entr'au- 
tres  que  la  dîme  de  l'Ecosse  lui  fut  accordée  comme  celle 
d'Angleterre ,  d'Hibernie  et  de  Galles.  Le  pape  accéda  i 
toutes  les  demandes  du  roi. 

Par  des  lettres  du  5  des  calendes  d'août  de  la  même  année, 
le  pape  prorogea  jusqu'à  la  Pentecôte  le  délai  fixé  pour 
prendre  la  croix. 

Au  mois  d'avril  de  l'année  suivante ,  ce  délai  fut  encore 
prorogé  jusqu'à  la  Sl.-Jean-Baptiste. 

Dans  cette  même  année  1286,  le  pape  Honorius  répondit 
à  diverses  demandes  que  le  roi  lui  avait  faites.  Il  lui  avait 
^laandé,  1°,  Que  tous  les  croisés  fussent  forcés  de  passer  la  mer 
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pour  aller  secourir  la  Terre-Sainte.  Il  fut  répondu  que  diver- 
ses circonstances  pouvaient  s'opposer  à  cette  mesure,  mais 
qu'on  emploierait  la  voie  de  la  persuasion  pour  y  arriver. 
2®.  Que  la  croisade  fût  prêchée  partout.  11  fut  répondu  que 
cela  aurait  lieu,  quand  le  roi  aurait  pris  la  croix  et  que  le 
délai  du  passage  serait  fixé.  5°.  Que  toutes  les  dîmes  levées 
dans  tous  les  royaumes  ou  pays  dont  les  rois  ou  princes  ne 
partiraient  point,  lui  fussent  accordées.  Il  fut  répondu  qu'il 
y  avait  à  cela  de  grands  obstacles;  mais  que  le  pape  tâche- 
rail  de  les  lever,  et  qu'il  espérait  être  d'accord  en  tout  avec 
le  roi.  4°.  Que  la  dîme  d'Angleterre ,  d'Ecosse  ,  d'Hibernie 
et  de  Galles ,  accordée  par  le  pape  Martin  pour  cinq  ans ,  lui 
fut  donnée  pour  sept.  Il  fut  répondu  qu'on  ne  voulait  point 
changer  la  concession  faite  parle  pape  Martin ,  à  cet  égard  ; 
mais  qu'on  y  ajouterait  seulement  une  année  de  plus.  5".  Qu'on 
lui  accordât  la  liberté  de  se  porter  pendant  cinq  ans  au-delà 
delà  mer,  partout  où  il  lui  plairait  {libertatem  iransfretandi 
quandocumque  voluerit))  mais  qu'après  les  cinq  ans  ,  il  pût 
être  forcé  de  se  rendre  où  on  le  lui  indiquerait.  Il  fut  répondu 
que  l'elat  où  se  trouvait  la  Terre-Sainte  ne  permettait  pas  un 
si  long  retard.  '■ 

Celte  lettre,  datée  de  Rome,  est  du  i5  des  calendes  de 
juillet. 

Sous  la  date  de  1287,  *^°  '''  une  lettre  qui  paraît  être  la 
même  que  la  précédente,  et  à  laquelle  on  ne  voit  guère  rien 
de  changé  que  la  date. 

'  Eu  1288 ,  le  pape  Nicolas  félicite  le  roi  d'Angleterre  sur  le 
rétablissement  de  sa  santé,  et  lui  recommande  la  Terre-Sainte. 
Sa  lettre,  des  calendes  de  mai,  est  datée  de  Rome. 

En  1289,  le  roi  d'Angleterre  écrit  au  souverain  pontife 
qu'il  accepte  le  terme  et  les  conditions  du  passage  dans  la 
Terre -Sainte  ;  et,  par  un  acte  séparé,  s'engage  à  restituer  la 
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dîme  qui  lui  est  accordée,  si  par  hasard  et  par  sa  faute  il 
ne  faisait  pas  le  passage. 

Dans  la  même  anne'e ,  le  pape  Nicolas  adressa  au  roi  une 
bulle  dans  laquelle  il  lui  peignit  le  triste  état  de  la  Terre- 
Sainte.  Cette  bulle  était  des  ides  d'août.  Aux  calendes  d'oc- 
tobre, il  lui  en  adressa  une  autre  pour  lui  aunoncer  que  le 
roi  des  tartares  se  préparait  à  marcher  au  secours  do  la 
Terre-Sainte. 

Aux  nones  d'octobre  il  en  publia  une  troisième,  dans  la- 
quelle il  répondait  à  diverses  demandes  que  qe  roi  lui  avait 
faites,  et  qui  ne  semblent  que  des  prétextes  de  relard  ou  des 
faux-fuyants  pour  ne  pas  partir. 

Sous  la  date  de  1290,  on  lit  la  déclaration  suivante  du  roi 
concernant  la  dîme  qu'il  a  reçue  pour  secourir  la  Terre- 
Sainte. 

«  Au  nom  du  Seigneur,  ainsi  soit-il. 

»  En  présence  de  moi,  notaire,  et  des  témoins  soussignés,, 
»  le  prud'homme  maître  Guillaume  de  Grenefeld,  chanoine 
3>  d'Yorck  et  conseiller  clerc  de  l'illustre  roi  d'Angleterre, 
M  en  présence  duquel  ledit  roi  a  écrit  ses  paroles,  à  sa 
»  requête  spéciale^  de  sa  part  et  pour  sa  part ,  a  fait  la  décia- 
»  ration  dans  la  forme  suivante  : 

«  Au  nom  de  Dieu  ,  ainsi  soil-il. 

»  Le  Saint-père  en  J.-C. ,  le  seigneur  Nicolas ,  quatrième 
»  pape  de  ce  nom  par  la  Providence  divine,  ayant  accordé 
»  à  nous  Edouard,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre, 
»  seigneur  d'Hibernie  et  duc  d'Aquitaine ,  la  dîme  levée  d'a- 
»  bord  en  Angleterre  ,  en  Ecosse,  dans  le  pays  de  Galles 
»  et  dans  l'Hibernie ,  par  l'autorité  du  concile  de  Lyon  pour 
»  la  durée  de  six  ans  ,  et  aussi  la  dîme  et  subventions  à  le- 
»  ver  également  pendant  six  ans  pour  le  secours  de  la  Terre» 
»  Sainte  dans  les  autres  royaumes ,  les  lettres  qui  conlieur 
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»  nent  celte  concession  éiant  pre'scnle'es  sous  cette  forme  oa 
»  condition  : 

»  Après  que  nous  aurons  fixe  le  terme  du  passnge  selon  qu'il 
»  conviendra  à  notre  grandeur ,  et  que  l'affaire  en  question 
»  l'exigera  •  devant  vous  ,  vénérables  pères  ,  les  évêqucs  ,  et 
y>  aussi  nos  cbers  et  fidèles  Y. ,  duc  de  Bretagne  et  comte  de  Ri- 
»  chemoni ,  G. ,  comte  de  Gloucester ,  H.,  comte  de  Lincoln  , 
»  W.,  comte  de  Penbroke  ,  J.,  de  Jean,  W. ,  Letimer, 
»  maître  G.,  de  Montford,  doyen  de  Londres,  frère  G.,  de 
»  Hottum  ,  maître  J.,  deLacy ,  clisncelicr  de  Citcaux  j 

»  Et  en  outre  devant  vous,  frère  R. ,  évêqne  de  Grossola- 
»  nen,  nonce  du  siège  apostolique  ,  et  autres  conseillers; 

y>  De  plus  devant  vous,  maître  Jean  de  Cadamc,  notaire 
»  public  par  l'autorité  apostolique  ; 

»  Déclarons  et  disons  que  nous  avons  intention ,  après  avoir 
»  levé  tous  les  obstacles  légitimes  ,  de  passer  au  secours  delà 
3>  Terre-Sunle  dans  le  terme  fixé  pour  le  passage  général, 
»  selon  qu'il  conviendra  à  notre  état,  et  que  l'exigera  l'affaire 
»  en  question,  selon  aussi  notre  pouvoir  et  nos  forces. 

»  Conformémontàiiolie déclaration,  nous  recevons bumblc- 
ji>  mt-nt  et  dévotement  ladite  conc<>»sion  des  dîmes  et  subventions 
»  à  nous  accordées  par  le  St.-Siége. 

»  La  déclaration  souscrite  a  été  f  tite  par  maître  Guillaume  , 
»  l'an  de  N.-S.  1290, indiction  4'. ,  la  3*.  année  du  pontilicat 
»  du  seigneur  pape  Nicolas  IV ,  le  4"  jour  du  mois  d'octobre, 
»  dans  le  palais  dudit  seigneur  roi ,  en  présence  des  nobles 
»  hommes  Raynault  de  Grey ,  Nicolas  de  tjegrave ,  Bogeno  de 
%  Knoville  ,et  autres  témoins  susdits  ;  et  moi  Jean  Eituri  de 
»  Gadame ,  notaire  public  par  l'autorité  du  siège  apostolique  , 
»  j'ai  été  présent,  j'ai  signé,  et  pour  donner  plus  d'authen- 
»  ticité  aux  présentes ,  je  les  ai  rédigées  dans  celte  forme  pu- 
»  blique  avec  la  marque  de  mon  sceau.  » 
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A  l'année  ï^gi  ,  le  pape  Nicolas  adressa  au  roi  Étîouard 
une  bulle  €11  réponse  à  plusieurs  demandes  que  ce  prince  lui 
avait  f.iies  concernant  les  dîmes  et  l'aff-tire  delà  Terre-Sainte. 
Nous  avons  vu  plus  haut  qu'Edouard  demandait  les  dîmes  de 
tous  les  p.iys  et  royaumes  dont  les  princes  n'iraient  pas  à  la 
Terie-Sain(e.  Le  pape  lui  rc'pond  ,  à  l'égard  des  dîmes  du 
royainne  do  France,  que  l'église  n'en  recevait  rien  ,  ef  qu'elle 
ne  pouvait  rien  lui  en  donner  ;  il  fil  la  même  re'ponse  à  l'ëgard 
de  celles  de  Castillc.  Quant  à  celles  d'Allemaj^ne  et  des  pays  du 
Nord ,  le  pontife  faisait  observer  encore  qu'il  en  revenait  bien 
peu  de  chose  à  l'église;  mais  pour  celles  d'Angleterre ,  d'Ecosse, 
de  Galles  et  d'Hibernie ,  elles  lui  avaient  été  accordées  toutes 
entières  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte ,  et  le  pape  pensait 
qu'elles  pouvaient  suffire  au  roi.  Cependant  le  souverain  pon- 
tife déclarait  que  l'église  avait  veillé  et  veillerait  encore  à  ce 
que  les  dîmes  et  subventions,  dont  il  est  parlé  plus  haut ,  puisent 
être  appliquées  aux  besoins  de  l'expédiliou ,  et  il  prc  ssait  de 
nouveau  le  roi  d'Angleterre  de  se  livrer  promptem-  nt  et  (oui 
entier  aux  préparatifs  de  la  guerre  sainte.  Sa  bulle  ,  datée  de 
Rome ,  éiait  du  2  des  ides  de  février. 

Le  17  des  calendes  d'avril  de  la  nêrae  année  ,  le  même  pape 
accorde  à  Edouard  un  troi>ième  trrme  de  six  années ,  pour 
l'entreprise  de  cette  croisade,  et  l'auforise  à  lever  tous  les  ans 
les  dîmes  d'Angleterre  ,  d'Ecosse,  de  Galles  et  d'Hibernie. 

Par  une  autre  bulle  du  i5  des  calendes  du  même  mois  , 
Nicolas  ^approuvant  le  dessein  du  roi  d'Angleteire  de  faire  le 
voyage  de  la  T«  r.-e-Sainie ,  renouvelle  la  concession  des  dîmes 
d'Angleterre ,  d'Ecosse ,  etc.  A  la  suite  de  c(  tte  bulle  on  en 
lit  une  troisième  du  même  jour,  dont  l'objet  est  la  ratification 
de  la  croisade.  Le  pape ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  tient  de  la 
miséricorde  de  Dieu  ,  et  de  l'autorité  des  saints  apôtres  Pierre 
£t  Paul ,  accorde  au  roi  et  à  ceux  ç[ui  le  suivrout  le  pavdott 
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des  péchés ,  et  les  immunités  et  privilèges  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  coutume  d'accorder  aux  croisés. 

Le  même  jour,  i5  des  calendes  d'avril ,  le  souverain  pon- 
tife publia  d'autres  bulles*  l'une  par  laquelle  il  fixe  à  la  nati- 
vité de  St.  Jean-Baptiste  de  Tannée  1293,  le  terme  d'un 
passage  générai ,  et  autorise  la  prédication  de  la  croisade  dans 
tout  le  royaume  d'Ecosse  j  l'aulre  qui  ordonne  la  publication 
dans  tout  le  monde  d'un  passage  général ,  et  accorde  des  indul- 
gences, des  immunités  ,  des  privilèges  aux  croisés  et  à  ceux 
qui  se  croiseront.  La  troisième  bulle  prélève  cent  mille  marcs 
sur  les  dîmes  d'Angleterre,  d'Ecosse,  etc.,  pour  être  donnés 
au  roi  en  deux  paiements  égaux.  Le  pape  charge  de  ce  prélè- 
vement Guillaume  de Monlford, doyen  de  l'église  de  St.-Paul- 
de-Londres,  et  Robert  de  Newmarket,  de  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs,  et  Jean  de  Bckingham,  de  l'ordre  des  Frères  mi- 
neurs. La  quatrième  bulle  est  adressée  à  Raoul  Baudak, 
archidiacre  de  Middlessex ,  et  à  Geoffroi  de  Vesan  ,  camérier 
du  pape ,  qu'il  autorise  à  travailler  à  la  levée  de  la  moitié  de 
la  somme  qu'il  accorde  par  la  bulle  précédente.  La  cinquième 
bulle  a  pour  objet  d'exhorter  tous  les  ecclésiastiques  d'Ecosse 
à  accorder  au  roi  d'Angleterre  la  dîme  de  tous  leurs  biens. 
La  sixième  est  adressée  au  doyen  de  l'église  de  Dubhn ,  pour 
demander  à  l'église  d'Hibernie  la  même  concession  en  faveur 
du  roi.  La  septième  et  la  huitième  bulles ,  outre  les  dîmes  déjà 
accordées,  attribuent  au  roi  d'Angleterre  tous  les  revenus  casuels 
pendant  six  ans  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande,  etc.  j 
toutes  ces  bulles  sont  datées  de  Viterbe. 

Sous  l'année  129^,  le  roi  d'Angleterre  remercie  André,  roi 
de  Hongrie,  des  offres  qu'il  lui  a  faites  pour  le  secours  de  la 
Terre-Sainte.  Sa  lettre  est  datée  de  Berwick  sur  la  Twed  en 
Ecosse,  la  veille  de  la  St.-Jean. 

A  la  date  de  i3oo,  le  pape  Boniface  VIIl  écrit  au  roi  d'An- 
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gleterre  une  lettre  pleine  de  joie  sur  les  nouvelles  arrivées 
d'Orient,  qui  annonçaient  que  le  kan  des  Tarlares ,  et  les  rois 
d'Arménie  et  de  Géorgie  s'étaient  ligues  contre  le  sultau  du 
Caire.  Le  pontife  exhorte  le  roi  à  proûler  d'une  si  belle  occa- 
sion pour  recouvrer  la  Terre-Sainte ,  en  exécutant  l'enircprise 
si  vainement  annoncée  d'un  passage  général.  Celte  lettre  est 
datée  de  Latran ,  le  7  des  ides  d'avril. 

L'année  suivante,'  le  même  pontife  accorda ,  le  4  des  calendes 
de  mars ,  au  même  roi,  la  dîme  que  son  prédécesseur  Nicolas 
lui  avait  accordée  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte;  et  le 
même  jour  il  lui  adressa  une  longue  bulle  pour  l'exhorter  à  ne 
pas  laisser  échapper  l'occasion  de  recouvrer  les  saints  lieux  :  il 
lui  reproche  sa  condescendance  pour  le  roi  de  France,  qu'il 
peint  comme  un  jeune  homme  séduit  par  de  mauvais  conseils 
et  par  la  malice  des  flatteurs. 

En  ï5o6 ,  le  pape  Clément  accorda  ,  par  une  bulle  datée  de 
Bordeaux  aux  calendes  d'août ,  les  dîmes  des  revenus  ecclé- 
siastiques pendant  deux  ans  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte. 
Celte  bulle  était  adressée  à  tout  le  clergé  d'Angleterre ,  d'Ecosse, 
de  Galles  et  d'Irlande.  Par  deux  autres  bulles  d.itées  du  4  des 
nones  d'août,  le  pape  ordonnait  qu'on  prélevât  2,000  livres 
sterling  sur  ces  dîmes  pour  Marguerite,  reine  d'Angleterre. 

Le  même  pontife  ,  le  4  des  calendes  de  décembre ,  adressa 
une  nouvelle  bulle  au  roi  pour  l'exhorter  à  faire  la  paix  avec 
le  roi  de  France ,  et  à  tourner  ses  armes  vers  la  Terre-Sainte. 
Le  n  des  calendes  de  janvier,  ce  pontife,  en  annonçant  au 
roi  sa  convalescence,  renouvelle  ses  exhortations  à  l'égard  de 
la  croisade. 

Le  1 7  des  calendes  de  février  de  l'année  1 807  ,  Clément 
adressa  directement  aux  collecteurs  des  dîmes  une  bulle  ,  dans 
laquelle  il  les  rendait  responsables  de  la  quatrième  partie  de  ces 
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mêmes  dîmes,  réservée  à  la  cbambre  apostolique.  Il  en  adressa 
BDC  autre  pour  le  même  objet  au  roi  lui-même. 

Sous  la  date  de  cette  même  anne'e ,  on  lit  trois  lettres  du  roi 
adressées  à  Robert  de  Kendale,  connétable  de  son  cbâteau  de 
Douvres  et  gardien  des  cinq  ports ,  pour  qu'il  prépare  les  choses 
nécessaires  au  passage  d'outre-mer.  Ces  lettres  ,  datées  de 
Langele,  sont  du  i4  novembre.  Une  autre  du  q5  du  même 
mois  est  écrite  au  vicomte  de  Kent  ;  elle  lui  ordonne  de  faire 
faire  autant  de  ponts  et  de  claies  que  Robert  de  Kendale  en 
aura  commandés  pj)ur  le  passage  d'outre-raer.  " 

Sous  la  date  de  iSop  ,  le  roi  d'Angleterre  écrit  le  iS  mai , 
à  Foulques  de  Vilarel,  grand-maître  de  l'ordre  de  St.- Jean-dc- Jé- 
rusalem ,  qu'il  accorde  aux  chevaliers  de  son  ordre  la  permis- 
sion d'esporter  de  son  royaume  et  des  autres  terres  de  sa  do- 
mination ,  des  chevaux  et  autres  animaux,  de  l'or,  de  l'argent, 
et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  passage  d'outre-iner. 

Tome    II. 

Sous  la  date  de  i5i2  ,  on  lit  un  sauf-conduit  accordé  par  le 
roi  d'Angleterre  à  Jean  de  Bonhkill ,  de  l'ordre  de  Sainte-Ma- 
rie-du-Mont-Carmel ,  partant  pour  la  Terre-Sainte.  Le  roi  re- 
commande ce  pèlerin  à  tous  ses  amis  et  à  tous  ses  ddèles.  Il 
prie  les  uns  et  ordonne  aux  autres  de  le  préserver  de  toute 
insulte  et  de  tout  obstacle ,  etc.  Ce  sauf-conduit  est  daté  de 
Westminster,  le  3  de  juillet. 

En  i3i7,  le  roi  d'Angleterre  adressa  des  lettres- patentes  à 
tous  ses  sujets  pour  leur  annoncer  qu'il  avait  donné  pouvoir  aux 
évêques  Jean  de  Norwick  et  Jean  de  Clarence ,  etc. ,  de  faire 
tout  ce  qu'ils  jugeraient  convenable  pour  les  préparatifs  de  son 
passage  dans  la  Terre -Sainte.  Ces  lejtres  sont  du  4  janvier. 

Le  12  du  même  mois  ,  le  roi  de  France  ,  instruit  que  le  roi 
d'Angleterre  voulait  lui  faire  hommage  et  l'entreteuir  d'un  pro^ 
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jet  de  passage  dans  la  Terre-Sainte,  lui  adresse  des  lettres 
dans  lesquelles  il  le  prie  de  lui  indiquer  le  temps  et  le  lieu  où 
ils  pourront  avoir  une  entrevue  sur  ce  double  sujet. 

Le  pape  Jean  XXT  adressa ,  le  5  des  calendes  d'avril  de  la 
même  année ,  une  bulle  au  roi  d'Angleterre ,  pour  lui  rappeler 
le  voeu  qu'il  avait  fait  d'aller  en  Palestine ,  et  lui  accorder  la 
dîme  des  revenus  ecclésiastiques  d'Angleterre,  d'Ecosse,  de 
Galles  et  d'Hibernie  pendant  un  an.  La  veille,  le  souverain 
ponlife  avait  délivré  une  bulle  adressée  aux  archevêques  ,  évê- 
ques ,  etc. ,  d'Angleterre ,  à  l'effet  de  faire  cette  levée  des  dîmes 
en  faveur  du  roi.  Le  même  jour,  il  en  avait  délivré  une  autre 
adressée  aux  archevêques  de  Cantorbéry  et  d'Yorck,  par  laquelle 
il  excommuniait  tous  les  ennemis  du  roi  qui  apporteraient  quel- 
qu'obstacle  à  ses  préparatifs  pour  son  expédition  de  la  Terre- 
Sainte. 

A  l'année  i332  ,  on  lit  des  lettres-patentes  du  roi  Edouard, 
qui  nomme  des  ambassadeurs  chargés  d'aller  en  France  confé- 
rer avec  Philippe  sur  un  voyage  dans  la  Terre-Sainte  et  sur 
d'autres  affaires  qui  y  ont  rapport.  Ces  lettres  sont  du  26  d'avril. 

Eu  1 534 ,  Edouard  publia  d'autres  lettres-patentes  qui  nom- 
maient des  ambassadeurs  chargés  d'aller  en  France  traiter  d'une 
entrevue  des  deux  rois  et  des  affaires  de  la  Terre-Sainte.  Ces 
lettres ,  datées  de  Westminster ,  étaieut  du  i3  de  septembre. 

L'année  suivante  et  le  18  de  juillet,  le  roi  d'Angleterre  pu- 
blia encore  de  nouvelles  lettres-patentes  pour  le  même  objet. 
Le  6  juillet  de  l'année  i336  ,  il  en  publia  encore  d'autres ,  tou- 
jours pour  le  même  objet. 

Sous  la  date  de  1 34 5,  on  lit  une  bulle  du  pape  Clément 
adressée  au  roi  d'Angleterre  en  réponse  aux  lettres  de  ce  prince 
et  aux  propositions  de  ses  ambassadeurs,  et  dans  laquelle  le 
pontife  l'exhorte  à  faire  la  paix  avec  le  roi  de  France  pour  tour- 
ner ses  armçs  contre  les  infidèles  qui  occupaiest  la  Terrc-Saiote. 
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Tome    III. 

Sous  la  date  de  1 3'j5 ,  le  pape  Grégoire  écrit  à  Edouard ,  roi 
d'Angleterre ,  pour  l'exhorter  à  fournir  des  subsides  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  j  il  lui  dit  qu'il  s'agit  de  défendre  la 
Tille  de  Constantiuople  de  la  domination  de  ces  infidèles,  et 
que  si,  cette  entreprise  re'ussit ,  elle  facilitera  les  moyens  de 
faire  un  passage  ge'uéral  dans  la  Terre-Sainte,  et  d'ope'rer  aussi 
la  reunion  des  scLismatiques  grecs  à  Teglise  romaine.  La  lettre 
de  Grégoire  est  datée  d'Avignon ,  du  6  des  ides  de  décembre- 

Le  même  jour,  ce  pontife  en  écrivit  une  autre  au  même  roi 
pour  lui  annoncer  qu'ayant  ordonné  que  5oo  chevaliers  de  St.- 
Jean-de-Jérusalem  iraient  faire  la  guerre  contre  les  Turcs ,  il  en 
avait  choisi  trente  de  l'Angleterre  qui  devaient  faire  partie  de 
ce  nombre  ,  et  il  priait  le  roi  de  leur  donner  la  permission  de 
sortir  de  sou  royaume  et  de  leur  prêter  secours  «t  assistance. 

Sous  la  date  de  1^99,  le  duc  d'Yorck,  régent  du  royaume 

d'Angleterre,  s'adresse  au  vénérable  Thomas,  cvêque  de 

pour  la  levée  d'un  subside  destiné  à  l'empereur  de  Constanti- 
uople, menacé  par  les  Turcs.  Celte  lettre  est  datée  de  West- 
minster, le  22  de  juin. 

En  i4oi ,  le  roi  d'Angleterre  écrit  à  l'archevêque  de  Cantor- 
béry  que ,  d'après  les  bulles  du  souverain  pontife ,  qui  sollicite 
les  secours  de  toute  la  chrétienté  contre  le  perfide  Bajazet ,  il 
convient  que  tous  les  collecteurs  chargés  de  lever  l'argent  des- 
tiné à  la  croisade,  se  hâtent  de  faire  cette  levée.  Le  roi  veut  en 
outre  qu'on  établisse  dans  les  églises  des  troncs  ou  des  boîtes 
pour  recevoir  l'argent  des  fidèles.  Cette  lettre  est  de  Westmins- 
ter,  du  1 1  janvier. 

Le  tome  IV  n'offrant  aucun  acte  relatif  à  notre  objet,  nous 
passons  au  tome  Y. 
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Tome   V. 

Sous  la  dale  de  i5oo ,  on  lit  une  lettre  du  roi  d'Angleterre, 
adresse'e  à  l'evêque  d'Yorck  et  à  Adrien ,  protonotaire  aposto- 
lique ,  qu'il  charge  de  pouvoirs  auprès  de  la  cour  de  Rome,  pour 
traiter  avec  les  plénipotentiaires  des  antres  princes  chrétiens 
des  moyens  de  re'primcr  la  férocité'  des  Turcs.  Cette  lettre 
est  datée  de  Westminster  ,  le  lo  de  février. 

Tome  VI. 

Dans  l'année  i5i7 ,  le  pape  Le'on  X,  instruit  que  les  rois 
et  princes  devaient  se  réunir  pour  traiter  des  affaires  de  la 
chrétienté  ,  chargea  Nicolas  de  Sconberg  d'Allemagne,  de  l'ordre 
des  Prêcheurs ,  de  solliciter  auprès  d'eux  une  ligue  contre  les 
Turcs ,  dont  la  domination  devenait  de  jour  en  jour  plus  me- 
naçante. Sa  bulle  est  datée  de  St,-Pierre-de-Rome  ,  aux  nones 
de  janvier. 

Dans  la  même  année ,  le  pape  écrivit  au  roi  d'Angleterre , 
et  l'engagea  à  employer  son  crédit  auprès  des  princes  chrétiens 
pour  obtenir  d'eux  du  secours  contre  les  ennemis  de  l'Église. 
Il  lui  parle  dans  cette  lettre  des  pouvoirs  qu'il  a  donnés  à  ce 
sujet  à  Nicolas  Sconberg.  Sa  lettre  est  aussi  datée  de  St.-Pierrc- 
de-Rome. 

Le  même  ponlife  s'adressa  au  cardinal  d'Yorck  pour  ordon- 
ner la  levée  de  la  dîme  sur  toutes  les  églises  d'Angleterre,  afin 
de  venir  au  secours  delà  chrétienté.  Cette  bulle,  datée  de  St.- 
Pierre-de-Rome,  est  du  9  des  calendes  de  septembre  de  la 
même  année. 

Le  collège  des  cardinaux  adressa  au  roi  d'Angleterre  et  aux 
évêques,  prêtres  et  diacres,  une  lettre  pour  demander  du  se- 
cours contre  les  Turcs.  Celte  lettre  était  datée  du  8  janvier 
1517. 
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Eu  i5i8,  le  pape  Le'on  adresse  au  cardinal  d'Yorck,  le'gat 
du  Saint-Siège  en  Angleterre ,  une  bulle  pour  solliciter  le  roi 
de  faire  la  paix  et  une  trêve  de  cinq  ans  entre  tous  les  princes 
chre'tiens ,  afin  qu'ils  tournent  leurs  armes  contre  les  Turcs. 
Cette  bulle  est  de  St.-Pierre-dc-Rome ,  le  lô  des  calendes  de 
juin. 

Au  mois  de  septembre  de  la  même  année ,  il  en  adressa  une 
autre  au  même  cardinal  pour  le  même  sujet ,  et  pour  demander 
la  levée  d'une  arme'e  contre  les  Turcs. 

La  veille  des  calendes  de  janvirr  de  cette  même  anne'e ,  le 
pape  Léon  déclara  ,  par  une  nouvelle  bulle,  son  adhésion  à  la 
ligue  formée  entre  les  princes  chrétiens  pour  arrêter  les  Turcs. 
Cette  bulle  renferme  le  traité  fait  entre  les  puissances  j  les  con- 
fédérés y  sont  désignés  de  la  maiàère  suivante  : 

Du  côté  du  roi  d'Angleterre ,  les  rois  et  reines  de  Portugal, 
de  Hongrie,  de  Navarre;  Marguerite,  archiduchesse  d'Autri- 
che, fiile  de  l'empereur  •  !e  doge  et  la  seigneurie  de  Venise  ,  le 
duc  d'Urbin  ,  les  ducs  de  Clèves  et  de  Juliers,  la  magnifique 
maison  de  Médicis  et  la  seigneurie  de  Fiorence,  le  duc  de  Fer- 
rare  ,  la  communauté  et  société  de  l'Anse  teutonique,  les  Hel- 
Tétif  ns  ou  Suisses. 

Du  côié  du  roi  de  France ,  le  roi  d'Ecosse ,  le  roi  de  Por- 
tugal ,  le  roi  de  Hongcie ,  le  roi  de  Navarre ,  le  duc  et  la  sei- 
gneurie de  Venise ,  la  seigneurie  de  Florence  et  l'illustre  maison 
de  Médicis ,  le  duc  de  Souabe,  le  duc  de  Lorraine,  le  duc  de 
Gueidre ,  le  duc  de  Ferrare ,  le  duc  d'Urbin  ,  le  marquis  de 
Mantoue,  le  marquis  de  Montferrat ,  le  marquis  de  Saluces  et 
les  Helvétiens. 

En  1 525 ,  le  pape  Adrien  VI  publia  une  bulle  adressée  à 
tous  les  princes  chrétiens  pour  les  exhorter  à  faire  une  'rêve 
de  trois  ans ,  afin  de  préparer  une  expédition  contre  les  Turcs. 
Cette  bulle,  datée  de  St.-Picrre,  est  de  la  veille  des  calendes 
de  mai. 
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En  i53o,  Henri  VllI,  roi  d'Angleterre,  donne  pouvoir  à 
ses  ambassadeurs  de  traiter  avec  le  pape ,  l'empereur ,  les  rois 
de  France,  de  Portugal ,  de  Pologne,  de  Danemarck,  d'Ecosse  j 
le  doge  de  Venise,  les  ducs  de  Milan,  de  Fcrrare,  et  autres 
rois  et  puissances  ,  de  la  paix  universelle  et  des  moyens  de  ré- 
sister aux  Turcs.  Ces  lettres  sont  du  2 1  janvier. 

Le  schisme  d'Henri  VIII ,  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après , 
ayant  rompu  toutes  les  relations  d'Angleterre  avec  la  cour  de 
Borne,  les  rois  de  ce  pays  ne  prirent  plus  aucune  pari  aux 
projets  de  croisade  qu'on  pouvait  encore  tenter  contre  les 
Turcs. 


Scicrosancta  concilia  ad  rcgiain  editionem 
exacta,  etc. ,  studio  Philip.  Labbei  et  Gabr. 
GossARTii ,  soc.  Jesu  presbjterorum .  Tomus 
decimus. 

La  collection  des  conciles  faite  par  le  P.  Labbe  e'tant  pos- 
te'rieure  a  la  plupart  des  collections  que  nous  avons  analysc'es^ 
et  notamment  aux  Annales  ecclésiastiques  de  Baronitis ,  offre 
peu  de  pièces  historiques  que  nous  n'ayons  pas  déjà  citées. 
Nous  nous  dispenserons  donc  de  les  répéter  :  nous  bornerons 
notre  examen  à  celles  qui  auraient  échappé  aux  éditeurs  de  ces 
collections.  Ainsi  nous  citerons ,  par  exemple ,  une  lettre  du 
pape  Urbain  II  à  Alexis ,  empereur  de  Conslantiuople,  après  la 
tenue  du  concile  deClermont  en  i  ogS.  Ce  pontife  instruit  l'em* 
pereur  grec  que  la  multitude  de  ceux  qui  se  sont  croisés  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  est  si  grande ,  qu'elle  s'élève 
à  3oo  mille  hommes.  Il  lui  annonce  qac  Pierre  l'Ermite  est  à 
la  tête  d'une  première  armée ,  et  qu'il  sera  suivi  par  God-efroy 
de  Bouillon  et  ses  frères  Eustache  et  Baudouin.  Il  lui  nomme 
II  16 
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les  autres  chefs  et  lui  parle  surtout  de  Bohe'mond,  dont  il  lui 
vante  la  magnanimité.  Urbain  finit  par  prier  l'empereur  d'ai- 
der de  vivres  et  autres  secours  ces  armées  de  croise's ,  et  il  ne 
doute  point  qu'il  ne  le  fasse  très  volontiers.  La  lettre  du  pape 
est  datée  de  Rome. 

Dans  la  vie  du  pape  Pascal  11^  et  sous  la  date  de  1099  ,  le 
P.  Labbe  rapporte  une  lettre  de  ce  pontife,  adressée  à  l'armée 
qui  combattait  en  Palestine.  li  la  félicite  sur  la  victoire  qu'elle 
a  obtenue  ;  et  l'exhorte  à  poursuivre  le  cours  de  ses  triomphes. 
Cette  lettre  est  datée  de  Rome,  le  4  des  nones  de  mai. 

A  l'année  1 1 00 ,  l'édit'Mir ,  sur  le  témoignage  de  Hugues  de 
Flavigny ,  dit  qu'il  se  tint  à  Anse,  petite  ville  du  Lyonnais ,  ua 
concile  où  se  trouvèrent  plusieurs  évêques,  entre  autres  les 
archevêques  de  Lyon,  de  Cantorbéry,  de  Tours,  de  Bourges, 
et  qu'on  y  parla  de  voyage  à  Jérusalem.  Ceux  qui  avaient  fait 
vœu  d'y  aller,  et  qui  n'avaient  pas  accompli  leur  vœu, furent 
séparés  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'ils  y  eussent  satisfait. 
L'archevêque  de  Lyon  avait  envoyé  des  députés  à  Rome  pour 
exprimer  au  pape  le  désir  qu'il  avait  de  faire  le  voyage,  et 
pour  lui  demander  son  absolution  et  sa  bénédiction.  Le  pon- 
tife lui  répondit  qu'il  accédait  à  sa  demande  _,  et  qu'il  choisirait 
ensuite  des  légats  à  îatere ,  qui  iraient  eu  Asie  remplir  ses 
fonctions  de  pape. 

Le  P.  Labbe  copie  une  autre  lettre  du  pape  Eugène  III, 
adressée  à  l'empereur  Conrad  à  son  retour  de  Jérusalem.  Cette 
lettre  a  pour  but  de  consoler  ce  prince  des  tribulations  que  lui 
et  son  armée  ont  éprouvées  dans  leur  expédition.  La  lettre  du 
pontife  est  de  Tusculum  ,  le  8  des  calendes  de  juillet.  Le  P. 
Labbe  ne  donne  pas  l'année. 

Le  même  pape  adresse  une  lettre  semblable  à  l'abbé  Suger, 
sur  le  retour  de  Louis  VU.  Elle  est  de  Tusculum,  le  18  des 
calendes  de  septembrs. 
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Eugène  lui  en  ëcrivit  une  nouvelle  touchant  le  dessein  que 
le  roi  avait  formé  de  préparer  une  autre  expédition  outre-mer. 
Le  pontife,  rappelant  les  mauvais  succès  de  la  pieraicre,  craint 
que  la  secoude  ne  soit  pas  pJus  heureuse.  Il  engage  l'abbé 
Suger  à  prendre  conseil  drs  grauds  du  royaume,  et  il  promet, 
si  l'expédition  est  résolue ,  tous  les  secours  qui  pourront  la 
faire  réussir.  Cette  lettre  est  datée  de  Latran  ,  le  -j  des  calendes 
de  mai ,  sans  désignation  d'année  *  mais  les  Bénédictins  qui 
l'ont  aussi  rapportée  dans  leur  Recueil  des  historiens  de  France , 
la  placent  en  1 1 5o. 

Comme  le  père  Labbe  s'est  fort  étendu  sur  le  concile  écume- 
nique  de  Latran ,  tenu  en  1 2 1 5  par  le  pape  Innocent  III ,  nous 
nous  y  arrêterons  aussi  un  instant ,  et  nous  donnerons  quel- 
ques détails  qui  ne  sont  pas  sans  inléiêt  pour  l'histoire  des 
croisades.  Le  concile  de  Latran  eut  pour  premier  objet  d'aviser 
aux  moyens  de  recouvrer  la  ville  de  Jérusalem.  Il  s'y  trouva 
quatre  cent  douze  évêques,  deux  patriarches ,  celui  de  Cons— 
tantinopleel  celui  de  Jérusalem.  Celui  d'Antioche  s'y  fit  repré- 
senter par  le  diacre  Germain.  Il  y  eut  soixante-onze  primats 
et  métropolitains ,  plus  de  huit  cents  abbés  et  prieurs ,  et  un 
nombre  infini  de  procurateurs  représentant  des  archevêques, 
des  évêques ,  des  abbés ,  des  prieurs  absents  et  des  chapitres. 
11  y  vint  des  ambassadeurs  du  roi  de  Sicile ,  de  l'empereur  de 
Constantinople,  des  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Hongrie, 
de  Jérusalem  ,  de  Chypre,  d'Aragon  et  d'autres  princes, 
seigneurs  et  villes. 

Le  pape  Innocent  adressa  des  lettres ,  touchant  ce  concile , 
à  tous  les  fidèles  de  la  province  de  Mayenne.  Il  y  parle  de  la 
nécessité  de  reprendre  les  lieux  saints  sur  les  Sarrasins.  Il 
ordonne  des  prières  pour  le  succès  de  l'enirepriic  qui  doit  se 
préparer,  et  veut  qu'on  établisse  des  troncs  dans  les  églises 
pour  y  recevoir  les  secours  pécuniaires  que  chaque  fidèle 
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pourra  y  déposer  pour  la  guerre  saiiitp.  Il  pense  qn'll  conviendra 
de  Faire  une  proccs^i  .11  getier  île  dans  ces  églises.  Il  annonce 
qu'il  <  nvoie  des  'égjts  pour  vt  iller  à  l'exécuiion  de  tout  ce  qui 
sera  |iigp  nécessaire  an  succès  de  \a  croisade. 

Le  père  La-he,  après  avoir  c-  pie  ci'S  lettres,  ajoute  que  le 
pape«n  crrivil  de  S'  mbialjles  dans  les  jrovin'TS  de  Mag<|pbourg 
el  de  Btéiue  ,  île  Cologne  ,  de  S'izbourg  ,  de  Tièvts  ,  de 
Pologne  , 'le  iStiède,de  Lunden  ,  d'Angicl*  rre,  de  Toscane, 
d'Irlande  ,  de  iNoiwège,  dans  !e  roy  lume  de  Fruice,  dans  les 
provincfS  d'Ecosse,  de  Sardaigne  ,  df  Dalnialie  ,  de  Ravcnne, 
de  Milan  ,  de  Gênes,  de  la  Marche  d'Aucône ,  de  Hongrie  et 
de  Bohème. 

Le  père  L  ibbe  copie  celles  que  le  pape  adressa  à  l'arcbe- 
vcque  ,  aux  CAêjues,  aux  abbe's  el  prieurs  de  la  provnice  de 
"Vienne;  puis  ï.  indipie  tout(S  celles  qu'il  envoya  aux  arche- 
vêques et  ëvèquis  de  toutes  les  provinces  de  la  chrétienté.  Il 
parlo  aussi  des  lettres  que  le  même  pontife  envoya  au  roi  de 
Fr.nce  Philippe,  à  son  fils  aîné  Louis,  et  à  la  princesse 
Bimchf ,  épouse  de  Louis.  Il  copie  celles  qui  furent  adre»sées 
aux  patriar<^hes  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem.  L'éditeur 
rapporte  ensuite  le  discours  que  le  pape  prononça  au  concile 
sur  la  nécessité  d'une  croisade  ,  discours  dont  nous  avons 
extrait  quelques  passages  au  xii*^.  liv.  de  celte  histoire.  A  la 
suite  des  dé^  rets  rendus  dans  le  concile  de  Latran  ,  se  trouve 
celui  qui  a  rapport  à  l'expédition  sainte.  Nous  en  avons  égale- 
ment fait  connaître  les  principales  dispositions  dans  le  même 
livre. 

Sous  la  date  de  laS  i  ,  le  pape  Innocent  IV  écrit  à  Louis  IX 
une  lettre  de  consoiation  sur  sa  captivité  chfz  les  S-mins. 
Il  écrit  aussi  à  l'archevêque  de  Rouen  une  longue  lettre  ,  par  la- 
quelle il  lui  ordonne  de  pritr ,  lui  et  ses  diocésains ,  pour  le 
roi  de  France.  Ces  lettres  sont  datées  de  Lyon. 
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Le  P.  Labbe ,  à  la  suitp  de  ces  lettres ,  place  les  actes  du 
concile  de  Lyon  tenu  en  1245,  c'est-à-dire  *ix  ans  .iii|wravant. 
Nous  avons  donné  dans  raii.tlyse  des  Annales  ecdésinsliques 
un  précis  de  ce  qui  fut  décidé  dans  ce  concile,  relativement  à 
la  croisade. 

Dans  l'année  1263,  il  se  tinta  P.iris  un  concile  où  les 
evêques  de  France  s'enf;agèrent  à  donner  ,  pendant  cinq  ans,  la 
centième  partie  de  leurs  biens  ecclésiastiques  pour  venir  au 
secours  de  la  Terre-Sainte.  Ce  concilp  eut  iieu  dans  l'octave 
de  !a  St.-Marti  Wliiver.  Le  P.  Labbe  a  donné  le  texte  du 
décret  qui  y  fui  porté. 

Sous  la  date  de  1274,  le  pape  Grégoire  X  adresse  au 
patriarche  de  Jérusalem  et  aux  évêques  ,  abbés  ,  prieurs  , 
doyens ,  etc  ,  des  églises  de  la  Palestine  ,  «ne  lettre  qui  leur 
annonce  la  convocation  du  concile  général  de  Lyon  où  l'on 
devait  s'occuper  des  affjires  de  la  Terre-Sainte.  Celte  lettre  est 
datée  de  Latran  aux  calendes  d'avril. 

Le  même  pape  écrit  à  l'empereur  grec ,  Michel  Paléologue, 
et  Tcxhorte  à  envoyer  des  ambassadeurs  au  concile  :  il  écrit 
également  au  patriarche  de  Constanlinople  qu'il  appelle  lui  et 
les  autres  évêques  grecs  à  cette  assemblée;  il  les  exhorte  tous 
à  se  réunir  à  l'église  latine.  Il  leur  présente  cette  réunion  comme 
un  moyen  de  résister  avec  plus  de  succès  aux  infidèles.  Ces 
lettres  sont  datées  de  Viterbe,  le  9  des  calendes  de  novembre. 

Le  P.  Labbe  rapporte  la  réponse  que  Miche!  Paléologue  fit 
au  pape  Grégoire ,  et  la  seconde  lettie  du  pape  à  l'cropereui' 
pour  l'exhorter  a  envoyer  au  pins  tôt  des  apocrisiaires. 

Sous  la  date  de  1291 ,  il  se  tint  à  Milan  un  concile ,  qui  eut 
pour  objet  de  porter  du  secours  à  la  Terre  Sainte.  Le  frère 
Stpphanare ,  de  l'ordre  des  Prêcheurs ,  y  porta  la  parole  au 
)iom  du  pape,  et  donna  la  croix  à  plusieurs  fidèles.  Il  conseil^ 
çle  rç'uoir  en  un  seul  oidre  les  chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérit<« 
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salem,  les  Templiers  et  les  chevaliers  Teuloniqueî.  Le  roi  de 
France  devait  commander  les  troupes  des  croises.  Ce  concile , 
au  rapport  de  Bernard  Corius,  eut  lieu  le  27  du  mois  de 
novembre,  et  fut  préside  par  Alton,  archevêque  de  Milan. 

Le  P.  Labbe  tnct  sous  l'année  i336  une  bulle  du  pape 
Jean  XXII  à  l'évêque  d'OImuiz.  Le  pontife  ordonne  une  leve'e  de 
dîmes  pendant  trois  ans  dans  le  comté  de  Luxembourg  et  dans 
le  royaume  de  Bohème  ,en  faveur  du  roi,  qui  e'tait  en  guerre 
avec  le»  ennemis  du  nom  chrétien.  Cette  lettre  est  d'Avignon  , 
le  4  des  calendes  de  juin.  H 

Sous  la  date  de  i456,  l'éditeur  copie  une.letlre  du  pape 
Callixte  II  au  roi  de  France  Charles  VIT  ,  dans  laquelle  le  pon- 
tife remercie  ce  prince  d'avoir  permis  qu'on  levât  la  dîme  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  Cette  lellre  se  trouve  dans  le  Spicilége, 
de  même  que  ce  qui  regarde  le  concile  de  Mantoue,  tenu  en 
i55g.  Le  P.  Labbe  a  pris,  dans  cet  ouvrage,  les  discours  qui 
furent  prononcés  dans  cette  assemblée ,  et  jusqu'au  récit  que 
Nicolas  Petit  adressa  à  Juvénal  des  Ursins ,  chancelier  de  France. 
(  Voyez  le  volume  précédent ,  à  l'art,  du  Spicilége  de  d'Achery.) 


Historia  Bjrzantina. 

L'immense  recueil  des  écrivains  grecs  qui  ont  fait  l'histoire 
de  Constanlinoplc,  recueil  que  nous  devons  au  P.  Labbe  et 
autres  savants,  semblerait  devoir  nous  offrir  un  grand  nombre 
de  faits  pour  l'histoire  des  croisades.  C'est  au  contraire  celui 
qui  eu  présente  le  moins.  Presque  tous  ces  auteurs  ont  gardé 
le  silence  sur  ces  entreprises  que  les  princes  grecs  avaient  les 
j)remi(  rs  provoquées  ;  ou  ceux  qui  en  ont  parlé  ne  l'ont  fait 
qu'avec  des  réticences  et  une  partialité  qui  déposent  évidem- 
ment contre  eux.  Plusieurs  causes  peuvent  rendre  raison  de  ce 
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silence.  Les  Grecs  orgueilleux  avaient  tant  de  mépris  pour  ce 
qu'ils  appelaient  les  barbares ,  qu'ils  jugeaient  au-dessous  d'eux 
de  s'informer  de  la  ve'rite'  des  événements  qui  ne  les  touchaient 
pas  immédiatement  eux-mêmes, el  au-dessous  de  la  dignité  de 
leur  langue  d'en  écrire  le  récit.  D'un  autre  côté,  on  ne  peut 
dissimuler  que  les  empereurs  de  Constantinople  eurent  quelque 
raison  de  s'alarmer  de  l'arrivée  subite  de  ces  troupes  innom- 
brables de  croisés  qui  se  précipitaient  de  l'Occident  sur  les 
terres  de  leur  empire.  Mais  il  y  a  loin  des  mesures  de  précau- 
tion que  la  prudence  pouvait  dicter  aux  princes  grecs ,  à  la 
politique  artificieuse  et  à  la  perfidie  des  Comnènes  envers  les 
croisés.  Comme  la  postérité  et  l'histoire  ne  peuvent  juger  que 
sur  des  faits,  les  auteurs  latins  ,  qui  tous  se  sont  plaints  de  la 
conduite  des  Grecs ,  et  leur  reprochent  leur  mauvaise  foi  et  leur 
duplicité,  doivent  être  crus  de  préférence  aux  écrivains  grecs 
qui  gardent  le  silence  sur  des  événements  arrivés  au  milieu 
d'eux,  ou  qui  essayent  de  justifier  la  conduite  de  leurs  compa- 
triotes par  des  mensonges  dont  l'exagération  mérite  à  peine 
d'être  relevée. 

Ce  n'est  donc  qu'avec  réserve  qu'on  doit  lire  ces  écrivains» 
sur  ce  qui  regarde  les  croisades;  ou  plutôt,  en  les  lisant,  on  se 
convaincra  facilement  que  leurs  récits  sont  imparfaits  ou  men- 
songers; si  les  Latins  ont  eu  des  torts  envers  les  Grecs,  les 
Grecs  en  eurent  de  bien  plus  grands  à  se  reprocher;  et  l'on 
aura  toujours  raison  d'accuser  ces  derniers  de  ne  s'être  pas  unis 
franchement  aux  croisés  pour  repousser  les  Sarrasins  et  les 
Turcs,  qui  pressaient  leur  empire  de  toutes  parts,  et  pour 
relever  leurs  propres  affaires  qui  allaient  chaque  jour  eu 
déclinant. 

Puisqu'il  y  a  si  peu  à  profiter  chez  les  historiens  grecs,  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  en  faire  une  longue  analyse.  D'ail- 
leurs, le  nombre  de  ceux  qui  ont  parlé  des  croisades  est  trc«. 
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restreint^  il  se  borne  à  trois  ou  quatre  :  nous  nous  coûlentcrons 

de  caracle'riser  chacim  d'eux. 

Le  premier  qui  se  présente  est  Anne  Comnène ,  qui  a  écrit 
la  vie  de  son  père  Alexis.  Cette  femme  avait  reçu  une  éduca- 
tion très  soignée,  et  fut  habile  dans  plusieurs  sciences.  Il  est 
tout  naturel  qu'une  fille  qui  fait  l'histoire  de  son  père  soit  son 
paue'gyrisle;  mais  Anne  Comnène  a  e'ie  souvent  au-delà  des 
bornes  de  la  louange  pour  Alexis,  et  au-delà  des  bornes  de  la 
censure  à  l'e'gard  des  croisés.  Tout  ce  qu'elle  dit  des  Latins  et 
de  leurs  opérations  militaires  depuis  Conslanlinople  jusqu'au 
siège  d'Aulioche ,  et  ce  qu'elle  raconte  de  la  prise  de  Jérusalem 
et  de  la  bataille  d'Ascalon,  est  inexact,  faux  ou  très  incomplet. 
Quand  elle  dit,  par  exemple,  que  dix  mille  Normands,  arrivés 
aux  environs  de  Nicée,  hachèrent  des  enfants  en  pièces,  les  mi- 
rent à  la  broche  et  les  firent  rôtir^  on  voit  sans  peine  que  cette 
accusation  est  une  calomnie  dont  l'atrocité  est  invraisemblable. 

Anne  Comnène  accuse  les  chefs  croisés  d'ambition.  C'est  sur- 
tout contre  Bohémond  qu'elle  dirige  ses  traits.  Elle  fait  de  son 
caractère  un  portrait  qui  n'est  nullement  flatte.  Mais  elle  y  ajoute 
ensuite  son  portrait  physique  qui  doit  paraître  uu  peu  singu- 
lier, SQUS  le  pinceau  d'une  femme  et  d'une  ennemie.  Il  nous  a 
paru  assez  curieux ,  pour  être  cité  ici  tout  entier.  «  Ni  l'empire, 
ni  les  pays  étrangers ,  dil-elle,  n'ont  produit  en  noire  siècle  aucun 
homme  qui  lui  pût  être  comparé.  Sa  présence  éblouissait  autant 
les  yeux  que  sa  réputation  étonnait  l'esprit.  Sa  taille  était  si  avan- 
tageuse qu'il  surpassait  d'une  coudée  les  plus  grands.  Il  était 
menu  par  le  ventre  et  parles  côtés,  et  large  par  le  dos  et  par 
l'estomac.  Il  avait  les  bras  forts  et  robustes  ;  il  n'était  ni  maigre 
ni  gras.  Il  avait  les  mains  grandes  et  pleines ,  les  pieds  fermes  et 
solides.  Il  était  un  peu  courbé ,  non  par  défaut,  mais  par  habi- 
tude. Il  était  blanc  par  tout  le  corps,  mais  il  avait  sur  le  visage 
^1^1  agréable  mélange  de  blanc  et  de  rouge.  11  avait  ^es  çhçi- 
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veux  blonds  qui  lui  couvraient  les  oreilles,  sans  lui  ballrc  sur 
les  épaules ,  à  la  façon  des  barbares.  Ses  yeux  étaient  bleus  et 
paraissaient  pleins  de  colère  et  de  fierté.  Son  nez  était  fort  ou- 
vert, car  comme  il  avait  Testomac  large  et  le  cœur  grand,  i( 
fallait  que  son  poumon  attirât  «ne  grande  quantité  d'air  pour 
en  modérer  la  chaleur.  Sa  bonne  mine  avait  quelque  chose  de 
doux  et  de  charmant;  mais  la  grandeur  de  sa  taille  et  la  fierté 
de  ses  regards  avaient  quelque  chose  de  farouche  et  de  terrible. 
Son  ris  n'inspirait  pas  moins  de  terreur  que  la  colère  des 
autres  a  coutume  d'en  imprimer.  Il  était  fin  et  rusé;  il  parlait 
fort  à  propos  ,  et  il  ne  manquait  jamais  de  réponse  à  quelque 
demande  qu'on  lui  pût  faire.  Avec  de  si  grandes  qualités,  il 
n'était  inféiieur  qu'à  Alexis  en  dignité,  eu  fortune,  en  fsprit, 
en  éloquence.  » 

Anne  Comnène,  après  avoir  raconté  la  mort  de  Uohémond, 
cesse  de  parler  des  croisades  et  de  ce  qui  se  passait  en  Pales- 
tine, jusqu'à  la  mort  de  son  père  Alexis,  où  elle  termine 
son  histoire. 

Le  second  auteur  grec  est  Jean  Cinname  de  l'ancienne  et 
noble  famille  des  Ginnaraes.  11  vivait  sous  Manuel  Comnène 
dont  il  a  écrit  les  actions ,  de  même  que  celles  de  Jean  Comnène 
son  père. Cet  auteur,  en  parlant  des  croisés,  se  montre  comme 
ceux  de  sa  nation ,  très  partial.  Il  accuse  et  les  pontifes  romains 
et  les  empereurs  allemands,  et  tous  les  Latins  en  géucral;  mais 
il  ne  parle  que  de  la  seconde  croisade.  Il  dit  beaucoup  de  mal 
de  Conrad  et  ménage  un  peu  plus  Louis  VII  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  roi  de  Germanie  et  sous  celui  de  Frédéric.  Il  dit  que  ce 
dernier  fut  en  danger  d'èlré  pris  par  les  vaisseaux  des  Romains 
(ou  grecs)  en  revenant  de  la  Palestine.  Du  reste,  il  justifie  en 
tout  la  conduite  de  Manuel  qui  pourtant,  d'après  son  propre 
jécit,  ne  fut  ni  noble  ni  généreuse. 

I^e  troisième  auteur  est  Nicelas ,  dont  nous  avons  beaucoup 
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parlé  dans  notre  3*.  volume.  Tout  le  monde  sait  qu'il  exerça 
des  emplois  considcVables  à  la  cour  de  Constantinople  j  et  que, 
lorsque  cette  ville  fut  prise  par  les  Latins,  il  se  retira  à  Nicée 
en  Bythinie  où  il  mourut  :  son  histoire  commence  à  la  mort  de 
l'empereur  Alexis  en  1 1 18  ,  et  se  termine  à  celle  de  Baudouin 
en  i2o5.  Nicëtas  a  fait  aussi  le  re'cit  de  la  seconde  croisade,  et 
il  n'a  pu  dissimuler  la  perfide  conduite  de  l'empereur  Manuel 
à  l'égard  des  Latins;  car  il  dit  expressément  que  cet  empereur, 
après  avoir  accordé  un  libre  passage  à  travers  ses  provinces 
et  fourni  des  provisions  pour  les  hommes  et  pour  les  chevaux , 
convoqua  les  légions  romaines  (  ou  grecques  )  pour  surveiller 
les  croisés ,  et  s'attacha  à  dresser  partout  des  embûches  aux 
Latins.  Il  n'ose  pas  même  assurer  que  ce  ne  fut  pas  par  son 
ordre  qu'on  leur  vendit  de  la  farine  mêlée  de  chaux. 

Lorsque  Nicétas  raconte  l'expédilion  de  Frédéric  Barbe- 
jousse,  il  prouve  encore  la  perfidie  de  l'empereur  grec. 
Après  avoir  dit  qu'Isaac  approuva  le  traité  qui  fut  fait  pour  li- 
vrer passage  à  Frédéric  et  lui  fournir  abondamment  des  vivres, 
il  avoue  que  l'empereur  grec  envoyait  tour-à-tour  des  ordres 
contraires  au  gouverneur  dq.  Philippopolis,  soit  pour  assurer, 
soit  pour  empêcher  ce  passage.  Ce  gouverneur  était  Nicétas 
lui-même.  Il  fait  le  récit  de  tous  les  artifices  d'Isaac  et  du  cou- 
rage avec  lequel  Frédéric  parvint  à  en  triompher.  En  racontant 
l'expédition  des  Latins  contre  Gonstantinople,  Nicétas  accuse 
leur  religion,  qu'il  appelle  dépravée,  et  l'indolence  d'Alexis  qui 
ne  fit  rien  pour  reconquérir  le  trône  et  rien  pour  le  conserver  j 
les  détails  qu'il  donne  sur  cette  expédition  sont  bien  peu  de 
chose  en  comparaison  de  l'importance  qu'il  y  devait  atta- 
cher comme  grec  et  comme  homme  constitué  en  dignité.  Il 
s'étend  un  peu  plus  sur  l'usurpation  de  Mursufle  et  sur  la 
prise  de  la  ville.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  histo- 
rien et  de  son  récit  dans  notre  5*.  vol. 
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Le  qualrième  auteur  Georges,  acropolite-Iogolhèfe,  vivait 
dans  le  i5^.  siècle,  sous  Michd  Paleologue,  donl  il  était  ce 
que  nous  appelons  grand-inaîtrc  de  la  garde  -  robe.  Son  his- 
toire commence  à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins. 
Le  re'tit  qu'il  en  fait  est  assez  court  :  il  accuse  le  pontife  de 
Rome  d'avoir  e'te'  la  cause  de  cette  expédition.  Léon  Allatiu» 
qui  a  fait  des  notes  sur  l'histoire  de  Grégoras ,  repousse  ses 
insinuations  à  cet  égard,  et  met  tout  entière  sur  le  compte 
du  doge  de  Venise ,  la  prise  de  Byzaoce. 

Nicéphore  Grc'goras  ,  autre  historien  grec  qui  vivait  en 
1 2g5  ,  et  qui  était  neveu  de  Jean  ,  rae'tropolil.iin  d'HéracIée ,  a 
commencé  aussi  son  histoire  à  cette  même  époque.  Dans  son 
IV*.  livre ,  en  parlant  d'une  ambassade  envoyée  par  le  sultan 
d'Egypte  et  d'Ar^^bie  à  Paleologue ,  il  entame  une  digression 
sur  la  première  croisade  ,  et  s'attache  surtout  à  peindre  les 
Français,  dont  il  loue  la  loyauté:  mais  après  avoir  fait  leur 
e'ioge,  il  finit  par  dire  que  chargés,  et  pour  ainsi  dire  ivres 
de  richesses  ,  après  la  conquête  de  Jérusalem,  ils  se  conduisi- 
rent bien  autrement  qu'on  ne  l'avait  espéré.  Du  reste  son  récit 
est  assez  succinct ,  surtout  quand  il  raconte  les  combats  que  les 
chrétiens  eurent  à  soutenir  en  Syrie  et  en  Phéuicie  contre  les 
Arabes. 

Grégoras  fait  ensuite  l'histoire  des  progrès  des  Turcs  en 
Asie  jusqu'en  i345.  Michel  Ducas ,  pelit-fils  de  l'empereur 
Michel  Ducas,  a  fait  aussi  une  histoire  de  Constantinople; 
il  s'y  montre  très  attaché  à  la  religion  chrétienne  ,  et  très  zélé 
pour  la  communion  de  l'église  catholique.  Il  reproche  aux 
Grecs  leur  légèreté  et  leur  mauvaise  foi  j  il  les  accuse  de 
n'avoir  pas  voulu  franchement  se  réunir  aux  Latins ,  et  de 
n'avoir  fait  la  paix  avec  eux  que  pour  obtenir  des  princes 
d'Occident,  et  surtout  des  papes,  des  secours  contre  les  Turcs. 
Nous  savons  de  Ducas  lui-même  qu'il  fut  employé  dans  les 
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affaires  ;  îl  passa  une  partie  de  sa  vie  auprès  des  princes  de 
Lesbos.  Après  la  prise  de  Coustimtinople  par  ÎMahoiuet  11,  il 
fut  envoyé'  par  eux  auprès  de  ce  sultan  ;  il  fut  témoin  d'une 
partie  des  choses  qu'il  raconte.  Après  avoir  présenté  la  lutte 
inutile  et  pe'nible  de  l'empire  grec  contre  la  puissance  toujours 
croissante  des  Turcs,  l'historien  en  vient  enOu  à  la  prise  de 
Constantiuople  par  Mahomet  II,  et  Lit  une  longue  descrip- 
tion de  celte  prise  et  du  sie'ge  qui  la  préce'Ja.  (  Voyez  le  iv". 
volume  de  cette  histoire.) 

Laonic  Chalcondyle,  qui  a  composé  dix  livres  sur  les  af- 
faires des  Turcs,  vivait  au  i5'.  siècle;  on  ne  sait  ni  l'époque 
de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort.  Son  ouvrage  commence  en 
1298  et  finit  en  1462.  Voici  comment  il  décrit  ce  qui  se  passa 
au  moment  de  la  prise  de  Çonstantlnople  par  Mahomet  II. 

«  Une  grande  quantité  d''hommcs ,  de  femmes  et  d'enfants 
se  rassemblaient  à  l'église  de  Ste. -Sophie;  plusieurs  y  furent 
pris  par  les  Turcs  après  le  combat,  d'autres  furent  tués  dans 
le  temple;  le  reste  des  Grecs  fuyait  par  la  ville,  ne  sachant 
de  quel  côté  aller  pour  éviter  le  danger  présent.  Plusieurs 
furent  égorgés  comme  des  troupeaux  ,  d'autres  furent  faits 
prisonniers  ;  beaucoup  de  Grecs  courageux  combattaient  vail- 
lamment ,  aimant  mieux  mourir  pour  la  pairie  que  de  voir 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  devenir  la  proie  des  ennemis. 
Théophile ,  issu  des  Paléologues ,  succomba  en  se  défendant 
avec  courage;  les  compagnons  des  Paléologues  furent  tués  de 
même  en  combattant.  Plusieurs  autres  Grecs  qui  étaient  à  côlë 
de  l'empereur ,  et  qui  ne  pouvaient  supporter  l'idée  de  voir 
leur  patrie  réduite  en  servitude ,  trouvèrent  la  mort  dans  le 
combat  :  toutes  les  rues  de  la  ville  étaient  pleines  de  bourreaux 
cl  de  victimes,  de  fuyards  cl  d'hommes  qui  les  pom-suivaient 

»  Le  camp  du  sultan  fut  bientôt  rempli  de  femmes  cl  d'en» 
fants  qui  appartenaient  à  d'illustres  familles  grecques  ;  on  y 
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apportait  tie  grandes  richesses,  beaucoup  d^r  et  d'argent,  et 
dts  pitrres  prcciruse<  en  .tboiid  <jice.  On  vendit  de  ces  der- 
nières à  vil  priï  ,  parce  qiu;  ceux  qui  les  avaient  enlevées  en 
ignoraient  U  vilfur  :  on  vendit  de  l'or  pour  de  l'ciuricalque. 
Le  cardiiMllsidor«-,évèque  russe,  fut  lait  prisonnier  et  vendu  j 
il  parvint  à  se  sauver  dans  le  Pcloponèse.  Si  Mahomet  l'eût 
connu  pour  cardinal,  il  l'aurait  certainement  fait  mourir.  » 
L'empereur  grec  périt;  mais  Chalcondyle  ne  peut  dire  com- 
ment. 

George  Phranzès  ou  Phranza,  de  Byzance,  d'une  famille 
distiiiguëe,  a  fait  également  une  chronique  de  Gonstantinople; 
il  fut  chambellan  et  secrétdire  de  Manuel  Paléologiie;  il  devint 
ensuite  son  familier  et  son  ami.  Cet  empereur  le  recommanda 
en  mourant  à  Jean,  son  fils  et  sou  successeur ,  comme  le  plus 
fidèle  de  ses  ministres  ;  Jean  l'aima  avec  tant  d'affeclion  ,  qu'il 
ne  pouvait  s'en  séparer.  Constai'tin  ,  fière  de  Jean,  le  chérit 
égalerai  nt ,  et  l'initia  dans  ses  conseils  intimes.  Phranzès  fut 
chargé  de  d  ffcreutes  amb.issades  et  de  plusieurs  emplois  ; 
quoique  livré  aux  affaires  politiques,  il  ne  se  montra  pas 
moins  habile  dans  la  science  militaire.  A  la  prise  de  Gonstan- 
tinople ,  il  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  :  après  avoir  perdu 
sa  fortune,  sa  patrie  et  ses  enfants,  il  vécut  dans  le  Pcloponèse 
auprès  des  Paléologues  ;  ensuite  il  alla  en  Italie,  visita  Venise, 
dont  il  ne  peut  assez  admirer  la  magnificence ,  et  s'avança 
jusqu'à  Rome ,  d'où  il  retourna  en  Grèce  et  s'y  fît  moine. 
Avant  et  api  es  avoir  «mbrassé  cet  état,  il  vécut  dans  une  si 
grande  disette  des  chosps  nécessaires,  qu'il  manqua  souvent 
de  pain;  il  mourut  accablé  de  maladie  à  l'âge  de  80  ans.  La 
charge  de  pi  otovestiaire,  dont  il  avait  été  revêlu,  répond  à 
celle  de  grand-maître  de  la  garde-robe  :  l'histoire  qu'il  a  laissée 
des  SIX  empereurs  Paléologues,  et  qu'il  a  écrite  «n  latin,  ne 
peut  manquer  d'intéresser ,  comme  étjtnt  d'un  témoin  des 
•boses  qu'il  raconte. 
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Elle  commence  à  peu -près  au  temps  où  Constantinople  fut 
reprise  sur  les  Latins  par  les  Grecs,  et  finit  à  l'anne'e  J^']']. 
Phranzès  entre  dans  un  long  détail  du  siège  de  Constantinople; 
il  cite  un  discours  que  l'empereur  grec  adressa  à  ses  soldais 
avant  le  dernier  assaut.  «  Camarades,  leur  dit  ce  prince,  mes 
frères ,  pour  Tamour  de  Dieu  ,  je  vous  en  conjure ,  résistez 
avec  courage;  je  vois  les  forces  des  ennemis  s'affiihiir  et  leurs 
troupes  se  disperser  sensib'emcnt ;  ils  ne  s'avancent  plus, 
selon  leur  coutume  ,  en  bataillons  serres  :  j'espère  de  Dieu  que 
nous  aurons  la  victoire  Du  reste,  mes  frères,  réjouissrz-vous, 
car  la  couronne  qui  vous  attend  n'est  point  une  couronne  ter- 
restre et  périssable  :  c'est  celle  du  Ciel.  Dieu  combat  pour 
nous  ;  la  frayeur  s'est  emparée  des  impies.  »  Pendant  que 
l'empereur  parlait  encore,  le  gênerai  Jean  Justiniani  fut  blessé 
à  la  cuisse  d'une  flèche  ennemie,  et  prit  !a  fuite.  Les  soldats 
qu'il  commandait  furent  troublés  et  saisis  de  crainte  :  le  dé- 
sordre se  mit  parmi  eux. 

Phr-tnzes  représente  l'empereur  essayant  par  ses  prières  et 
par  ses  larmes  de  les  r.dlier;  il  le  représente  encore  au  mo- 
ment où  les  Turcs  escaladaient  les  murs  de  la  ville,  se  battant 
comme  un  lion  pour  les  repousser  et  les  renverser;  quand  les 
ennemis  furent  enfin  maîtres  de  Constantinople.  «  Vous  au- 
riez vu  ,  dit  l'historien  ,  un  spectacle  nouveau  ;  au  milieu  des 
plaintes  et  des  lamentations  des  captifs  entraînés  en  grand 
nombre,  des  noblts,  des  dames,  des  vierges  consacrées  à  Dieu, 
traînées  par  les  cheveux  et  arrachées  des  églises;  les  prêtres  et 
les  édifices  sacrés  dépouillés  ;  et  ce  qui  est  horrible  à  raconter, 
vous  auriez  vu  le  sang  de  J.-C.  répindii,  son  corps  jeté  à 
terre,  les  vases  saints  enlevés  ou  brisés,  les  ornements  déchi- 
rés ,  les  images  ornées  d'or,  d'argent  et  de  pierreries,  foulées 
aux  pieds.  Les  vainqueurs  couvraient  leurs  chevaux  des  vête- 
ments Sacrés,  ou  s'en  servaient  de  tapis  quand  ils  voulaient 
manger,  et  écrasaient  sous  leurs  pieds  les  reliques  des  saints.  » 
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Ce  qui  doit  étonner  de  la  part  de  ces  derniers  auteurs  grecs , 
c'est  qu'en  racontant  les  progrès  des  Turcs ,  qui  menaçaient 
de  plus  en  plus  leur  patrie  et  leur  capitale  ,  ils  ne  disent  rien  ou 
presque  rien  des  efforts  que  les  papes  firent  pour  les  saurer , 
et  des  croisades  qui  furent  entreprises  par  la  chrétienté', 
pour  combattre  les  ennemis  et  les  oppresseurs  de  Byzance. 
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EXTRAITS 

DES  HISTORIENS  ARABES. 


Un  voit  par  ce  qu'on  vient  de  lire  combien  les  chroniques  d'Oc- 
cident nous  offrent  de  matériaux  historiques  pour  l'époque  des 
croisades.  Nous  étions  birn  loin  d'avoir  les  mêmes  ressources 
pour  les  chroniques  des  Orientaux,  dont  quelques-unes  seu- 
lement avaient  c'te'  traduites;  les  autres  ne  nous  étaient  connues 
que  par  quelques  fragments  ou  quelques  citations  éparses.  On 
connaissait  à  peine  en  Europe  le  nom  de  plusieurs  écrivains 
arabes  qui  avaient  parlé  des  événemens  des  croisades  •  nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  cette  lacune  offrait  d'obs- 
curité et  laissait  d'incertitudes  aux  historiens  qui  retracent  le 
tableau  de  ces  temps  reculés.  Le  défaut  de  critique  de  nos  an- 
ciens chroniqueurs  ,  et  l'ignorance  où  ils  étaient  de  tout  ce  qui 
se  passait  chez  les  musulmans  ,  devaient  surtout  nous  faire 
sentir  le  besoin  de  consulter  les  chroniques  orientales. 

Le  plus  grand  service  qu'on  put  rendre  à  l'histoire  était 
donc  de  faire  connaître  les  relations  musulmanes,  comme 
nous  connaissons  les  récits  de  nos  chroniqueurs  d'Occident. 
Cette  entreprise  exigeait  des  secours  multipliés  ;  elle  ne  pou- 
vait se  réaliser  que  dans  une  capitale  riche  en  dépôts  scienti- 
fiques ,  et  particulièrement  en  manuscrits  orientaux  ;  et  l'on 
peut  dire  qu'aucune  ville,  sous  ces  divers  rapports,  n'offrait  les 
mêmes  avantages  que  la  capitale  de  la  France. 

L'idée  de  cette  entreprise  appartient  à  une  congrégation  dont 
la  mémoire  vivra  aussi  long-temps  que  l'Europe  conservera  le 
sceptre  des  lettr<^s  et  des  études  savantes.  «  Les  bénédictins  de 
JL  17* 
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»  la  congrégation  de  Saiul-Maur  (  nous  laissons  parler  ici  M.  de 
»  Sacy  (i),q»i  iravaillaicnt ,  sous  les  auspices  du  gooverne- 
»  meut ,  à  la  conlintiation  de  la  collection  des  Listorieus  du 
»  France,  sentirent  qu'elle  serait  incomplète  s'ils  n'y  donnaitut 
»  place  aux  historiens  orientaux  qni  ont  e'crit  l'histoire  des 
»  guerres  des  croisades.  Cela  c'tait  d'autant  plus  indispensable, 
»  que  presque  tous  ces  écrivains  ayant  un  intérêt  soit  politique, 
»  soit  religieux,  directement  oppose'  à  celui  des  ailleurs  occi- 
»  dentaux,  leur  récit  devenait  un  instrument  nécessaire  à  la 
»  critique  des  monuments  historiques  dont  nous  sommes  rc- 
»  devablcs  à  ces  derniers.  Les  auteurs  de  celte  collection  ,  pour 
»  atteindre  le  but  qu'ils  se  proposaient,  associèrent  à  lenrs  tra- 
»  vaux  leur  confière  D.  Btrihereau,  dont  ils  connaissaient  les 
»  talents  et  le  goût  pour  le  travail.  D.  Berlhereau  commença 
»  aussitôt  à  feuilleter  les  nombreux  manuscrits  historiques  que 
»  lui  cffiaieul  les  bibliothèques  publiques  et  pariiculicres,  mais 
»  surtout  la  bibliothèque  du  Roi  et  celle  de  Saint-Gcrm.iiu-des- 
»  Prés.  Il  n'a  négligé  aucun  des  manuscrits  arabes  historiques 
»  qui  embrassaient  que!qu'une  des  époques  des  croisades.  Les 
w  textes  origi.'iaux  qu'il  en  a  extraits  forment  environ  onze 
»  Cents  pages  in-fol.,  et  les  écrivains  qu'il  a  écartés  ne  doivent 
»  être  considérés  que  comme  des  copistes  ou  des  abrcviatcurs 
»   des  historiens  priccipaux.  » 

La  collection  de  D.  Berlhereau  ,  fruit  d'un  travail  de  trente 
années,  a  passé  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  Lorsque  l'ancien 
ministre  de  l'intérieur,  M.  le  comte  de  Monlalivet ,  en  ordonna 
l'acquisition ,  son  intention  était ,  comme  il  nous  l'a  souvent 
répété   lui-même,  qiie  nous  pussions  en  profiter  pour  notre 


(l)  Notice  (les  manuscrits  de  D.  Berlhereau ,  par  M.  Siivestre- 
âe-Sacy.  (  Voyti.  le  Mag.  JEncycL,  anu.  vu ,  t.  n,  p.  ï\5.  ) 
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travail  (i],  et  nous  devons  dire  ici  que  nous  n'avons  jamais 
reçu  de  plus  noble  et  de  plus  utile  encouragement.  On  de- 
vinera sans  peine  les  obstacles  multipliés  qui  auraient  entravé 
la  confection  d'une  nouvelle  collection  de  ce  genre ,  soit  par 
le  nombre  considérable  de  manuscrits  qu'il  eût  fallu  dépouil- 
ler, soit  aussi  par  la  dispersion  de  quelques-uns  des  monu- 
ments liistoriques  dont  le  savant  D.  Bcrthereau  avait  eu  com- 
munication. 

Il  est  cependant  vrai  de  dire  que  plusieurs  faits  importants 
lui  avaient  échappé,  et  qu'une  nouvelle  étude  d'une  partie  des 
sources  nous  a  mis  à  même  d'ajouter  à  son  travail;  il  n avait 
pas  eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  la  traduction  la- 
tine qu'il  a  faite  des  extraits  arabes  :  danS  plusieurs  passages, 
il  annonce  lui-même  qu'il  devait  revenir  sur  cet  ouvrage,  et  le 
mot  revisenda ,  souvent  répété  dans  son  manuscrit ,  prouve 
assez  qu'il  a  laissé  quelque  chose  à  faire  à  ceux  qui  sont  venus 
après  lui. 

Dans  ce  grand  nombre  d'auteurs  qui  ont  été  mis  à  contri- 
bution ,  tous  n'étaient  pas  également  iniércssanis  j  comme  les 
historiens  arabes  se  copient  le  plus  souvent  mot  pour  mot,  il 
restait  un  choix  à  faire ,  si  l'on  ne  voulait  se  jeter  dans  les  inu- 
tilités ou  dans  des  redites  continuelles.  Nous  avons  dû  nous 
attacher  de  préférence  à  ceux  dout  les  écrits  avaient  embrassé 
une  longue  série  d'années ,  ou  ceux  qui,  par  leur  position  ou  la 
part  qu'ils  avaient  prise  aux  événements  c'ont  ils  nous  ont  trans- 
mis le  souvenir,  donnaient  une  plus  forte  garantie  d'exactitude 


(i)  La  collection  de  D.  Berllieieau  est  composée  d'un  grand  nom- 
bre de  volumes  j  mais  elle  ne  renferme  que  deux  volumes  d'extrait» 
arabes,  et  deux  d'extraits  latins.  Le  reste  de  cette  collection  ne  ren- 
ferme rien  dont  on  puisse  profiter  pour  «ne  histoire  des  croitadcj. 

17.. 
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cl  de  véracité.  Aboulfeda,Ibn-Alatsyr  ,  M.krîzi,  la  chronique 
d'Ibn-Ferat ,  les  hisloires  de  Bibars  et  de  Kclaoun  ,  et  les 
Histoires  de  Noureddin  et  d€  Saladîn  (  intitulées  les  Deux 
Jardins  )  ,  nous  ont  paru  devoir  mériter  cette  préférence. 
Quant  aux  extraits  qui  n'offraient  que  des  détails  sans  suite, 
ou  des  faits  déjà  rapportés,  nous  nous  sommes  contentés  d'en 
présenter  une  courte  analyse ,  sans  rien  omettre  de  ce  qui  ne 
nous  était  pas  connu  par  les  extraits  précédents. 

L'extrait  d'Ibn-Férat  est  dû  à  M.  Jourdain ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  avis  préliminaire.  M.  l'abbé  Reinaud  a  traduit 
sur  les  manuscrits  arabes  l'histoire  d'AboiiIféda  ,  celle  de  Ma- 
krizi,  les  règnes  de  Bibars  et  de  Kelaoun.  Nous  lui  devons 
•lussi  deux  Notices  instructives,  l'une  sur  Abouîféda^  l'autre 
sur  l'ouvrage  que  nous  avons'appelé  jusqu'ici  la  Continuation 
de  Tabari.  Il  a  revu  avec  nous  les  extraits  dont  nous  n'avions 
pu  nous  occuper,  et  qui  ont  été  faits  par  M.  Tli.  Dtlbare,  sur 
la  version  latine  de  D.  Bcrthereau. 

Nos  lecteurs  nous  reprocheront  peut-être  d'avoir  donné  trop 
d'étendue  à  quelques  extraits  des  chroniques  orientales ,  et 
surtout  d'avoir  conservé  dans  la  traduction  que  nous  en  don- 
nons des  détails  arides  et  peu  importants*  nous  l'avons  fait 
ainsi ,  pour  qu'on  pût  connaître  la  manière  d'écrire  l'hisioire 
chez  les  Orientaux ,  et  pour  qu'on  eut  une  suite  complète  des 
faits  que  renferment  leurs  chroniques  :  au  reste,  cette  séche- 
resse de  détails  ne  se  fera  remarquer  que  dans  les  premières 
pages  des  extraits  d'Aboulféda  et  d'Ibu-Alatsyr;  toutes  les  au- 
tres chroniques  ont  été  abrégées  et  dépouillées  de  tout  ce  qui 
pourrait  paraître  fastidieux  pour  tous  ceux  qui  ne  chertht'iit 
dans  l'histoire  que  les  grands  événements  et  les  circonstances 
les  plus  importantes. 
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NOTICE  SUR  ABOULFEDA. 


Aboulfeda  (  Ismaël  ) ,  prince  de  Haraali ,  ne  en  1273,  deut 
ans  après  la  mort  de  St.  Louis,  à  Damas  ,  où  l'approche  de» 
Tart-ires  avait  force  ses  parents  de  cbercher  un  refuge,  appar- 
tenait à  la  branche  de  la  famille  des  Ayoïibidcs ,  dans  laquelle 
la  principauté'  de  Hamah  était  he're'ditaire  (i).  Fidèle  aux  exem- 
ples que  ses  ancêtres  lui  avaient  laisse's  ,  on  le  voit  dès  l'âge  de 
douze  ans  débuter  au  sic'ge  de  Markab,  dans  la  carrière  des 
armes.  Il  se  trouve  en  1289  ^"  *'*^8^  ^^  Tripoli  >  et  l'anne'e 
suivante,  il  contribue  à  la  prise  de  Sainl-Jean-d'Acre.  Les  colo- 
nies chre'tiennes  d'Orient  ainsi  ane'anties,  tous  les  efforts  des 
sulthans  d'Egypte  et  des  chefs  de  principauté'  de  Syrie ,  leurs 
fcudataires,  se  portèrent  contre  les  attaques  re'pcte'es  des  Tar- 
tares.  Aboulfeda  prit  part  aux  expe'dilions  dirigées  contre  ces 
barbares.  Rappelé  en  1 299  à  Hamah  par  Modhaffer  son  cousin  , 
prince  de  cette  ville ,  il  avait  quitté  l'armée  qui  marchait  à  leur 
rencontre,  et  s'était  rendu  auprès  du  prince  lorsqu'il  mourut. 
Cet  événtnitnt  ,  qui  semblait  devoir  assurer  à  Aboulfeda  la 
principauté  de  Hamah ,  faillit  la  ravir  pour  toujours  à  sa  fa- 
mille. Ses  doux  frères  lui  disputèrent  celte  riche  succession,  et 
les  démêlés  que  leurs  prétentions  firent  naître,  fournirent  ausul- 
than  d'Egypte  un  prétexte  pour  incorporer  Hamah  à  ses  autres 
provinces.  Cette  ville  fut  alors  gouvernée  par  des  émirs  envoyé» 
d'Egypte  jusqu'en  i3io,  époque  où  Aboulfeda  en  obtint  le 


(1)  Il  était  (i's  (l'Aly,  fils  de  Mahmoud,  fils  de  Mohammed j  fila 
d'Omar,  fils  de  Scliabinschab ,  frère  de  Saiadin. 
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commandement ,  d'abord  comme  gouverneur,  et  deux  ans  après 
comme  prince  de  Hamah ,  Barin  et  Maarrah.  Re'labli  enfin 
dans  la  paisible  possession  de  l'apanage  de  ses  pères ,  il  partagea 
son  temps  entre  l'étude  et  les  soins  qu'exigeait  la  conservatioa 
de  sa  principauté  dans  ces  temps  difficiles.  Il  mourut  en  i33i , 
à  l'âge  de  cinquanle-liuit  ans  (i).  Les  nombreux  ouvrages  d'A- 
boulfeda  attestent  ses  vastes  connaissances  dans  la  ge'ograpbie, 
riiistoire,  les  mathématiques ,  l'astronomie  et  la  jurisprudence 
musulmntie.  Nous  nous  bornerons  ici  à  le  juger  comme  histo- 
rien. Son  abrège  de  l'histoire  ge'ue'ralc  {Almokhiasser  fj  akh- 
har  albaschar)  commence  à  la  création  du  monde,  et  finit  à 
l'année  i5'i8  de  J.-C.  (2).  Elle  est  composée  de  deux  parties. 
Celle  qui  pre'cède  Mohammed  n'est  qu'une  esquisse  fort  super- 
ficielle, et  n'a  pas  été  imprimée  en  entier  :  dans  la  seconde, 
c'cst-â-dlre  celle  qui  commence  à  la  naissance  de  l'islamisme, 
l'auteur  donne  à  son  sujet  une  extension  plus  considérable,  et 
les  détails  vont  toujours  croissant  jusqu'à  l'époque  où  se  ter- 
'"mine  l'ouvrage.  Il  résulte  d'un  plan  aussi  bizarre ,  commun  du 
reste  à  nos  chroniqueurs ,  et  même  suivi  quelquefois  par  les 
auteurs  grecs  du  moyen  âge,  que  les  derniers  siècles  occupent 
une  place  hors  de  proportion  avec  celle  des  premiers  siècles  de 


(1)  C'est  à  tort  que  l'auteur  <le  l'aiticlc  d'Aboulfeda  ,  inséré  dans  la 
Biographie  universelle ,  tonn.  i,  pag.  gi  et  suiv.,  suppose  qu'il  fut 
choisi  en  1299  par  son  cousin  pour  gouverner  la  principauté  en  son 
absence.  Modhaffer  n'avait  pas  fait  partie  de  l'expédition  contre  les 
Tartares. 

(2)  Les   deux   manuscrits  de  la  Libliollièque  du  Roi  finissent  à 
l'année  i3io.  L'un  des  deux  a  été  corrigé  de  la  propre  main  d'A- 
Loulfedaj  mais  les  additions  qui  sont  de  sa  main  se  bornent  le  plus       1 
souvpnl  à  ces  mots  :  Que  Dieu  maudisse  les  Francs  ,  répétés  toutes 

les  fois  que  leur  nom  revient.  Ce  manuscrit  est  d'ailleurs  pai'seme 
de  lacunes  qui  n'uni  été  remplies  qu'après  coNp. 
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l'Légire.  Celle  liisloire  est  une  compilation  abrégée  des  princi- 
paux ouvrages  historiques  publies  antérieurement,  et  il  serait 
difficile  de  de'terminer  ce  qui  appartient  en  propre  à  notre 
auteur.  Toutes  les  parties  n'en  sont  pas  traite'cs  avec  le  même 
soin.  Vainement  y  chercherait- on  des  notions  un  peu  e'iendues 
sur  les  dynasties  musulmanes  re'pandues  dans  l'Afrique  et  en 
Espagne.  Le  peu  de  mots  que  l'auteur  dit  sur  les  états  chre'- 
liens  de  l'Occident,  prouve  que  la  connaissance  de  ces  pays  lui 
était  e'trangère.  Quelquefois  aussi ,  il  n'a  pas  recouru  aux  sources 
les  plus  pures  ;  du  moins  peut-on  lui  reprocher  d'être  moins 
exact  sur  les  re'volutions  qui  agitèrent  l'Asie  mineure  pendant  !a 
domination  des  Scldjoukides,  qu'Aboulfarage  ,  qui  avait  écrit 
avant  lui.  Quant  à  la  portion  consacrée  aux  dynasties  des 
mamelucks,  l'auteur  tait  souvent  les  faits  les  plus  importants  , 
tandis  qu'il  se  complaît  dans  des  détails  minutieux;  l'on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que  sa  principauté  étant  à  la  merci  des 
princes  égyptiens,  il  ne  pouvait  sans  danger  présenter  un  ta- 
bleau trop  véridique  des  crimes  qui  ont  souillé  l'histoire  de  ces 
princes.  L'histoire  d'Aboulfcda  passe  cependant,  cl  avec  rai- 
son, pour  le  monument  historique  des  Arabes  le  plus  impo- 
sant qui  ait  été  publié  dans  noire  Europe;  le  succès  qu'elle 
y  a  obtenu  n'est  pas  seulement  fondé  sur  la  longue  série  de 
siècles  qu'elle  embrasse  :  on  ne  peut  refuser  à  l'auteur  le  mé- 
rite de  nous  avoir  conservé ,  sur  les  guerres  des  anciens  kha- 
lifes contre  les  empereurs  d'Orient,  et  sur  certaines  dynasties, 
des  faits  que  nous  ne  connaissons  que  par  lui. 

On  doit  au  célèbre  Rciske  l'édition  de  l'histoire  d'Aboulfeda, 
ainsi  que  la  traduction  latine  et  les  notes  qui  l'accompagnenl  (  i  ). 
Nous  avons  collationné  l'imprimé  sur  les  exemplaires  manus- 

(i)  L'édition  a  paru  à  Copenhague,  de  1789  a  1794,  en  5  vol.  in-4°., 
•DUS  le  titre  de  Abidfedœ  Annales  muslemici  ^  avec  quelques 
améliorations  du  savant  M.  Adier,  qui  en  a  dirigé  l'impression. 
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crits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  et  cette  révision  du  texte  nous 
a  fourni  plusieurs  importantes  variantes.  La  traduction  latine 
nous  a  paru  de  temps  en  temps  laisser  à  désirer  pour  la  clarté 
et  même  l'exactitude  :  si  nous  avons  relevé'  quelques  erreurs , 
nous  en  sommes  redevables  eu  partie  à  l'avantage  d'avoir 
sous  les  yeux  les  mêmes  faits  racontes  par  vingt  auteurs  diffc- 
rents.  Quant  aux  notes  de  Reiske,  elles  se  rapportent  presque 
toutes  à  la  philologie,  et  deviennent  à-pcu-près  e'trangères  au 
plan  que  nous  nous  sommes  tracé.  Nous  avons  eu  soin  d'avertir, 
dans  celles  que  nous  lui  avons  empruntées. 

Nota.  L'extrait  de  l'histoire  d'Aboulfeda  commence  à  l'en- 
trée des  premiers  croisés  dans  l'Asie-Mineure  ,  et  se  termine 
à  l'anuée  i322.  C'est  un  court  précis  des  événements  mémo- 
rables qui  signalèrent  la  lutte  entre  les  forces  musulmanes  et 
les  guerriers  de  l'Occident;  les  faits  seront  pour  la  plupart 
développés  dans  les  extraits  qui  suivront  :  ce  précis  conservera 
néanmoins  quelque  intérêt  aux  yeux  du  lecteur,  par  la  facilité 
qu'il  y  trouvera  de  classer  dans  son  esprit  les  circonstances 
des  mêmes  événements,  lorsqu'elles  lui  seront  présentées  sans 
suite  et  dans  un  cadre  moins  étendu. 

A  l'époque  où  les  chrétiens  latins  parurent  sur  cotlc  nouvelle 
scène  ,  l'empire  grec  ne  conservait  que  de  bien  faibles  restos 
de  ses  bielles  provinces  d'Asie.  C'est  vers  l'an  io'j4  q'>e  Soley- 
man  ,  fils  de  Koioulmisch ,  avait  pénétré  en  Asie-Mineure ,  par 
ordre  et  an  nom  de  Malek-Schah  ,  son  cousin.  A  mesure  que 
le  général  Scldjoukide  pousfait  ses  conquêtes ,  les  pays  do 
montagnes  et  les  villes  défendues  par  la  nature,  profitaient 
de  leur  isolement  pour  secouer  le  joug  de  la  cour  de  Conslan- 
tinople.  Ainsi  les  plaines  et  les  villes  opulentes  étaient  laissées 
aux  courses  des  barbares,  pendant  que  l'égoisme  et  des  intcïêis 
contraires  paralysaient  les  forces  qui  auraient  pu  seules  Itg 
en  délivrer. 
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M  lis  cette  nouvelle  puissance  se  trouva  à  son  lour  divisée, 
à  la  mort  de  Soieyman  (vers  Tan  1086).  Jjicntôt  dlffcicuts 
parlis  se  foimcTcnl;  tout  porte  à  croire  que  si  sou  fils,  i'iutré- 
pide  Kilidj-Arslan ,  n'eût  su  ,  à  l'arrivée  des  croisés ,  intéresser 
toutes  les  volontés  à  la  défense  commune,  la  ruine  de  celle 
même  puissance  aurait  été  plus  rapide  que  son  élévation. 

Si  nous  portons  nos  regards  plus  a  l'Orient ,  au  centre  dit 
vaste  empire  des  Scldjoukidcs  ,  nous  ne  voyons  que  troubles 
et  méfiance  parmi  les  héritiers  du  nom  du  grand  Malik  Scliah. 
A  peine  yenait-il  do  mourir  (  en  1092  ),  que  la  guerre  éclate 
entre  deux  de  ses  fils  ,  Barkiarok  et  Mahmoud ,  puis  entre  un 
tioisième  nommé  Mohammed.  I/csprit  d'insubordination  g^gnc 
aussitôt  les  commandants  des  armées,  et  ceux  qui  avaient  reçu 
de  Malck-Schah  les  provinces  à  litre  de  fiefs. 

Comme  s'il  n'eût  pas  suffi  de  tant  d'éléments  de  discorde, 
Tanasch  (i),  qui  jusque-là  avait  sagement  gouverné  la  plus 
grande  partie  de  la  Syrie ,  se  mit  aussi  sur  les  rangs  pour 
occuper  la  place  de  son  frère.  Sa  fin  malheureuse  (en  logS) 
replongea  la  Syrie  dans  le  même  état  d'anarchie  qui  l'avait 
désolée  sous  la  domination  des  khalifes  égyi)ticns  :  sous  ses 
fils  RedLwaUjà  A!cp ,  et  Dikkak,  à  D^mas  ,  les  chefs  de 
principaiités  qui  s'étaient  élevés  à  l'époque  de  la  chute  de  la 
puissance  égyptienne  en  Syrie ,  renouvelèrent  leurs  prétentions 
réciproques;  bientôt ,  tout  en  reconnaissant  la  suprématie  du 
chef  de  la  maison  Seidjoukide  ,  ils  firent  renaître  ces  querelles 
aimées  qui  annoncent  toujours  l'absence  d'une  autorité  lulé- 
l.iire.  Djcnah'oddauleh ,  d'abord  au  service  de  Redhwjn  , 
^'établil  dans  Emesse,  à  la  faveur  des  divisions  qui  régnaient 


(1)  Ce  nom  a  été  défiguré  en  ceux  de  Touloiiscli ,  Talasch , 
Talnasch  etTebs ,  selon  que  les  iiianusciils  ont  varie  dans  la  position 
des  points  diacrilifjtics. 
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entre  lui  et  sou  frère  ;  de  son  côté ,  Kerboga ,  ancien  ge'néral 
des  armées  de  Malck-Scliah,  s'empara  de  Mossoul  et  de 
Nisibe.  Ylgazi  el  Sokman  y  fils  d'Ortok ,  en  perdant  Je'rnsalem 
(en  109G),  étaient  ailes  chercher  fortune  en  Mësopolamic. 
Déjà  nous  voyons  tin  prince  de  cette  famille ,  bien  e'tabli  dans 
Saroudj ,  jeter  les  premières  racines  d'une  dynastie  qui  se  con- 
serva long-temps  au  milieu  de  re'volutions  si  fréquentes  :  dans 
le  même  temps  quelques-uns  des  chefs  de  Turkomans  et  d'Ara- 
bes, qui  les  premiers  avaient  levé'  contre  Mostanser  l'étendard 
de  la  révolte,  se  maintenaient  dans  Antioche  et  dans  Tripoli. 

C'est  au  milieu  de  ces  déchirements  que  Mostali-Billah  par- 
vint à  rétablir  son  autorité  dans  plusieurs  des  villes  qui  s'en 
étaient  séparées  sous  son  père  ;  des  gouverneurs  nommés  par 
lui  commandaient  dans  Tyr,  Jérusalem,  St.-Jean-d'Acre  el 
Sidon.  Mais  qu'on  n'aille  pas  s'exagérer  la  puissance  du  fils 
de  Mostanser.  A  l'époque  dont  nous  parlons,  la  monarchie 
égyptienne  était  sur  le  penchant  de  sa  ruine  j  les  khalifes 
étaient  enfermés  dans  leurs  palais ,  et  l'autorité  devenait ,  entre 
les  mains  des  soldats,  le  prix,  de  l'audace  entreprenante  et 
d'une  ambition  qui  ne  connaissait  pas  de  frein. 
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EXTRAIT 
De  VHistoire  générale  (VAboulfeda, 

An  491  de  l'hegire  (  109B  de  J.-C),  les  Francs  s'ctaicnt 
mis  en  marche  dès  l'anne'c  pre'cëdentej  ils  passent  le  détroit  de 
Constanlinople  et  entrent  dans  les  étals  de  Kilidj-Arslan  ,  qui 
régnait  sur  Icône,  etc.  H  se  livre  quelques  combats  dans  les- 
quels Kilidj-Arslan  est  battu.  Les  Francs  traversent  ensuite  la 
Cilicie ,  et  arrivent  devant  Anlioche.  Ils  l'assiègent  pendant 
neuf  mois.  Le  gouverneur  Baghi-Syan  la  défend  avec  une 
grande  intrépidité;  mais  voyant  ses  efforts  sur  le  point  d'é- 
chouer, il  s'enfuit  pendant  la  nuit.  Revenu  le  lendemain  de  sa 
frayeur,  il  pleure  sur  Je  sort  de  sa  famille,  de  ses  enfants, 
et  sur  les  désastres  des  musulmans.  Absorbé  dans  sa  douleur, 
)I  tombe  sans  connaissance.  Ceux  qui  l'accompagnaient  tentent 
de  le  remettre  sur  son  cheval.  Son  extrême  faiblesse  l'em- 
pêchant de  s'y  tenir ,  ils  le  laissent  à  terre ,  abandonné  à  sa 
destinée.  Un  bûrheron  arménien  passe  tandis  qu'il  rendait  1« 
dernier  soupir ,  lui  ccupe  la  tête  et  la  porte  à  Antioche. 

Les  Francs  entrent  dans  Anlioche  au  mois  de  djoumadi 
premier  ( avril);  ils  pillent  la  ville  et  passent  les  musulmans 
«u  fil  de  l'épée. 

Lorsque  Kerboga ,  prince  de  Mossoul ,  apprit  les  succès  des 
Francs  devant  Antioche ,  il  se  rendit  avec  son  armée  dans  la 
plaine  de  Dabek  (non  loin  de  la  ville  de  Kencsrin).  Pckkak, 
prince  de  Damas,  Thogdekin ,  son  atabek  (i),  et  Djenah'ed- 

(1)  Ce  nom  est  composé  de  tieux.  mots  turcs  qui  signifient  pcrr 
du  prince  j  ces  gouverneurs  des  princes  finirent  par  s'arroger  Ta*- 
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dauleh,  prince  d'Emesse,  se  réunirent  à  Kerboga  avec  d'autres 
ëmirs  et  généraux.  lîs  s'avancèrent  vers  Aniioche ,  et  resser- 
rèrent les  Francs  dans  la  vilie.  La  terreur  qu'ils  inspiraient 
fut  telle  que  les  Francs  demandèrent  à  Kciboga,  comme  la 
pKis  grande  faveur,  la  (acuité  de  se  retirer;  ce  qui  leur  fut 
refuse.  Kerboga^  enorgueilli  par  ses  succès,  traita  les  princes 
confédérés  avec  beaucoup  de  hauteur;  et  bientôt  ceux-ci 
trouvèrent  l'occasion  de  s'en  venger.  Les  Francs  se  voyaient 
réduits  aux  dernières  extrémités  :  ils  étaient  en  proie  à  utie 
liorrib'.e  famine.  Poussés  par  le  désespoir,  ils  sortirent  de  la 
ville  et  attaquèrent  les  musulmans ,  qui  furent  mis  eu  pleine 
dérouté.  Le  nombre  des  morts  fut  considérable.  Les  Francs 
pillèrenl  les  lentes  des  vaincus  et  s'emparèrent  des  armes  et  des 
approvisionnements  dont  los  mu^'itmans  étaient  abondamment 
pourvus.  Rien  ne  s''opposaut  plus  à  la  marche  des  Francs  ,  ils 
allèrent  assiéger  Maarrah ,  massacrèrent  les  habitants  du  pays  , 
au  nombre  de  plus  de  cent  mille ,  sans  compter  ceux  qu'ils  emme- 
nèrent en  esclavage,  firent  dans  la  ville  un  butin  considérable, 
et  s'y  arrêtèrent  pendant  quarante  jours.  Ils  marchèrent  ensuite 
surÉruessc,  qui  demanda  la  paix. 

An  492  (logS-g),  Tanasch  avait  donné  Jérusalem  en  fief 
à  l'émir  Oilok,  qui  ta  transmit  à  ses  deux  Gis  Ylgazi  et  Sokman, 
sur  lesquels  les  Egyptiens  s'en  ét^iient  emparés  par  capitulalidn 
en  48g  (  1096)  (i).  Les  Francs  assiégèrent  Jérusalem  pendant 


torité  souveraine  dans  la  Mésopotamie ,  la  Syrie ,  etc.  Le  célèbre 
Kidham-al-Molk  ,  premier  ministre  de  IVlalek  Scliali,  est  le  premier 
f^ui  ait  été  honoré  de  ce  titre.  Encore  aiijourd'Iiui  en  Tnrqnie  , 
le  sulthan  ,  en  parlant  au  grand  visir  ,  l'appelle  mon  gouverneur 
(  Idlam  )  ,  du  mot  làlâ ,  gouverneur  ou  précepteur, 

(i)  J'^ojez  sur  les  fréquentes  révolutions  qui  ont  bouleversé  cctt» 
ville,  (quatre  Mémoires  de  l'abbé  Guénée^  insérés  dans  le  Recueil  de» 
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plus  de  quarante  jours,  el  la  prirent  un  vendredi  22  de  schaban 
(milieu  de  juillet).  Le  massacre  dura  une  semaine  :  plus  de 
70,000  personnes  pe'rirent  dans  la  mosquée  Alaksa  (1).  Sur 
le  nombre  il  se  trouvait  plusieurs  imams  ,  des  savants  et  autres 
personnes  consacrées  au  service  de  Dieu.  Le  butin  fut  immense. 
Bagdad  reçut  par  les  fuyards  la  nouvelle  de  ce  désastre  : 
on  était  alors  au  mois  de  ramadhan  (aoîit).  Les  habitants  se 
livrèrent  à  la  douleur  et  se  répandirent  dans  les  mosquées  pour 
implorer  la  miséricorde  divine.  Leur  trouble  était  tel  qu'ils  r,e 
pensèrent  plus  à  observer  le  jeûne.  La  discorde  s'cliit  mise 
dans  la  maison  des  princes  Seldjoukides,  ce  qui  favorisa  singu- 
lièrement les  progrès  des  Francs.  C'est  sur  ces  temps  d'infor- 
tune que  Modhaffcr-Abyvardi  a  composé  ces  vers  (2)  : 


mémoires  de  Facadéniie  des  inscriptions,  tom.  L,  mémoires  qui  ont 
été  réimprimés  à  la  suite  des  dernières  éditions  de  ses  excellentes 
Lettres  de  quelques  Juifs  ^  dans  le  troisième ,  qui  traite  de  l'état  de 
Jérusalem  à  l'époque  dont  nous  parlons  ici ,  l'ordre  des  cvéuemenis  est 
interverti  j  i'abbéGuénée  avance  d'un  siècle  l'élaLIisseraeut  d'Ortok 
dans  Jérusalem. 

(i)  Par  le  mot  mesdjid ,  mosquée,  l'auteur  entend  sans  doute  ici 
Fenceinte  entière  qui  renferme ,  outre  le  corps  principal  de  la  mos- 
quée bâti  par  Omar  ,  un  parvis,  des  coupoles,  etc.  ;  ce  qui  ôte  toute 
invraisemblance  à  l'assertion  de  notre  auteur,  du  moins  daus  ce  qui 
tient  aux  localités.  Le  savant  M.  de  Hamraer  observe  avec  r.tison  que 
le  mot  mesdjid ,  pris  dans  toute  son  extension,  répond  à  Yiéron  de» 
Grecs,  tandis  que  le  temple  proprement  dit  représente  leur  naos. 
(  f^oj\  le  plan  de  la  mosquée  et  de  ses  dépendances  dans  les  Mines 
de  l'Orient,  lom.  II,  pag  loo.  Vienne  ,  1811.  Ou  trouve  un  pian  plus 
détaillé  et  la  coupe  de  tout  l'édifice,  dans  l'atlas  qui  accompagne  le 
voyage  publié  sous  le  litre  de  Kojages  d'AlyBey.  Paris,  i8i4-  ) 

(2)|M.  Jourdain  a  donné  dans  le  livre  IV  de  l'Histoire  des  Croisades 
la  traduclioQ  de  quel<}ue»-uns  de  ces  vcrs^  mais  avec  plusieurs  difl'â- 
reuces. 
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«  Notre  sang  s'est  mêle  à  nos  larmes.  Qui  de  nous  pourra 
éloigner  les  malheurs  qui  nous  menaceul  ? 

»  Les  tristes  armes  que  les  pleurs ,  lorsque  la  guerre  embrase 
tout  avec  ses  e'pe'cs  ctincelantes  ! 

»  0  musulmans  I  bien  des  combats  vous  restent  à  soutenir, 
dans  lesquels  vos  têtes  rouleront  dans  la  poussière  avec  les 
sabots  de  vos  chameaux. 

»  Comment  fermer  la  paupière  au  milieu  de  commotions  qui 
re'veilleraient  l'homme  le  plus  profonde'raent  endormi  T 

»  Vos  frères ,  dans  la  Syrie,  n'ont  pour  se  reposer  que  le  dos 
de  leurs  infatigables  chameaux,  ou  les  entràllcs  des  vautours. 

j»  Les  étrangers  les  couvrent  d'opprobre ,  taudis  que  vous 
vous  traînez  dans  la  mollesse  comme  quelqu'un  qui  n'a  pas 
d'ennemi  à  redouter. 

»  Que  de  sang  a  été  répandu  !  Combien  de  femmes  ont  été 
obligées  de  cacher  leur  beauté  à  l'ombre  des  forteresses  ! 

»  Les  coups  de  lance  cl  d'épée  exercent  de  tels  ravages , 
que  la  terreur  qu'ils  inspirent  fait  blanchir  la  léte  des  enfants. 

»  Guerres  terribles  !  Ceux  mêmes  qui  ont  fui  le  théâtre  des 
combats,  ne  peuvent  en  éviter  les  atteintes. 

v  Les  cadhis  se  voient  à  la  merci  des  infidèles.  Leurs  cous 
et  leurs  crânes  ont  servi  de  jouets  aux  impies. 

»  Écoutez  celui  dont  la  cendre  repose  dans  la  reine  des  ci- 
tés (i),  à  qui  la  douleur  arrache  ces  paroles  :  «  0  enfants  de 
Haschera  (2). 

»  Mon  peuple  n'ose  se  montrer  à  l'ennemi,  taudis  que  ma 
religion  croule  par  les  fondements. 


(i)  Mohammed,  enterré  à  Médine. 

(3)  Haschem  était  le  bisaïeul  de  Mohammed  et  d' Aly,  et  la  sôucbs 
•«mtnune  de  la  race  des  Abbassides  et  des  Fathimides^ 
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»  Ils  s'eloignenl  du  péril,  crainte  de  la  morl  j  et  ils  ne  voyant 
pas  que  le  dc'shonneur  laisse  une  trace  ineffaçable. 

n  Les  escadrons  des  Arabes  se  re'signeront-ils  à  de  tels  maux  ? 
et  les  guerriers  de  la  Perse  se  soumettront-iis  à  un  tel  avilisse- 
ment? 

»  Ah  !  du  moins  puisque  la  religion  ne  les  enflamme  plus, 

que  le  salut  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ranime  leur  courage. 

»  Si  la  vue  scuîe  du  péril  les  jette  dans  l'abaltemeut,  l'espe'- 

rance  d'une  riche  proie  n'cst-ellc  pas  pour  leurs  ennemis  uu 

aiguillon  qui  leur  fera  (oui  braver?  » 

An  493  (  1 099-1 100) ,  Kcmeschtekin  ,  /ils  de  Thaylou, 
connu  sous  le  nom  ùejils  du  docteur  (  Danischmend  en  per- 
san ) ,  parce  que  son  père  avait  fait  le  maître  d'ccole  chez  les 
Tuikomans,  qui  désignent  ainsi  cette  profession,  s'était  e'îevé 
par  dcgre's  jusqu'à  se  faire  reconnaître  prince  de  Malalhia ,  de 
Syvas  (Sebaste),  etc.  •  il  surprit  les  Francs  presque  sous  les 
murs  de  Malathia,  leur  livra  bataille,  et  fît  leur  chef  (1)  pri- 
sonnier. (  Voyez  l'extrait  suivant.  ) 

An  494  (iioo-iioi).  Le  cadhi  Abou  Mohammed  Obeid 
allah  ben  Mansojr,  surnomme'  le^/5  de  Solajyheh,  se  trou- 
vait vivement  pressé  par  les  Francs  dafis  la  ville  de  Djibleh, 
qu'il  possédait  en  souveraineté.  La  crainte  de  ne  pouvoir  s'y 
maintenir  l'engagea  à  écrire  à  Thogdekin  ,  atabck  de  Dekkak  , 
prince  de  Damas;  il  lui  demandait  quelqu'un  à  qui  il  pût  re- 
mettre la  ville  ,  qui  ét^iit  à  la  veille  de  succomber  sous  les  efforls 
de  l'ennemi.  Thogdekin  lui  envoya  son  fils  Bouri ,  qui,  une 
fois  maître  de  Djibleh ,  exerça  la  plus  horrible  tyraunie.  Les 
habitants ,  aigris  par  ses  violences ,  implorèrent  le  secours 
d'Abou-AIi ,  fils  de  Mohamraed-ben-Ammar,  prince  de  Tri- 

(i)  L'arabe  porte  roi.  Les  Orientaux  donnent  en  général  à  ce  mot 
un  sens  Leaucoup  plus  ctentlu  que  nous.  Ils  accorcl«nl  ce  titre  aux 
«Lefs  d'uue  priucipautû ,  etc. 
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poli,  à  qui  ils  exposèrent  les  mauvais  traitements  auxquels 
ils  e'taienl  en  proie.  Le  prince  de  Tripoli ,  qui  en  fut  touche' , 
envoya  un  corps  de  trou[)es  pour  appuyer  leurs  prc'tcnlions. 
Bouri  fut  mis  eu  déroute;  l'armée  de  Tiipoli  occupa  Djibîeh ,  et 
envoya  sous  bonne  garde  Bouri  à  lien  Ammar.  Bouri  fut  traité 
avec  toutes  sortes  d'égards,  et  retivoyéà  son  père  Thogdekin  : 
quant  au  cadhi ,  il  se  relira  avec  sa  famille  et  sa  foi  lune  à 
Damas,  d'où  il  passa  à  Bagdad ,  où  li  (it  géiiéreusfment  part 
de  ses  richesses  au  sulthan  Barkiaiok,  alors  dans  la  détresse. 

Les  Francs  s'emparèrent  de  Saioudj  eu  Mésopotamie  (i) 
(sur  Balak,  fds  de  Bahram,  fils  d'Ortok).  Los  habitants  qui 
écliappèreut  au  fer  des  vainqueurs ,  furent  réduits  à  l'esclavage. 

Ils  se  rendirent  maîtres  d'Arsouf  et  de  Césarée  sur  la  cote. 

An  495  (noi-'2).  Mort  de  Mustali,  khalife  d'Egypte,  après 
un  règne  de  sept  ans  et  deux  mois  ;  son  fils  Al  Amer  lui 
succède,  âgé  d'un  peu  plus  de  cinq  ans. 

Mort  de  Kcrboga,  prince  de  Mossoul.  Cette  ville  tombe  au 
pouvoir  de  Djekermisch,  prince  du  Djtzyrek-Bcn-Omar  (qui 
fait  partie  de  )a  Mésopotamie  ). 

Le  comte  de  Sajint-Gilles  forme  le  siège  de  Tripoli,  alors 
au  pouvoir  de  Bcn-Ammar.  Comme  il  n'avait  qu'une  poignée 
d'hommes  avec  lui,  il  se  contenta  d'une  somme  d'argent  que 
les  habitants  lui  payèrent,  et  se  dirigea  vers  Tortose  (  Anlhar- 
thous).  La  ville  fut  prise,  et  les  musulmans  qui  l'habitaient 
furent  passés  au  111  de  l'épée.  Il  entreprit  ensuite  le  siège  du 
château  des  Curdes  (  situé  à  quelques  lieues  d'Emesse ,  entre 
cette  ville  et  Tripoli).  Djeuah'eddaulch,  prince  d'Emesse,  se 


(i)  Dans  le  Djar-Djezireh  :  ce  mot  qui  désigne  proprement  une 
des  portions  de  la  Mésopotamie,  s'applique  ici  à  la  McsopolaDiie  en 
général,  puisque  nolie  auteur,  dans  sa  géographie,  place  Saioudj 
daus  le  Dyai-Modhar,  qui  en  forme  une  autre  division. 
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mettait  en  dtvoir  de  maiclier  contre  lui  avec  ses  troupes,  lors- 
qu'il fut  surpris  tt  poignardé  par  un  ismaclien  (  un  assassin  (  i) 
dans  une  juosquce.  A  cette  nouvelle^  le  couUe  de  Saint-Gilles 
abandonna  le  sie'ge  du  château  des  Curdes  pour  se  rendre 
devant  Émesse,  dont  il  occupa  tout  le  territoire. 

An  497  (1  io3,  novembre).  Au  mois  de  sa  far,  les  Francs 
firent  une  incursion  sur  le  territoire  du  château  de  Djabar  et 
sur  celui  de  Rakkah  ,  et  emmenèrent  les  hommes  et  les  bestiaux. 
Ces  deux  pl.ices  appartenaient  à  Salem,  fils  de  Malek ,  fils  de 
Bedrau-Okaylide,  qui  les  avait  obtenues  de  Maltk-Schah  en 
échange  d'Alep. 

Le  comle  de  Saint- Gilles  comptant  sur  l'appni  de  nouvelles 
forces  qui  arrivaient  par  mer  de  l'Occident,  reprend  le  sie'ge  de 
Tripoli  par  mer  et  par  terre;  m.iis  rcbulé  par  des  obstacles 
insurmontables,  il  tourne  ses  efforts  contre  Djobayl ,  et  la 
prt-nd  par  capitulation.  De  là  il  marche  contre  Acre.  Un  corps 
de  Francs  e'tait  venu  de  Je'rusaîera  pour  le  Seconder.  La  ville 
fut  assiége'e  par  terre  et  par  mer.  Elle  e'iait  alors  gouvernée 
au  nom  du  khalife  d'Egypte,  par  Bana-Zahreddaulch ,  surnom- 
mé Aldjoyouschy  ^  parce  qu'il  avait  été  dans  l'origine  esclave 
de  l'émir  Aldjoyousch  (ou  généralissime ',  c'est  le  titre  que 
prenait  le  premier  ministre,  sous  les  khalifes  falhimidcs  d'E- 
gypte. )  Le  siège  fut  long  :  les  Francs  finirent  cependant  par 

(i)  lits  sectes  des Isniaélieiis ,  des  Bathériiens,  des  Assassins  {Ha- 
schyxhjreh  ) ,  des  Druzes ,  elc. ,  ne  doivent  pns  être  conibiidups 
ensemble  ,  quoiqu'ayant  une  origine  commune.  Mais  comme  ie^ 
historiens  arabes  du  temps  emploient  presque  indiflëreniment  ce» 
dénominations  l'une  pour  l'autre  ,  il  suffira  de  faire  observer  un« 
fois  pour  toutes  qu'ils  entendent  par-là  ,  en  général ,  des  sectaires 
qui  avaient  secoué  le  joug  de  la  doctrine  écrite  de  l'islamisme ,  et 
qui ,  en  donnant  un  sens  allégorique  à  tous  les  préceptes  de  religion , 
prélendaient  légitimer  les  actes  les  plus  condamnables. 

IL  18 
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entrer  de  force  dans  la  \iile ,  et  se  montrèrent  sans  pitié'  en- 
vers les  habitants.  Bana  s'était  sauve'  à  Damas,  et  de  là  en 
Egypte.  A  cette  époque  il  régnnit  une  grande  déstinion  parmi 
Jes  princes  musulmans.  Les  volontés  étaient  divisées  ,  les  vues 
divergentes ,  et  les  forces  brisées  par  la  discorde. 

Les  Francs  se  dirigent  sur  Harran.  Djckermiscb,  prince 
de  Mossûul ,  Sokman  ,  fils  d'Ortok,  et  les  Turkomans  (i  )iiH-cnt 
d'agir  de  concert  et  marchent  contre  les  Francs.  S'écant  con- 
centrés près  du  Khabour  (  rivière  qui  se  jette  dans  l'Euphrate, 
après  avoir  baigné  une  ville  du  même  nom),  ils  joignent  les 
Francs  auprès  de  la  petite  rivière  du  Balykh  (qui  se  décharge 
dans  l'Euphrate,  un  peu  au-dessous  de  Rakkah  ),  et  rempor- 
tent une  pleine  victoire.  Les  Francs  prirent  la  fuite ,  laissant 
beaucoup  de  morts.  Le  comte  d'Édesse  (  Baudouin  du  Bourg) , 
fut  du  nombre  des  prisonniers. 

Dekkak,  prince  de  Damas,  ne  laisse  en  mourant  que  des 
enfants  en  bas  â^;  Thogdckin  est  continué  dans  la  régence, 
cl  fiuil  par  s''arroger  toute  l'autorité. 

An  49B  (iio4-5).  Mort  de  Sokman,  fils  d'Ortok,  prince 
de  Hisn  Kaifah  et  de  Mdridin  ;  il  meuit  en  route  tandis  qu'il 
se  rendait  auprès  de  Thogdckin  qui ,  surpris  par  la  maladie, 


(1)  Les  Turkomans ,  originaires  des  pays  situés  au-delà  de  TOxus , 
pénétrèrent  dans  l'Asie  occidentale  vers  l'an  434  (  1042  de  J.-C.j,  à  la 
suite  du  mouvement  des  tribus  commandées  par  les  enfants  de  Selds 
jouk.  D'abord  uniquement  occupés  de  courses  et  de  pillages  ,  ils 
finii'ent  par  s''établir  dans  la  Sjrie  ,  où  ils  vivaient  avec  leurs  trou- 
peaux ,  sous  des  tentes.  L'apalLie  des  anciens  habitants  et  les  attaques 
continuelles  des  Francs  rendirent  souvent  leur  appui  nécessaire  j  ils 
formaient  toujours  la  meilleure  partie  des  armées  musulmanes  de 
celte  époque,  sous  le  nom  de  Gozzes,  de  Turkomans,  etc.  (  Voy. 
Deguignes  ,  liv.  x ,  pag.  186 ,  tgo  ,  an  ,  et  les  Mém.  géog.  et  hisU 
sur  l'Egypte^  par  M.  Qualrsmère ,  lom,  11,  pag,  412  ctsuiv.) 
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avait  reclame  son  secours  dans  la  guerre  qu'il  avait  à  soufeuir 
contre  les  Francs.  Sokman  est  remplace  dans  Hisn  -  K.iifah 
par  Ibrahim ,  son  fils,  et  par  Ylgazi,  son  frère,  dans  Maridin. 

Bataille  entre  les  Francs  d'Antioche  et  Redhwan  ,  prince 
d'Alep ,  auprès  de  Tyzyn ,  dans  le  territoire  d'Alep  (i).  Les 
musulmans  prennent  la  fuite,  laissant  un  grand  nombre  de 
morts  et  de  prisonniers.  Les  vainqueurs  se  rendent  maîtres 
d'Arlab. 

An  499  (  I  io5-6).  Khalaf,  fils  de  Molaeb  (de  la  tribu  arabe 
des  Benou  Kelab  ),  prince  d'Émesse,  fermait  les  yeux  sur  les 
brigandages  exercés  par  ses  gens  e(  par  ses  sujets.  Les  routes 
n'étaient  plus  surveillées  ,  et  les  gens  du  pays  se  voyaient  eu 
butte  à  toutes  sortes  de  vexations.  Tanascb  ,  prince  de  Damas 
(c'était  en  485  (1092) ,  indigné  de  cette  conduite,  avait  retiré 
Émesse  de  ses  mains.  Khalaf,  après  bien  des  aventures  ,  avait 
fini  par  se  fixer  en  Egypte.  Sur  ces  entrefaites,  celui  qui  com- 
mandait à  A  pâmée  au  nom  de  Redhwan  ,  et  qui  avait  une 
secrète  inclination  pour  le  parti  des  kbalifes  d'Egypte,  fit  pro- 
poser au  khalife  de  livrer  sa  ville  à  Tofiicier  qu'il  lui  enver- 
rait. Khalaf  se  présenta  et  fut  accepté  pour  cette  mission  j  mais 
à  peine  fut-il  le  maître  d'Apamée  et  de  sa  citadelle,  qu'il  se- 
coua le  joug  du  prince  égyptien.  11  refusa  de  payer  les  droits 
d'usage ,  et  recommença  ses  brigandages,  au  point  qu'on  n'osait 
plus  se  hasarder  sur  les  grands  chemins.  Dans  ces  circons- 
tances, le  cadhi  de  la  ville  se  concerta  avec  les  principaux 
habitants,  et  écrivit  au  prince  d'Alep,  avec  prière  d'envoyer 
des  forces  suffisantes  pour  se  rendre  maître  de  la  ville  pen- 
dant la  nuit,  s'engageant  du  reste  à  en  faciliter  les  moyens. 
Quand  les  troupes  d'Alep  furent  arrivées  au  lieu  convenu , 
le  cadhi  et  ses  complices  les  firent  monter,  à  l'aide  de  cordes, 

(1)  LMinpciioé  porte  Schajzar. 

z8.. 
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jusqu'au  haut  de  la  citadelle.  M.âtres  alors  d'agir,  elles  massâ- 
creul  Klialaf  et  une  partie  de  ses  enfants ,  meltcnt  le  reste  en 
fuite ,  et  prennent  possession  de  la  citadelle.  Mais  bientôt  après 
les  Francs  viennent  assiéger  Apame'e ,  prennent  la  ville  et  la 
citadelle,  tuent  le  cadhi  qui  s'en  était  arroge'  la  propriété'. 

Le  comte  de  Saint-Gilles  s'empare  de  Djibich ,  puis  vient 
reprendre  le  siège  de  Tripoli.  I!  bâtit  tout  auprès  de  la  ville 
un  château,  qui  reçut  le  nom  de  Sangjl  (  Saint-Gilles),  avec 
des  maisons  tout  autour.  Dans  une  sortie,  les  assie'gés  mirent 
lo  fou  à  la  nouvelle  ville.  Le  comte  de  Saint  Gilles  fut  surpris 
sur  un  toit  par  les  flammes  y  et  tomba  avec  la  charpente.  Cet 
accident  lui  occasionna  une  mal  die,  qui  l'emporta  au  bout  de 
dis  jours.  Son  corps  fut  porté  à  Jérusalem ,  où  on  lui  rendit 
les  derniers  devoirs.  O'pendant  le  siège  dura  cncwe  cinq  ans. 
Ben  -  Ammar  était  en  pjoie  à  toutes  les  horreurs  d'un  siège 
poussé  avec  la  dernière  vigueur;  les  approvisionnements  étaient 
devenus  très  difficiles ,  la  disette  était  extrême ,  et  les  riches 
gémissaient  dans  la  misère. 

An  5oi  (j  107-8).  Le  prince  de  Tripoli  se  rend  à  Bagdad, 
ne  pouvant  plus  se  maintenir  dans  la  ville  depuis  les  progrès 
des  Francs  en  Syrie.  Il  se  présenta  au  sulthan  Mohammed  , 
fils  de  Malek-Schah,  et  au  khalife  Mostadher,  dont  il  réclamait 
les  secours;  le  peu  de  succès  de  ses  poursuites  l'engagea  a 
retourner  à  Damas ,  au|)rès  de  Thogdfkin ,  qui  lui  céda  Zab- 
dani  (1)  en  fî<f.  Quant  à  la  ville  de  Tripoli,  les  habitants, 
pénétrés  de  l'inutilité  des  efforls  de  leur  souverain,  s'étaient 
rangés  sous  la  domination  des  khalifes  d'Egypte. 

An  5o3  (  i  iio,  a  juiliit).  Le  11  du  mois  de  doulhedjah, 


(1)  Petite  vHle  située  à  ï8  milles  de  Baalbek,  sur  les  bords  du 
Baïdy. 
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les  Francs  entrent  dans  Tripoli.  Cette  ville,  ccriicc  par  mrr 
et  par  terre,  était  plus  étroitement  serrée  depuis  le  i*^'.  de 
ramadhau  (avril  ).  Le  khalife  d'Egypte,  dont  le  lieutenant  com- 
mandait dans  ta  ville,  avait  envoyé  une  flotte  qui  ne  put  entrer 
à  cause  des  vents  contraires.  Les  Francs  prirent  Tripoli  d'as- 
saut. Les  habitants  furent  tués  ou  réduits  à  l'esclavage ,  et  la 
ville  éprouva  tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Heui-cusement 
qu'une  partie  des  habitants  s'étaient  retirés  précédemment  à 
Damas ,  en  vertu  d'une  convention  rédigée  avant  l'occupaliou 
de  la  ville  (i). 

An  5o4  (i  I  lo-i  1 1 1  ,  octobre  ).  Au  mois  de  rcbi  second  , 
les  Francs  s'emparent  de  Sidon  par  capitulation. 

Le  prince  d'Antioclie  marche  avec  un  corps  de  Francs  sur 
Afareb,  dans  les  environs  d'Alep,  et  la  prend  d'assaut  après 
un  siège  assez  long.  Deux  mille  habitants  (2)  forent  immoles  à 
la  vengeance  des  vainqueurs  j  le  reste  fut  fait  prisonnier.  Les 
Francs  attaquèrent  ensuite  Zerdcnah  ,  la  prirent  d'assaul  et 
lui  firent  subir  le  même  sort.  Ensuite  ils  se  rendirent  devant 
Manbedj  (l'ancienne  Hiérapolis),  et  enfin  devant  Baies,  petite 
ville  située  sur  l'Euphratc,  et  les  trouvèrent  l'une  et  l'autre 
entièrement  abandonnées.  Là,  se  termina  l'expédition. 

Cependant  ces  succès  avaient  répandu  la  terreur  dans  la 
Syrie.  Pour  obtenir  la  paix,  Redhwan  se  soumit  à  un  tribut 
de  32,000  (3)  dinars  (écus  d'or),  ainsi  qu'à  une  contribution 
en  chevaux  et  en  étoffes.  Les  autres  états  de  la  Syrie  achetèrent 
la  paix  des  Francs  fort  chèrement.  Les  habitants  de  Tyr  s'obli- 
gèrent à  un  tribut  de  7,000  écus  d'or.  Le  fils  de  Monkad , 


(i)   p^oy.  pour  plus  de  détails,  ci-dessous,  Extrait  de  JYovairi. 
(a)  L^mprimc  ne  perle  que  mille. 
(3)  L'imprimé  porte  3o,ooo. 
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prince  de  Soliayzar,  ville  sitaee  sur  l'Oronle,  devait  en  payer 
4,000 ,  et  Ali  le  Kurde ,  prince  de  Hamah ,  2,000. 

Je  lis  ceci  dans  Ibn-Khalckan ,  auteur  du  Dictionnaire  des 
Hommes  illustres ,  à  l'article  du  khalife  Al  Amer.  En  l'année 
5i  I  (11 18),  Baudouin  fit  »ne  attaque  sur  l'Egypte  et  s'avança 
jusqu'à  Faramah  ,  un  peu  à  l'est  des  ruines  de  Peluse  (  1  )  ;  il 
s'en  rendit  maître ,  la  livra  aux  flammes,  avec  toutes  ses  mos- 
quées grandes  et  petites.  Une  maladie,  dont  il  fut  attaqué, 
l'obligea  à  reprendre  la  route  de  Syrie.  Il  mourut  en  chemin 
avant  d'arriver  à  El  Arisch  (2).  Ses  gens  ouvrirent  son  corps 
et  déposèrent  ses  entrailles  au  lieu  où  l'on  voit  encore  un  cippe 
ou  tombeau  de  pierres  (3)  :  le  corps  fut  transporté  à  Jérusalem 
où  on  l'enterra  dans  l'église  de  la  Résurrection.  C'est  du  nom 
de  ce  prince  que  le  terrain  sablonneux  situé  au  milieu  du  désert 
sur  la  route  de  Syrie,  est  connu  encore  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  sables  de  Baudouin  (4).  Le  peuple  regarde  ce  tas  de  pierre 
comme  le  tombeau  de  ce  prince  :  mais  il  renferme  seulcmeoî 
ses  entrailles. 

An  5o5  (nii-1112).  Le  sulthan  Mohammed  (5)  envoie 


(j)  fo/.  sur  les  ruines  de  ces  deux  villes,  un  Mémoire  de  M.  le 
général  Andiéossy,  dans  les  Mémoires  sur  l'Egypte ,  tom.  2,  pag.  202 
et  suiv. 

(2)  On  peut  comparer  ce  récit  à  ceux  de  Guillaume  de  Tyr  et 
d'Albert  d'Aix.  (  /^oj-.  V Analyse  de  ces  auteurs,  au  vol.  précéd.  ) 

(3)  Ueiske  paraphrase  ainsi  ce  passage  :  fiscera  quœ  hoJiernuin 
à  prœtereiintibiis  mérita  suo  ut  impii  et  diri  hominis  ,  lapidibus 
impetuntur.  Il  a  été  induit  en  erreur  par  le  n>ot  arabe  radjam ,  (^ui 
siguifie  jeter  des  pierres  et  élever  un  cippe. 

(4)  Ce  lieu  est  indiqué  dans  la  carte  d'Egyple,  qui  est  en  tête  du 
premier  vol.  de  l'ouvrage  sur  l'Egypte  (  Etat  raadcrne). 

(5)  Après  la  mort  de  Barkiarok ,  Mohammed,  son  frère,  reunit 
gous  sou  pouvoir  Tancien  empire  de  Malek-Schah  j  dès-lors  les 
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contre  les  Francs  une  armée  sous  la  conduite  de  Maudoiid ,  qui 
se  trouvait  à  la  tète  de  la  principauté'  de  Mossoul  depuis  la  mort 
de  Djekcrmiscli;  il  devait  être  seconde  par  les  autres  princes  du 
pays.  Les  confëdéie's  attaquèrent  d'abord  Edesse;  celle  tenta- 
tive ayant  échoué,  ils  se  dirigèrent  vers  Alep.  A  leur  approche 
Redhwan  fit  fermer  les  portes  de  la  ville ,  et  se  rcfuya  à  toute 
entrevue  avec  les  princes  confédérés  ,  dont  il  redoutait  les  vues 
ambitieuses.  Arrivés  à  Maarrab,  ils  se  dispersèrent  sans  avoir 
rien  fait. 

An  5oG  (III2-3).  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Basile, 
prince  de  la  petite  Arménie,  autrement  dite  pays  de  Sys ,  le, 
prince  d'Antioche  (Tancrcde)  se  mit   en  marche  pour  s'en 
rendre  maître.  Il  mourut  en  chemin,  et  eut  Syrodjal  (Roger) 
pour  successeur  (i). 

An  507  (iii3).  Coalition  entre  Maudoud,  Tymurk  (i), 
prince  de  Sindjar,  Thogdekin,  etc.  A  l'approche  de  Maudoud, 
Thogdekiu  va  à  sa  rencontre ,  et  le  joint  près  de  Salemyeb , 
(ville  située  à  deux  journées  de  Hamah  sur  les  limites  du  désert), 
d'où  il  l'emmène  à  Damas.  Cependant  les  Francs  avaient  ras- 
semblé toutes  leurs  forces  ;  ils  avaient  à  leur  tête  le  roi  Baudouin 
et  Josselin  ,  prince  de  TcU-Bascher,  Edesse,  etc.  Les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  non  loin  de  Tibériade,  le  1 3  de 
mobarram  (  29  juin  ).  Dieu  se  déclara  contre  les  Francs  :  ils 
prirent  la  fuite  et  essuyèrent  de  grandes  pertes.  Les  musulmans 
rentrèrent  victorieux  dans  Damas. 

Redhwan  ne  laissait  à  sa  mort  qu'un  fils  nomme  Alp-Arslan , 


princes  musulmaos  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie  étaient  devenns 
ses  vassaux. 

(1)  Selon  Albert  d'Aix  et  Foucher  de  Chartres,  Tancrède  mourut 
de  Hialadie  à  ÂulLoclie. 

(2)  Uimpiimé  porte  Tamirek. 
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âge  de  seize  ans ,  sous  lequel  la  direction  des  affaires  fut  confiée 
à  l'eunuque  Loulou.  Redhwan  ne  fut  pas  regrctléj  sa  vie  cri- 
lainelle  et  sa  folie  confiance  dans  la  secte  impie  des  Batheniens , 
qu'il  soutint  de  tout  son  pouvoir,  avaient  soulevé  l'indignation 
générale.  Aussi  quand  i!  ne  fut  plus ,  les  habitants  d'Alep  Grent 
main-basse  sur  tous  les  Batbëniens  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville,  et  pillèrent  leurs  biens. 

An  5o8  (  1 1 1 45  ).  Après  que  MauJoud  fut  tombe'  sous  les 
coups  d'un  assassin,  le  sullhan  Mohammed  accorda  la  princi- 
p.iulc'  de  Mossoiil  à  Aksanker-Borsaki,  à  la  charge  de  se  con- 
certer avec  les  etuirs  et  les  princes  des  villes  Toisincs  pour  acca- 
bler les  Francs.  Il  s'éleva  sur  ces  entrefaites  des  querelles  arme'es 
entre  Borsnki  et  Ylgazi.  Ce  dernier  battit  son  rival  5  mais  trop 
faible  contre  la  puissance  du  sullhan,  il  se  réfugia  auprès  de 
Thogdekin.  Ils  traitèrent  l'un  et  l'autre  avec  les  Francs,  qui 
consentirent  à  les  servir  avec  zèle.  Quelque  temps  après,  Ylgizi 
retournant  dans  ses  états  avec  une  faib'e  escorte ,  fut  enlevé 
dans  les  environs  d'Emesse  par  Kirkhan  ,  fils  de  Keradja , 
prince  de  celte  ville ,  qui  le  retint  long-ternps  prisonnier  :  il 
lui  rendit  enfin  la  liberté,  après  qu'ils  se  furent  juré  une 
éternelle  alliance.    . 

An  Sog-iiiS.  Le  sulthan  envoie  une  armée  nombreuse 
contre  Thogd«kin  et  Yigizi.  Etie  passe  l'Euphrate  à  Rakkah  , 
se  dirigeant  vers  Alep.  Comme  cette  ville  refusa  d'ouvrir  ses 
portes,  l'armée  se  rendit  devant  tlamah,  qui  reconnaissait  les 
lois  de  Thogdekin.  Elle  fut  assiégée,  prise  d'assaut ,  livrée  au 
pillage  pendant  trois  jours,  et  remise  ensuite  à  Kirkhan. 

Tandis  que  les  troupes  musulmanes  étaient  cantonnées  dans 
Haraah  (  I  ),  Ylg.'izi ,  Thogdekin  et  les  princes  francs ,  leurs  allies , 
tels  que  le  prince  d'Anlioche,  celui  de  Tripoli, etc.,  étaient  fous 

(i)  L'imprime  porte  Emesse.  • 
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rënnis  h  Apamee ,  altcndant  que  les  nitisulmans  se  fussent  dis- 
per*e's.  L'hiver  vint  sur  ces  entrefaites  ;  les  Francs  se  dispersè- 
rent. Thoj^dckin  rentra  dans  Darans,  Ylgazi  retourna  à  Maridin. 
Lesmus«Iraans,qiii  e'taientdans  Hamah,  allèrent  aussitôt  s'em- 
parer de  Kafarlliab',  massacrèrent  les  Francs  qui  s'y  trouvaient 
etpillèreul  la  ville.  Ensuite  ils  attaquèrent  Maarrali  ,  qui  app.'»r- 
tcnait  aux  Francs ,  puis  Alcp,  mais  iïs  furent  surpris  dans  leur 
marche  par  le  prince  d'Antioche ,  qui  les  mit  en  pleine  dcrontc , 
en  tua  ou  en  prit  un  grand  nombre-  tout  le  reste  se  dispersa. 

Les  Francs,  sans  ^gard  au  traite',  enlèvent  Rafanyeh  à 
Thogdekin.  A  cette  nouvelle,  Thogdckin  accourt  de  Damas 
pour  la  reprendre ,  et  massacre  les  Francs  qu'il  y  trouve. 

An  5ii  (il  17).  Loulou  est  assassiné,  et  les  habitants 
d'Alep,  de  crainte  de  quelque  entreprise  des  Francs,  se  livrent 
à  Ylgazi,  prince  de  Maridin;  les  Francs  surprennent  le  fau- 
bourg de  Hamah ,  et  s'en  retournent  après  avoir  tue'  plus  de 
cent  personnes. 

An  5i3  (1119).  Bataille  entre  les  Francs  et  Ylgazi  dans 
le  territoire  d'Alep.  Les  Francs  se  retirent ,  laissant  beau- 
roup  de  morts  et  de  prisonniers.  Le  prince  d'Antioche  resta 
parmi  les  morts.  Ylgazi,  anime'  par  cette  victoire,  s'empare 
aussitôt  de  Zcrdenah  et  d'Atarcb.  Cette  bataille  s'était  donne'e 
près  d'Efryn,  au  milieu  de  rebi  premier  (fin  de  juin  ).  Les  deux 
vers  qui  suivent  forent  compose's  à  cette  occasion.  Le  poète 
s'adresse  à  Ylgazi  : 

«  Ordonne  ce  qu'il  te  plaira  ;  ta  parole  sera  remplie;  car  tu 
»  partages  avec  le  Cre'atcur  notre  conGancc. 

«  L'Alcoran  a  triomphe'  par  ion  appui ,  et  l'Evangile  pleure 
>»  la  mort  de  ses  enfants.  » 

Jossclin  fait  une  incursion  dans  la  province  de  Damas,  dans 
le  dessein  de  surprendre  les  Arabes  de  Rebyeh.  A  celte  c'poquc 
ils  avaient  pour  chef  Morra,  fils  de  Rebyeh.  Jossetin  s'e'gare 


a8a  BIBLIOGRAPHIE 

dans  sa  marclie  j  ses  troupes  se  trouvant  tout  d'un  coup  au 

milieu  des  Arabes  ,  sont  attaque'es  avec  une  grande  vigueur  et 

prennent  la  fuite,  laissant  un  très  grand  jiombre  du  morts  et  de 

prisonniers. 

An  5i4  (i  120),  Ylgazi  re'unit  les  Turkomans  au  reste  de 
ses  troupes  ,  et  attaque  les  Francs  près  de  Danyts-AlbakI ,  dans 
le  territoire  de  Scrtnyn.  Le  combat  fut  cliaud.  La  victoire  se 
déclara  en  faveur  d'YIgazi. 

Jossclin  surprend  diflërents  corps  d'Arabes  et  de  Turko- 
mans établis  près  de  Seffyn.  Il  ramasse  un  riche  butin  en  argent, 
bestiaux ,  etc. ,  et  se  rend  ensuite  devant  Btzaga  ,  qu'il  rase 
jusqu'aux  fondements. 

An  5i5  (1121).  Bataille  entre  fialak  et  Josselin.  Bal.ik 
tiiomphe  des  Francs  ,  dont  il  fait  un  grand  carnage  ,  et  Josselin 
tombe  entre  ses  mains  avec  Guillaume  sou  cousin  ,  et  un  grand 
nombre  de  ses  plus  braves  guerriers.  Josselin  offre  e»  vain  de 
se  racheter  j  Balak  reste  sourd  à  ses  propositions,  et  enferme 
son  prisonnier  dans  la  citadelle  de  Khortbert. 

An  5 16  (112a).  Mort  d'YIgazi  j  son  fils  Timourtasch  lui 
succède  dans  la  principauté  de  Maiidin. 

An  517  (ii23).  Hostilités  entre  Mostarsched-Billah  ,  kha- 
life de  Bagdad,  et  Dobays,  fils  de  Sadakah,  prince  de  Hillah 
(  sur  l'Euphrate  ).  Le  khalife  marche  en  personne  et  attaque 
son  ennemi.  Dobays,  après  une  vigoureuse  résistance,  prend  la 
fuite  ,  ainsi  que  son  armée ,  et  se  dirige  vers  celles  des  tribus 
arabes  qui  étaient  connues  par  leur  bravoure.  Il  engage  dans  son 
parti  la  tribu  de  Montafck  (i) ,  entre  dans  Bassora  et  la  livre  au 


(i)  Puissante  tribu  arabe  établie  dans  les  environs  de  Bassora  , 
qui  a  eu  plus  d'une  fois  à  souffrir  de  sou  voisinage,  [f^oy.  NiEBUR?i , 
Voyage,  lom.  II ,  pag.  j49  ,  et  pi.  xl,  eic.  ) 
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pillage.  De  là  Dobays  se  rend  en  Syrie  et  traite  avec  les  Francs, 
à  qui  il  suggère  l'idée  de  tenter  une  attaque  sur  Alep. 

Soleyman,  fils  d'Abd'aldjabber, fils  d'Orlok,  qui  commandait 
dans  Alep,  ce'da  aux  Francs  le  château  d'Atareb.  Ils  s'enga- 
gèrent à  ce  ptix,  à  ne  pas  troubler  Soleyman  dans  la  possession 
d'Alep ,  qu'il  ne  pouvait  plus  de'feudre  contre  leurs  efforts  ; 
mais  Balak,  qui  venait  de  s^emparer  de  Hirran  ,  accourut  à 
Alep  et  l'enleva  à  Soleyman,  son  oncle,  pour  le  punir  de  sa 
faiblesse  vis-à-vis  les  Francs. 

Les  Francs  entrent  dans  Khortbert  et  rendent  la  liberté'  à 
Josseiin  et  à  ses  compagnons  :  mais  bientôt  après  Balak  vient 
la  reprendre  sur  les  Francs. 

An  5i8.  (i  124).  Les  Francs  prennent  Tyr  par  capitulation. 
Cette  ville  était  alors  au  pouvoir  des  khalifes  d'Egypte  depuis 
l'année  487  (i094).  Les  musulmans  évacuèrent  la  ville  avec 
ce  qu'ils  purent  emporter. 

Balak  est  tue  au  siège  de  la  citadelle  de  Manbedjj  et  Alep 
échoit  eu  partage  à  Timourtasch ,  son  cousin. 

Les  Francs  assiègent  Alep  de  concert  avec  Dobays.  Déjà  ils 
avaient  élevé  à  l'extérieur  de  la  ville  des  bâtiments  pour  se 
loger  ^  les  habitants,  effrayés  de  ces  préparatifs  ,  et  sans  espoir 
de  secours  de  la  part  de  Timourtasch ,  leur  nouveau  prince, 
qu'aucun  danger  ne  pouvait  tirer  de  son  indifférence  et  de  son 
goût  pour  le  repos ,  recoururent  à  Borsaky.  Sur  la  promesse 
qu'on  lui  avait  faite  de  lui  livrer  la  ville,  le  prince  de  Mossoul 
se  mit  en  marche  pour  Alep.  A  son  approche  les  Francs  se 
retirèrent,  Borsaky  occupa  la  ville  avec  la  citadelle,  et  l'in- 
corpora au  reste  de  ses  états. 

An  519  (i  125).  Borsaky  prend  Kafarlhab  sur  les  Francs. 
De  là  il  marche  sur  Azaz  ,  qui  appartenait  à  Josseiin.  Les 
Francs  se  réunissent  pour  le  combattre ,  le  mettent  en  fuite  , 
après  lui  avoir  tué  beaucoup  de  inonde. 
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An  520  (t  126).  Les  Francs  réiinissent  leurs  forces  <?l  se  di- 
rigent sur  Damas  5  ils  campent  dans  la  campagne  de  Saffar  , 
auprès  du  village  de  Schakhab.  Thogdekin  se  bâte  de  rassem- 
bler sesTiîrkoinans  et  le  reste  de  ses  troupes ,  et  vient  à  la  ren- 
contre des  Francs.  Il  les  joint  à  la  fin  du  mois  de  doulheddjah 
(janvier  1 127  ).  Au  fart  de  l'action ,  Thogdekin  prend  la  fuite 
avec  la  cavalerie.  Tandis  que  les  Francs  ciaient  à  sa  poursuite, 
l'infanterie,  toute  composée  de  Turkomans,  ne  sachant  où  se 
réfugier ,  tombe  sur  les  tentes  des  Francs ,  tue  tout  ce  qu'elle 
rencontre,  pillt  les  effets  et  les  bagages  sans  éprouver  de  résis- 
tance. Cependant  les  Francs,  lassés  de  poursuivre,  reviennent 
sur  leurs  pas.  A  la  vue  du  pillage  de  leur  camp ,  ils  se  dis- 
persent aussi. 

Les  Francs  assiègent  Rafinyeh  et  s'en  rendent  les  maîtres. 

An  521  (1127).  Emad'cddin  Zengui,  fils  d'un  ancien 
général  de  Malik  -  Schah ,  obtint  du  sullhan  Mahmoud  la 
principauté  de  Mossoul. 

An  522  (i  128).  Après  la  mort  de  Borsaki ,  Massoud  son 
fils,  qui  gouvernail  Alep  en  son  nom  ,  se  rendit  à  Mossoul , 
laissant  pour  lieutenant  à  Alep  l'émir  nommé  Kouuiaz,  ou 
plutôt  Kiimaz,  qui  fut  ensuite  remplacé  par  Kotlog.  Celui-ci 
profita  de  la  mort  de  Massoud  puir  se  rendre  indépendant  et 
libre  de  tout  frein ,  s'abandonna  à  ses  passions  tyranniques. 
Cependant  Soleyman ,  que  nous  avons  vu  ci-devant  maître 
d'Alep ,  était  toujours  dans  la  ville.  Les  habitants ,  pour  se  sous- 
traire au  joug  de  Kotlog,  se  remirent  de  nouveau  entre  ses 
mains.  Pour  Kotlog ,  il  se  fortifia  dans  la  citadelle.  Josselin  , 
attiré  par  ces  interminables  querelles,  fit  acheter  aux  habitants 
sa  retraite  par  une  forte  contribution;  mais  ceux-ci,  lassés  de 
tous  ces  troubles ,  se  livrèrent  à  Emad'eddin  Zengui ,  prince 
de  Mossoul. 

Mort  de  Togdckin  ,   qui  de  régent  de  la  principauté  de 
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D.imas  en  était  devenu  le  prince  :  son  fils  Bouii  lui  succède. 

Au  5a5  (1129).  Un  isniaclien ,  nommé  Baliram,  se  sauve 
de  Bagdad  et  arrive  à  Damas ,  où  il  essaie  de  faire  des  prosé- 
lytes. Il  était  soutenu  par  le  visir  de  Bouii ,  prince  de  Damas  , 
qui  lui  conOa  le  commandement  de  Panéas.  Bahram ,  enhardi 
par  quelques  succès ,  s'empara  successivement  de  plusieurs 
châteaux  dans  les  montagnes  des  environs.  Ayant  été  tué  dans 
un  combat  par  les  habitants  de  la  vallée  de  Taym  ,  il  fut  rem- 
placé à  Punéas  par  un  autre  Ismaélien ,  nommé  Ismaël ,  et  à 
Dimas,  par  un  certain  Abouloufa.  Celui-ci  prit  un  tel  empire 
sur  l'esprit  du  visir,  qu'il  était  pour  ainsi  dire  le  maître  dans  la 
ville.  Il  écrivit  aux  Francs  pour  leur  proposer  la  conquête  de 
de  Damas,  eu  échange  de  la  ville  de  Tyr.  Les  Francs  devaient 
se  trouver  devant  Dam.is  un  vendredi ,  jour  où  les  complices 
d'Âbouloufa  devaient  cccuj^er  les  portes  as  la  grande  mosquée. 
Ces  intrigues  parvinrent  aux  oreilles  de  Bourij  il  fît  venir  le 
viiir  chez  lui,  le  tua  de  sa  main,  et  ordonna  de  faire  main- 
basse  sur  tous  les  ismac'liens  qui  se  trouvaient  dans  la  ville. 
Les  habitants ,  qui  ne  respiraient  que  la  vengeance ,  les  égor- 
gèrent au  nombre  de  six  mille.  Cependant  les  Francs  ne  man- 
quèrent pas  au  rendez-vous.  Vainement  ils  essayèrent  d'atta- 
quer la  ville;  leurs  efforts  f(U'ent  sans  succès.  Le  froid  et  \a 
rigueur  de  l'hiver  les  contraignirent  de  se  retirer  en  désordre. 
Bouri  sortit  à  leur  poursuite  avec  ses  troupes,  et  en  tua  nu 
grand  nombre.  Quant  à  l'Ismaélien  Bathénien  qui  commandait 
dans  Panéas ,  il  livra  la  place  aux  Francs ,  et  s'établit  au  sein  de 
leurs  états. 

Emad'eddin  Zcngui  part  de  Mossoul,  avec  l'intention  ap- 
parente d'attaquer  les  Francs  de  Syrie.  Arrivé  en-deçà  de  l'Eu- 
phrate,  il  écrit  a  Bouri  pour  réclamer  sa  coopération  dans 
cette  expédition  sacrée.  Bouri  ordonne  à  Sounedj  son  fds,  qui 
le  remplaçait  à  H.iraah  ,  d'aller  se  xmmr  à  Emad'eddin.  Aussi- 
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tôt  ce  dernier  oubliant  la  sainteté  des  sermenis ,  s'empare  de  sa 
personne,  pille  ses  effets  et  le  bagage  de  ses  troupes,  et  l'en- 
voie sous  bonne  garde  à  Alep ,  lui  et  ses  principaux  officiers. 
En  même  temps  Eniad'eddin  se  rend  en  toute  hâte  à  Hamah, 
et  la  prend  sans  coup  fe'rir.  De  là  il  marche  sur  Emesse^  mais 
cette  fois  sa  perfidie  n'eut  pas  tout  l'effet  qu'il  en  attendait.  Prc'- 
céderaraent  il  s'était  emparé  par  trahison  de  la  personne  de 
Kirkhan  ,  prince  de  cette  viilc  5  il  le  traînait  partout  à  sa  suite 
chargé  de  chaînes.  Emad'eddin  assiégea  Emesse  pendant  quel- 
que temps,  et  même  il  contraignitson  prisonnier  d'essayer  d'en- 
gager son  fils,  qui  commandait  dans  la  ville,  à  ouvrir  les  portes. 
Cetie  tentative  n'ayant  eu  aucun  succès ,  Emad'eddin  perdit 
tout  espoir  de  soumettre  Emesse,  et  s'en  retourna  à  Mossoul , 
traînant  à  sa  suite  Sounedj  et  ses  officiers,  lis  étaient  tous 
charges  de  chaînes ,  et  ce  fut  en  vain  que  Bouri  offrit  une 
grande  somme  d'argent  pour  la  rançon  de  son  fils. 

Les  Francs  s'emparent  du  château  de  Kadmous. 

An  524  (i  i3o)  Emad'eddin  vient  attaquer  Atareb.  Les  mu- 
sulmans avaient  beaucoup  à  soiiffiir  des  courses  des  Fiancs  qui 
en  étaient  les  maîtres.  La  terreur  qu'ils  inspiraient  était  si 
{grande,  qu'ils  partageaient  pour  ainsi  dire  avec  les  habitants 
d'Alep  les  revenus  de  leurs  terres  dans  toute  l'étendue  de  la 
partie  occidentale  de  la  province.  Leurs  courses  se  poussaient 
jusqu'au  moulin,  qui  n'est  séparé  de  la  ville  que  par  le  chemin, 
et  qui  s'appelle,  je  crois,  Oraybch.  Les  Francs  réunirent  leur 
cavalerie  et  leur  infanterie*  A  leur  approche ,  Emad'eddin  in- 
terrompit le  siège  pour  marcher  à  leur  rencontre.  Le  combat 
fut  chaud  :  Dieu  accorda  la  victoire  aux  musuhnans  j  beaucoup 
de  guerriers  chrétiens  y  périrent  j  quelques  autres  restèrent 
prisonniers.  Les  musulmans,  enflammes  par  ce  brillant  succès, 
se  remirent  au  siège,  prirent  la  ville  d'assaut,  réduisirent  à 
l'esclavage  c«ux  qui  avaient  e'chappé  à  la  mort.  Atareb  fut 
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entièrement  rasëe ,  et  elle  ne  s'est  plus  releve'e  de  ses  ruines. 

Le  khalife  d'Egypte  Al  -  Amer  tombe  sous  les  coups  des 
Balliénicns ,  après  un  règne  de  près  de  trente  ans.  Hafedh , 
son  cousin  ,  lui  succéda. 

An  627  (ii32-5).  Schems'elmolouk  Israaël ,  qui  avait 
succède'  à  son  père  Bouri ,  dans  la  principauté  de  Damas , 
surprend  la  viile  de  Panéas,  y  entre  de  force,  massacre  ou  fait 
prisonniers  les  Francs  qui  s'y  trouvent,  et  s'empare  ensuite  de 
la  citadelle  par  capitulation. 

Les  Turkoraaus  marchent  sur  Tripoli.  A  la  nouvelle  de  leur 
marche,  les  Francs  sortent  de  la  ville  pour  venir  à  leur  ren- 
contre. On  en  vient  aux  mains  ;  ils  sont  battus  et  se  réfugient 
dans  le  château  de  Barin,  où  ils  sont  assiégés  par  les  Turko- 
raans.  Le  comte  de  Tripoli ,  vivement  pressé,  sort  avec  vingt 
cavaliers  ,  laissant  dans  le  château  des  forces  suffisantes  pour 
le  défendre ,  et  revient  bientôt  après  avec  toules  ses  fuvccs 
pour  les  dégager.  Les  Turkomans  lui  livrent  un  rude  combat. 
Les  Francs  battent  en  retraite  jusque  vers  Rafanyeh  ,  el  Us 
Tuikomans  se  retirent  aussi. 

An  528  (  I J  53-4  )•  Le  prince  de  Damas  s'empare  de  Scha- 
kyf ,  malgré  la  vigoureuse  résistance  que  lui  opposa  Dhahhak, 
fds  de  Djendal ,  à  cette  époque  maître  de  la  vallée  de  Taym.  Los 
Francs,  dont  cet  événement  contrariait  les  desseins,  tentèrent 
■  une  invasion  dans  la  province  de  Hauran  ,  dont  Bosra  est  \n 
capitale.  Le  prince  de  Damas  vint  les  attaquer  avec  toutes  ses 
forces,  puis  il  se  jeta  sur  leurs  états  du  côte  de  Tibériade.  Les 
Francs,  entièrement  abattus  par  cette  diversion,  retournèrent 
chez  eux,  cl  s'empressèrent  de  faire  une  trêve  avec  leur  ennemi. 

Le  fils  de  Dauischmend,  prince  de  Malathiah,  attaque  les 
Francs  de  Syrie,  et  leur  tue  beaucoup  de  monde. 

An  55o  (11 35).  Les  troupe^  d'Emad'eddin ,  qui  gardaient 
Ailep  et  Hamab  ,  font  une  ei^cursiou  dans  les  états  des  Francs 
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du  côté  de  Laodicée.  Ils  étaient  conduits  par  Âswar^  lieutenant 
d'Emad'eddin  dans  Alep.  Ils  parcourent  tout  le  pays  sans 
rencontrer  de  résistance,  et  s''en  retournent ,  emmenant  en  es- 
claves de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  en  prisonniers  et  en  bêles  de 
somme  ,  de  quoi  remplir  toute  la  Syrie. 

An  53i  (i  137).  Le  20  de  schowai  (10  juillet  ),  Eraad'eddin 
entreprend  le  siège  de  la  forteresse  de  Barin.  Celte  entreprise 
met  en  mouvement  tous  les  Fi'ancs ,  priuces  et  sujets.  Ils  mar- 
cl)cnt  pour  dégager  Barin.  A  leur  approche,  Emad'eddin  quitte 
les  travaux  du  siège,  et  leur  livre  une  sanglante  bataille,  dans 
laquelle  ils  sont  vaincus.  Dans  le  désordre,  plusieurs  de  leurs 
princes  trouvent  un  refuge  daqs  le  château.  Emad'eddia  recom- 
mence aussitôt  le  siège.  Les  Francs  ,  étroitement  resserrés,  de- 
mandent bientôt  à  capituler,  et  obtiennent  la  faculté  de  se  retirer, 
moyennant  la  cession  du  château,  et  d'une  somme  de  5o,ooo 
écus  d'or.  Pendant  les  travaux  de  ce  siège,  Emad'eddin  avait 
pris  possession  de  Maarrah  et  de  Kafarthab ,  qui  appartenaient 
également  aux  Francs.  Les  habitants  de  M<iarrali  demandèrent 
à  rentrer  en  possession  de  leurs  propriétés ,  dont  ils  avaient  été 
dépouillés  lors  de  l'entrée  des  Francs.  {Voj.Van  49 1»)  Comme 
les  rôles  du  cadastre  avaient  disparu ,  on  consulta  les  registres 
d'Alep ,  dont  Maarrah  dépendait  dans  l'origine ,  et  les  titres 
des  véritables  propriétaires  furent  constatés  ^  à  Taide  des  rôles 
des  impôts  levés  sur  chaque  propiiétc. 

An  532  (ii38).  L'empereur  des  Grecs  était  en  marche 
depuis  l'année  précédente  pour  son  expédition  de  Syrie.  11 
av^it  eu  d'abord  à  combattre  les  Arméniens  ,  les  Francs  d'An- 
lioche  et  des  pays  par  lesquels  il  devait  passer.  11  atteignit 
enfin  la  Syrie ,  et  commença  aussitôt  le  siège  de  Bezaa ,  située 
à  six  parasanges  d'Alep.  Beza:i  capitula  le  25  de  redjeb  (mars). 
L'empereur,  oubliant  bientôt  le  traité ,  massacra  une  partie  des 
habitants ,  en  fit  une  autre  partie  prisonnière ,  et  réduisit  les 
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autres  à  l'esclavage.  Le  cadhi  de  la  ville  el  quatre  cents  personnes 
environ  furent  contraints  d'embrasser  le  christianisme.  L'em- 
pereur s'arrêta  dix  jours  dans  Bezaa ,  puis  il  marcha  contre 
Alcp  avec  les  Francs  qui  l*accompagnaieut ,  et  campa  sur  le 
Cowaïk.  L'attaque  fut  poussée  et  soutenue  avec  une  vigueur 
ëgale.  Les  Grecs,  ayant  perdu  un  palrice  d'un  rang  fort  élcvc', 
abandonnèrent  le  siège.  Apres  trois  jours  de  repos,  ils  se  ren- 
dirent devant  Atareb,  qu'ils  prirent,  et  où  ils  déposèrent  les 
prisonniers  et  le  butin  faits  dans  Bezaa.  L'empereur  y  laissa 
une  garnison,  el  se  porta  avec  toutes  ses  forces  devant  Scliay- 
zar.  L'e'mir  Aswar  se  jeta  aussitôt  sur  Atareb ,  passa  tous  les 
Grecs  au  fil  de  l'épée ,  et  rendit  la  liberté  aux  malheureux 
habitants  de  Bezaa.  Cependant  l'empereur  attaquait  Scbayzar 
avec  des  efforts  incroyables.  Dix-huit  machines  jouaient  contre 
la  ville.  Le  prince  qui  y  commandait  envoya  demander  du 
secours  à  Emâd'eddin.  Celui-ci  se  mit  aussitôt  en  marche,  et 
alla  camper  sur  l'Oronle,  entre  Hamah  et  Scbayzar.  Chaque 
jour  il  venait  se  présenter  avec  ses  troupes  à  la  vue  des  assié- 
geants. Dans  le  même  temps ,  des  pelotons  de  cavalerie  enle- 
vaient ,  par  ses  ordres  ,  tout  ce  qui  se  présentait  devant  eux. 
Le  siège  fut  continué  pendant  vingt-quatre  jours.  L'empereur  se 
décida  enfin  à  le  lever  ,  el  se  retira  tout  honteux  de  l'échec 
qu'éprouvaient  ses  armes.  Emâd'eddin  se  mit  à  sa  poursuite , 
et  enleva  une  partie  de  l'arrière-garde.  C'est  à  cette  occasion 
que  les  poètes  célébrèrent,  à  l'envi,  la  gloire  d'Emad'eddin. 
An  539  (  1 144*^  )•  ^®  prince  s'empare  d'Edesse,  après  un. 
siège  de  vingt-huit  jours.  Dans  le  même  temps,  Saroudj  elles 
autres  villes  conquises  par  les  Francs  au-delà  de  l'Euphrale,  lui 
ouvrent  leurs  portes.  Il  ne  restait  plus  aux  Francs  qu'Albyret; 
Emâd'eddin  la  tenait  étroitement  serrée,  lorsquela  mort  de  sou 
lieutenant,  dans  Mossoul,  l'obligea  à  se  rendre  précipitamment 
dans  cette  ville ,  de  cruislt  de  quelque  désordre.  Cependant  lei 
II  if 
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Francs,  qui  ne  doutaient  pas  du  prompt  retour  d'Emad'eddin , 
persuadés  d'ailleurs  qu'ils  ne  pourraient  lui  re'sister,  s'adres- 
sèrent à  Ncdjm'eddin ,  prince  de  Maridin  ,  et  lui  livrèrent 
Albyrel ,  qui  rentra  par-là  sous  les  lois  de  l'islamisme. 

Une  flotte  part  des  ports  de  Sicile,  fait  une  descente  en 
Afrique  ;  elle  s'empare  de  la  ville  de  Borsak.  Les  hommes  sont 
massacrés,  et  les  femmes  emmenées  en  captivité. 

An  54.1  (  1 146  ).  La  flotte  (  de  Roger,  roi  de  Sicile  )  atta- 
que la  ville  de  Tripoli,  d'Afrique,  au  mois  de  Moharram(juin). 
Trois  jours  après  l'arrivée  des  chrétiens  devant  cette  ville , 
il  s'éleva  un  grand  tumulte  parmi  les  habitants  ;  tout  d'un 
coup  les  remparts  se  dégarnirent ,  et  la  discorde  partagea  la 
ville  en  deux  factions  :  l'une  voulait  remettre  le  commandement 
à  un  prince  molattamide  ;  la  seconde  préférait  les  Arabes  ma- 
ihrouhides.  Les  Francs  profitèrent  du  désordre  pour  escalader 
les  remparts,  et  firent  d'abord  main-basse  sur  les  habitants; 
mais,  la  première  fureur  passée,  ils  cherchèrent  à  rassurer 
ceux  qui  s'étaient  cachés  ou  enfuis  ,  et  tout  rentra  dans  l'ordre. 

Emad'eddin  Zengui  est  assassiné  au  siège  du  château  de 
Djabar,  de  la  main  de  quelques-uns  de  ses  mamelouks,  qui, 
après  avoir  commis  le  crime,  trouvèrent  leur  salut  dans  les 
remparts  de  la  place.  Emad'eddin  était  âgé  de  soixante  ans 
(  lunaires  ).  Sa  valeur  et  sa  sagesse  lui  avaient  soumis  la  ville 
de  Mossoutct  toute  la  Syrie;  Damas  seule  avait  résisté  à  ses 
armes.  Son  fils  Nour'eJdin  le  remplaça  à  Alep,  et  son  autre  61$ 
Sayf'eddin-Gazi,  dans  Mossoul  et  les  villes  voisines. 

An  543  (  1 148  ).  Le  2  de  safar  (23  juin).  Les  Francs  se 
rendent  maîtres  de  Mahadyah,  dans  l'Afrique  (i),  sur  Hassan, 


(i)  Keiske  observe  que  les  auteurs  latins  du  temps  désignent  ce tt« 
Tille  cous  le  nom  dUAfrica,  ou  la  viJle  d'Africius. 
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le  dernier  des  piinces  de  la  dynastie  des  Zoyrydes.  Cette  ville 
e'tait,  depuis  six  ans,  en  proie  à  la  plus  horrible  famine.  Une 
partie  de  ses  habitants  avait  cherche  un  asile  dans  les  contrées 
voisines,  et  jusqu'en  Sicile;  ceux  qui  étaient  reste's  avaient  fini 
par  se  deVorer  les  uns  les  autres.  Roger,  prince  de  Sicile, 
crut  l'occasion  favorable  pour  s'emparer  de  Mahadyah  ;  il  équipa 
une  flotte  de  deux  cent  cinquante  voiles,  el  en  confia  le  co.ti- 
maudcmcnt  à  un  officier  nommé  George.  La  flotte  relâcha  dans 
l'île  de  Kousserah  (  l'île  de  Pantalarea  ),  d'où  elle  mit  à  la  voile 
pour  la  côte  d'Afrique.  Dès  qu'elle  fut  aperçue,  Hassan  tint  con- 
seil avec  les  principaux  de  la  ville,  sur  lé  parti  à  prendre;  tons 
reconnurent  l'impossibilité  de  fïire  la  moindre  résistance,  faute 
des  objets  nécessaires  à  la  vie.  Hassan ,  n'écoutant  plus  alors 
que  son  désespoir,  se  sauva  avec  tout  ce  qu'il  put  emporter,  et 
erra  long -temps  dans  les  vastes  provinces  de  l'Afrique;  les 
principaux  habitants  firent  de  même.  Cependant  la  flotte  avait 
jeté  l'ancre  devant  la  ville;  le  vent  l'empêchait  d'aborder.  Sqr 
la  fin  de  la  journée,  le  vent  ayant  changé,  les  guerriers  chrétiens 
abordèrent  sans  opposition,  et  prirent  possession  de  la  ville, 
sans  rencontrer  d'obstacle  ;  car  ceux  qui  avaient  les  moyens 
de  se  sauver  avaient  déjà  tous  pris  la  fuite.  George  trouva 
le  "palais  de  Hassan  dans  le  même  état  ou  il  avait  été  laissé;  on 
n'avait  emporté  que  les  objets  d'un  transport  facile.  Les  eu- 
nuques étaient  à  leurs  postes ,  le  trésor  était  plein  des  objets 
les  plus  précieux ,  enfin  tout  concourait  à  rendre  complot  le 
succès  des  chrétiens.  George  ri^'ouhira  pas,"  au  milieu  de  ses 
succès,  l'état  malheureux  des  habitants  que  la  faim  avait  chassés 
dans  les  contrées  voisines;  il  fit  courir  après  eux,  et,  par  ses 
bons  traitements ,  il  sut  les  soustraire  à  la  mort  et  les  rendre  à 
leur  patrie. 

Dans  la  même  année ,  l'empereur  d' Vllcmagnè  arrive  en 
Syrie  avec  une  nombreuse  armée ,  et  forme  le  siège  de  Damas. 
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Cette  ville  ^tait  alors  au  pouvoir  de  ModjyrVddin  Abek ,  fils  de 
Bouri,  qui  avait  remis  le  timon  des  affaires  à  Moyn'eddin-Anir, 
ancien  mamelouk  de  son  aïeul  Thogdekin.  Les  Francs  commen- 
cèrent l'attaque  le  6  de  rebi  premier  (fin  de  juillet);  l'empereur 
était  campé  sur  la  Place  verte.  Anir  se  troubla  à  la  vue  du 
péril  j  il  implora  les  secours  de  Sayf  eddiu  Gazi ,  qui  marcha 
aussitôt  vers  la  Syrie,  de  concert  avec  son  frère  Nour'eddin, 
l'un  et  l'autre  à  la  télé  .de  leurs  troupes.  Ils  s'avancèrent  jusqu'à 
Ëmesse  (i),  d'où  leurs  efforts  ne  furent  pas  inutiles.  Les  Francs^ 
se  trouvèrent  alors  dans  un  grand  embarras;  car,  d'autre  part , 
Anir  était  parvenu  à  engager  les  chrétiens  de  Syrie  à  séparer  leur 
cause  de  celle  des  Allemands,  moyennant  la  cession  de  Panéas, 
à  laquelle  il  s'était  obligé.  Les  chrétiens  firent  peur  à  l'empe- 
reur ,  et  le  menacèrent  même  de  se  joindre  aux  musulmans. 
L'empereur  se  vit  contraint  d'évacuer  la  Syrie ,  et  s'en  retourna 
dans  SCS  États.  Anir  fut  fidèle  à  sa  parole ,  et  remit  Panéas 
aux  chrétiens.  Cependant  les  nombreuses  attaques  livrées  à  U 
ville  de  Damas  furent  fatales  à  plusieurs  guerriers,  enlr'autres 
à  Nour'eddauleh-Schahinschah ,  frère  utérin  de  Saladin  (2). 

Nour'eddin  attaque  les  Francs  dans  le  territoire  du  Yagra, 
qui  fait  partie  du  canton  de  Omk  (  dans  la  province  d'Âlep). 
Les  Francs  se  retirent  en  désordre,  laissant  beaucoup  de  morts 
et  de  prisonniers.  Le  prince  de  Mossoul  entra  en  partage  du 
butin  et  des  prisonniers. 

An  544  (  I  »49  )•  Nour'eddin  entreprend  le  siège  du  château 


(i)  Ce  pagsage,  qui  n'a  pa«  été  bien  rendu  par  Beiske  ,  sera  plus 
amplement  développé  dans  l'extrait  de  Thistoire  d^Alep. 

(a)  Il  était  l'aîné  de  Saladin  ;  son  fils  Maick  Modhaffer  Omar  ob- 
tint dans  la  mite  la  principauté  de  Hamah ,  qui  passa  par  droit 
d'héritage  ju»({u'à  notre  auteur.  (  F'ojr.  la  jNotice  d'Aboulfed») 
pageaÔi.  ) 
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^e  Harem  (i).  A  cette  nouvelle,  le  prince  d'Ântioche  (Ray- 
mond )  re'unit  toutes  ses  forces,  et  vient  attaquer  Noui'eddin. 
11  est  tue',  et  ses  troupes  prennent  la  fuite,  laissant  beaucoup 
de  morts  et  de  prisonniers.  Son  fils  Bohe'mond  lui  succède, 
encore  en  bas  âge.  La  mère  du  jeune  prince  (Constance),  qui 
devait  lui  conserver  sa  principauté,  se  remaria ,  et  cette  alliance 
valut  à  son  second  mari  (  Renaud  de  Ghâtillon  ),  Tautoritë  et  le 
titre  de  prince  (2).  Mais  celui-ci  n'en  jouit  pas  long-temps;  il  fut 
fait  prisonnier  dans  une  nouvelle  attaque  livrée  par  Noui  'cddin , 
et  liohémond  recouvra  par-là  l'exercice  de  la  puissance. 


(i)  Situé  entre  Ântiocbe  et  Âlep.Beiske  a  observé  que  les  auteurs 
latins  écrivent  Harenc. 

(a)  Ce  mot ,  dont  quelques  traducteurs  ont  fait  celui  de  Barnes, 
et  ceux  de  baron  et  de  comte ,  courues  et  cond  ,  reviennent  fréquem- 
ment dans  les  historiens  arabes  du  temps:  ils  sont  devenus  dans  leurs 
écrits  les  titres  appeilatifs  des  plus  puissants  seigneurs  chrétiens  de 
la  Palestine.  Le  premier  désigne  spécialement  les  princes  d'Antioche 
et  Renaud  de  Châtillon  ,  seigneur  de  Carac.  Le  titre  de  coumes  ou 
comte  a  été  réservé  au  comte  de  Tripoli  :  quant  au  reste  des  feuda- 
taires  du  royaume  de  Jérusalem ,  ils  ont  dû  se  contenter  de  celui 
de  saheby  qui  équivaut  à  notre  mot  de  maître  ou  de  seigneur.  Le 
mot  prince ,  en  passant  dans  la  langue  arabe  ,  a  subi  les  modifications 
que  réclamait  le  génie  de  cette  langue.  Indépendamment  de  l'arti- 
culation de  notre  p  ,  qui  lui  est  étrangère ,  les  Orientaux  ,  pour  faira 
sentir  dans  la  prononciation  les  deux  consonnes  d'une  même  syllabe, 
sont  obligés  de  recourir  à  une  voyelle.  Si  donc  le  mot  étranger  qu'ils 
veulent  introduire  dans  leur  langue  commence  par  deux  consonnes, 
ils  placent  une  voyelle  qui  équivaut  à  notre  e  muet,  soit  avant,  soit 
après  la  première  de  ces  consonnes;  l'usage  là-dessus  est  loin  d'être 
uniforme.  De  là ,  dans  les  historiens  arabes ,  le  glorieux  nom  des 
Français  est  représenté  par  le  mot  feransis  ou  efransis,  Fiaten  a  vu 
■on  nom  défiguré  sous  le  mot  barbare  defelatoun  ou  de  e/latoun -^ 
et  le  titre  de  prince  ,  qui  sonne  si  bien  dans  notre  langue»  «  été 
métamorphosé  eu  berens  au  cbrent. 
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An  545  (ii5o).  ÎJour'eddin  s'empare  d'Apame'e  sur  les 
Francs  ,  et  la  fournit  abondamment  d'armes  et  de  provisions. 
Vainement  les  Francs  avaient  paru  vouloir  lui  faire  abandonner 
le  siège;  la  vil.'e  c'iait  dcjà  prise  ,  qu'ils  se  trouvaient  encore  en 
marche;  et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  faire  retourner 
sur  leur?  pas. 

An  546  (  I  i5i  ).  Josselin  c'iait  célèbre,  entre  tous  les  sei- 
gneurs Francs;  sa  gcne'rosite  e'tait  égalée  par  son  courage.  Sur  la 
nouvelle  que  INour'eddin  se  disposait  à  venir  l'attaquer,  il  rc'unil 
tout  son  monde ,  et  marcha  au-devant  de  l'ennemi.  Un  combat 
.s'rngngoa.  L'armce  de  Nnur'cdJin  fui  mise  en  de'rouîe;  l'e'cuycr 
cl  les  propres  armes  du  prince  restèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. Josselin  envoya  les  armes  à  Massoad,fi!s  de  Kilidj  Ars- 
lan,  souverain  d'Iconium  ,  avec  ces  mots  :  «  Voilà  les  armes  du 
tnaii  de  votre  fille;  sous  peu  je  vous  enverrai  quelque  chose  de 
mieux.  «  Celte  bravade  piqua  très  vivement  Nour'eddin;  devenu 
insensible  à  tous  les  plaisirs,  il  n'eut  plus  de  repos  qu'il  ne  se  fût 
vengé;  il  mit  les  Turcoinans  dans  ses  inlérêls,  et  leur  fit  les 
plus  belles  promesses ,  s'ils  lui  amenaient  Josselin  mort  ou  vif. 
En  effet ,  ils  enlevèrent  ce  dernier  un  jour  qu'il  était  à  la  chasse. 
Néanmoins  ils  allaient  rendre  la  liberté  au  prisonnier ,  grâces 
aux  présents  qu'il  sut  leur  prodiguer  à  propos,lorsque  quelques- 
uns  d'' ntr'eux  firent  savoir  au  lieuteuaut  de  Nour'eddin ,  à  AIcp , 
la  prise  qu'ils  venaient  de  faire.  Celui-ci  se  hàla  d'envoyer  un  dé- 
tachement, qui  s'assura  de  la  personne  de  Josselin,  et  le  mil 
entre  les  mains  de  Nour'eddin.  Ce  coupde-main  valait  une  vic- 
toire, et  les  effets  s'en  firent  ressentir  dans  toute  la  chrélienté. 
Nour'eddin  pénétra  dans  les  domaines  de  Josselin,  et  se  rendit 
maître  de  ses  vil'eset  châteaux,  tels  que  Tell  Bascher,  Ayntab, 
Dalouk,  Azaz,  ïell  Khaled,  Koures,  Bavcndan,  la  tour  d'AI- 
ressas ,  Bareh ,  Kafar  Soud,  Kafarlata,  Marasch ,  Nehr  Aldjouz , 
elc.  Tout  cela  fut  l'aflaire  de  très  peu  de  temps.  Au  reste ,  il 
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n'oubliait  pas,  à  la  prise  de  cbaque  place,  de  ia  munir  d'une 
gai  nison  et  des  approvisionnements  nccessaircs. 

An  547  (  1 152  ).  Pendant  que  Noiir'tddin  ëlail  devant  Da- 
Jouk,  les  Francs  avaient  réuni  leurs  forces  pour  le  contraindre 
de  se  retirer.  A  leur  approche,  Nour'cddia  quitta  le  siège,  et 
il  s'engagea  une  action  des  plus  terribles.  Les  Francs  prirent 
honteusement  la  fuite,  laissant  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
vaiaqueur  retourna  devant  Dalouk,  qui  ouvrit  ses  portes. 

Au  548  (  1 155  ).  Les  Francs  prennent  Ascalon  sur  les  kha- 
lifes d'Egypte.  Les  ministres  (i)  des  khalifes  avaient  toujours 
mis  leurs  soins  à  fournir  cette  ville  de  tout  ce  qui  était  ne'ccssairc 
à  sa  défense}  mais,  après  la  mort  d'Adc! ,  fils  de  Sallar ,  qui  rem- 
plissait les  fonctions  de  premier  ministre,  la  discorde  se  mit  dans 
les  conseils  des  princes  de  l'Egypte.  Les  Francs  profitèrent  de 
la  confusion  gcue'rale  j  ils  assiégèrent  Ascalon ,  et  s'en  rendirent 
les  maîtres. 

Quelques  navires  partis  des  ports  de  la  Sicile  pillent  la  ville 
de  Tennis  (située  au  milieu  du  lac  de  Menzaleh  ). 

An 549  (  ii54)-  Le  khalife  d'Egypte,  Dhafer  Billah,  est 
assassiné,  avec  ses  deux  frères,  parAbbas,son  visir,  qui  vou- 
lait laver  dans  le  sang  du  khalife  l'affront  qu'il  lui  faisait  dans 
la  personne  de  Nasr,  son  fils.  Deux  jours  après,  Abbas  fit 
proclamer  le  fils  du  khalife  ,  à  peine  âgé  de  cinq  ans ,  qui  prit  le 
nom  de  Faiez  Bi-Nasr-Âllah  ;  il  profita  en  même  temps  du 
trouble  que  cet  événement  avait  occasionné,  pour  s'approprier 
une  partie  des  richesses  du  palais.  Cette  révolution  avait  été 


(i)  Gn  sait  qu''à  celte  époque  les  princes  égyptiens  étaient  con- 
fines dans  leur  palais  ;  les  affaires  ,  ou  plutôt  les  révolutions  sans  cesse 
renaissantes ,  s'opéraient  sans  eux ,  et  ils  n'avaient  plus  conservé  de 
la  souveraine  puissance ,  que  l'usage  de  consacrer,  par  un  diplôme, 
Kuiurpnlion  du  plus  hardi  de  leurs  officiers. 
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vue  de  mauvais  œil  par  les  troupes  et  les  nègres  du  palais  j  ils 
appelèrent  au  Caire  Tlielay,  fils  de  Rezyk ,  qui  gouvernait  la 
province  de  Minieh  (au  sud  du  Fayoum  ).  Thelay  s'empara 
sans  peine  du  gouvernement.  Quant  à  Abbas ,  il  prit  la  fuite 
avec  Nasr ,  son  fils ,  et  d'immenses  richesses ,  se  dirigeant  ver» 
la  Syrie;  en  route,  il  fut  pris  par  les  Francs.  Ceux-ci  le  massa-' 
erèrent,  prirent  ses  richesses,  et  gardèrent  son  fils  prisonnier. 
Cependant  Thelay  avait  ëlé  proclame  visir  au  Caire  ,  sous  le 
litre  de  Maick  Saleh.  Aussitôt  il  réclama  l'extradition  du  fils 
d' Abbas,  l'obtint  à  prix  d'argent,  et  Timmola  à  sa  sûreté  (i). 
Délivré  ainsi  de  tout  compétiteur,  il  ne  garda  plus  de  ménage- 
ment à  l'égard  des  personnages  les  plus  importants  de  l'Etat. 
Nour'eddin  enlève  Damas  à  Modjyr'eddin  Abek.  Depuis 
qu'ils  étaient  entrés  dans  Ascalon  ,  les  Francs  avaient  pris  une 
grande  prépondérance  dans  les  affaires  de  la  Syrie.  Ils  ne 
voulaient  pas  souffrir  d'esclaves  chrétiens  dans  Damas  ;  tous 
ceux  qui  desiraient  sortir  de  la  ville  ou  retourner  chez  eux ,  que 
leurs  maîtres  y  consentissent  ou  non ,  étaient  aussitôt  mis  par 
eux  en  liberté.  Il  e'tait  à  craindre  que  les  Francs  ne  finissent 
par  occuper  Damas.  Nour'eddin  s'assura  d'abord  secrètement 
des  habitants  ;  puis  il  vint  se  présenter  devant  la  ville.  On  lui 
ouvrit  la  porte  orientale ,  et  il  entra  sans  coup  férir.  Mod- 
jyr'eddin s'était  renfermé  dans  la  citadelle,  qu'il  livra  sur  la 
promesse  de  recevoir  <:n  indemnité  Emesse  et  d'autres  domaines  j 
mais,  à  son  arrivée  à  Emesse,  au  lieu  de  lui  donner  cette 
ville,  on  lui  proposa  Balès,  et  Modjyr'eddin  se  retira,  plein 
d'indignation ,  à  Bagdad ,  où  il  fixa  son  séjour. 


(i)  Le  âls  d^ Abbas  est  celui  que  les  historiens  occidentaux  diseqt 
I^TOii-  embrassé  le  christianisme,  et  sur  lequel  ils  ont  donné  de  fort 
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Celle  ann^e,  ou  l'année  suivante,  Nour'ecldin  s'empare  de 
Tell  Bascher  sur  les  Francs  (i). 

An  55 1  (  ii56.  )  Les  provinces  d'Afrique  prennent  les 
armes ,  et  secouent  le  joug  des  Francs,  dont  il  se  fait  un  massacre 
ge'néral.  En  même  temps  Abd'almoumen  (  prince  de  la  dynastie 
des  Almohadides  ),  s'empare  d'Hippone  (  Bouneh  )  ;  et,  à  l'ex- 
ception de  Mahadyah  et  de  Sousseb ,  les  Francs  perdent  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  y  avaient  faites. 

An  552  (  1157  ).  Plusieurs  tremblements  de  terre  se  font 
sentir  en  Syrie,  et  y  répandent  la  désolation.  Hamah,  Schay- 
lar,  Eraesse,  le  château  des  Kurdes,  Tripoli,  Antioche  et  les 
places  voisines  eurent  leurs  remparts  renversés ,  d'autres  leurs 
citadelles.  Nour'eddin  s'empressa  de  réparer  celles  de  ses  places 
qui  avaient  été  endommagées ,  et  fit  faire  des  courses  sur  les 
terres  des  Francs ,  afin  d'occuper  ceux-ci  sur  leurs  propres 
domaines.  Un  grand  nombre  d'hommes  avaient  péri  sous 
les  décombres  de  leurs  maisons.  On  «e  fera  une  idée  de  ces 
calamités,  par  le  fait  suivant  :  Un  maîlre  d'école  de  Hamah 
se  trouvait  absent  au  moment  du  désastre  qui  fit  périr  tous 
ses  écoliers  ;  quand  la  secousse  fut  passée  ,  aucun  des  pa- 
rents ne  se  présenta  pour  s'informer  du  sort  de  ces  jeunes 
infortunés. 

Ad  554  [  1159).  Au  commencement  de  l'année,  Abd'al- 
moumen enlèveaux  Francs  Mahadyah  et  le  reste  de  la  province 
d'Afrique,  douze  ans  après  l'entrée  des  Francs  dans  cette  ville. 
Le  vainqueur  mit  tous  ses  soins  à  rétablir  l'ordre  dans  le  pays, 


(i)  Reiske  observe,  d'après  Guillaume  de  Tyr,  que  celle  plaça 
dcTait  appartenir  aai  Grecs ,  puisque  les  Francs  ayaient  abandonné 
•  9eux-ci  louies  les  places  occupées  par  Josselin ,  après  que  ce  der- 
nier eut  perdu  la  liberté. 
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et  y  cc'da  des  terres  considérables  à  Hassan ,  ancien  prince  de 
la  conlre'e. 

An  555  (  1 160  ).  Mort  du  ktalife  d'Egypte,  à  l'âge  de  douze 
ans ,  après  un  règne  d'un  pou  plus  de  six  ans.  On  s'occupa 
aussitôt  de  lui  donner  un  successeur.  Le  visir  se  rendit  au 
palais,  où  on  lui  présenta  un  prince  de  la  famille  du  khalife, 
d'un  âge  avancé;  mais  sur  un  mot  qu'un  de  ses  amis  lui  dit  à 
l'oreille,  savoir,  que  son  prédécesseur  avait  été  plus  fin,  lui 
qui  s'était  donné  un  khalife  qui  avait  à  peine  cinq  ans ,  le  visir 
demanda  un  autre  prince;  et  c'est  alors  qu'il  fit  choix  d'Adhed- 
Lidin- Allah,  qui  venait  d'atteindre  l'âge  de  puberté.  Adhed 
était  petit-fds  du  khalife  Hafedh ,  par  l'émir  Youssouf,  son 
père.  Il  fut  donc  reconnu  solennellement,  et  le  visir  le  maria 
aussitôt  avec  sa  fille,  à  laquelle  il  faisait  une  dot  qui  surpassait 
en  richesse  tout  ce  qu'on  avait  vu  jusque-là. 

An  556  (  1 161  ).  Le  visir  est  assassiné  par  les  intrigues  de 
la  tante  du  khalife,  à  l'instant  où  il  entrait  dans  le  palais.  11 
eut,  avant  de  mourir,  le  temps  de  faire  périr  celle  femme  que 
le  khalife  lui  avait  abandonnée  sans  hésiter;  il  obtint  encore 
de  transmettre  le  visirat  à  son  fils  Rczyk,  qui  prit  le  titre  de 
Malek-Adel. 

An  557  (  ii6'2).  Nour'eddin  entreprend  le  siège  de  Ha- 
rem ,  et  se  rctii-c  sans  avoir  rien  fait. 

An  558  (  n63  ).  Nour'eddin  est  surpris  par  les  Francs, 
dans  la  plaine  située  sous  les  remparts  du  château  des  Kurdes, 
où  il  était  campé  avec  son  armée.  Déjà  les  Francs  avançaient 
8ur  lui  avec  leurs  croix,  lorsqu'il  monta  précipitamment  sur 
un  cheval  encore  dans  ses  liens.  Heureusement  qu'un  Kurde 
mit  pied  à  terre  pour  le  débarrasser.  Ce  fidèle  serviteur  fut  tué, 
et  Nour'eddin  s'acquitta  envers  sa  famille,  par  le  don  de  plu- 
sieurs terres  considérables.  Nour'eddin,  en  se  retirant,  avait 
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donne  rendez-vous  à  ses  troupes  auprès  du  lac  d'Émcssc.  Tous 
ceux  qni  échappènnl  aux  coups  de  l'ennemi  s'y  re'unirent. 

Anjjg  (1 164/-  Noiu'cddin  envoie  Assad'cddin  Schyrkoub, 
avec  une  armée  ,  cm  Egypte  (i).  Sclriver,  qui,  après  avoir  e'ic 
supplante  par  Dhargam  dans  le  visirat,  était  venu  implorer 
l'assistance  de  Nour'eddiu ,  suivait  l'armée ,  dans  Tcspoir  d'êlre 
rclablij  il  s'était  obligé,  à  ce  prix,  de  payer  à  Nour'eddin  le 
tiers  des  revenus  de  l'Egypte,  la  solde  de  l'armée  prélevcV. 
Dliargam  fut  vaincu  à  la  première  affaire ,  et  fut  tué  près  du 
tombeau  de  Seydcli  Ncfysseh  (2)  (dans  les  faubourgs  du  Caire); 
Schaver  se  remit  paisiblement  en  possession  de  la  dignité  de 
visir.  Cefe  révolution  eut  lieu  dans  le  mois  de  djoumady  premier 
(avril).  Deux  mois  s'ccoulèrent  à  peine,  que  déjà  Schaver 
avait  oublié  tous  ses  (ngageraents.  Scliyrkoub  voyant  qu'il 
ne  remplissait  aucuue  de  ses  promesses ,  prit  possession  de 
la  province  de  Scbarkych  et  de  lîelbeys ,  sa  capitale.  Scha- 
ver, qui  était  loin  de  prévoir  ce  nouvel  embarras,  recourut 
aussitôt  aux  Francs,  qui  consentirent  à  venir  le  délivrer  des 
troupes  de  Syrie.  Les  Francs ,  de  concert  avec  les  troupes 
égyptiennes,  assiégèrent  dans  Bftibeys  le  général  de  Nour'ed- 
din. Ils  l'y  tenaient  enfermé  ,  depuis  Irois  mois  ,  Icrsqu'unc 
diversion  opétce  par  Nour'eddin,  cl  la  prise  de  Harem,  les 
obligèrent  à  proposer  un  accoramodcment  à  Schyrkoub.  Ce 
général  évacua  la  ville  et  la  province,  et  arriva  sans  accident, 
avec  ses  troupes ,  en  Syrie.  ^ 

Nour'eddin  était  entré  dans  Marem,  au  mois  de  ramadban 


(i)  Los  «'vénriments  q\ii  vont  suivre  seiont  retracés  plus  au  long 
dans  les  extraits  suivants. 

(2)  <]ette  femme  ùescendait  d'Ali,  gendre  de  Mohammed.  Elle 
mourut  Fan  208  (8j3),  et  on  éleva  un  tombeau  magnifique  en  sa. 
mémoire. 
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(août);  cette  ville  s'dtait  rendue  à  la  suite  d'un  combat  termine 
à  l'avantage  des  musulmans.  Les  Francs  y  perdirent  beaucoup 
de  monde,  sans  compter  nn  grand  nombre  de  prisonniers, 
parmi  lesquels  le  prince  d'Antioclie  et  le  comte  de  Tripoli  j 
Nour'cddin  y  fît  de  plus  un  butin  très  considc'rable. 

Trois  mois  après,  Nour'eddin  prend  Panéas  sur  les  Francs^ 
ç[uien  étaient  en  possession  depuis  l'année  543  (  1 148). 

An  56i  (  1 165-6).  Nour'eddin  enlève  aux  Francs  le  châ- 
teau de  Monaytarah  en  Syrie. 

An  562  (  1 166  ).  Schyrkouli  retourna  en  Egypte  avec  une 
arme'e  florissante ,  appuyée  de  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie, et  s'empara  de  Djyzch  (sur  le  Nil,  en  face  du  Caire). 
Aussitôt  Schaver  s'adressa  aux  Francs  ,  qui ,  arrivant  avec 
toutes  leurs  forces,  poursuivirent  Schyrkouh  jusque  dans  la 
Haute-Egypte.  Ils  l'y  joignirent  près  de  la  ville  d'Abwan  :  un 
combat  s'engagea  5  les  Francs  et  les  Egyptiens  furent  défaits 
complètement.  Schyrkouh  occupa  le  territoire  de  Djyzch ,  et 
en  épuisa  les  ressourcesj  delà,  il  marcha  sur  Alexandrie,  qui 
ouvrit  ses  portes,  et  y  laissa  son  neveu  Saladin  pour  la  gouver- 
uer.  Tandis  qu'il  s'enfonçait  de  nouveau  dans  la  Haute- Egypte, 
les  Francs  et  les  Egyptiens  assiégèrent  Saladin  pendant  trois 
mois.  Schyrkouh  fut  contraint  de  renoncer  à  ses  projets,  el 
de  retourner  à  Alexandrie.  Sur  ces  entrefaites ,  on  entra  en 
pourparlers ,  et  la  paix  fut  conclue.  Schyrkouh  s'obligeait  à 
évacuer  Alexandrie  et  l'Egypte,  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent. Quant  aux  Francs,  une  des  clauses  du  traité  les  autorisait 
à  avoir  un  commissaire  au  Caire ,  ainsi  que  la  garde  des 
portes  de  la  ville j  ils  devaient,  en  outre,  recevoir  tous  les  ans 
ccul  raille  écus  d'or  sur  les  revenus  de  l'Egypte.  Les  troupes 
de  Syrie  évacuèrent  Alexandrie,  au  milieu  de  schowai  (com- 
wencemcnt  d'août  1 167). 

Noui'cddin  enlève  aux  Francs  Safyta  et  Arymah. 
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An  564  (  1168-9  )•  ^'^^  Francs  s'étaient  rendus  forraidabies 
en  Egypte.  Le  gouvernement  égyptien  était  tombé  dans  une 
extrême  faiblesse,  ce  qui  favorisa  leurs  progrès.  Au  commen- 
cement du  mois  de  safar  (  novembre  ) ,  les  Francs  étaient  en- 
trés de  force  dansB'.lbeys,  avec  l'espoir  de  se  rendre  maîtres 
de  toute  l'Egypte j  ils  livrèrent  la  ville  au  pillage,  et  marchè- 
rent, le  10,  sur  le  Caire.  Schaver  se  prépara  à  s'y  détendre; 
quant  à  Misr  (  le  vieux  Caire  ) ,  craignant  de  ne  pouvoir  em- 
pêcher les  Francs  de  s'y  établir,  il  la  fit  évacuer  par  les  habi- 
tants ,  qui  furent  reçus  dans  le  Caire,  et  Misr  fut  abandonné 
aux  flammes.  L'incendie  dura  cinqujnte-quatre  jours  (i).  Au 
milieu  de  ces  calamités ,  le  khalife  Adhed  implora  le  secours  de 
Nour'eddin  ;  pour  mieux  intéresser  sa  pitié,  il  lui  envoya  des 
cheveux  de  ses  femmes.  En  attendant  l'effet  de  ces  démarches  , 
Schaver  fit  une  tentative  auprès  des  Fraucs  ;  il  leur  proposa  ua 
million  d'écus  d'or,  dont  cent  mille  comptant ,  et  le  reste  succes- 
sivement, à  mesure  qu'il  aurait  réuni  quelque  portion  de  celte 
somme.  Les  Francs  acceptèrent  ces  conditions,  et  se  retirèrent 
dans  leur  pays. 

Cependant  Nour'eddin  n'épargnait  ni  soins,  ni  dépenses, 
pour  l'armement  des  troupes  qu'il  allait  diriger  sur  l'Egypte^ 
outre  les  premières  dépenses,  il  donna  cent  mille  écus  d'or  à 
Schyitouh,  sans  compter  les  étoffes,  les  bêtes  de  somme,  les 
armes ,  etc.  Plusieurs  émirs  accompagnaient  son  lieutenant , 
eiitr'aulres ,  Saladin  ,"fils  de  son  frère  Ayoub.  Nour'eddin  avait 
exigé  que  le  jeune  Saladin  fît  partie  de  l'expédition  ,  quoiqu'elle 
dût  avoir  pour  résultat  le  renversement  de  sa  famille.  Saladiu, 


(i)  Misr  ne  fut  pas  enlièrement  consumé.  Il  en  est  fait  souvent 
meulion,  postérieurement  à  ce  désastre,  comme  d'une  ville  qui 
«ODiptait  parmi  les  plus  considérables  cités  de  l'Egypte. 
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âû  contraire,  y  allait  avec  répugnance,  quoiqu'il  dût  y  liouver 
Ja  source  de  sa  fortune  et  de  sa  puissance:  laniilest  vrai  qtCoA 
repousse  quelquefois  ce  qui  doit  vous  élever  en  puissance ,  et 
qiCon  recherche  ce  qui  doit  vous  ruiner  {i).  Les  Francs,  sans 
attendre  l'arrivée  de  Schyrkouh,  évacuèrent  l'Egypte,  et  ce  pays 
en  fut  délivre.  Quant  à  Scbyrkouh.  il  arriva  au  Caire  le  4  de 
rcbi  second  (  4  janvier  1 169  ).  Le  khalife  lui  accorda  une  au- 
dience, à  la  suite  de  laquelle  il  fut  comblé  de  présents.  Ea 
même  temps,  des  mesures  furent  prises  pour  que  les  troupes 
de  Syrie  ne  manquassent  de  rien.  Cependant  Schavcr  ne  se 
Éaeltait  pas  en  peine  de  remplir,  envers  Nour'eddin ,  ses  enga- 
gements ,  qui  étaient  de  déterminer  ie  niontant  des  revenus 
de  l'Egypte  ,  et  de  lui  en  remettre  le  tiers.  Tous  les  jours 
il  se  présentait  devant  Schyi-kouh ,  et  n'était  avare  ni  de  pro- 
messes ,  ni  d'espérances  ;  tnais  Satan  ne  leur  promettait  que 
pour  les  mieux  tromper  (a).  Sa  perfidie  lui  suggéra  l'idée 
d'appeler  à  un  festin  Schyrkoiih  et  ses  émirs,  dans  l'espoir 
de  s'emparer,  par  ce  moyen,  de  leurs  personnes.  A  la  vérité, 
son  fils  Eamel  le  dissuada  de  ce  projet  ;  mais  ses  mauvais 
desseins  avaient  commencé  à  percer ,  et  les  officiers  syriens 
résolurent  de  s'en  délivrer  tout- à- fait.  Saladin ,  Ezz'eddin 
Djerdyk,  etc.,  s*«uvr'irent  là-dessus  à  Scbyrkouh,  qui  refusa 
de  se  prêter  à  leur  dessein.  Pendant  ces  menées ,  Scbaver 
venait  chez  Scbyrkouh ,  comme  de  coutume.  Un  jour  que  le 
lieutenant  de  Nour'eddin  él.iit  allé  visiter,  par  dévotion,  le 
tombeau  de  Schafey  (5} ,  Schaver  se  présenta  à  sa  tente.  Saiadin 


(1)  Paroles  de  YAlcoran. 
(a)  Paroles  die  VAlèoran. 
^3)  Fondateur  de  Ttine  des  quatre  sectes  orthodoxes  ransulinaues. 


l 
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€l  Djerdyk  l'inslruisirent  de  l'absence  de  Schyrkoul) ,  et  s'of- 
frirent pour  l'accompagner  jusqu'au  lieu  où  il  se  trouvait  dans 
ce  moment.  Mais ,  tout  d'uu  coup  ,  pendant  qu'ils  faisaient 
route  ensemble,  Saladin  et  sa  suite  se  jettent  sur  Schaver,  le 
renversent  de  cheval ,  et  le  garottent ,  avec  d'autant  plus  de 
facilité  que  tous  ses  gens  avaient  pris  la  fuite.  Ceci  se  passa  le 
•j  du  mois.  Schyrkouh ,  à  son  retour ,  n'osa  pas  desavouer  ses 
officiers;  mais  pour  le  khalife,  il  n'eut  rien  déplus  pressé  que 
de  demander  la  tête  de  Schaver  :  elle  lui  fut  envoyée  sur-le- 
champ.  En  même  temps,  Schyrkouh  se  présenta  au  khalife, 
qui  lui  conféra  la  dignité  de  visir,  ^c  général  en  reçut  sur 
l'heure  les  marques  distinctives ,  avec  le  titre  de  malek  man- 
sour{  général  vicloilcux),  et  le  commandement  suprême  des 
troupes.  Schyrkouh  s'en  revêtit,  et  alla  occuper  le  palais  af- 
fecté au  visirat.  Le  diplôme  qui  fut  expédié  dans  celte  circons- 
tance avait  été  rédigé  par  Fadliel  (i);  il  commenç.iit  ainsi  : 
Au  nom  de  Dieu ,  etc. ,  le  serviteur  et  ami  de  Dieu  Ahou 
Mohammed,  l'imam  Adhed-  Lidin- Allah  ,  prince  des 
croyants ,  au  seigneur  illustre  Malek  Mansour ,  sulthan 
des  armées  y  ami  des  imams  (a),  défenseur  du  peuple  fidèle 
{ommet),  Assad'eddin  Aboulharls  Schyrkouh  Adhedy  (3), 
puisse  le  ciel  en  faire  le  soutien  de  la  religion ,  et  le  conserver 


Son  tombeau  se  trouvait  dans  le  «iimelière  public ,  connu  sous  le 
nom  (le  Kerafuh  ,  situé  au  sud-est  des  murs  de  ia  ville  du  Caire. 

(i)  C'est  sans  doute  le  cadbi  Fadhel ,  dont  Saladin  fit  dans  la 
suite  son  se.crétaire-tTétat.  Une  partie  de  sa  correspondance  poli- 
tique nous  a  été  conservée  par  le  compilateur  des  Deux  Jardins. 

(a)  Les  descendants  directs  d'ÂIi ,  qui  réunissaient  en  leur  per^ 
sonne  l'autorité  spirituelle  et  temporelle. 

(3)  Schyrkouh  se  reconnaissait  par-là  comme  créature  d^AdheJ , 
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long-temps ,  pour  le  bien  du  khalife  !  puisse-l-il  perpétuëf  5& 
fortune  et  exalter  ses  commandements  !  salut  :  Louorts 
Dieu  de  l'avoir  si  heureusement  suscité,  ce  Dieu  unique, 
que  nous  supplions  de  verser  ses  plus  abondantes  faveurs 
sur  Mohammed  et  sur  sa  vénérable  lignée ,  les  imams  de 
la  race  de  Mahdi  (i).  Puis  venaient  d'autres  détails  analogues 
au  même  sujet ,  et  que  nous  passons ,  pour  abréger.  Adhed 
écrivit,  de  sa  propre  main,  sur  un  pli  du  diplôme,  ces  paroles: 
«  C'est  une  faveur  dont,  jusqu'ici,  aucun  visir  n'avait  été' ho- 
»  noré.  Accepte  avec  confiance  le  glorieux  fardeau  par  lequel 
»  le  prince  des  croyants  veut  récompenser  ton  mérite  j  prends 
»  hardiment  la  dignité  qu'il  te  confère,  et  traîne  la  queue  de 
»  ta  robe  dans  la  gloire 5  car  l'honneur  s'en  perpétuera  jusqu'à 
v  la  dernière  génération  (2),  » 

Après  la  mort  de  Schaver ,  on  avait  vn  entrer  son  fils  Kamel 
dans  le  palais,  sans  qu'on  sût  depuis  ce  qu'il  était  devenu. 
Schyrkouh  pouvait  donc  enfin  se  livrer  au  repos  ;  son  autorité 
semblait  à  l'épreuve  des  accidents  de  la  fortune.  Mais  «  lorsqu'ils 
»  jouissaient  à  leur  gré  du  fruit  de  nos  bienfaits,  nous  les 


à  riiistar  des  mamelouks ,  qui  prenaient  le  nom  de  leur  maître.  Ainsi 
les  mamelouks  de  Saladiu  (Malck  Nasser)  seront  désignés  sous  le  litre 
de  Nasserydes  ;  ceux  de  Schyrkouh  (  Assad'eddin  )  ,  sous  celui 
d'Assadydes  j  ceux  de  Malek  Saleli  Negm'eddin  ,  sous  celui  de  S«- 
lebydes ,  etc. 

(\)  Obeid  Allah  Mahdi,  fondateur  de  la  dynastie  des  khalifes  fa- 
thimides ,  mort  en  Saa  (934) ,  prétendait  descendre  d^Ab  ,  gendre  da 
Mo'iainmed  ,  par  Ismiiël  ,  fils  de  Djafar  ,  le  6«.  des  douze  imams. 
(  P^ojy.  notre  auteur,  tom.  II ,  pag.  3oS-32i.  )  C'est  ce  même  Ismacl 
dont  le  nom  servit  de  point  dç  ralliement  à  plusieurs  sectes  de 
fanatiques,  connues  »ous  Iç.nom  d'Ismaéliens,  d'Assassins ,   et»» 

(3)  Reiske  a  rendu  ce  passage  un  peu  difTérenmcBt. 
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»  avons  appelés  à  nous,  au  moment  qu'ils  y  pensaient  !e 
>»  moins  (i).  »  La  mort  enleva  Scliyrkouh  à  ses  projets, 
après  deux  mois  et  cinq  jonrs  de  visiral  (  ce  fut  à  la  suite  d'»ne 
indigestion,  suivant  le  compilateur  des  Deux  Jardins).  Ses 
principaux  officiers  employèrent  mille  intrigues  pour  obtenir 
de  le  remplacer;  mais  le  khalife,  sans  e'gard  pour  leurs  pré- 
tentions, fit  venir  Saladin  au  palais,  et  lui  conféra  la  dignité 
de  visir ,  avec  le  glorieux  litre  de  maltk  nasser  (général  pro- 
tecteur). 

Les  principaux  émirs  refusèrent  d'abord  de  reconnaître  son 
autorité,  et  il  fallut  bien  des  négociations  et  des  prières  pour 
les  ramener  à  la  soumission;  le  seul  Aiu'eddauUh,  persistant 
dans  son  esprit  d'opposition,  fut  renvoyé  en  Syrie,  auprès  d« 
Nour'eddin. 

C'était  malgré  lui  que  Siladin  avait  sniyi  son  oncl<'  dans  la 
dernière  expédition.  «  Mon  oncle ,  disait-il  lui-même,  m'or- 
»  donna  un  jour  de  me  préparer  à  partir  ,  et  cela  en  présence 
>»  de  Nour'eddin  ,  qui  pai  lait  dans  le  même  sens  ;  et  moi 
»  de  lire  :  Me  donnâl-ou  Je  royaume  d'Egypte,  je  refuse- 
j»  rais  de  m'y  rendre  ,  tant  ce  que  j'avais  souffert  au  siège 
»  d'Alexandrie  était  encore  présent  à  ma  mémoire.  Mais  mon 
»  oncle  insista  avec  plus  de  force  auprès  de  Noui'rddin,  qui, 
»  sans  égard  pour  mes  répugnances,  nie  signifia  qu'il  fallait 
»  absolument  partir.  En  vain  me  récriai-je  sur  l'état  de  jiêne 
»  cil  je  me  trouvais  alors,  on  me  compta  l'argent  qui  m'était 
»  nécessaire ,  et  je  partis  comme  un  homme  qu'on  mène  à  la 
u  mort.  » 

C<'pcndant  Saladin  n'eut  pas  de  peine  à  £iire  reconnaître 
partout  sou  autonié;  il  ne  l'exerçait ,  du.  reste,  que  comma 


(i)  Paroles  de  VAlcoran. 

II.  ao 
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lieutenant  de  Nour'eddin.  (Dans  ses  lettres  à  ce  prince,  Sala* 
diu  se  disait  son  esclave  ou  raameluck.  ) 

Saladin  demanda  la  permission  de  faire  venir  auprès  de  lai 
son  père  et  toute  sa  famille,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ils  reçurent 
tous  des  dotations  considérables  en  Egypte  (i).  L'influence  de 
Saladin  allait  toujours  croissant,  à  mesure  que  le  khalife  perdait 
de  la  considération  et  des  égards  dus  à  sa  personne.  A  peine 
Saladin  fut- il  chargé  de  la  direction  des  affaires,  qu'il  s'interdit 
sévèrement  le  vin  et  tous  les  amusements  frivoles;  tous  ses  soins 
se  portèrent  sur  les  devoirs  qui  lui  étaient  imposés,  et  il  ne  dé- 
mentit pas ,  jusqu'à  sa  mort,  la  sage  résolution  qu'il  venait  d« 
prendre. 

Les  nègres  du  palais  essayèrent  de  se  soulever,  et  furent 
exterminés  (2).  Saladin  profita  de  cet  événement  pour  s'arro- 
ger l'inspection  du  palais  du  khalife  ;  il  en  confia  la  garde  A 
BoLa'eddin  -  Karacouscb ,  eunuque  blancj  en  sorte  qu'il  ne  s'y 
fit  plus  rien  que  par  ^ou  ordre. 

An  565  (  1 169-70).  Les  Francs  entreprennent  le  siège  de 
Damiette.  Saladin,  qui  s'attendait  à  être  attaqué  de  ce  eôlé,  l'a- 
vait munie  d'hommes,  d'armes,  et  de  tout  ce  qui  pouvait 
garantir  cette  place.  Les  Francs  se  trouvaient,  depuis  cinquante 
jours .  devant  celte  ville ,  lorsqu'une  puissante  diversion  faite 
par  Nour'eddin  en  Syrie,  les  obligea  à  rentrer  dans  leurs  pro- 
pres limites.  C'est  une  chose  inouïe,  disait  Saladin ,  que  la  libe'- 
ralilé  d'Adhed  :  pendant  le  siège,  j'ai  reçu  de  sa  générosité' 
un  million  d'écus  d'or  d'Egypte,  sans  compter  les  habits,  etc. 


(i)  Sal.idiii  distribua  des  terres  à  sa  famille  et  à  ses  officiers.  C« 
fut  le  plus  souvent  aux  dépens  des  chrétieus ,  et  sur  les  terres  de» 
«ouveiits  dotés  généreusement  par  les  khalifes  falhimides. 

(ï)  f^oy.  l'exirait  suivant. 
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Nour'eddiu  lente  sans  succès  une  attaque  sur  Carac  (  Peîra 
deserti  ) ,  et  se  retire. 

Un  tremblement  de  terre  jette  la  de'solation  dans  la  Syrie, 
Nour'eddin  mit  tous  ses  soins  à  en  reparer  les  rava^^es.  Les 
Francs,  qui  en  avaient  aussi  c^irouvé  les  effets,  se  hâtèrent, 
crainte  d'une  attaque ,  de  réparer  les  ruines  de  leurs  châteaux  ; 
de  manière  que  les  hostilités  furent  pour  le  moment  de  part  et 
d'autre  oubliées. 

An  566  (  1 170-1  ).  Saladiu  fait  une  invasion  dans  les  terres 
des  Francs,  du  côté  d'Ascalon  et  de  Raralah,  puis  retourne  en 
Egypte  j  il  revient  ensuite  assiéger  Ela  ,  sur  le  bras  oriental  de 
la  Mer-Rouge j  il  y  fait  transporter  des  barques,  serre  la  villa 
par  mer  et  par  terre ,  et  la  prend  dans  les  premiers  jours  de 
rebi  second  (  décembre  ).  Ela  fut  livrée  au  pillage.  L'expédition 
terminée,  Saladiu  reprit  le  chemin  de  l'Egypte. 

An  567  (  1171  ).  Le  second  vendredi  de  nioharram  (  8  sep- 
tembre), on  supprime  à  la  prière  du  jour,  dans  les  mosquées 
d'Egypte,  le  nom  du  khalife  Adhtd  (i);"  elles  ne  reicntissent 
plus  que  du  nom  du  khalife  de  Bagdad.  Cette  grande  inno- 
vation fut  provoquée  par  Nour'eddin.  Lorsque  ce  prince  vit 
l'autorité  de  son  lieutenant  bien  affermie ,  étant  d'ailleurs  ras- 
suré par  la  surveillance  sévère  qu'on  exerçait  sur  le  palais 
d'Adhed,  il  écrivit  à  Saladin  de  lever  le  masque,  et  de  faire 
proclamer  dans  les  chaires  le  nom  des  khalifes  abbassides.  Sala- 
din ,  qui  redoutait  quelque  émeute  populaire,  fit  des  difficultés  ; 
mais  pressé  par  de  nouvelles  instances,  il  rempht  ses  désirs, 


(1)  C'est  à  la  prière  «lu  vendredi  que  le  prédicateur  fait  des  vœux 
pour  le  "souverain.  On  sait  que  le  droit  d'y  être  nommé  et  celui  d« 
battre  monnaie  constituaient  daus  l'origine  la  siiprâme  puissance: 
mais  d'abord  à  Bagdad,  et  plus  tard  en  Egypte,  sous  les  drriiiers 
falhimidcs ,  l'autorité  des  khalifes  était  devenue  toute  spirituelle. 

ao,. 
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et  tout  se  passa  sans  le  moindre  tiiiaulte.  Âdbed  était ,  dans  ce 
moment,  retenu  dans  son  palais  par  la  maladie;  il  mourut  le 
lo  de  moharram  (  i3  septembre  ),  sans  avoir  lieu  su  de  cette 
mesure,  qui  consommait  pour  toujours  la  ruine  de  sa  famille. 

Après  sa  moH  il  y  eut  audience  publique  ,  et  Saladin  reçut 
les  compliments  de  condoléance.  Il  n'oublia  pas  de  prendre 
possession  du  p,il.iis  et  des  richesses  qui  y  étaient  renfermées  : 
elles  étaient  immenses  en  bijoux ,  en  livres  et  en  meubles  pré- 
cieux (i).  Les  gens  d'Adhed  furent  relégués  dans  un  coin  du 
p.dais,  et  mis  scus  une  surveillance  sévère  ;  les  esclaves  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  l'évacuèrent  entièreroentj  les  uns  furent  ren- 
dus, d'autres  affranchis,  et  le  reste  distribue  entre  diftérents 
maires. 

Ainsi  finit  la  dynastie  dcsFathimides,  après  avoir  régné  sous 
quatorze  khalifes,  pendant  deux  cent  soixante- douze  ans 
(  près  de  deux  cent  soixante  et  une  aunées  solaires  ) ,  c'est- 
à-dire,  depuis  l'an  296  (août  909),  que  Mahdi  fut  proclamé 
à  Sedjelmasseh  (  dans  l'Afrique  occidentale  ).  Admirez  les 
vicissitudes  de  ce  monde;  il  ne  donne  que  pour  retirer,  et 
ses  douceurs  sont  toujours  mêlées  d'amertume.  La  gloire  de  ce 
monde  périssable  se  ternit  tôt.  ou  tard ,  ou  plutôt  elle  n'est 
jamais  entièrement  pure. 

Quand  la  nouvelle  des  événements  d'Egypte  arriva  à  Bagdad  , 
le  peuple  s'y  livra,  pendant  plusieurs  jours,  à  de  bruyantes 
démonstrations  de  joie.  Le  khalife  envoya  des  khilales  (  pe- 


(i)  X.a  bibliothèque  du  palais  contenait,  selon  Merai ,  deux  mil- 
lions de  manuscrits,  dont  cent  mille  autographe!)  :  Saladin  se  réserva 
une  partie  des  livres,  et  fit  vendre  le  reste.  Fieiske  a  cru  reconnaître 
dans  la  biblioihèque  de  Lejde ,  des  débris  de  celle  de  ce  prince. 
(  yqy.  sur  cette  bibliothèque  des  détails  curieux  dans  les  Mcm,  sur 
i'Jigjpte,  pu  M.  QuAUemùrc,  lom.  II ,  p.  383  et  suiv. 
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lissfs  )  à  Nom'eddin ,  à  Saladin  et  aux  klialibs  (  prcdicitcnrs  ), 
el  Toi»  déploya  les  élend.irds  noirs  (couleur  des  abbassides, 
par  opposition  à  la  couleur  blancbedes  klialifes  d'Egypte). 

Mais  bientôt  une  méfiance  réciproque  s'é'ève  dans  l'esprit  de 
Nour'eddin  et  de  Saladin.  Ce  dernier  avait  déjà  commence'  les 
travaux  du  siège  de  Schaubek  (Mout-RéaI),qni  appartenait  aux 
Francs-  il  y  renonce,  de  peur  que,  cette  place  coisqnise, 
Wour'eddin  ne  pût  sans  obstacle  se  rendre  m.iître  de  l'E- 
gypte (i).  Ce  raoïif  n'échappa  pas  à  Nour'cddin  ;  mais  il  dis- 
simula son  dépit.  Siladin  ,  à  son  retour  en  Egypte,  rciinil 
ses  parents  et  ses  princip.nix  ofTiciers,  et  leur  demanda  leur 
avis  dans  le  cas  où,  comme  on  le  disait ,  Nonr'eddin  préten- 
drait lui  disputer  la  possession  de  l'Egypte.  Tfiky-eddin  Omar, 
son  neveu ,  s'écria  qu'on  marcherait  à  sa  rencontre  pour  re- 


(1)  Carac  {Petra  deserti)  et  Scliaubek  i^Mons  regalis  )  étaient 
devenues,  par  leur  position,  la  clef  de  la  roule  de  Syrie  eii  Egypte, 
Depuis  que  les  Francs  s'étaient  établis  dans 'a  Palestine,  les  musulmans 
ne  pouvaient  plus  communiquer  d'un  pays  à  l'autre  qu'en  se  diri- 
geant à  l'est  du  Jourdain,  pour  de  là  tourner  la  Mer-Morle,  et 
franchir  les  sables  qui  s'étendent  au  nord  de  la  Mer-Rouge.  Or, 
Carac  et  Scliaubek  ,  par  leur  posiùon  à  l'est  et  au  sud  de  l.i 
Aler-Morle,  pouvaient  à  tout  instant  inteic&pter  les  musulmans 
qui  voulaient  traverser  le  pays.  Les  caravanes  des  pèlerins  de  TAsic- 
Mineore  et  de  la  Syrie  s'exposaient  également  à  être  etilevces  sans 
combat:  Nonr'eddin  crnt  donc  qu'il  était  de  sa  politique  de  sou- 
mettre CfS  deux  places.  Saladin  ne  iriettait  pas  le  même  intérêt  à  les 
enlever  aux  Francs,  parce  qu'elles  pouvaient  offrir  un  obstacle  aux 
entreprises  de  Nonr'eddin  contre  lui ,  soit  en  retardant  la  marclie  de 
ce  dernier  sur  l'Egypte,  soit  en  lui  laissant  les  moyens  de  faire  une 
alliance  avec  les  chrétiens  contre  le  sullban  de  Syrie.  On  verra  p.-!r 
la  suite  l'exirème  importance  que  les  chrétiens  et  les  musulmans 
mirent  tour-à-tour  à  conserver  et  à  reprendre  Schaubek  et  Carac. 
Celte  observation  n'a  pas  échappé  aux  écrivains  latins. 
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pousser  la  force  par  la  force.  Ctla  se  passait  on  présence  clu 
père  de  Saladiii.  Ayoub  eut  l'air  de  se  fâcher ,  et  dit:  «  Eh! 
»  bien,  moi  qui  suis  votre  père,  du  moment  où  j'apercevrais 
»  Nour'eddiu,  je  mettrais  pied  à  terre,  et  je  baiserais  devant  lui 
»  la  poussière.  »  Puis  s'adrrssant  à  son  fils  :  «  Fais  répondre 
»  à  Noiir'cddin  que  si  un  homme  venait  de  sa  part  pour  te 
»  mener  à  lui,  la  corde  au  cou ,  tu  courrais  pour  t'y  rendre.  » 
La  chose  en  resta  là  ;  mais  lorsque  Ayoub  se  trouva  seul  avec 
(ion  fils  j  il  lui  dit  :  «  Si  Nour'eddin  faisait  mine  de  nous  ravir 
»  notre  conquête ,  je  serais  le  premier  à  lui  disputer  le  passage  j 
»  mais  gardons-nous  de  laisser  voir  de  pareilles  dispositions, 
»  c,u'  il  forait  ticve  à  toutes  ses  entreprises  pour  venir  à  nous, 
»  et  qui  sait  ce  qui  nous  arriverait?  tandis  qu'en  affectant  ime 
»  grande  soumission ,  nous  gagnons  du  temps  de  manière  à 
»  pouvoir  espc'rer  quelque  expe'dient  qui  nous  tirera  d'erabar- 
»  ras.  »  Saladin  ce'da  aux  conseils  de  son  père. 

An  568  (  ii7'2-5).  Saladin  s'e'tant  rendu  sous  les  murs  de 
CiLirac  pour  en  former  le  sie'ge,  Nour'eddin  partit  de  Damas 
avec  toutes  ses  forces  pour  joindre ,  comme  il  avait  e'té  con- 
venu ,  ses  efforts  à  ceux  de  son  lieutenant  :  mais  à  peine  fut-il 
arrivé  à  Rakym,  non  loin  de  Carac,  que  Saladin  ,  qui  ne  pouvait 
penser  sans  frayeur  à  une  entrevue  avec  ce  prince ,  se  hâta 
rie  regagner  l'Egypte  ,  laissant  des  présents  pour  Nour'eddin  : 
il  motivait  son  dc'part  sur  l'état  inquiétant  de  son  père ,  et  le 
danger  de  perdre  l'Egypte  avec  lui.  Nour'eddin  parut  se  con- 
tenter de  l'cxûuse,  quoiqti'il  vît  Lien  clairement  les  vues  secrètes 
de  Saladin.  Au  reste  celui-ci  n'eut  pas  même  la  consolation  de 
revoir  son  père.  Il  était  mort,  laissant  la  réputation  d'un  homme 
sage  et  de  mœurs  irréprochables. 

An  569  (  1 175).  Cependant  Saladin  et  sa  famille  n'étaiept 
fîcn  moins  que  rassurés  contre  les  vues  hostiles  de  Nour'eddin  : 
|a  crainte  (Je  ne  pouvoir  repousser  ses  efforts  leur  inspira  l'idéç 
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de  nouvelles  conquêtes,  qui  leur  ofTiiraiciit  un  asile  au  besoin. 
Dès  l'année  précédente ,  Schems'eddauleh  Touranschah,  frère 
de  Saladin ,  était  entré  en  Nubie.  Le  pays  n'ayant  pas  léponda 
à  ses  vues,  il  passa  cette  année  dans  l'Yémen  avec  des  forces 
considérables.  Cette  parlie  de  l'Arabie  était  alors  sous  les  lois 
d'Abd'alnabi,  qui  essaya  vainement  de  s'y  maintenir.  Il  fut 
battu;  Zébid,  sa  capitale,  fut  prise ,  il  tomba  lui-même  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Touranschah  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à 
Aden ,  et  bientôt  son  autorité  fut  reconnue  dans  tout  ITémcn. 

Il  8€  trama  contre  la  vie  de  Saiadin  un  complot  qui  avait 
pour  but  le  rétablissement  de  la  dynastie  des  F.ilhimides  en 
Egypte.  Les  conjurés ,  tous  hommes  du  premier  rang ,  furent 
mis  en  croix. 

Saladiu ,  dans  toutes  ses  conquêtes  en  Arabie  comme  eu 
Egypte,  abandonnait  à  Nour'eddin  tous  les  droits  de  la  souve- 
raineté, sans  pouvoir,  par  ces  marques  de  déférence,  calmer 
l'esprit  alarmé  de  ce  prince.  Nour'eddin  se  disposait  enfin  à 
réaliser  son  projet  de  marcher  sur  l'Egypte,  lorsque  la  mort 
vint  le  surprendre  à  Damas,  à  l'âge  de  5^  ans,  après  avoir 
rempli  le  monde  de  sa  réputation  de  justice  et  de  vertu.  Soa 
amour  pour  la  retraite  et  les  pratiques  de  dcvoiion  était  admi- 
rable ,  son  zèle  pour  la  prière  si  ardent  qu'il  y  consacrait  même 
une  partie  de  la  nuit.  Ses  connaissances  dans  la  jurisprudenca 
étaient  étendues,  et  son  règne  fut  illustré  par  les  nombreux 
collèges  qu'il  fonda  pour  en  propager  la  science* 

Nour'eddin  ne  laissait  qu'un  fils  âgé  de  onze  ans ,  qui  lui 
Kuccéda  sous  le  nom  de  Malek  Saleh  Ismaël.  L'armée  lui  jura 
fidélité,  et  Saladin  lui  continua  les  mêmes  marques  de  sou- 
mission qu'à  son  père  Nour'eddin. 

Au  570  (i  1 1; S).  La  discorde  ne  tarda  pas  à  se  mettre  parmi 
les  principaux  émirs  du  faible  Makk  Saleh  •  celle  des  deux 
iaclions.  qui  avait  succombé,  cherchant  à  s'appuyer  de  la  puis- 
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sance  de  Saladin  ^  l'invita  à  venir  dans  Damas.  Saladin  se 
dirige  aussitôt  avec  sept  cents  cavaliers  sur  cette  ville,  et 
rencontre  les  troupes  de  la  garnison  qui  venaient  au-devant 
de  lui.  Oh  lui  ouvre  les  portes  de  Damas  el  de  la  ritidclle , 
on  lui  livre  les  tre'sors  laissés  par  Nour'eddin.  Il  en  fait  sa 
pi oprie'le' ,  laisse  son  frère  Saïf-el-Islain  pour  le  remplacer  dans 
la  ville ,  et  va  s'emparer  d'Emesse.  Pendant  qu'une  partie  de 
ses  troupes  en  resserrait  la  citadelle,  il  pnnd  possession  de 
H.imah  ,  s'aunonçant  partout  comme  le  lieutenant  de  Mvikk 
Sàleh  ,  et  n'ayant  ,  disait-il  ,  d'autre  dessein  que  de  lui  con- 
server ses  conquêtes.  En  effet  ces  deux  places  appartenaient- 
à  uu  e'mir  ,  vassal  de  Maltk  Saleh,  que  les  liabitants  avaient 
chasse  de  leurs  murs,  à  cause  de  son  gouvernement  tyran- 
nique  .  mais  Saladm  oubliant  bientôt  ses  protestations  de  Gde'- 
litc,  a.ssiégc.1  Mdlck  Saleh  lui-même  dans  Alcp  sa  capitale.  Les 
habitants  prirent  les  armes,  et  le  repoussèrent  avec  une  grande 
vigueur.  En  même  temps  Kemeschtckin,  qui  dirigeait  les  affaires 
auprès  du  jeune  prince,  et  qui  était  en  grande  partie  l'auteur  de 
ces  divisions  funestes,  s'rjilressa  à  Senan,  prince  des  Ismaé!ien.s, 
qui ,  moyennant  une  graude  somme  d'argent ,  consentit  à  lui' 
envoyer  quelques-uns  de  ses  affidés  avec  le  dessein  avoue 
d'assassiner  S  ladiu.  Ces  sectaires  se  trompèrent  de  victimes. 
Saladin  n'en  continua  pas  moins  à  presser  étroitement  Alep 
jusqu'au  commencement  de  redjeb  (commencement  de  février), 
qu'il  tourna  ses  efforts"  contre  les  Francs  qui  avaient  attaqué 
Éraessp.  Ceux-ci  se  retirèrent  à  son  approche;  la  citadelle  d'E- 
messe ouvrit  enfin  ses  portes;  Saladin  s'empara  ensuite  sans^ 
obstacle  de  la  ville  de  iiaalbek.  Cependant  ces  pertes  multipliées: 
avaient  jeté  la  terreur  dans  l'esprit  du  fils  de  Nour'eddin.  Trop 
faible  pour  se  défendre  lui-même,  il  implora  le  secours  de  son 
cousin  Saïfcddin  Gazi ,  prince  de  Mossoul ,  qui  lui  envoya  son 
frère  Ezz'eddiu  avec  une  puissante  armée.  Pendant  qu'Ezz'tddixi 
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cpëraît  sa  jonction  avec  les  troupes  d'Alcp ,  le  prince  de 
Mossoul  assio'gcait  Eniad'eddin  Zenp,ui  son  frère  aîné  ,  prince 
de  Sindjar,  qui  rt'fusait  de  prendre  part  à  lu  guerre  que  venait 
d'allumer  baladin.  Lors(jne  les  troupes  d'Alcp  et  de  Mossoul  se 
«•onvcrcnt  en  face  du  fils  d'Ayoub ,  il  demanda  à  traiîer  j  il  offrit 
de  rendre  Hamab  et  Emessc ,  sans  retenir  de  ses  conquêtes 
d-'aulrc  ville  que  D.tmas,  qu'il  demandait  à  gouverner  à  litre 
de  lieutenant  de  Malek  Saleh.  Malheureusement  les  confëdérc's , 
par  impatience  de  se  battre  ,  furent  sourds  à  toutes  ses  pro- 
positions. Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  sous  les  murs 
de  H'imah.  Saladin  y  remporta  un  avantage  dc'çisif,  et  poursuivit 
les  vaincus  jusqu'à  Alep,  dont  il  forma  aussitôt  le  siège.  C'est 
alors  que  Saladin  secoua  tout  reste  de  de'pcndance  envers  le 
fils  de  Nour'eddin  ;  celui-ci  fut  contraint  de  demander  la  paix , 
et  ne  l'cbûnt  que  par  le  sacrifice  de  toutes  les  places  prc'ce'- 
dcmracïit  tombées  au  pouvoir  du  fils  d'Ayoub. 

An  5^5  (i  «77).  Saladin  pari  du  Caire  pour  se  rendre  en 
Palestine,  et  arrive  devant  Ascalon  le  24  ^Ic  djoumadi  premirr 
(novembre).  Pendant  que  ses  troupes  étaient  dispersces'dans  le 
pays  pour  rarçonner  les  habitauls  el  éiendre  le  dégât,  les 
Francs  le  surprirent  presque  seul  :  il  fit  une  re'sislance  opiniâtre. 
UndesfilsdesonnoveuTtky-eddinOmaràp'.ineparvennà  l'ado- 
lesceure,otdont  la  beauté  faisait  l'adniirtlion  gciiérale,  chargea 
par  ordre  de  son  père,  et  fit  preuve  d'une  grande  bravoure  : 
mais  dans  une  seconde  charge  ,  i!  périt  glorieusement  pour  ia 
défense  de  la  religion.  Bientôt  la  déroute  fut  complète.  Jas 
Francs  avancèrent  jusqu'auprès  du  sulthan  ,  et  le  contrai- 
gnirent à  ia  retraite.  Elle  se  fit  par  le  désert.  Le  sulihan  et 
tous  ceux  qui  avaienl  échappé  au  carnage  furent  pendant  toute 
h  marche  en  proie  aux  horreurs  de  la  faim  et  de  la  soif  j  le 
manque  d'eau  fit  périr  la  plupart  des  bétes  de  somme  ;  tous  les 
corps  qui  avaient  e'ie'  détachés  pour  rançonner  la  contrée , 


5i4  BIBLIOGRAPHIE 

tombèrent  au  pouvoir  de  rcnnemi.  Le  sullhan  arriva  enfin  an 

Caire  le  1 5  de  djoumadi  second  (décembre  ). 

L'auteur  du  Kamel  Alta^arykh  (i)  dit  avoir  vu  une  lettre 
écrite  de  la  main  de  Saladin  à  son  frère  Touranschab ,  son  lieu- 
tenant à  Damas,  dans  laquelle  il  lui  faisait  le  tableau  de  cette 
iourne'e.  Elle  commençiit  par  ces  mots  : 

«  Je  pensais  à  toi ,  tandis  que  les  impitoyables  javelots  s'a- 
»  breu\raient  de  mon  sang.  » 

Il  y  disait  que  plus  d'une  fois  la  mort  s'était  présente'e  à  ses 
yeux ,  et  que  s'il  voyait  encore  le  jour ,  il  en  e'iait  redevable  à 
Dieu  ,  dont  les  secrets  sont  impe'ne'trables  j  car,  ajoutail-il,  quel 
est  l'être  qui  se  conserve  à  la  vie ,  à  moins  d'une  expresse  vo- 
lonté du  ciel  I 

Cependant  les  Francs,  dont  cette  victoire  avait  relevé  le 
courage ,  cherchent  à  profiter  de  la  retraite  de  Saladin  en 
Egypte,  et  se  jettent  sur  Hamah ,  dans  l'espoir  de  s'en  rendre 
facilement  maîtres.  La  Syrie  avait  dans  ce  moment  pour  toute 
de'fenseTouranschah  et  le  peu  de  monde  qu'il  avait  auprès  de 
lui.  Touranschab  pensait  uniquement  à  ses  plaisirs ,  et  ne  de- 
mandait que  le  repos.  Par  surcroît  de  malheur,  Schebab'ed- 
diii,  oncle  de  Saladin  et  gouverneur  de  la  ville,  e'tait  tombé 
malade  des  le  commencement  du  siège.  Les  Francs  redoublaient 
d'f  fforts ,  et  multipliaient  leurs  attaques.  Déjà  ils  avaient  en  leur 
pouvoir  les  ouvrages  les  plus  avance's  ,  la  ville  allait  succomber 
sous  leurs  armes  lorsque  les  habitants  sortirent  au-devant  d'eux 
et  les  chassèrent  loin  des  murs.  Quatre  jours  s'e'coulèrent  dans 
cet  e'tat.  Les  Francs  perdant  tout  espoir ,  se  rendirent  devaut 
Harem. 


(i)  C'est  Ibn-AIatsjr.  (  Voy.  la  notice  qui  est  en  léie  de  Textrait 
luivaDt.  ) 
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Harem  apparlenait  à  KpnicscLtcli!! ,  que  nous  avons  tu  dans 
Alep  à  la  tête  des  ôfLires.  M.ilek-SaUi ,  mc'contfnt  du  service 
de  Kemeschtekin,  le  fit  ariêler,  et  l'envoya  sous  les  murs  de 
Harem  pour  en  faire  ouvrir  les  portes  à  un  corps  de  trou [  es  qui 
devait  en  prendre  possession  en  son  nom  :  mais  les  habitants 
refusèrent  obstinément  de  se  rendre ,  malgré  les  instances  de 
Kemeschtekin  lui-même.  En  vain  les  c'mirs  de  Malck-Saleh  lui 
firent  souffrir,  a  la  vue  des  habitants,  les  tourments  les  plus 
horribles  :  les  habitants  restèrent  inébranlables  j  et  la  mort 
de  Kemeschtekin  au  milieu  des  souffrances,  ne  fit  que  les 
animer  davantage.  Les  Francs  arrivèrent  sur  ces  entrefaites 
devant  Harem.  Ils  l'assie'jjcrent  pendant  quatre  mois  ;  Malek- 
Saleh  fut  contraint  d'acheîer  leur  retraite  par  une  forte  somme 
d'argent  :  mais  déjà  les  habitants  étaient  entièrement  e'puisés  ; 
Malek-Saleh  envoya  une  nouvelle  armée ,  et  les  portes  lui 
furent  ouvertes  sans  difficulté. 

An  575  (  1 1 79-80  ).  Saladin  s'empare  du  château  bâti  par  les 
Francs  au  passage  d'Âhsan  près  de  Panéas ,  dans  le  lieu  appelé' 
le  Gué  de  Jacob. 

An  577  (1181-2).  Renaud  de  Châiillon  (i),  seigneur  de 
Carac,  se  dispose  à  marcher  sur  la  ville  du  prophète  (Médine), 
lie  visant  à  rien  moins  qu'à  s'emparer  de  cette  noble  contrée.  A 
cette  nouvelle,  Ezz'eddin  Ferokschah  ,  qui  remplaçait  son  oncle 
Saladin  dans  Damas,  se  dirige  sur  Carac  avec  toutes  ses  forces, 
pille  tout  le  pays  et  tient  l'ennemi  en  échec.  Renaud  est  con- 


(i)  Les  auteurs  orientaux,  ]or8qu''ils  veulent  désigner  Renaud  de 
Chàlillon ,  seigneur  de  Carac ,  ou  Renaud  de  Sidou ,  s'accordent  tous 
9  écrire  Arualt,  mot  qui  représente  le  Rainaldus  des  auteurs  latin» 
du  temps.  (  Sur  cette  transpositiou  de  lettres,  voy.  ci-de$su8| 
ç«g-393,notea.) 
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Iraint  de  renvoyer  une  partie  de  ses  forces  et  de  renoncer  à  son 
dessein. 

Malek  -  Saleh  meurt  la  même  annëe ,  âge  seulement  de 
dix-neuf  ans.  Le  fils  de  Nour'eddin  s'c'tait  toujours  fait  remar- 
quer par  des  mœurs  pures  et  un  grand  amour  pour  la  religion. 
Le  médecin  lui  ordonnant  le  vin  pendant  sa  maladie ,  le  jeune 
prince  aima  mieux  mourir  que  de  manquer  au  précepte  de  sa 
religion.  Emad'cddin  Zengui ,  son  cousin  ,  prince  de  Sindjar  , 
obtint  de  le  remplacer  a  Alep,  moyennant  la  cession  qu'il  fil 
èle  sa  principauté'  à  son  frère  Ezz'cddin  Massoud  ,  prince  de 
Mossoul. 

An  5^8  (il 82).  Saladin  se  rend  d'Egypte  en  Syrie  ,  mar- 
quant par  d'horribles  dégâts  son  passage  à  travers  les  e'ials 
des  Francs.  Pendant  que  les  chre'tiens  réunissaient  leurs  forces 
pour  l'arrêter  dans  sa  marche  ,  Ferokbschaii  prit  sans  peine  la 
ville  de  Schakyf,  et  ravigra  tout  le  pays  environnant. 

Saladin  quitte  Damas  dans  le  mois  de  rtbi  premier  (juillet); 
il  place  son  camp  près  de  Tiberiade ,  d'où  il  e'tend  ses  courses 
dans  les  provinces  chrétiennes  du  côté  de  Panéas ,  Beyssan  , 
DJynyn  et  du  pays  de  Gaur  (  c'est  le  pays  qui  est  arrosé  par 
les  eaux  du  Jourdain  ,  entre  le  lac  de  Tiberiade  et  la  Mcr- 
Morle  ).De  retour  à  Damas  avec  un  butin  considérable  ,  il 
alla  assiéger  Béryte ,  et  ne  retourna  à  Damas  qu'après  avoir 
dévasté  toute  la  contrée. 

Saladin  pénétra  ensuite  dans  les  provinces  de  la  Mésopo- 
tamie, où  il  étendit  rapidement  ses  conquêtes.  Pendant  celte 
expédition ,  le  prince  de  Carac  arma  une  flotte  sur  le  golfe 
Elanilique.  11  en  fit  deux  divisions  ;  l'une  bloqua  Ela  ;  l'autre, 
qui  se  dirigeait  vers  Aydab  (1),  fit  plusieurs  descentes  sur  la 


(1)  Ville  située  sur  la  côte  occidentale  de  la  Mer-Rouge,  un  peu 
au-dessous  du  Tropique  du  Cancer.  A  cette  époque,  Aydab  était 
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cote ,  et  surprit  les  musultuaus  dans  des  régions  où  le  nom 
des  Francs  était  reste'  jusque-là  eiitièremenl  inconnu.  Cencn- 
dant  Ma'ck-Adel ,  qui  gouvernait  l'Égvptcen  l'absence  de  son 
frère,  équipa  promptement  une  flotte  sur  la  côte  d'Ayd.tb , 
et  en  remit  la  conduite  au  chanjbellân  Hossam'eddin  Loulou  y 
chef  des  forces  navales  en  Egypte ,  homme  brave  et  heureux 
à  la  guerre.  Loulou ,  se  mettant  incontinent  en  mer ,  com- 
mença son  expe'ditiou  par  les  Francs  qui  assiégeaient  Ela ,  et 
qui  furent  tous  tués  ou  faits  prisonniers.  Ensuite  il  marcha 
contre  la  seconde  division  qui  cherchait  à  pénétrer  dans  le 
Hedjaz  ,  avec  le  dessein  de  soumettre  la  Mekke  et  Médine. 
Loulou  atteignit  enfin  les  chrétiens  près  de  Rabog  ,  sur  la 
côte  (i);  on  en  vint  aussitôt  aux  mains,  et  Dieu  accorda  la 
victoire  aux  musulmans.  La  plupart  dis  Francs  y  périrent  j 
le  reste  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur.  Une  partie  fut  envoyée, 
pour  y  être  immolée,  à  Mina  (  vallée  située  dans  les  environs 
de  la  Melkc,  où  les  pèlerins  s'acquittent  de  leurs  sacrifices) , 
et  les  autres  furent  conduits  en  Égyjte,  où  pas  un  n'échappa  à  la 
mort. 

An  579(1 183}.  Emad'eddin  Zengui  cède  Alep  à  Saladin  en 
échange  de  Sindjar,  Nisibe  et  quelques  autres  places  de  la  Mé- 
sopotamie ,  dont  le  sulthan  s'était  emparé  l'année  précédente. 
Saladin ,  dont  l'ambition  semblait  s'irriter  par  les  conquêtes ,  fil 
tout  de  suite  proposer  à  Sarkhok ,  qui  commandait  dans  Harem  , 
de  lui  en  remettre  la  propriété.  Sai  khok  s'y  refusa^  il  essayaméme 


très  florissante  ,  à  cause  du  passage  fréquent  des  pèlerins  et  du 
commerce  de  l'Inde  et  delà  Mer-Rouge  qui  était  concentrée  dans  ses 
murs. 

(i)  VilU  située  entre  Médin«  et  1«  Melike,  au-desious  du  aa«. 
degré  d«  latitude. 
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d'introduirelesFrancsdatisHirern;  heureusement  la  garnison  de 
]a  citadelle  prévint  sou  dessciu ,  elle  s'empara  de  la  personne 
de  Sarkhok  ,  et  livra  la  ville  au  sulthan. 

Le  sultlian  s'occupa  d'abord  de  mettre  oidre  à  l'administra- 
tion d'Alep  :  avant  de  se  rendre  à  Damas ,  il  voulait  établir  à 
Alep  Malek  Dhalier  Gazi ,  son  fiis,  pour  gouverneur.  Il  entra 
sur  les  terres  des  Francs,  p.issa  le  Jourdain  le  9  de  djoumadi 
second  (fin  de  septembre),  attaqua  Beyssan  et  la  livra  aux 
flammes ,  étendit  ses  courses  dans  toute  la  contrée ,  puis  se 
rendit  devant  Carac,  d'où  il  envoya  dire  à  Maick-Adel  de  venir 
le  joindre,  nommant  pour  gouverner  l'Egypte  à  sa  place  Teki- 
eddin  Omar  son  neveu.  Ils  assiégèrent  ensemble  Carac  jusqu'au 
milieu  de  scbaban  (commencement  de  décembre).  Le  sulthan 
retourna  ensuite  à  Damas,  laissant  le  gouvernement  d'Alep  à 
son  frère. 

An  58o(i  i84).  Saladin  quitta  Damas  au  mois  de  rebisecond 
(juin  ),  et  se  rendit  devant  Carac.  Il  ordonna  en  même  temps  aux 
troupes  qui  avaient  leurs  quartiers  en  Egypte  de  venir  le  joindre 
devant  cette  ville.  Les  faubourgs  ne  purent  tenir  long-temps 
contre  ses  forces  réunies.  Restait  encore  li  citadelle  séparée  des 
faubourgs  par  un  fossé  que  le  sulthan  tenta  plusieurs  fois  de 
combler  :  ses  efforts  échouèrent  par  la  résistance  qu'opposèrent 
les  assiégés.  Cependant  les  Francs  marchaient  en  toute  hâte  au 
secours  de  Carac.  Saladin  interrompit  le  siège  pour  marcher  à 
leur  reucoHtre;  il  les  trouva  da:is  des  lieux,  inexpugnables; 
tandis  qu'il  les  tenait  en  échec ,  un  autre  corps  de  Francs  entra 
dans  Carac.  Saladin  ,  contraint  par-là  à  renoncer  à  son  dessein, 
se  dirigea  vers  Naplouse,  brûla  cette  ville,  et  en  dévasta  le 
territoire.  Arrivé  à  Sebasthya ,  lieu  sanctifié  par  le  tombeau  de 
Saint  Zacharie,  il  mit  eu  liberté  les  musulmans  qui  y  étaient 
retenus  piisonniers.  Il  se  rendit  de  là  à  DJynyu,  d'où  il  reviut 
à  Damas. 
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An  582(1 186).  Le  prince  de  Carac  enlève,  avant  l'expiration 
de  la  trêve,  une  grande  caravane  de  musulmans  :  Saladia 
envoya  réclamer  leur  liberté'  sans  pouvoir  l'obtenir.  Il  fut 
si  indigne'  de  ce  manque  de  foi,  qu'il  jura  de  tuer  le  prince 
Franc  de  sa  main ,  si  Dieu  le  mettait  en  son  pouvoir. 

An  583  (1187).  Le  sulthan,  aptes  avoir  re'uni  toutes  ses 
troupes,  se  dirigea  avec  une  division  vers  Carac,  et  tint  en 
échec  le  prince  de  celle  ville,  pour  l'empêcher  de  se  jeter  sur 
les  pèlerins.  Malek  Afdhal  son  fils ,  avec  le  reste  de  l'armée , 
ravagea  le  territoire  d'Acre  et  les  pays  environnants.  Le  sul- 
than protégea  le  passage  des  pèlerins ,  et  vint  ensuite  mettre 
le  siège  devant  Tibériade  ,  qui  fut  prise  d'assaut.  Quant  à  la 
citadelle ,  elle  résista  avec  opiniâtreté.  Tibériade  appartenait 
au  comte  de  Tripoli ,  qui ,  quelque  temps  auparavant,  avait  fait 
sa  paix  avec  Saladin,  et  s'était  mis  sous  sa  protection.  Ce  furent 
les  menaces  et  les  représentations  des  prêtres  et  du  patriarche 
de  Jérusalem  qui  le  forcèrent  à  se  re'unir  aux  autres  princes 
chrétiens  contre  le  sulthan. 


Bataille  de  Hittjn  ou  de  Tibériade.  —  Les 
musulmans  s'emparent  de  Jérusalem  et  de 
presque  toute  la  Palestine. 

Après  la  prise  de  Tibériade ,  tous  les  princes  francs  réunirent 
leurs  forces,  infanterie  et  cavalerie,  et  marchèrent  contre  Sala- 
din. Celui-ci  se  mit  aussitôt  en  mouvement  ;  c'était  le  samedi 
26  de  rebi second  (4  juillet).  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  ,  et  combattirent  avec  une  grande  bravoure.  Au  fort  de 
l'adjon,  le  comte  de  Tripoli  se  jeta  sur  le  corps  qui  lui  était 
opposé.  Tcki-cddiu,  prince  de  Ilomah ,  qui  commandait  ce 
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corps,  fit  ouvrir  les  rangs;  le  comte  traversa  les  rangs  euoiiuis, 
«l  se  sauva  eu  toute  hâte  à  Tripoli ,  où  il  mourut  peu  de  temps 
oprcs  de  cbagiiu.  La  victoire  se  déclara  pour  les  rausuliuans  j 
les  cbrcliens,  entourés  de  toutes  parts ,  furent  tous  tués  ou  faits 
prisonniers.  Parmi  les  captifs  on  comptait  le  roi  de  Jérusalem , 
le  prince  Renaud  ,  seigneur  de  Carac ,  le  seigneur  de  Djobayl, 
le  fils  de  Flomfroy,  le  grand-in.iître  du  temple,  et  un  certaia 
nombre  d'Hospitaliers.  Les  Francs  ,  depuis  leur  arrivée  en 
Syrie ,  n'avaient  pas  éprouvé  de  défaite  aussi  désastreuse. 

Après  le  combat,  Saladin  s'assit  dans  sa  tente;  il  se  fit 
amener  le  roi  et  le  fit  asseoir  à  ses  côlés;  comme  la  chaleur  du 
jour  était  exlrème,  il  lui  présenta  de  l'eau  de  neige  pour  adoucir 
la  soif  qui  le  dévorait.  Le  roi  ayant  bu,  en  présenta  à  Renaud. 
«  Ce  n'est  pas  moi,  s'c'ciia  aussitôt  Saladin,  qui  ai  dit  à  ce  mi- 
»  sérabk  de  boire;  je  ne  suis  pas  lié  envers  lui.  »  E»  di>aut  ces 
mots ,  il  se  tourne  vers  Renaud ,  lui  reproche  d'un  air  terrible 
la  ^iolation  des  traités,  et  la  tentative  qu'il  avait  faite  sur  les 
deux  villes  sainte.»  ;  puis  il  lève  le  bras  et  lui  coupe  la  tète.  A  ce 
spectacle  le  roi  tremblait  de  tous  ses  membres,  mais  le  sulthau 
se  hâta  de  le  rassurer. 

Saladin  revient  devant  Tibériade ,  et  fait  capituler  la  citadelle. 
De  là  il  marche  sur  Acre ,  l'assicgo ,  et  y  entre  par  capitulation. 
Dans  ce  même  temps  Malek-Adel,  d'après  un  plan  combiné 
avec  son  frère,  af laquait  le  château  de  Yaba  et  l'emportait 
d'assaut.  Saladin  ne  rencontrant  plus  nulle  part  de  résistance, 
partagea  ses  troupes  en  plusieurs  détachements  ,  qui  occiq^èrcut 
Nazareth,  Césarée,  Hayfah,  Seforveh  ,  Majitsa ,  Fouleh ,  et 
tout  le  territoire  d'Acre.  Les  maihtureux  hsbilajit»  de  cette 
contrée  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  du  pillage  d  de  la 
captivité.  Un  autre  détachement  de  musulmans  marcha  sur 
Naplouse,  et  eutra  sans  combat  dans  la  citadelle  de  cette  ville. 

Après  la  prise  d'Yaba,  l\3akk-Ade!  se  rendit  dcvaul  Japha 
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tl  la  prit  de  force.  De  son  côte,  le  sulilian  s'empara  de  Tebnin 
par  capitulation ,  et  occupa  ensuite  Sidou,  que  son  prince  avait 
abandonoe'e.  Il  y  entra  le  22  de  djoumadi  premier  (  22  août  ), 
Be'ryte  ouvrit  ses  portes  le  27 ,  Imil  jours  après  i'arrive'e  de 
rcnncmi  devant  ses  murailles.  Sur  ces  entrefaites,  le  seigneur 
deDjobayl,  qui  c'tait  toujours  prisonnier,  proposa  Djobayl  pour 
sa  rançon;  ce  qui  fut  accepte.  Il  e'tait  célèbre  pr  sa  bravoure; 
et  par  la  guerre  acliarnce  qu'il  fît  aux  musulmans  dans  la  suite, 
il  les  fit  repentir  de  lui  avoir  rendu  la  liberté'. 

Cependant  le  marquis  Conrad  ari  ivait  par  mer  devant  Atfe , 
sans  savoir  que  ks  musulmans  en  étaient  les  maîtres.  Le  calme 
l'ayant  surpris  tout-à-coup  à  l'entrée  du  port,  il  amusa  quelque 
temps  Afdhal,  qui  commandait  dans  la  ville,  par  des  propo- 
sitions que  celui-ci  avait  la  simplicité  d'écouter  :  le  temps  étant 
enfin  redevenu  favorable,  il  mit  à  la  voile  pour  Tyr,  où  il  eut 
l'art  de  se  faire  une  grande  autorité  au  milieu  de  ce  concours 
de  chrétiens  qui  offluaieut  de  toutes  parts  ddûs  la  ville.  Une 
des  mesures  de  Saladin  qui  lui  devinrent  le  plus  funestes ,  ce 
fut,  indépendamment  de  l'arrivée  du  marquis,  la  faculté  qu'il 
laissa  aux  habitants  des  villes  conquises  de  se  retirer  à  Tyr. 
Cette  mesure  ne  servit  qu'à  augmenter  le  nombre  de  ses  en- 
nemis ,  et  à  relever  le  courage  des  Francs. 

Saladin  marche  sur  Ascalon ,  et  y  entre  par  capitulation 
à  la  fin  de  djoumadi  second  (  5  septembre),  après  un  siège  de 
^quatorze  jours.  Il  partage  ensuite  son  armée  en  petites  divisions 
qui  vont  s'emparer  de  Ramlah,Daroura,  Gaza,  Bethléem,  B(.t- 
djebrail ,  Nadbroun ,  etc.  Le  suUhan  se  décida  enfin  à  attaquer 
Jérusalem ,  malgré  le  nombre  prodigieux  de  chrétiens  qui  la 
défendaient.  Quand  les  mineurs  furent  sous  les  murs ,  et  que 
l'assaut  allait  être  livré,  les  habitants  demandèrent  à  capituler. 
Saladin  rejeta  leur  demande,  vo  disaiU  qu'il  voulait  entrer  par 
Tépée  comme  les  Francs  y  ëuicut  entrés  eux-mêmes;  mais  au 
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retour  des  envoyés ,  sur  les  représentations  qu'ils  lui  firent  du 
grand  nombre  des  chrétiens,  et  des  chances  que  pouvait  leur 
donner  le  désespoir,  il  se  rendit  à  leurs  instances,  y  mettant 
cependant  pour  condition  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  la  ville  paieraient  une  contribution  par  tête,  un  homme 
dix  écus  d'or,  une  femme  cinq,  les  enfants  deux  ;  et  que  ceux 
qui  ne  paieraient  pas  celte  somme  resteraient  prisonniers. 
Cette  condition  fut  acceptée ,  et  la  ville  ouvrit  ses  portes  le 
vendredi  27  de  redjeb  (commencement  d'octobre),  jour  mé- 
morable où  les  étendards  musulmans  (lottèrent  sur  les  remparts 
de  Jérusalem.  Les  gens  du  sultban  s'étaient  placés  aux  portes 
pour  percevoir  le  tribut  convenu  ;  mais  ils  mirent  si  peu  de 
fidélité  dans  leur  commission ,  que  le  trésor  n'en  retira  qu'une 
somme  légère. 

Une  croix  dorée  qui  dominait  le  faite  de  la  chapelle  de  la 
Sakhrab  (i) ,  attirait  tous  les  regards.  Les  musulmans  l'arra- 
chèient  de  force, ce  qui  cxcila  un  bruit  extraordinaire  :  c'étaient 
des  acclamations  et  des  cris  de  joie  de  la  part  des  musulmans, 
des  cris  de  douleur  et  de  rage  de  la  part  des  chrétiens.  Ceux-ci 
avaient  pratiqué  des  greniers  et  un  lieu  d'aisance  à  l'Occident 
de  la  mosquée  Al.iksa.  On  les  fit  disparaître,  et  la  mosquée  fut 
rendue  à  sa  première  destination.  On  y  plaça  la  chaire  en  bois 
à  laquelle  Nour'eddin  avait  long-temps  travaillé  de  ses  mains, 
dans  l'attente  d'un  si  grand  événement.  (Cette  chaire  de  bois 
était  ornée  d'ivoire  et  de  bois  d'ébène.  ) 

Saladin  ne  quitta  pas  les  environs  de  Jérusalem  jusqu'au 
a5  cFe  schaban  (commencement  de  novembre);  il  y  fit  cons- 
truire des  monastères  et  des  collèges  ;  et  quand  il  eut  réglé  tout 


(i)  Chapelle  octogone  et  couronnée  d'un  dôme  j  elle  se  tiouvc 
dans  reiiccintc  de  lu  mosquée  Alaks«. 
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ce  qui  tenait  à  radministration  de  la  ville ,  il  se  rendit  à  Acre , 
et  de  là  à  Tyr.  Le  marquis  qui  commandait  dans  cette  ville 
l'avait  fortifiée  d'un  fosse',  d  se  trouvait  parfaitement  secondé 
par  ses  guerriers.  Le  9  de  ramadban  (milieu  de  novembre), 
le  sulthan  campa  sous  les  murs  de  la  >ille,  et  commença 
aussitôt  les  travaux  du  sio'ge.  Il  comptait  sur  une  flotte  de  dix 
voiles  qui  arrivait  d'Egypte  pour  resserrer  Tyr  du  côte'  de  la 
mer;  malheureusement  elle  lut  surprise  par  celle  des  Francs  : 
cinq  navires  furent  pris  avec  leurs  équipages;  quelques  musul- 
mans seulement  purent  se  sauver  à  la  nage.  Le  siège  fut 
continué  quelque  temps.  Saladin  se  décida  enfin  à  le  lever.  A 
la  fin  de  scbowai  (commencement  de  janvier),  il  se  mit  en 
marche  pour  Acre  et  licencia  son  armée.  Chacun  s'en  retourna 
dans  ses  foyers.  Quant  au  sulthan ,  il  s'arrêia  avec  sa  garde 
à  Acre ,  d'où  il  envoya  prendre  Hounayn  par  capitulation. 

An  584  («  188).  Le  sulthan  passe  l'hiver  à  Acre.  Il  se  rend 
ensuite  devant  Kaukab,  et  charge  l'émir  Kaimaz  du  siège  de 
cette  place.  Pour  lui  ii  entre  dans  Damas  au  mois  de  rebi  pre- 
mier (  mai) ,  au  milieu  des  acclamations  générales  du  peuple.  Des 
ordres  furent  envoyés  aux  troupes  dans  toutes  les  provinces. 
Le  sulihan  ne  s'ari  êta  que  quelques  jours  à  Damas ,  et  se  dirigea 
directement  vers  le  lac  de  Kédès,  h  l'ouest  d'Émesse,  où  de- 
Vaieul  se  réunir  les  troupes  qui  arrivaient  en  grande  hâte  de 
leurs  cantonnements.  Le  premier  arrivé  fut  Emad'eddin  Zengui, 
fils  de  Maudoud,  prince  de  Sindjar  et  de  Nisibe.  Quand  Sa- 
ladin eût  réuni  toutes  ses  forces  ,  il  alla  camper  au  pied  du 
chàte.iu  dis  Curdes ,  d'où  il  envoya  faire  des  courses  sur  les 
terres  des  Francs.  Il  en  partit  le  6  de  djoumadi  premier  (com- 
mencement de  juillet)  pour  se  rendre  à  Torlose,  qu'il  trouva 
abandonnée  ;  ensuite  à  Mar.»kyeh,  également  abandonnée  :  quant 
à  la  forteresse  de  iM  rkib  qui  appartenait  aux  Hospitaliers, 
elle  était  trop  bien  défendue  pour  espérer  d'y  entrer.  Saladia 

at.. 
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se  détourna  du  côté  de  Djibleb,  et  entra  le  8  dans  la  place,  san« 
rencontrer  d'obstacle.  La  garde  en  fut  confiée  à  l'émir  Sabtk' 
eddin  Otsman  ,  prince  de  Schayzar.  Saladin  arriva  le  24  devant 
Laodicéoj  cette  ville  e'iail  défendue  par  deux  forts  qui,  des  les 
premières  attaques ,  demandèrent  à  capituler.  Le  sulllian  eu 
remit  le  commandement  à  son  neveu  Ttki-eddin  Omar,  qui  eu 
répara  les  fortifications  et  en  éleva  de  nouvelles.  Teki  eddin 
entendait  fort  bien  l'art  de  fortifier  les  places,  témoin  la  citadelle 
de  Hainah,  dont  il  dirigea  lui-raêtue  la  construction. 

Saladin  partit  le  29  pour  Sehyoun  qu'il  serra  étroitement  j 
les  habitants  demandèrent  à  capituler,  et  l'obtinrent  aux  mêmes 
conditions  que  les  habitants  de  Jérusalem.  Les  troupes  du  sul- 
tban  se  partagèrent  ensuite  en  plusieurs  corps ,  et  se  répandirent 
dans  les  montagnes,  où  elles  s'emparèrent  du  cbàteau  de  Pala- 
tanos,  abandonné  de  sa  garnison  ,  et  des  châteaux  de  Ayd  et 
de  Djemaheryn.  Le  sultliau  quitta  Sehyoun  le  5  de  djoumadi 
second  ,  tt  arriva  devant  le  château  de  Bekas,  que  sa  garnison 
avait  abandonné  dans  l'espoir  de  se  défendre  plus  sûrement 
dans  celui  de  Schogr,  Le  sultban  attaqua  Scbogr  avec  vigueur, 
et ,  malgré  la  forte  position  de  la  place  ,  força  la  garnison  de 
capituler  :  c'est  le  6  qu'il  y  entra  ;  il  envoya  incontinent  son  fils 
Malek-Dhaber  Gazi,  prince  d'Alop, assiéger  Sermynych.  Celte 
ville  fut  prise,  les  habitants  n'obtinrent  d'y  rester  qu'à  la  con- 
dition d'un  tribut,  et  la  citadelle  fut  détruite  de  fond  en  comble. 
Il  est  bon  d'observer  que  dans  cette  place,  comme  dans  les 
autres  nommées  précédemment,  il  se  trouvait  un  grand  nombre 
de  prisonniers  musulmans  qui,  outre  la  liberté,  reçurent  des 
vêlements  et  les  aliments  nécessaires. 

Saladin  s'éfant  rendu  sous  les  murs  de  Boizayeh ,  l'attaqua 
par  trois  endroits  différents,  et  ne  donna  pas  de  relâche  à  la 
jilace  qu'elle  ne  fût  en  son  pouvoir.  C'est  le  27  qu'elle  fut  prise 
-d'assaut.  Ceux  des  habitants  qui  avaient  échappé  à  la  mort  r«s- 
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tèrent  prisonniers ,  ou  furent  re'diiils  en  servitude.  Tous  ces 
détails  sont  empruntés  d'un  témoin  oculaire  :  c'est  l'auteur  du 
Karael  (i)  qui  dit  avoir  pris  une  part  aciive  à  toute  cette  bril- 
lante campagne,  dans  l'espoir  que  Dieu  lui  en  fcriiit  un  mérite. 
Saladin  se  rendit  ensuite  au  pont  de  fer  situe  sur  l'Oronte,  non 
loin  d'Antioche,  et  s'y  arrêta  quelques  jours  pour  donner  aux 
troupes  qui  étaient  en  retard  ,  le  temps  d'arriver.  Puis  il  se 
rendit  devant  Derbessak,  et  commença  l'attaque  le  8  de  redjcb 
(fin  d'août).  Celle  ville  capitula  le  19;  il  ne  fut  permis  aux  habi- 
tants de  se  retirer  qu'avec  les  habits  qu'ils  avaient  sur  eux.  De  la 
le  suithaii  marcha  sur  ljagras,qui  capitula  aux  mêmes  conditions. 
Ces  succès  jf  tèrent  la  terreur  dans  l'esprit  de  Bohémoud ,  prince 
d'Antioche.  Il  envoya  demander  un  armistice  et  la  paix ,  et  s'en- 
gagea à  rendre  la  liberté  à  tous  les  prisonniers  musulmans  qui 
étaient  dans  ses  états.  Cette  condition  fut  acceptée  ,  et  on  con- 
vint d'une  trêve  de  huit  mois.  Bohéuiond  était  à  cette  époque 
le  plus  puissant  seigneur  franc  de  la  Syrie;  la  ville  de  Tripoli 
s'était  mise  sous  sa  protection  après  la  mort  de  Uaymond  ,  et 
le  fils  dit  Bohémond  y  commandait  dans  ce  moment  au  nom  de 
son  père. 

Ces  expéditions  et  ces  négociations  terminées ,  Saladin  alla  à 
4lep  et  de  là  à  Damas.  Comme  on  était  déjà  au  5  de  schabau 
(fin  de  septembre),  il  avait  donné  congé  à  Emad'eddin  et  aux 
troupes  des  provinces  orientales.  Saladin  eu  quittant  Alep, 
se  détourna  du  chemin  pour  visiter  le  pieux  Scluikh  Abou 
Zdkaria,  qui ,  par  des  actes  qui  tenaient  du  prodige,  était  devenu 
l'objet  de  la  vénération  générale.  Le  sulthan  était  acconipagué 
de  l'émir  Kasscm  Abou  Foleytah,  prince  de  Médine.  Cet  émir, 


(i)  Foj.  la  page  3 4. 
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dont  le  regard  e'tait  pour  Saladin  une  source  de  be'neMiclion 
et  la  socie'ie'  un  g.igc  de  bonheur,  avait  e'te  témoin  de  tous  ses 
succès,  cl  exerçait  un  grand  empire  sur  sou  esprit. 

Saladin  était  arrive'  à  Damas  dans  le  mois  de  ramadhan 
(novembre).  Comme  on  lui  demandait  un  congé  général  pour 
les  troupes  qui  avaient  besoin  de  repos ,  il  répondit  :  «  La  vie 
»  est  courte ,  encore  n'en  connaît-on  pas  même  le  terme,  » 

Saladin ,  eu  se  dirigeant  vers  le  nord  de  la  Syrie, avait  laissé 
une  partie  de  l'armée  à  IVlalek-Adel,  le  cbargcant  du  siège  de 
Carac  et  des  places  voisines.  Carac  s'était  rendu  à  la  première 
sommation.,  ainsi  que  Schaubek  et  les  places  des  pays  eavi- 
ronnants. 

Cependant  Saladin  quitta  Damas  vers  le  milieu  de  ramadhan , 
et  attaqua  Sefed ,  qui  ouvrit  ses  portes.  Il  se  rendit  ensuite 
devant  Kaukab ,  qui  avait  résisté  jusqu'à  ce  jour  aux  efforts 
de  Kairaaz.  Le  sulthan  renouvela  les  attaques  et  fit  capituler 
la  ville  vers  le  miiieu  de  doulk-iadah  (  premiers  jours  de 
j[anvier  1 1 89  ).  Les  habitants  de  toutes  ces  places  avaient  ëtë 
dirigés  sur  Tyr  ;  mais  la  suite  fît  voir  combien  celte  mesure 
était  imprudente.  Le  sulthan  vint  ensuite  à  Jérusalem  célébrer 
la  fête  des  sacrifices ,  et  de  là  se  rendit  à  Acre ,  où  il  resta 
jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

An  585  (  1189  h  Saladin  vient  camper  dans  la  plaine 
d'Oyoun.  Le  seigneur  de  Schakyf-Arnoun  (  Renaud  de  Sidon  ) 
vient  l'y  trouver,  et  s'engage  à  lui  ouvrir  les  portes  de  Scha- 
kyf,  passé  un  terme  qu'il  détermina.  Mais  Renaud  ne  voulait 
eu  cc!a  qu'amuser  le  sulthan^  car,  !ms  jours  avant  l'expiration 
du  délai,  Saladin  l'ayant  fait  venir  pour  régler  les  détails  de 
l'occupation  de  la  ville,  i!  prétendit  que  les  habitants  réfugiaient 
de  se  rendre.  Saladin  s'empara  de  sa  personne,  et  l'envoya  à 
S^uias .  où  il  fut  enfermé'. 
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Siège  de  St.-Jean-'d'Acre  ou  Ptolémaïs, 

Les  habitants  de  toutes  les  villes  cbre'tienncs  qui  venaient  de 
tomber  au  pouvoir  du  sulthan  avaient  été  diriges  sur  Tyr. 
La  ville  se  reuiplissait  tous  les  jours,  d'autant  plus  qu'une 
foule  de  guerriers  affluaient  de  l'Occident.  En  effet,  les  chré- 
tiens, éclairés  par  trint  de  désastres,  avaient  envoyé  dans  les 
pays  d^outre-mer  dis  hooimes  propres  à  émouvoir  la  commisé- 
ration de  leurs  frères.  Ces  députés  promenaient  partout  une 
im.-ige  de  Jésus-Chiist,  dont  le  corps  ruisselait  de  sanj;,  sous 
les  coups  d'un  Arabe,  qu'ils  disaient  être  Moh  mmed.  Voyez, 
disaient- ils ,  en  pleurant,  comme  cet  arabe  frappe  le  Sauveur.  A 
ce  spectacle,  les  femmes  sortaient  de  leurs  maisons^  les  hommes 
t'armaient  pour  aller  le  venger.  C'est  ainsi  qu'il  s'embarqua 
une  foule  innombrable.  De  Tyr,  cette  multitude  de  guerriers 
marcha  sur  Acre,  et  l'attaque  commença  dès  le  milieu  de  red* 
jeb  (  aoHt  ). 

Acre  (i)  fut  étroitement  serrée  du  côté  de  terre;  les  Francs 
en  occupèrent  toutes  les  avenues;  de  manière  qu'il  ne  fut  plus 
possible  d'y  pénétrer.  Cependant  le  su'than  s'était  avancé  au- 
près de  ta  ville,  non  loin  de-  remplacement  qu'occupait  l'en- 
nemi. Au  commencement  de  schaban(  septembre  ) ,  une  action 
s'engagea,  qui  dura  jusqu'à  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  Teki- 
eddin,  prince  de  Hamab,  chargra  avec  l'aile  droite  le  corps 
franc  qui  lui  était  opposé,  lui  enleva  ses  positions,  et  s'avança 
jusque  sous  les  murs  de  la  ville.  Les  communications  ainsi  ré- 
tablies avec  la  garifison ,  il  fut  libre  aux  musulmans  d'entrer  et 
de  sortir;  ce  qui  permit  au  sulthan  d'introduire  dans  Acre  un 
corps  de  troupes,  commandé  par  Aboulhaydja.  Des  attaques 

(i)  C<  tle  ville  était  bâiie  sur  le  bord  de  là  mer,  décrivaut  par  gon 
euceiuu  un  arc  dont  U  mer  formail  la  corde. 
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partielles  ne  discontinuèrent  pas  du  matin  au  soir,  jusqu''au  20, 
Ce  jour-là  il  s'engagea  une  action  terrible.  Les  Francs  s'étaient 
concentrés;  ils  attaquèrent  d'abord  le  centre  ,  pirvinrent  à  l'en- 
foncer, et  arrivèrent,  sans  cesser  de  tuer,  jusqu'à  la  tente  de 
Saladin.  Le  sulihan  se  rejeta  aussitôt  sur  les  ailes,  et  parvint 
à  réunir  quelques  troupes  autour  de  lui.  Pendant  que  soa 
aile  droite  combattait  l'ennemi  avec  avantage  ,  il  se  précipita 
sur  le  corps  qui  avait  d'abord  culbuté  son  centre  ,  en  même 
temps  le  reste  de  l'armée  fît  volte-face,  et  les  Francs  enve- 
loppés ,  furent  exterminés  ;  dix  mille  d'enti'eux  perdirent  la 
vie.  Pendant  ce  temps-là  ,  ceux  des  musulmans  qui  avaient  fui 
au  commencement  de  l'action ,  couraient ,  les  uns  jusqu'à  Tibé- 
riâdc ,  les  autres  jusqu'à  Damas.  Mais  bientôt  ce  même  succès 
eut  des  suites  funestes.  Les  cadavres  qui  couvraient  le  pays 
répandirent  une  horrible  infection;  le  sulthan  tomba  lui-même 
malade. En  proie  à  de  violentes  coliques,  il  se  rendit  aux  prières 
de  ses  émirs,  quitta  Acre  le  14  de  ramadhan  (  octobre  ),  et  se 
retira  à  Kharoubah.  Sa  retraite  permit  aux  Francs  de  pousser 
avec  une  nouvelle  vigueur  le  siège  d'Acre,  et  de  se  répandre  dans 
toute  la  conirée.  Sur  ces  entrefûtes  arriva  la  flotte  d'Egypte, 
commandée  par  Loulou ,  dont  on  connaissait  le  caractère  en- 
treprenant. Loulou  s'ouvrit  un  passage  dans  le  port,  emmenant 
avec  lui  un  navire  franc  dont  il  s'était  emparé ,  et  rendit  le 
courage  aux  assiégés.  Ceux-ci  étaient  d^ailleurs  rassurés  par  la 
jonction  de  Maick-Adel  avec  son  frère,  à  qui  il  amenait  des 
munitions  de  guerre  et  les  troupes  d'Egypte. 

An  586  (  1 1 90  ).  Siladin  quitta  Kharoubah ,  dans  le  dessein 
de  venir  arrêter  les  progiès  des  Francs  (i) Déjà  ceux-ci 


(1)  Le  texte  est  tronqué,  tant  dans  le  manuscrit  que  dans  Tim- 
prinié.  Makrjzi  fixe  le  départ  de  Saladin  au  19  de  rebi  premier  (  %G 
avril  ). 
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avaient  élevé,  à  peu'de  dislance  des  raurs  de  la  ville,  trois  tours, 
hautes  de  soixante  coudées;  c'était  avec  du  bois  qu'ils  avaient 
fait  venir  des  îles  voisines.  Les  toiirs  avaient  [.hisiciirs  étages  j 
elles  étaient  garnies  d'armes  et  de  guerriers,  et  semblaient  èire 
à  l'épreuve  du  feu,  grâce  aux  peaux  de  bœufs ,  couvertes  d'une 
argile  délayée  dans  du  vinaigre,  qui  en  enveloppaient  la  surface. 
Mais  les  musulmans  trompèrent  la  vigilance  de  ceux  qui  les  dé- 
fendaient j  ils  mirent  le  feu  à  la  première ,  la  brûlèrent  avec  tout 
ce  qu'elle  renfermait ,  et  firent  successivement  de  même  pourles 
deux  autres.  Ce  succès  mit  à  l'aise  (es  musulmans,  qui  com- 
mençaient déjà  à  désespérer  du  succès  de  leurs  efforts.  A  la 
vérité  il  leur  arrivait  tous  les  jours  de  nouvelles  troupes,  de 
côtés  différents  ;raais  comme  on  apprit,  vers  le  même  temps, 
la  marche  de  l'empereur  d'Allemagne  (  Frédéric  I'^'".  ) ,  qui 
venait  de  traverser  le  canal  de  Constantinople ,  avec  cent  mille 
guerriers  ,  les  esprits  étaient  consternés  ,  et  tous  paraissaient 
renoncer  à  l'espoir  de  conserver  la  Syrie.  Heureusement  Dieu 
envoya  aux  Allemands  la  famine  et  l'épidémie,  qui  en  firent 
périr  en  route  la  meilleure  partie.  Peu  de  temps  après,  l'empe- 
reur se  noya  dans  une  rivière  de  la  petite  Arménie,  où  il  voulait 
se  baigner  ;  sa  mort  mil  la  division  dans  l'armée  j  une  partie  qui 
reconnaissait  le  fils  aîné  de  Frédéric  (Henri  VI),  rebroussa 
chemin  pour  retourner  en  Occident.  L'autre  partie  suivit  son 
second  fils  (Frédéric  de  Souabe)  en  Syrie;  mais  ce  jeune 
prince,  quand  il  parut  devant  les  raurs  d'Acre,  n'avait  pas 
plus  de  mille  hommes  avec  lui.  On  ne  put  en  cela  méconnaître 
la  main  de  Dieu,  qui  se  déclarait  pour  les  musulmans.  Cepen- 
dant des  attaques  partielles  entre  Saladin  et  les  Francs  ne 
discontinuèrent  pis  jusqu'au  20  de  djonmadi  second  (  ao 
juillet).  Ces  derniers  sortant  enfin  de  leurs  retranchements, 
infanterie  et  cavaleiie,  chassent  devant  eux  Malek-Adcl  et  les 
troupes  d'Egypte.  Les  musulmans  reprennent  bientôt  courage, 
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les  chargent  avec  vigueur,  en  font  un  grand  carnage,  et  les 
contraignent  de  rentrer  dans  leurs  quartiers.  Sans  duute  cette 
affaiie  eût  clé  de'cisive ,  si  des  douleurs  d'entrailles  n'avaient  en 
ce  moment  retenu  Saladin  dans  sa  tente.  Mais  quand  c'est  la 
volonté  de  Dieu ,  quel  moyen  d'en  arrêter  le  cours  ! 

Au  fort  de  l'hiver,  lorsque  les  vents  s mfflaient  avec  le  plus 
de  violence ,  les  Francs  renvoyèrent  à  Tyr  les  navires  qui 
bloquaient  le  port  d'Acre,  craii;tc  de  quelque  tempête.  Cette 
circonstance  laissa  au  su! th. in  les  coraraunications  libres  avec 
la  vilej  aussi  se  hâta  t-il  d'y  introduire  par  raer  des  troupes 
fraîches,  poui  relever  celles  qtii ,  jusque-là  ,  avait  iit  eu  à  soutenir 
les  efforts  des  chrétiens.  M.iis  comme  il  n'entra  pas  dans  la  ville 
}a  moitié  du  monde  qui  en  sortait,  cette  mesure  ne  fut  d'aucuo 
secours  pour  les  assiégés. 

An  587  (  1 191  ).  Acre  était  entièrement  cernée  do  côté  d« 
teirc.  Les  chrétiens  s'étaient  de  p'us  entourés  d'un  large  fossé, 
pour  ôter  à  S-'adin  toîit  moyen  de  venir  les  inquiéter j  car, 
tout  en  pressant  vivement  la  vile,  ils  étaient  eux-mêmes 
étroitement  lesserrés  par  l'armée  du  sulihan;  leur  ardeur  crois- 
sait en  raison  du  décyuragcm<nt  di-  la  gtrnison  de  la  place, 
et  de  l'iiiuiilité  des  tfforts  que  faisait  Siiadiu  pour  Ici  con- 
traindre à  se  retirer.  Eifîn,  »out  es()oir  étant  perdu,  la  ville 
députa  auprès  des  Francs  l'émir  S  yf'eddin-Aîy,  pour  de- 
mander à  capituler,  offrant  en  ntour  une  somme  d'argent 
€l  les  prisonniers  chrétiens  qui  étaient  au  pouvoir  du  sultlian. 
Ces  conditions  furent  acceptées  ;  et  le  vendredi  i-j  de  djou- 
roadi  second  (  10  août),  vers  l'heure  de  midi,  on  A'it  les 
étendards  de  la  croix  flotter  sur  les  murs  de  la  ville.  Les 
Francs  prirent  possession  de  tout  ce  qu'ils  y  trouvèicnt,  et  er- 
fermcrcnl  l<s  musulmans  dans  certains  quartiers  delà  ville, 
comme  garants  des  promesses  que  le  julthan  avait  faites  de 
payer  la  somme  convenue,  et  de  livrer  les  prisonniers  ainsi  qus 
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le  bois  de  la  vraie  croix.  Un  député  s'élanl  présente  ,  de  leur 
p,irt,  au  sulihan  pour  lui  demander  rexécution  du  traite',  ce 
prince  donna  tout  ce  qui  se  trouvait  en  ce  moment  dans  ses 
mains.  Il  desirait  qu'en  attendant  on  mît  en  liberté'  les  Musul- 
mans qui  se  trouvaient  dans  Acre  ;  mais  les  Francs ,  qui  se 
jouaient  des  traités  ,  refusèrent  une  si  juste  demande.  Les 
prisonuiers  restèrent  dans  le  même  état  j  bientôt  même  une 
grande  partie  de  ces  malheureux  furent  égorgés,  et  le  reste 
gardé  en  lieu  de  sûreté. 

Les  Francs  s'occupèrent  d'abord  de  rétablir  leur  autoritfe' 
dans  Acre.  Au  commencement  de  Schaban  (fin  d'août),  ils 
se  mirent  en  mouvement,  se  dirigeant  vers  Césarée,  toujours 
suivis  et  observés  par  l'armée  musulmane.  De  Césarée,  ils  sa 
rendirent  à  Arsouf  ;  là ,  il  s'engagea  un  combat  dans  lequel  les 
chrétiens  chassèrent  les  musulmans  de  leurs  positions ,  péné- 
trèrent jusqu'aux  bagages ,  et  tuèrent  une  partie  des  valets  de  l'ar- 
mée. Les  Francs  marchèrent  ensuite  sur  Japha,  et  la  trouvèrent 
abandonnée.  Ces  pertes  successives  faisant  craindre  au  sulihan 
le  même  sort  pour  Ascalon  ,  il  se  décida  à  s'y  rendre  lui-même, 
la  fit  évacuer,  puis  ordonna  de  la  raser  entièrement.  Aussitôt 
les  mineurs  s'.illachcrent  aux  remparts  de  la  ville;  cl  bientôt 
elle  n'offrit  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Le  sulthan  animait 
les  travailleurs  par  sa  présence.  Enfin  le  a  de  ramadhan  (  fin  de 
septembre),  quand  il  ne  resta  plus  rien  à  détruire,  il  se  rendit 
à  r.amlah,  dotit  il  fit  raser  le  château.  C'est  à  cette  même 
époque  que  Lidda  vit  son  église  abattue.  Le  sulthan ,  appelé 
h  Jérusalem  pour  quelques  mesures  d'ordre,  se  trouva  dès 
le  8  de  retour  dans  son  camp  de  Nathron.  Il  se  fit  sur  ces 
entrefaites  quelques  ouvertures  de  paix  entre  Saladin  et  les 
Francs.  On  parlait  de  marier  Maick-Adel  son  frère  avec  la 
sœur  da  roi  d'Angleterre,  et  de  lui  donner  Jérusalem  en  pro- 
priété avec  Acre,  qui  aurait  servi  de  dot  à  sa  femme.  Les  piê- 


332  BIBLIOGRAPHIE 

très  y  mirent  obstacle  par  leurs  prelcntions  ;  ils  voulaient  que 
Mâlck-Âdcl  embrassât  le  christianisme ,  et  la  chose  n'eut  aucuu 
rë^ultat. 

Le  3  de  doiilkaadah  (  3  décembre),  les  Francs  se  dirigent 
de  Japha  vers  Ranilah.  11  ne  se  passait  pas  de  jours  sans  quel- 
ques combats  entre  les  deux  .-irrae'es.  Les  embarras  se  multi- 
pliaient ,  et  l'hiver  vint  encore  ajouter  aux  difficultés  de  la  guerre. 
Pour  ces  motifs  ,  et  à  cause  du  dccouragernent  gene'ral ,  le  sul- 
tîian  licencia  ses  troupes,  et  le  24  ^^  rendit  lui-même  à  Jéru- 
salem ,  où  il  s'établit  avec  sa  suite  pour  prendre  quelque  repos. 
De.'^irant  cependant  mettre  à  profit  son  séjour  dans  celle  ville, 
il  se  mit  à  en  réparer  les  fortifications ,  et  à  en  ajouter  de 
nouvelles.  Les  soldats  charriaient  les  pierres  ;  le  prince  lui- 
même  se  trouvait  à  cheval  au  milieu  d'eux  pour  les  animer  par 
son  exemple.  L'ardeur  était  grande  ;  car  en  un  seul  jour  les 
ouvriers  avaient  assez  de  pierres  pour  travailler  peadant  plu- 
sieurs jours. 

An  5b8  (janvier  ii9'i).  Au  commencement  de  l'année, 
tandis  que  le  sulthan  se  trouvait  encore  à  Jérusalem,  les  Francs 
se  mettent  à  relever  les  murs  d'Asealon. 

Le  marquis  Conrad  qui  commandait  dans  Tyr,  est  assassiné 
par  des  Baihénieus  qui  s'étaient  travestis  en  moines  pour  s'in- 
troduire plus  aisément  dans  la  ville. 

Une  des  causes  premières  de  la  paix ,  ce  fut  une  maladie  du 
roi  d'Angleterre  et  l'ennui  d'une  guerre  si  longue.  Ce  prince 
s'adressa  à  Mahk-Adel  pour  faire  paivenlr  à  son  frère  des  pro- 
positions de  paix  ;  elles  furent  d'aboi  d  rejetées  ',  mais  sur  les 
représentations  des  émirs  qui  soupiraient  après  le  repos ,  qui 
d'ailleurs  étaient  au  bout  de  leurs  ressources,  le  snilltan  accéda 
à  ces  propositions.  Le  traité  fut  conclu  un  samedi  l'H  de  siha- 
bau  (fi::  d'août),  et  juré  le  mercredi  22.  Le  roi  d'Ang'elcrre 
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refusa  de  jurer,  prëteudantque  les  rois  iie  font  pas  de  serment. 
Le  sultliau  u'insista  pas  davantage,  et  l'on  se  contenta  de  lui 
prendre  la  main  en  signe  d'engagement  :  mais  le  comte  Henri 
(de  Champagne) ,  neveu  du  ici  et  sou  lieutenant  en  Palestine,  fil 
le  serment ,  ainsi  que  les  principaux  seigneurs  francs.  Le  fils 
d'Horofioy  et  Balyan  (dTbelin  )  furent  choisis  ,  avec  plusieurs 
officiers,  pour  aller  recevoir  la  parole  du  sultban.  Quant  à 
Malck-Adel  et  aux  deux  princes  Afdhal  et  Dhahcr,  ils  firent  le 
serment,  ainsi  que  Malek  Mansour,  prince  dcHamah,  Schyr- 
kouli,  piince  d'Emesse,  Baliramschah,  prince  de  Baalbek,  les 
princes  de  Tell-Bascher  et  de  Schayzar ,  les  émirs  et  les  offi- 
ciers les  p'us  marquants.  La  paix  se  faisait  par  mer  et  par  terre 
pour  trois  ans  et  trois  mois ,  à  partir  du  mois  d'Eloul ,  c'est- 
à-dire, le  '21  de  schaban  (septembre  ).  Parce  traite',  les  Francs 
restaient  en  possession  de  Japha,  Césarée,  Arsouf,  Hayfa, 
Acre  et  leurs  territoires.  Une  autre  clause  portait  qu'Ascaloa 
serait  entièrement  rasée.  Le  sultban  obtint  de  faire  com- 
prendre dans  le  traité  le  pays  des  Ismaéliens  j  les  Fraoos 
obtinrent  la  même  faveur  pour  le  prince  d'Antioclie  et  de 
Tripoli.  Lidda  et  Ramlah  devaient  rester  par  moitié  entre  les 
chrétiens  et  les  musulmans.  Telles  furent  les  bases  du  traitée 
Le  4  de  ramadhan  (milieu  de  septembre  ) ,  le  sulthan  se  ren- 
dit à  Jérusalem  pour  s'assurer  par  lui-même  de  l'état  de  la  ville. 
C'est  en  cette  occasion  qu'il  ordonna  d'en  fortifier  les  murailles, 
et  qu'il  augmenta  la  dotation  du  collège-  qu'il  venait  d'y  fonder. 
Dans  les  teir^ps  qui  précédèrent  l'islamisme,  la  maison  oij  l'on 
avait  établi  le  collège  portait  le  nom  de  Sainte^ Anne ,  parce 
que,  à  en  croire  la  tradition,  la  mère  de  Marie  y  avait  reçu 
la  sépulture.  Du  moment  où  les  musulmans  entrèrent  dans  la 
ville,  cet  édifice  fut  consacré  à  l'instruction  publique.  Les 
Francs,  il  est  vrai,  en  arrivant  en  Palestine  en  492,  l'avaient 
rcudue  au  culte  :  mais  Sdladin  eu  fit  de  nouveau  uu  collège  7 
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dont  il  donna  la  direction,  ainsi  que  des  biens  qui  y  étaient 
affectes,  à  Boha^eddin  (auteur  de  l'Histoire  de  Saladin^ 
[)ubiie'e  par  Schulteus,  en  arabe  et  en  latin). 

Saladin ,  en  exécution  du  traité  ,  envoya  cent  mineurs  acbe- 
ver  de  de'truire  Ascalon  ,  et  re'ussil  p.u'-là  à  déloger  les  Francs 
qui  s'y  étaient  établis.  Il  se  disposait  à  cette  époque  à  faire  un 
pèlerinage  à  la  Mekke^  son  intention  était  de  prendre  Vlhram 
à  partir  de  Jérusalem  même  (i).  Déjà  il  avait  écrit  à  ce  sujet  à 
son  frère  Sayfelislam ,  prince  de  l'Ycmen;  mais  il  renonça  à  ce 
dessein  sur  les  remontrances  des  émirs ,  qui  lui  représentèrent 
avec  beaucoup  de  force  le  peu  de  comj  te  qu'il  fallait  faire  du 
traité  de  paix  ,  et  tout  ce  qu'on  avait  à  craindre  de  la  perfidie 
des  Francs.  Le  5  de  schowai  (  milieu  d'octobre  ),  il  partit  de 
Jérusalem  pour  se  rendre  à  Naplouse ,  do  là  à  Beyssan ,  puis 
à  Kaukab ,  où  il  passa  la  nuit  dans  la  citndclle;  en^n  à  Tibe'> 
riade.  C'est  là  qu'il  eut  une  entrevue  avec  l'émir  Karacouscb  , 
qui  venait  de  recouvrer  la  liberté ,  après  être  resté  entre  les 
mains  des  Francs  tout  le  temps  qui  s'était  écoule  depuis  leur 
entrée  dans  Acre.  Karacouscb  accompagna  le  suitiian  jusqu'à 
Damas ,  et  se  rendit  de  là  en  Egypte.  Quant  au  sulthan  ,  il 
entra,  un  samedi  ai  (  commencement  de  novembre),  dans 
Béiyte  ,  où  Bohémoud ,  prince  d'Antiochc  ,  vint  lui  faire  sa 
cour.  Le  sulihan  lui  fit  un  accueil  distingué,  et  le  quitta  le 
lendemain  :  il  arriva  enfin  à  Damas  un  mercredi  'i5.  Les  ba- 


(i)  L'iliram  est  un  voile  qui  consiste  en  deux  pièces  de  toile  et 
de  laine ,  411e  le  pèlerin  met  sur  lui  lorsqu'il  est  parvenu  à  une  cer- 
taine distance  de  la  Mekke  j  mais  il  lui  est  permis,  c'est  même  un 
acte  méritoire  pour  un  musulman  ,  de  s'en  revêtir  avant  d'y  arriver. 
C'est  ce  motif  qui  engageait  Saladin  à  prendre  Tibram  à  Jérusalem. 
(  f^of.  le  Tableau  de  l'empire  ottoman,  par  Mouradjea  d'Ohsson . 
Code  religieux^  (om.  III,  passiii).) 
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Htants,  qui  depuis  quatre  ans  étaient  prives  de  sa  présence, 
le  reçurent  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  Ce  prince 
donna  congé  aux  troupes,  et  s'appliqua  à  faire  fleurir  la  justice 
et  les  bienfaits  de  la  pdis  au  milieu  de  ses  peuples. 

Mort  de  Saladin. 

An  589  (  1 195).  Au  commencement  de  l'année ,  Saladin  se 
trouvait  dans  l'état  le  plus  prospère  à  Damas  :  il  fit  avec  Malck- 
Adel  une  absence  de  quinze  jours  pour  jouir  du  plaisir  de  la 
chasse.  A  leur  retour  dans  la  ville ,  son  frère  le  quitta  pour 
se  rendre  dans  sa  principauté  de  Carac ,  sans  savoir  qu'il  le 
quittait  pour  toujours.  Le  vendredi  1 5  de  safar  (21  février  ) , 
le  sulthan  monta  à  cheval  pour  aller  à  la  rencontre  des  pèle- 
rins qui  arrivaient  d'Arabie.  Son  usage  était,  quand  il  montait 
à  cheval ,  d'avoir  sur  lui  une  espèce  de  cuirasse  de  cuir  ou 
de  lin.  Ce  jour-là  il  l'oublia. 

Cependant  une  foule  considérable  s'était  portée  sur  le  même 
point ,  soit  pour  voir  arriver  les  pèlerins  ,  soit  à  cause  de  la 
présence  du  sulthan.  Le  prince,  en  les  voyant  venir,  versa 
des  larmes  d'attendrissement,  se  reprochant  de  n'avoir  pu 
partager  leur  bonheur.  Apres  la  cérémonie  ,  Saladin  rentra 
dans  la  citadelle.  Le  samedi  »6,  il  se  sentit  un  engourdissement 
cxlraoidin.iire.  La  nuit  suivante,  il  eut  un  accès  de  fièvre  bi- 
lieuse, et  la  maladie  prit  un  caractère  plus  grave.  Le  quatrième 
jour  il  fut  saigné j  et  dès-lors  son  état  ne  cessa  d'empirer.  Le 
neuvième,  il  fut  saisi  d'un  tremblement  général  accompagné 
de  délire  ,  de  sorte  qu'il  ne  fut  pas  posiible  de  lui  faire  prendre 
aucun  remède.  Cependant  la  nouvelle  delà  maladie  du  sultliau 
avait  mis  toute  la  ville  en  rumeur  :  la  douleur  et  la  conslernalioa 
étaient  peintes  sor  tous  les  yisages  ;  les  marchands  cachaient 
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leurs  marchandises,  et  l'oa  chercherait  Tainement  h  peindre 

l'ctal  où  tout  se  trouvait  alors. 

Le  douzième  jour ,  c'esl-à-dire  la  nuit  qui  précéda  le  27 ,  le 
suhhan  se  trouva  à  rextrémité.  L'iraam  de  la  mosquée  de  la 
Kellassfh  mouta  à  la  citadelle  pour  passer  la  nuit  auprès  de 
lui ,  et  ne  le  quitta  pas  jusqu'à  ses  derniers  moments.  Saladin 
expira  le  leudemain  mercredi  après  la  prière  du  matin.  Il  fut 
lavé  par  le  khatyb  de  Damas.  Le  même  jour  on  procéda  à  la 
levée  du  corps  ;  il  fut  placé  dans  une  bière  couverte,  et  l'on 
s'assura  si  les  étoffes  qui  devaient  servir  à  l'ensevelir  prove- 
naient d'un  argent  légitimement  acquis.  Le  même  jour,  après 
les  prières  d'usage ,  il  fut  enterré  dans   la  citadelle,  au  lieu 
même  où  il  était  mort.  Son  fils  Maick-Afdhal  rfçut  les  com- 
pliments d'usage ,  et  n'oublia  rien  pour  tranquilliser  les  esprits. 
«  Tous  les  cœurs,  dit  Boha'eddin,  étaient  absorbés  dans  la 
»  douleur;  tous  les  yeux  étaient  mouillés  de  larmes,  et  l'aiUiction 
»  fut  si  générale,  qu'on  oublia  de  piller  la  ville  (i).  »  Malek- 
Afdhal  fît  construire  plus  tard  à  son   intention  un  tourbeh 
(  mausolée  (2)  auprès  de  la  giande  mosquée,  sur  l'emplacement 
d'une  maison  qui  avait  appartenu  à  uu  homme  de  bien.  Trois 
ans  après  (Sga  ),  il  y  fit  transférer  le  corps  de  son  père,  mar- 
chant lui-même  à  pied  à  la  tête  du  convoi,  depuis  la  maison 
où  il  avait  rendu  l'âme  jusqu'au  lieu  préparé  pour  celle  desti- 
nation. Les  prières  finies,  le  corps  fut  mis  en  terre ,  et  Malek- 
AiUhal  se  retira  dans  le  palais  ,  où  il  reçut  pendant  trois 
jours  les  compliments  de  condoléance.  Sitt'aischam ,  sœur  de 


(i)  Ce  passage  appartient  à  Boha'eddia  qui  resta  auprès  de  la 
personne  de  Saladin,  jusqu'à  ses  derniers  moments.  (Voyez  la  vi* 
de  ce  prince,  pag.  a^6  et  278. 

(a)  f  o/.  Mouradjea  d'ObssoB  ,  Tableau  de  l'empire  ottoman^ 
^diùoa  iu-f". ,  toni«  II. 
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Saladïn ,  distribua  en  cette  occasion  des  somtnes  considérables, 
aux  pauvres. 

Saladin  était  né  à  Tegrit  sur  le  ïigre,  et  mourut  âge'  de 
5^  ans  (lunaires),  afircs  avoir  regtie  vingt-quatro  ans  sur 
l'Egypte,  et  environ  dix-neuf  ans  en  Syrie.  Saladin,  en  mou- 
rant;, ne  laissa  dans  son  tre'sorquequarante-sepl  jvièces  d'arj.ent 
(  trente  francs  environ  (i).  C'était  là  tout  ce  qui  lui  restait  des 
levenus  de  l'Egypte,  de  l'Yénien  ,  de  la  Syrie,  tt  d'une  partie 
de  la  Mésopotamie  :  dans  un  tel  prince,  c'est  nécessairemeut  une 
preuve  d'un  excès  de  libéralité,  puisqu'il  ne  laissait  d'ailleurs 
ni  maison,  ni  rien  en  propre. 

Jamais  Saladin  ne  diiïéra  d'un  instant  de  s'acquitter  de  la 
pritMC  j  jamais  il  ne  s'en  acquitta  qu'en  compignie.  QuandJl 
formait  une  entreprise,  il  s'en  remettait  à  la  Providence,  sans 
voir' dans  certain  jour  plus  de  vertu  que  dans  un  antre. 

Ses  mœurs  étaient  douces  ;  il  supportait  facilement  la  con- 
tradiction, et  montrait  beaucoup  d'indulgence  pour  les  fautes 
de  ceux  qui  le  servaient.  Si  quelque  propos  blessaii  son  amour- 
pi  opre,  il  n'en  faisait  rien  connaître,  et  n'tn  faisait  pas  plus 
mauvais  visage  à  celui  qui  l'avait  tenu.  Un  jour  qû'ii  était  assis 
chez  lui,  un  de  s;'S  mameluk-)  jeta  violemment  sa  bottine  à  la 
tète  de  son  camarade.  La  bottine,  au  lieu  d'aîli  r  le  frapper, 
vint  tomber  tout  auprès  du  sullhan  ;  peu  s'en  fallut  qu!il  n'en 
fût  atteint.  Eh  bien!  ce  bon  prince  détourna  la  tête,  comme 
pour  ne  pas  s'en  apercevoir.  Sa  convcr.'îaliou  était  léscrve'e;  son 
exemple  inspirait  !a  même  retenue  aux  autres,  et  pcrsoime  en 
sa  présence  n'aurait  osé  déchirer  l'houneur  du  prochain^ 

Avec  Saladin,  dit  Emad'eddin  son  sécrétait e,  inoururent  les 
grauds  hommes  ,  avec  lui  disparmcnt  les  i^ens  de  raéiitc  ;  Ici 


(i)  M.  le  duc  (le  B'acas  a  ,  clans  Sa  belle  collf-clion  tle  médailles 
«ouliqiies ,  quel(^uus  uiédailles  d'argent  marquées  au  cuiu  de  Saladin. 

Il  aa 
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bienfaits  passèrent  de  mode,  les  mcchints  se  frouvèreni  à  l'-iise; 
foute  itiée  de  bonheur  s'cffiça,  la  terre  se  couvrit  de  ténèbres  , 
le  siècle  eut  à  picurer  son  Plieuix ,  et  l'islamisme  perdit  son 
soutien. 

Sa!ailin  laissait  dix-sept  fils  et  une  fille.  Malek-Afdh.il ,  l'aîné 
de  SCS  fils ,  gouvernait  la  principauté'  de  Damas  du  vivant  de 
son  père,  et  s'y  mnintiut  après  sa  mort.  Ses  antres  provinces, 
qu'il  nvait  part.ige'es  à  ses  enf ints  et  aux  membres  de  sa  fimille , 
leur  furent  également  conscrve'cs  ,  à  condition  toutefois  de  re- 
connaître la  suprématie  de  Malek-Afdhal.  Malek-Aziz  conserva 
l'Egypte ,  et  Malek-Dhahcr  Alep.  Malrk-Adcl ,  frère  ile  S'dadin  , 
ont  en  partage  Carac ,  Schanbck,  et  une  pnitie  de  la  Mésopo- 
tstmic.  Hamah,  Salamych,  Maarrab ,  Maiibedj  et  la  forteresse 
de  Nedjm ,  restèrent  entre  les  ni.iins  de  MaUk-iManscur ,  fils  de 
Tt'ki  Eddin  Omar.  Baalbck  échut  en  partage  à  Babrnmsrhah, 
fils  de  Fcrokl'.schah  ,  neveu  de  Saladin.  Emesse,  Rahabeh 
et  Paimyre  devinrent  l'apanage  de  Schyrkouh  ,  pctiî-fils  de 
l'c'mir  du  même  nom,  qni  s'était  illnstrc  par  la  conquête  de 
l'Egypte.  Bosra  fut  abandoiinc'c  à  Khcdhcr,  fiis  de  Saladin. 
Les  châteaux  et  les  pl.iccs  qui  restaient  encore,  furent  céde's 
à  des  émirs  et  à  des  générauT;. 

Cependant  Maick-Afdhal  ne  larda  pas ,  par  ses  imprudences, 
à  s'aliéner  le  cœur  des  émirs  de  son  père.  Pousses  à  bout,  ils 
se  retirèrent  en  Egypte ,  et  suggérèrent  à  Malck  Aziz  la  pensc'c 
de  .s'y  rendre  lout-à-fait  indépendant. 

An  5c)o  (  1 1  yi  ).  La  guerre  éclata  entre  les  deux  frères.  Déjà 
Malek-Aziz était  arrivé  avec  une  armée  .souç  les  murs  de  Dumas, 
lorsque  les  autres  princes  de  la  famille  de  Saladin  vinrent  in- 
terposer leur  médiation  et  rétablirent  la  paix. 

An  591  (  1195  ).  Malek  Aziz  marcha  une  seconde  fois  sur 
Damas;  mais  bientôt  abandonné  d'une  partie  de  ses  troupes,  il 
fut  contraint  de  jregagner  précipitamment  l'Egypte.  AussiiôtMa- 
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Itk-Afdhal  et  Malck-Adel  m.irchèrcnt  de  concert  à  sa  poursuite. 
Arrivc's  sous  les  murs  de  Belbeys  ,  le  suithan  de  Dimas  propo- 
sait d'accabler  un  corps  de  troupes  égyptiennes  qui  s'étaient 
enfermées  dans  la  ville,  ou  bien  de  marcher  droit  sur  la  capitale, 
pour  subjuguer  tout  le  pays  d'un  seul  coup,  Sonouçie  tâchait 
de  modérer  son  ardeur,  en  lui  faisant  accroire  que  celte  proie 
i.e  pouvait  plus  lui  échapper.  Pendant  ce  temps,  il  e'crivail  se- 
crè(ement  à  MaitkAziz,  pour  l'engager  à  recourir,  dans  cette 
cil  constance,  à  la  médiation  du  cadiii  Fadhel,  qui  vivait  alors 
dans  la  retraite,  dégoûte'  des  affaires  par  l'indigne  conduite 
des  Gis  de  Saladin.  Fadhel  vint  à  bout  d'assoupir  ces  querelles. 
Malik-Adt'l  s''arrèta  en  Egypte  pour  y  rétablir  l'ordre,  ctAf- 
dhal  s'en  retourna  à  Dani<'iS. 

An  Sgî  (i  196).  Comme  le  désordre  allait  lonjours  croissant 
en  Syrie  ,  le  prince  égyptien  et  son  oncîe  crurent  l'occasion 
favorable  pour  s'en  rendre  les  maîtres.  Maltk-Adel  devait  se 
réserver  le  royaume  de  Damas ,  à  condition  d'en  faire  hommage 
à  sou  neveu ,  comme  véritable  et  unique  héritier  de  Saladin. 
Tout  élanl  ainsi  convenu ,  ils  marchèrent  avec  leurs  troupes  sur 
Damas,  et  s'en  emparèrent  sans  peine,  grâces  à  leurs  intelli- 
grnces  avec  une  partie  des  officiers  qui  devaient  la  défendre. 
M.iltkAfdhal  reçut  en  compensation  la  ville  de  Sarkhod,  et 
Khcdcr,  qui  s'était  enferme  dans  les  murs  de  Damas  pour 
soutenir  son  frère,  fut  dépouillé  de  sa  principauté  de  Bosra. 

An  ^94  (  1 198  ).  Un  grand  nombre  de  guerriers  francs  ar- 
rivent en  Syrie  (i);  les  chrétiens,  se  voyant  en  force  ,  vont 
s'emparer  du  château  de  Béryte.  Malck-Adel  se  dispose  à  les  at- 
taquer, et  vient  camper  à  Tell-Adjoul,  dans  le  voisinage  de 
Gaza.  Des  qu'il  eut  été  joint  par  les  secours  qui  venaient 

(1)  Ceci  correspond  à  la  quatrième  croisade  sous  Henri  VI. 

32.. 
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d'Ee;ypte,  de  Jérusalem  ,  de  Naplouse ,  etc. ,  il  se  dirigea  vrrs 
Japha,  y  entra  de  force,  et  passa  la  ganrison  au  fil  de  l'épee. 

Cepcndanl  les  Francs  venaient  d'atlatiuer  Tcbnyn  (  c'est  le 
château  que  les  chroniquesjatiiies  appellent  Thorou).  Aussitôt 
Mal(k-Adel  envoya  réclamer  l'appui  du  sulllian  d'Egypte.  Ce 
prince  arriva  précipitamment  avec  tout  lereste  de  ses  troupes,  et 
opéra  sa  jonction  avec  son  oncle  devanlTtbnyn.  Les  assiégeants, 
abattus  par  l'ai  rivée  de  ces  nouvelles  forces-,  se  retirèrent 
précipitamment  dans  la  ville  de  Tyr.  Malck-Aziz,  rassure  par 
celte  retraite,  reprit  le  chemin  de  l'Egypte,  laissant  à  son  oncle 
la  meilleure  partie  de  ses  troupes  et  ses  pleins  pouvoirs  pour 
traiter  de  la  guerre  et  de  la  paix.  Le  grand  Sanker ,  qui 
commandait  dans  Jérusalem  ,  étant  mort  sur  ces  entrefiiles, 
k  sullhan  d'Egypte  lui  donna  pour  successeur  Sarem'eddin- 
Kothiok,  ancien  mamelouk  de  son  cousin  Feroklischak.  Au 
retour  de  Malek-Aziz  en  Egypte,  les  poètes  céicbièrcnt  la 
gloire  qu'il  venait  d'acquérir.  Voici  deux  vers  faits  en  cette 
occasion  : 

«  La  victoire  et  le  butin  sont  attachés  à  tes  pas  :  c'est  là  l'es- 
»  corle  d'un  général  plein  de  gloire. 

»  C'est  à  toi  que  Joseph  a  confié  sa  chemise  ;  le  sang  qui 
»  en  découle  en  atteste  suffisamment  l'oriji^ine  (i).  » 

Cependant  Malek-Adel ,  en  temporisant  à  propos  ,  mit  les 
Francs  dans  la  nécessité  de  demander  la  paix.  Elie  fut  conve- 
nue pour  trois  ans ,  après  quoi  Malek-Ailel  retourna  à  Damas. 

An  595  (  1 198-9  ).  Mort  de  Malek-Aziz,  au  mois  de  Mo- 


(i)  Le  poète  fait  allusion  à  la  robe  ensanglantée  du  patriaiclie 
Joseph,  jouant  ainsi  sur  le  nom  de  Joseph  que  portait  Saladia  ,  et 
SHr  les  succès  obtenus  sur  les  chrétiens  par  son  fils.  Le  saug  que 
Mnlek-Aziz  venait  de  répandre  sinoonçait ,  dans  la  pensée  du  poète  , 
lut  véritable  fils  de  Saladin. 
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Iiarram  (  fin  de  novembre),  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.Comm* 
Maltk  Maiisour  Mohammed,  son  fils,  était  en  bas  âge,,,  les 
principaux  émirs  appelèrent  Malek  Afdhal  en  Egypte,  pour 
gouverner,  en  sou  nom,  en  qualité  d'atabck.  Aldhal  accourut 
en  Egypte,  et  prit  possession  de  la  régence.  Dans  ce  temps-là 
Malek  Adel  était  occupé  au  siège  de  Maridia.  Afdhalj  croyant 
l'occasion  favorable  pour  rentrer  en  possession  de  Damas, 
marcha  en  grande  hâte  sur  cette  ville,  en  ayant  soin  d'avance 
de  se  concerter  avec  son  frère  Dhahtr,qui  commandait  dans 
Alep.  A  cette  nouvelle,  Malek-Adel  laissa  Je  sjoin,  4e.  continuer 
le  siège  à  Mal^k-Kamel,  son  fils,  et  s'avança  vers  Damas  avec 
tant  de  célérité,  qu'il  y  précéda  de  deux  jours  l'arrive'e  des 
princes  confédérés. 

An  5ç)6  (  1199  )•  Damas  était  serrée  de  très  près  par 
les  deux  frères  j  tout  annonçait  sa  prise  prochaine ,  lorsque 
la  discorde  força  les  deux  princes  à  se  retirer,  Afdhal  reprit 
le  chemin  d'Egypte;  comme  on,  était  alors  au  coraujencqment 
de  l'hiver,  une  partie  de  son  armée  se  .débanda  pour  revenir 
au  printemps.  Malek-Adel  étant  arrivé  sur  ces  entrefaites, 
n'eut  pas  jde  peiite  à  bittre  les  troupes  qui  jetaiçût  restées.  Le 
vainqueur  marcha  aussitôt  sur  le  Caire,  et  força  son  neveu  fi 
lui  en  ouvrir  les  portes^  sous  la.  fausse  prfljnesse  de  lui  donner  cp. 
e'change  Samosate,  Myafarekin ,  etc.  Afdhal  revint  tout  confus  à 
îjarkhod  j  son  oncle  s'empara  des  affaires ,  d'abord  çç.rnme  atabck 
du  jeune  MaUk-Mansour ,  et  bieotQt  cpmme  véritable  squyejaiu 
de  l'Egypte.  Dans  le  même  temps,  Malek  Dhaher  Ijji  envoyait 
prêter  hommage  pour  ,sa  principauté  d'Alep ,  avec  promesse 
de.  tenir  cinq  cents  hommes  de  ses  meilleures .yoiipes  toujours 
prêts, poHr  ?oa  service?.  (Ainsi  furent  rc'unies  entre  les  mains  de 
Malek-Adel  toutes  les  provinces  de  l'empire  fondé  pr  Saladin  ). 

Au  599  (  i2o3.).  Malck-Mansour ,  prince  de  Hamah,  s'en- 
ferme dans  Barin,  afin  d'observer  les  mouvemcDls  des  Francs, 
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Comme  cens -ci  venaient  pour  l'y  assiéger,  Bahramscliali , 
prince  de  Baalbek  ,  et  ScLvikouh,  prince  d'Emesse,  furent 
chargés  par  Malck-Adel  de  voler  à  sa  défense.  En  «flFel,  les 
Francs  marchaient  sur  Birin  avec  toutes  les  forces  qu'ils 
avaient  dans  Tripoli ,  le  château  des  Cardes  cl  leurs  autres 
places.  Une  action  s'engagea  j  ils  furent  mis  en  déroute,  laissant 
im  grand  nombre  de  leurs  guerriers  prisonniers. 

Le  21  de  Ramadhan  (  commencement  de  juin),  dix-huit 
jours  après  cette  brillante  journée,  les  hospitaliers  de  Maïkab 
et  du  château  desCurdes,  joints  à  d'autres  corps  francs  du  pays, 
livrèrent  un  second  combat  au  prince  de  Hamah ,  qui  était  tou- 
jours a  Bai  in.  Les  musulmans  obtinrent  une  victoire  complète, 
et  tuèrent  ou  prirent  un  grand  nombre  de  chrétien?. 

An  600  (  i2o5-4).  Paix  entre  Malek-Mansour  et  les  Francs. 

Le  CIs  de  Léon  (  ou  Lifon  ) ,  prince  de  la  Petite-Arménie, 
marche  sur  Antiochej  mais  sur  la  nouvelle  que  Malek-Dhaher, 
prince d'Alép,  s'était  déjà  avancé  jusqu'à  Harem,  pour  venir  à 
sa  rencontre,  il  revient  sur  ses  pas. 

Les  Francs  ayant  fait  mine  de  tenter  une  attaque  sur  Jérusa- 
lem, Malek.-Adel  partit  de  Damas  pour  réunir  ses  troupes ,  et 
vint  se  placer  près  du  Mt)nt  -  Thnbor ,  en  face  des  positions 
occupées  par  les  Francs,  où  il  les  tint  en  échec  jusqu'à  la  fin 
de  l'année. 

*■  Une  flotte  chrétienne  s'empare  de  Fouah  (en  Egypte,  sur 
la  branche  du  Nil  qui  passe  à  Rosette) ,  et  livre,  pendant  cinq 
'jours ,  cette  ville  au  pillage. 

Uu  tremblement  de  terre  fait  de  grands  ravages  en  Egypte, 
en  Syrie,  eu  Mésopotamie,  dans  l'Asie  mineure,  en  Chypre  , 
dans  l'Irak  et  jusqu'en  Sicilej  les  remparts  deTyi:  s'écroulent 
au  milieu  des  secousses. 

An  Goi  (  i2o4-5).  En  vertu  d'uu  traité  conclu  entre 
Halek-Adel  et  les  Francs ,  ceux-ci  rentrent  en  possession  de 
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Japha,  ainsi  que  de  Lidda  et  de  Eamlah,  occujpe's  auparavant 
l'une  et  l'autre,  moitié  par  les  chtétiens,  et  moitié*  par  les  mu- 
siilmans.  Après  la  conclusion  du  traite,  Malik-Âdel  donne 
congé  à  ses  troupes,  et  se  rend  en  Egypte. 

Les  Francs  se  jettent  ensuite  sur  le  territoire  de  Hamah  ,  et 
poussent  leurs  courses  jusqu'au  village  de  Rakytha;ils  répan- 
dent la  désolation  dans  la  contrée,  et  s'en  retournent  avec  un 
grand  nombre  de  prisonniers  ;  mais  bientôt  la  pais  fat  con- 
clue avec  cette  ville,  et  tout  rentra  dans  le  calme. 

An  6o3  (  1206-7  )•  Maick-Adel,  en  se  rendant  d'Egypte  à 
Damas,  fît  mine  d'attaquer  Acre.  Les  habitants  ,  pour  con- 
server la  paix ,  livrèrent  tous  les  prisonniers  musulmans  qui 
étaient  dans  la  ville.  Arrivé  à  Damas,  le  sulthan  en  partit  pres- 
que aussitôt  pour  le  lac  de  Kedès,  dans  les  environs  d'Emesse» 
où  ses  troupes  avaient  ordre  de  se  reunir.  Dès  que  le  mois  de 
Ramadhan  (fin  d'jvril  )  liil  expiré,  il  alla  attaquer  le  château 
des  Guides,  puis  s'enipara  de  la  tour  d'Anaz,  où  il  trouva  de 
J 'argent,  des  armes  et  cinq  cents  chrétiens j  enfin  il  entreprit 
le  siège  de  Tripoli,  fit  jouer  ses  machines  contre  les  murailles, 
détruisit  les  aqueducs  qui  conduisaient  l'eau  dans  la  ville,  mit 
tout  le  pays  à  feu  et  à  sang,  après  quoi  il  retourna  au  lac  de 
Kedès. 

Au  604  (  1207  ).  Ce  prince  s'y  trouvait  encore ,  lorsque  Je 
comte  de  Tripoli  conclut  une  trêve  avec  lui. 

Au  609  (  i'ii2).  Mak'k-Adel  fait  construire  une  forteresse 
sur  le  Mont-Thabor;  les  soldats  et  les  ouvriers,  re'unis  de  dif- 
férents côtés ,  y  travaillèrent  jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  fut  con- 
duit à  son  entière  perfection  (i). 

(i)  Reiske  fait  observer  que  Sanuti  place  cet  événement  à  l'aniiéo- 
jai4>  sans  doute  parce  qu'on  y  travaillait  encore  à  cette  époqu^. 
Sanuti  ajoute  que  cette  forteresse  se  trouvait  à  neuf  lieues  d'Acre ,  e^ 
que  l«  sullhaQ  espérait  iocommoder  de  là  les  habitants  d«  celte  ville. 
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An  6iD  (  \ii6).  Mort  de  Malek  Dlialicr^  prince  d'Alcp,  à 
l'âge  de  quarante-quatre  ans.  Il  laissait  deux  fils,  dont  l'un, 
Malek-Aziz,  lui  sùcccdaii,  à  pcii.eâge'de  dcuxans  ;  le  second, 
Malek -Salch ,  avait  déji  atteint  sa  donzicme  année. 

An  6i4  (  i2i'j-8).  Les  Francs  parlent  en  foiile  de  l'Occi- 
dent ,  et  viennent  par  mer  à  Acre.  A  cette  nouvelle,  Malck-Adel 
se  met  en  marche  de  l'Egypte,  cl  vient  prendre  position  à  Na- 
ploiisc.  Aussitôt  les  Fr.mcs  marchent  à  sa  rencontre  ,  et  le  con- 
traignent, par  la  supe'riorile  de  leurs  forces,  à  se  retirer  devant 
eux,  jusque  sut  la  colline  d'Afyk.  Les  Francs  eurent  alors  le 
ch  irap  libre,  et  répandirent  la  désolation  dans  tous  les  pays 
musulmans,  jusqu'à  Nowa,  dans  le  Souad,  qui  fail  partie  du 
territoire  de  Damas;  tout  le  pays  compris  entre  Beyssan  et 
N.plousc  fut  mis  à  fen  ft  à  sangj  ils  tuèrent  ou  prirent  une 
incroyable  quantité  de  musulmans;  après  quoi,  ils  revinrent 
sous  les  murs  d'acre.  Ce  fut  surtout  pendant  le  jeûne  du  mots 
deramadhan  (  novembre  et  décembre  ),  que  leurs  attaques  fu- 
rent plus  vives.  MiKk-Adel  vint  ensuite  camp'r  dans  la  plaine 
de  Saffir;  les  Francs  en  profilèrent  pour  attaquer  la  forte- 
resse qu'i!  vcn'ait  dé  construire  sur  le  Mont-Thabor  ;  puis  ils 
y  renoncèrent,  et  se  trouvaient  de  retour  à  Acre  avant  la  fin 
de  l'année. 

An  6i5  (  i2i8-g  ).  Au  commencement  de  l'annc'e,  Malck- 
Adel  était  campé  dans  la  plaine  de  vSaffar,  elles  Francs  claieÀt 
réunis  sous  les  murs  d'Ai^.  Les  chrétiens  passèrent  ensuite 
en  Egypte,  dans  l'intention  à*assiéger  Damictte.  Malek  Kamel, 
qui  gouvernait  l'Egypte  en  l'absence  de  son  j^ère,  accourutà 
la  défense  de  cette  ville,  et  tint  quatre  mois  les  Francs  en  échec. 
Pendant  ce  temps-là,  Màick-Adel  envoyait  successivcmenr  à 
son  fils  les  troupes  de  Syrie  qui  e'taient  disponibles.  Quand 
Malck-Kamel  vit  réunies  auprès  de  lui  des  troupes  suffisantes; 
il  prit  l'ofreusivc,  dans  l'espoir  de  classer  les  Francs  du  pays. 
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Malek-Ailcl  quitte  ensuite  la  plaine  de  Siffar,  cl  vient  camper 
à  Alekyn ,  non  loin  de  la  colline  d'Afyk  ;  c'est  là  qu'il  fut  surpris 
par  la  mort  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans  (lunaires).  Ce  prince 
avait  des  ulœurs  douces ,  et  vit  tontes  ses  entreprises  couronne'es 
du  succès;  son  règne  fut  surtout  remarquable  par  un  bonheur 
domestique ,  jusque-là  inconnu  dans  les  fastes  de  la  royauté  ;  car, 
pour  ne  pas  compter  les  filles  ;,  il  laissait  seize  fils ,  dont  plusieurs 
déjà  illnsire's  par  des  victoires,  ou  éprouves  dans  l'administration 
des  provinces.  Comme  aucun  d'eux  ne  se  trouvait  alors  auprès 
de  leur  père,  Malek-Moadham  accourut  de  Naplouse,  trans- 
porta son  corps  à  Damas  ,  avec  les  mêmes  précautions  que  s'il 
eût  été  encore  en  vie ,  cl  s'empr^ra  des  ressources  et  des  trésors 
'amassés  sous  sou  règne.  C'est  après  son  arrivée  à  Damas  que 
Malpk-Moadham  se  fit  prêlrr  serment  par  les  habilints  de  la 
ville  ,  qui  n'apprirent  qu'alors  la  mort  de  MaUk-Adel.  Quand 
celte  nouvelle  arriva  en  Egypte^  Malek-Kamcl,  qui  était  vive- 
ment pressé  par  les  Francs,  en  fut  tout-à-fait  consterné;  les 
troupes  se  mutinèrent,  et  le  tumulte  qui  s'ensuivit  le  mit  dans 
la  nécessité  d'abindonncr  ses  positions.  Un  certain  émir, 
notnmé  Emad'cddin  Ahmed,  qui  commandait  un' corps  con« 
sidérable  de  Curdes ,  était  alors  dans  l'armée;  enhardi  par 
l'insubordination  d'une  partie  des  troupes,  il  conçut  le  des- 
sein de  renverser  Maick-Karael.  Cette  révolutioh  ne  ^iouvail 
s'opérer  qu'à  l'aide  delà  confusion  générale.  Le  désordre  fut 
bientôt  à  son  coiDÎ3ie;  si  bien  que  ce  prince  pensait  déjà  à  re- 
noncer au  trône  et  à  se  retirer  en  Yémcn;  Inureusemout  que 
Mal(k-Moadhara^  en  apprenant  cette  nouvelle,  accourut  au- 
près de  son  frère,  chassa  du  camp  le  chef  de  la  revoile,  et 
parvinlàfaire  renaî're  le  calme  dans  les  esprits.  Mais  les  Francs, 
pendant  ce  temps -là,  avaient  redoublé  d'effjrtà  cotitre  Dâ- 
mieite,  et  celle  ville  se  trouvait  affaiblie,  h  la  suite  des  Iroublçs 
qui  venaient  d'avoir  lieu. 
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An  616(1219-20).  Au  commencement  del'anne'eles  Francs 
e'taicnt  encore  sous  les  ouirs  de  Damiette,  ia  serrant  toujours  de 
plus  près.  Le  sulthau  d'Égyple,  sans  les  perdre  un  moment 
de  vue ,  écrivait  lettres  sur  lettres  à  ses  frères  pour  réclamer 
leur  secours. 

Malek-Moadham ,  qui  command  lit  en  Syrie  ,  voy  int  les 
Francs  si  acharnés,  craignit  qu'.iprès  la  prise  de  Daraietle  ils 
ne  vinssent  attaquer  Jérusakm  ,  dont  Saladiu  avait  fait  une 
place  forte,  et  qu'il  ne  lui  fût  pas  possible  de  les  empêcher  d'y 
entrer.  Il  envoya  donc  des  détachements  de  carriers  et  de  mi- 
neurs pour  abattre  les  murs  de  cette  ville,  et  forcer  une  partie 
des  habitants  à  l'évacuer. 

Les  Francs  ne  laissèrent  pas  de  relâche  a  Damiette  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  prise  le  10  de  ramadham  (novembre).  Les 
habitants  furent  massacrés  ou  faits  prisonniers,  et  la  grande 
mosquée  convertie  en  église.  Ce  succès  releva  les  espérances 
des  Francs .  qui  se  crurent  déjà  les  maîtres  de  l'Egypte.  Quant 
au  sullhan  ,  il  prit  position  au  point  de  séparation  des  deux 
branches  du  Nil ,  dont  l'une  a  son  embouchure  à  Damiette,  et 
l'autre  à  Aschmoun  Thenah  ;  son  armée  s'y  logea,  et  donna 
ainsi  naissance  à  l.i  ville  de  Mansourah. 

Jaraaisannéenefut  plus  désastreuse  pour  l'islamisme.  Tandis 
que  Damiette  tombait  sous  les  coups  des  Francs  et  voyait  ses 
habitants  victimes  de  ia  rage  des  vainqueurs,  les  Tartares  ,  sous 
la  conduite  de  Gengis-Khau  ,  commençaient  leurs  sanglantes 
expéditions  contre  Us  états  musulmans  de  l'Asie. 

An  6«7  (1220-1).  Le  prince  de  Damas  se  jette  sur  les  terre» 
des  Francs  en  Syrie.  11  s'empare  de  Césarée ,  la  rase,  et  va  en- 
suite attaquer  Atlit  (1). 

(1)  Le  château  d'AlIit  est  nommé  par  Jacques  de  Vitry  le  camp 
du  fils  de  Dieu ,  et  par  le  continuateur  de  Guillaume  de  T.vr,  Chat' 
tel  des  pèlerins. 
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An  618  (122 1).  Après  la  prise  de  Daraiette ,  les  Francs  cru- 
rent marcher  à  la  conquête  de  toute  l'Egypte.  Ils  e'iaient  partis  en 
conséquence  de  cette  ville  se  dirigeant  sur  le  Caire.  Arrives  en 
fiice  de  Mansourah,  on  se  battit  de  part  et  d'aulre  avec  achar- 
nement, tant  sur  terre  que  sur  le  tleuve.  Le  sulthan  n'avait 
cesse  de  solliciter  des  secours  auprès  de  ses  frères  et  des  princes 
de  sa  famille.  Le  prince  de  Damas  se  concerta  avec  son  autre 
frère  Malek-Aschraf,  prince  de  Harran,  et  avec  Malek-Nasser 
qui  venait  de  succéder  à  Ma'.ck-Mansour  son  père ,  dans  la 
principauté  de  Himah.  Bahramscbab  ,  prince  de  Baaibek,  et 
Schyrkouh,  prince  d'Émesse,  réunirent  aussi  leurs  forces , 
el  tous  ariivèreul  tusemhleaii  camp  musulman  de  Mansourah. 
Le  sulthan  vint  à  la  rencontre  de  ses  frères ,  et  prodigua  les 
égards,  et  les  honneurs  aux  princes  qui  s'étaient  joints  à  eux. 
L'arrivée  de  ces  forces  releva  l'espoir  des  musulmans  et  jeta 
l'ahaltement  dans  le  cœur  des  chrétiens.  Les  efforts  redoublèrent 
dès  ce  momenl.  Cependant  le  sulthan ,  de  concert  avec  ses 
frères ,  ne  cessait  de  réitérer  ses  propositions  aux  Francs.  Il 
leur  abandonnait  Jérusalem  ,  Ascalou  ,  Tibérlade  ,  Laodicée  , 
Djibleh  ,  el  toutes  les  autres  places  que  Saladin  avait  soumises 
à  l'islamisme,  à  l'exception  de  Schaubck  el  de  Carac.  (  Voyrz 
pige  309,  note  i'^'^.)  Il  demandait  en  retour  que  les  Francs 
consentissent  à  rendre  Damietle  et  à  évacuer  le  pays.  Les  Francs 
furent  intraitables;  ils  exigeaient  une  somme  de  3oo,ooo 
écus  d'or ,  en  indemnité  pour  la  reconstruction  des  remparts 
de  Jérusalem  qui  avaient  été  récemment  abattus.  Ils  vou- 
laient d'ailleurs  se  faire  céder  les  deux  places  de  Carac  et  de 
Schaubek.  On  était  encore  occupé  de  ces  négociations  ,  lors- 
qu'un corps  musulman  passa  secrètement  sur  le  terrain  situé 
cuire  Mansourah  et  Damielte ,  près  du  canal  de  Mchalieh  , 
et  fit  une  saignée  au  fleuve.  Le  Nil  était  alors  au  plus  haut 
point  de  la  crue,  sans  que  les  Francs  sussent  rien  de  ses  dé- 
bordement annuels  ;  l'eau  s'é[)aucha  aussitôt  par  la  saignée  et 
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inonda  la  conlrëe  qui  séparait  Da miette  du  camp  des  clirc'tiens. 
Leurs  communications  avec  celte 'ville  se  trouvèrent  inter- 
cepte'es;  les  approvisionnements  ne  purent  plus  leur  parvenir  j 
et  bientôt  ils  se  trouvèrent  en  proie  à  la  plus  horrible  famine. 
11  fallut  demander  la  paix  en  suppliant ,  et ,  pour  l'obtenir^ 
sacrifier  Daraictte  et  renoncer  aux  offres  avantageuses  que  lé 
sultb.m  avait  d'abord  propose'es.  Les  Francs  avaient  avec  eux 
des  seigneurs  fort  puissants,  au  nombre  de  plus  de  vingt.  Dans 
le  conseil  du  sulthan,  ceux  qui  inclinaient  à  la  guerre,  propo- 
sèrent de  se  les  faire  livrer ,  et  de  mettre  ensuite  pour  prix 
de  leur  délivrance ,  la  reddition  de  toutes  les  places  qu€  les 
chrétiens  possédaient  encore  en  Syrie,  telles  que  Acre  et  autres; 
mais  l'avis  contraire  prévalut ,  à  cause  de  la  longueur  de  cette 
guerre  qui  se  continuait  depuis  plus  de  trois  ans  et  à  cause  de 
l'épuisement  général.  La  demande  des  Francs  fut  donc  accueil- 
lie. Ceux-ci  ayant  réclamé  des  otagesj  le  sulthan  leur  remit  son 
fils  Malck  Saieh  ,  alors  âgé  de  i5  ans.  Les  Francs,  de  leur  côté, 
envoyèrent  le  commandant  d'Acre  et  d'autres  seigneurs ,  ainsi 
que  le  légat  du  pape  qui  réside  dans  Rome-la-Grandc.  Ceci  se 
passait  le  7  de  redjeb  (  fin  d'août).  Le  sulthan  admit  les  otages 
chrétiens  en  sa  prcsem-e,  les  reçut  en  cérémonie,  et  sut  donner 
beaucoup  d'éclat  à  celte  solennité  par  le  concours  de  ses  frères 
et  des  officiers  de  sa  maison.  Damiette  fut  remise  le  i() ,  avec 
toutes  les  fortifications  nouvelles  que  les  Francs  y  avaient  éle- 
vées, et  les  poètes  curent  là  un  beau  champ  pour  célébrer  les 
hauts  faits  du  sulthan.  Quelques  jours  après  le  sulthan  fit  en 
grande  pompe  son  entrée  dans  la  vilhe^  accompagné  de  se« 
frères  et  de  sa  maison.  Il  donîia  ensuite  congé 'à  ^es-alliés,  et 
se  mit  en  marche  pour  le  Caire.  .  ;  •        .1    . 

An  623  (  1226).  Le  prince  de  Çamas  fait  alliance  avec 
Gelal'cddin ,  sulthan  des  Kharismiens ,  qui  faisait  alors  la  guerre 
dans  la  Géorgie  et  dans  l'Arménie.  •     . 

An  G24  (  1 2ÎJ7).  Qoand  le  suîthan  d'Egypte  fut  instruit  dès 
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intelligences  de  son  frère  avec  le  sulthan  des  Kharismiens ,  il 
craignit  de  succomber  sous  des  forces  aussi  formidables.  Aûa 
de  déjouer  les  projets  de  son  frère,  il  écrivit  à  l'empereur  Fre'- 
déric ,  chef  des  Francs  ,  pour  l'engager  de  venir  à  Acre.  Ce 
prince  se  laissa  facilement  persuader,  d'après  l'engagement  du 
sulthan ,  de  lui  céder  Je'rusaiein.  IVIaiek  Moadham  mourut  peu 
de  temps  après  à  l'âi^e  de  quarante- neuf  ans.  Sou  fils  Malek 
Nasser  Saladin  Daoud  lui  succéda  dans  la  priucipauléde  Damas. 

An  625  (1228).  Le  sulthan  d'Egypte  jugeant  l'occasion  fa- 
vorable ,  envoya  demander  à  ce  jeuue  prince  la  forteresse  de 
Schaubek.  Sur  son  refus ,  il  se  rendit  lui-même  à  Tell-Adjoul , 
d'où  il  envoya  occuper  Jérusalem,  Naplouse,  et  autres  places 
appartenant  à  son  neveu.  Dans  cette  circoustance  celui-ci  eut 
recours  à  son  oncle  Malck  Aschraf.  L'oncle  accourut  en  effet 
de  la  Mésopotamie;  mais  avec  des  vues  bien  difTcrenlcs  :  car, 
en  vertu  d'un  accord  qu'il  avait  fait  secrètement  avec  le  sulthan , 
il  devait  se  mettre  lui-même  en  possession  de  la  principauté  de 
Damas  ,  jusqu'à  la  colline  d'Afyk  ;  le  pays  qui  était  en  deçà  de 
ce  lieu  (  la  partie  méridionale  de  la  Syrie  ) ,  devait  être  cédée  au 
sulthan ,  et  Malck  Nasser  Daoud  devait  recevoir  en  indemnité 
Harran  ,  Edessc,  et  les  autres  places  occupées  par  Aschraf  en 
Mésopotamie.  Il  fut  aussi  réglé  que  la  principauté  de  Hamah 
gérait  retirée  des  mains  de  Malek  Nasser ,  et  donnée  à  son 
frère  Malek  ModhafTer. 

L'empereur  arrivait  sur  ces  entrefaites  à  Acre  avec  ses 
troupes.  Pour  presser  son  départ ,  le  sulthan  lui  avait  envoyé 
l'émir  Fakhr'eddin  (celui  que  nous  verrons  à  la  fête  de  l^arniée 
musulmane  au  moment  de  la  descente  de  St.  Louis  en  Egypte). 
Ce'tait  dans  l'espoir  d'opposer  l'empereur  à  Malek  Moadham  j 
mais  comme  celui-x:i  venait  de  mourir ,  sa  démarche  tourna 
contre  lui  :  car  l'empereur  en  débarquant  à  Acre  se  dirigea 
incontinent  sur  Tyr^^el  bien  que  celte  ville  fût  occupée  égale- 
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ment  par  les  chrétiens  et  les  musulmans ,  et  qu'en  vertu  des 
Iraiie's  elle  dût  resier  démantelée,  il  en  fit  sa  propriété,  et 
ordonna  d'en  relever  les  murailles.  Le  reste  de  l'année  se 
passa  en  ambassades  réciproques  entre  les  deus  prince.".  Le 
titre  A'empereur  équivaut ,  chez  les  Francs ,  à  ce  que  nous 
appelons  le  chef  des  émirs:  car  il  faut  bien  se  garder  de  croire 
que  ce  fût  le  nom  du  prince  Franc.  II  s'appelait  Frédéric.  Ses 
états  comprenaient  la  Sicile,  ainsi  que  la  Lombardie  et  la 
Pouillo.  «  Je  connais  ce  pays,  dit  le  cadhi  Djcmareddîn  (i), 
»  je  l'ai  parcouru  en  partie  lors  de  ma  mission  auprès  du  sou- 
»  verain  de  cette  contrée,  sous  Bibars  Bendocdar.  L'empereur 
1»  s'était  fait  remarquer  entre  ton  les  j.rinces  Fnncs  par  ses 
»  belles  qualités  et  un  goût  prononcé  pour  la  philosophie,  la 
9  dialectique  et  la  médecine.  Son  inclination  le  portait  vers 
»  l'islamisme,  parce  qu'il  avait  passé  sa  jeunesse  en  Sicile, 
»  où  les  habitants  sont  pour  la  plupart  musulmans.  » 

An  ô'i.ô  (1228-9).  Malek  K^mel  et  Aschraf,  son  frère,  pen- 
sèrent enfin  à  réaliser  le  plan  qu'ils  avaient  précédemment 
concerté.  Tandis  qu'Aschraf  assiégeait  Malek  Nasser  dans 
Damas  ,  le  sullhan  était  occupé  de  satisfaire  aux  demandes  de 
l'empereur.  Celui-ci  faisait  le  difïicile,  il  fillut  lui  abandonner 
Jérusalem ,  à  condition  pourtant  qu'il  n'en  relèverait  point 
les  murailles  ,  et  qu'on  n'apporterait  aucun  obstacle  au  libre 
exercice  du  culte  musulman  dans  la  chapelle  de  la  Sakhrah,  et 
dans  le  reste  de  la  mosquée  Alaksa.  Dans  les  hameaux  des 
environs  l'autorité  devait  rester  concentrée  entre  les  mains  des 
musulmans.  Enfin  les  chrétiens  ne  pouvaient  pas  dépasser  les 
Tillages  qui  mènent  d'Acre  à  Jérusalem.  Telles  furent  les  condi- 
tions du  traité  qui  fut  juré  de  part  et  d'autre.  C'est  au  mois  de 
rcbi  second  (  commencement  de  mars  )  que  l'empereur  prit  pos- 

(i)  /^o^es  ci-dessous  à  l'année  659. 
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acesion  de  Jérusalem.  Quand  M;ilek  Nasser  apprit  les  bases  du 
Irailé,  il  n'oublia  rien  pour  eu  de'voiler  la  honte  aux  yeux  des 
musulmans;  il  y  était  d'autant  plus  porte'  qu'elle  devait  rejaillir 
tout  entière  sur  son  oncle,  qui  le  tenait,  dans  ce  moment, 
enfermé  dans  Damas.  Il  y  avait  alors  dans  la  ville  un  pre'di- 
catcur  éloquent  qui  était  l'idole  de  la  multitude;- le  prince  le  fit 
Venir  et  lui  montra  U  gloire  qu'il  allait  acquérir  si,  en  présence 
du  peuple  assemblé,  il  célébrait  les  précieux  avantages  qui 
relèvent  le  rang  de  la  ville  sainte,  et  déplorait  la  taclie  impri- 
iDc'e  sur  le  nom  musulman  par  l'abandon  de  Jérusalem  aux 
cbré.'iens.  Cet  homme  n'oublia  ritn  pour  se  surpasser.  Il  deluta 
d'un  ton  pathétique  une  pièce  d'éloquence,  où  l'on  remarquait 
ce  vers  d'un  poète  : 

«  Ces  sailes  qui  naguère  retentissaient  des  paroles  du  pro- 
»  phète,  sont  maintenant  désertes;  ce  lieu,  séjour  chéri  des 
»  vérités  révélées .  gît  maintenant  sous  sis  ruines.  » 

Ce  discours  fil  uu  grand  effet.  Les  assistants  fondaient  en 
larriics  sans  pouvoir  modérer  leur  douleur.  Mais  comme  Malek 
Ktinel  éiait  enfin  libre  de  toute  inquiétude  du  côté  de  l'cm- 
jHfreiir,  il  vint  en  personne  sous  les  murs  de  Damas,  et  fore* 
les  habitants  à  en  ouvrir  les  portes. 

An  627  (i2'iy-3o).  Les  Francs  du  château  des  Curdcs 
tentent  une  attaque  sur  Hamah.  Le  nouveau  prince  de  cette 
ville,  Malek  Modliaffor ,  vient  à  leur  rencontre,  les  joint  au 
village  d'Afyouu  entre  Hamah  et  Barin,  et  ks  met  dans  une  dé- 
route complète.  ModbafF>.*r  rentre  triomphant  dans  Himah. 

An  634  (1*36-7).  ^°'"*  ^^  Maltk  Aziz  ,  prince  d'Alep  ,  à 
l'âge  de  vingt  trois  ans.  Son  fils  Malek  INasser  Youssouf  lui 
succède  ,  à  peiue  âgé  de  sept  ans. 

Les  troupes  d'Alep  marchent  contre  Bagras,  sous  la  conduite 
de  Malek  Moadham  Touranschah  ,  fils  de  S.dadin.  Cette  place 
que  Saladia  avait  détruite  de  fond  eu  comble ,  ayaij  été  entière- 
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ment  relùlic  par  les  Templiers.  Les  musulmans  elaieut  sur  le 
point  de  s'en  rendre  maîtres  ,  lorsqu'à  la  suite  d'uu  arrangement 
conclu  avec  le  ]  rince  d'Autioche,  ils  durent  se  retirer.  Tandis 
qu'ils  retournaient  à  Alep  ,  ils  surprirent  un  corps  de  guerriprs 
Francs  qui  avait  jite  la  terreur  daiiS  le  faubourg  de  Dcrbusak, 
compris  à  cettoe'poque  dans  le  territoire  d'Alep.  Les  rausulmqus 
en  firent  un  grand  carnage,  firent  beaucoup  ue  piisonuicfs, 
et  obligèrent  le  reste  à  prendre  la  fuite.  Ils  rapportèrent ,  commue 
trophée  de  cette  brillante  journée,  les  lêles  de  ceux  qui  avaient 
été  tués  dans  le  combat. 

Malek  Saleb  qui  gouvernait ,  au  nom  de  Mâlek  Kamcl  son 
père ,  les  villes  de  Hisn-Kaifah ,  de  Harran ,  d'Ainide ,  et  autres 
villes  de  la  Mésopotamie ,  prend  à  son  service  les  bandes 
de  Kharisniiens  qui  avaient  fait  la  guerre  sous  Gelaii'eddin 
Mankberni.  Ces  baibare?,  après  le  meurtre  de  ce  couqucraat 
(en  629),  s'étaient  d'abord  livrés  à  Ksikobad,  prince  Seijoukide 
derAsic-Miticurc.  Sous  son  fils  Kuikhosrou,  un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs  ayant  été  mis  eu  prison,  ils  s'enfuirent  de  l'Asie- 
Mineure  entk'vastanl  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  pass;tge, 
et  vinrent  offrir  leurs  .services  à_  Maltk-Salch  ,  qui  les  accepta 
avec  l'agrcrnenl  dé  son  [  ère. 

An  G35  (laJy-S;.  Mort  île  Malek  Ascbraf,  prince  de  Damas, 
sans  enfant  mâle  ,  à  l'âge  de  soixante  ans  (  lunaires  ).  Makk 
Saleh  Ismaci ,  sou  frère  ,  lui  succède  conformément  à  ses  der- 
nières volontés.  Aussitôt  il  cherche  à  liguer  tous  les  princes 
voisins  contre  le  sullhan  ,  son  frère,  qu'on  soupçonnait  de 
vouloir  réunir  toute  la  Syrie  à  ses  autres  états.  Eu  eflèl,  à 
peine  celui-ci  avail-il  appris  la  mort  d'Aschraf,  qu'il  sciait  mis 
eu  marche  pour  se  rendre  maître  de  Damas.  La  ville  ouvrit 
ses  portes,  et  Malek  Saieh  reçut  en  échange  Baalbck  et  la  Cœle- 
syrie.  Le  sullhan  voulait  ensuite  se  venger  du  prince  d'Émesse 
qui  était  entré  dans  la  ligue,  lorsqu'il  mourut,  âgé  d'envïroa 
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soixante  ans.  ■C'était  un  prince  raagnifique  et  fort  respecte'.  Il 
Diaintiut  un  ordre  parfait  dans  ses  étais  ,  lui-même  il  dirigeait 
les  affaires,  et  lorsqu'il  eut  perdu  son  visir,  il  refusa  de  le 
remplacer.  Le  Caire  reçut  par  ses  soins  de  grands  embellisse- 
ments. Il  avait  du  goût  pour  les  lettres  j  il  aimait  à  converser 
avec  les  savants,  et  prenait  part  à  leurs  discussions  sur  des 
points  de  grammaire  ou  de  jurisprudence. ^our  tout  dire  eu 
un  mol,  les  lellrcs  eurent  sous  son  règne  beaucoup  de  chalands. 

Après  sa  mort ,  les  émirs  prêtèrent  serment  de  fidélité  à 
Malek-Adil,  que  Maitk-Kamel  son  père  avait  laissé  pour  le 
remplacer  en  Egypte ,  et  nommèrent  Malek-Djowad  Jonas 
pour  gouverner  la  Syrie  au  nom  de  leur  nouveau  prince. 

Les  Kharismicns  quittent  le  service  de  Malek  Saleli  pour 
se  livrer  plus  librement  au  pillage  j  mais  ce  prince  se  voyant 
ïiituacé  dans  bindj^r  par  les  troupes  de  Mossoul^  abandonne 
aux  Kharismicus  Harran  et  Edesse,  afin  de  les  ramener  dans 
ses  intérêts. 

An  C56  (  I  "238-9).  Malek-Saleh  ,  fils  de  Malek-Kamel,  se 
fait  céder  la  principauté  de  Damas ,  donnant  en  échange  à 
Maick  Djowad  1rs  places  qu'il  possédait  en  Mésopotamie.  Dès 
que  Malek-Saleb  se  fut  bien  établi  en  Syrie,  il  pratiqua  des 
inielligences  en  Egypte,  dans  l'espoir  d'y  supplanter  Malek- 
Adcl,  sans  être  aucunement  arrêté  par  les  démarches  du  kha- 
life, qui  n'oubliait  rien  pour  réconcilier  les  deux  frères. 

An  637  (i239-4o)«  Tandis  que  Malek-Salth  était  à  Ka- 
plouse,  sur  la  route  d'Egypte,  Malek-Saleb  Ismaël  son  oncle, 
et  Schyrkouh,  prince  d'Emesse,  lui  enlevaient  la  ville  de  Da- 
mas. A  cette  nouvelle  ses  troupes  rabaudonuèrent.  A  peine  la 
journée  s'e'lait  écoulée ,  qu'il  se  vil  presque  seul ,  ne  sachant  où 
diriger  ses  pas.  Malek-Nasser  son  oncle,  prince  de  Carao, 
revenait  alors  d'Egypte.  Il  vint  le  prendre  à  Naplouse  ,  et 
rcufcrina  à  Carac  dans  un  lieu  de  sûreté.  luunédiatemcnt  après  ; 
JL  a3 
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il  se  reiitlit  à  JcrusaUm  ,  où  les  cliretieiis,  après  la  mort  de' 
Malek-Kiincl ,  avaient  élevé  une  forteresse.  Il  prit  et  rasa  cette 
forteresse ,  ainsi  que  la  lourde  David,  qui  jusque-là e'tail  restée 
i'itacte. 

Quelques  mois  après  ^  MalekSaleli  recouvra  la  liberté',  et 
se  rendit  avec  son  oncle  à  la  chapelle  de  la  Sakhrah  à  Je'ru- 
saîeai  ;  là  i!s  conviiteent  avec  serment  que  lorsque  MaUk-Saleli 
se  serait  empare'  de  l'Egypte  ,  il  abandonnerait  à  son  oncle  la 
Syrie  et  les  villes  de  la  Me'sopotamie  :  mais  quand  Malek-Saleh 
fut  maître  de  l'Egypte  ,  il  se  dispensa  de  remplir  son  serment, 
prétendant  qu'il  ne  l'avait  pas  fait  de  plein  gré.  Ce[  endant 
Mal«k-Àdol ,  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  son  frère,  f'it  saisi 
d'une  frayeur  extrême.  Il  s'avança  avec  son  aimée  jusqu'à 
Bclbeys,  comptant  sur  une  puissante  diversion  en  Syrie  :  tout 
d'un  coup  quelques  mamelouks  cernèrent  sa  tente  ,  s'em- 
parèrent de  sa  personne ,  et  écrivirent  à  son  frère  de  Tenir' 
jtrendre  possession  du  tiôiie.  Cette  nouvelle  causa  à  Malck- 
Saleb  une  joie  sans  pareillf.  Il  dirigea  aussitôt  sa  marche  vers 
Ib  Caire,  au  milieu  d'un  immense  concours  de  peuple  et  au 
bruit  des  acclamations  générales.  Le  prince  de  Carac,  qui  ne 
l'avait  pas  quitté  d'un  jour ,  s'attendait  à  être  investi  de  la 
principauté  de  Damas,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu.  Pour  s'en 
débarrasser,  Malrk-Saleh  fit  semblant  de  le  faire  arrêter,  tt 
aussilôt  celui  ci  reprit  !c  chemin  de  Garac. 

An  658  (  1 240-1  ).  Des  que  MalekSaleh  Negm'eddin  (1) 
Se  fut  affermi  en  Egypte,  il  fît  arrêter  les  mamclonks  et  les  émirs 
qui  avaient  commencé  la  révolution.  En  même  temps  il  créa 
un  nouveau  corps  de  mamelouks  attachés  à  sa  personne. 

(i)  Le  mot  Negm'eddin  signifie  Vétoile  de  la  religion  ;  c'est  sous 
ce  surnom  que  les  historiens  chréliens  ont  plus  ordinairement  dési- 
|né  Malek  Saleb. 
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t>cs  Kbarîsraiens,  profilant  de  rdloigncraenl  de  Malck-Salch , 
tticltenl  une  partie  de  la  Me'sopotamie  à  feu  cl  à  sang,  puis 
viennent  du  côté  d'Alcp.  Les  troupes  de  celte  "ville  sortent  à 
leur  rencontre,  et  sont  enticremcnt  défaites.  Après  le  combat, 
Us  Kliarismiens  massacrèrent  une  partie  de  leurs  prisonniers 
pour  effrayer  les  autres  ,  et  se  faire  payer  une  plus  forte  ran- 
çon de  ceux  à  qui  ils  laissaient  la  vie.  En  même  temps  ils 
dévastèrent  les  pays  environnants.  Alen  se  remplissait  de 
fuyards  ;  la  désolation  était  à  son  comble.  Quand  ces  barbares 
ne  virent  plus  de  mal  à  faire  ,  ils  rentrèrent  dans  leurs  canton- 
iicracntsdc  Hnrran. 

Ils  revinrent  peu  de  temps  après  en  Syrie,  et  ravagèrent 
tout  le  pays  de  Tcll-Azaz,  Sermyn,  Maarrali,  etc.  Les  troupes 
d'Alep,  qui  brûlaient  de  venger  leur  défaite ,  se  réunirent  à 
celles  de  Dimas  et  d'Emesse  pour  se  mettre  à  la  poursuite  des 
barbares.  Les  Kliarismiens  reprirent  aussitôt  le  clicmin  de  Har- 
ran,  dévastant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  La  prin-» 
cipaulcde  Hunah  trouva  seule  grâce  à  leurs  yeux  ^  parce  que 
le  chef  de  cette  principauté  était  un  chaud  partisan  du  nouveau 
suhhan  d'Kgvpfe.  Cependant  l'armée  de  Syrie  jie  donnait  pas  de 
rclaclie  aux  Kharismiens  ,  et  dans  l'action  qui  s'engagea  près 
d'Edesse,  elle  remporta  une  victoire  complète,  à  la  suite  de 
laquelle  elle  s'empara  de  Harran.  Tandis  que  de  leur  côté  les 
troupes  de  Mossôul  enlevaient  Nisibe  et  Dara  aux  Kharismiens, 
les  confédérés  s"'emparèrent  de  Hakkah ,  d'Edesse,  etc.,  et 
vinrent  ensuite  assiéger  Malck  Moadhan)  Touranschah  ,  fils  de 
MaUk-SaIeh,  dans  la  ville  d'Amiùe,  qui  ouvrit  ses  portes.  Il 
ne  resta  plus  à  Moadham  que  Hisn-Kaifah  et  Haytam,  où  ce 
prince  se  trouvait  encore  à  la  mort  de  soti  père  (en  648). 

Malek-Djowad,  après  son  expulsion  de  ses  possessions  de 
Mésopotamie,  fit  demander  au  sultlian  la  faculté  de  se  retirer 
en  Egypte.  Sur  son  refus ,  il  se  jeta  dans  Acre  entre  les  maius 

StJ.. 
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des  Francs,  qui  le  reçurent  pour  son  argent,  et  le  livrèrent 
ensuite  pour  de  l'argent  k  Makk-Salch  Istaaë!,  prince  de 
Damas,  qui  le  fit  e'trangler. 

Malek-Saleli  Ismaël,  craignant  quelque  entreprise  de  ia  part 
du  sulthan,  cherclic  son  appui  dans  les  forces  des  Francs; 
ceux-ci  consentent  à  Je  défendre  moyennant  la  ccssioû  qu'il 
leur  fait  des  places  de  Sefcd  et  de  Schakif  (Arnoun). 

An  64 1  (  ia43-4)' ^^^ck-Saleb  Isroaël ,  prince  de  Damas , 
et  le  prince  de  Carac ,  se  liguent  ensemble  contre  le  sullhaa 
d'Egypte.  Ils  engagent  les  Francs  à  entier  dans  U  ligue ,  en  leur 
faisant  la  cession  de  Tibcriade  et  d'Ascalon  ,  ainsi  que  de  Jéru- 
salem et  dos  lieux  de  pèlerinage.  «  Je  passais  dans  ce  moment 
w  à  Jérusalem  pour  me  icudre  en  Egypte,  dit  le  cadbi  Djemal'- 
»  eddin  ;  je  vis  des  prêiies  qui  tenaient  des  coupes  de  vin  sur 
»  la  sakhrah  pour  l'ofTiir  à  leur  Dieu.  »  (Vraisemblablement 
ils  y  célébraient  la  messe.  )  Les  Francs  se  mirent  aussitôt  en 
devoir  de  relever  les  fortifications  de  Tibcriade  et  d'Ascalon. 

An  642  (  124-4 )•  Sur  l'invitation  du  sulthan  d'Egypte,  les 
Kharismie«s  s'avancent  jusque  sous  les  murs  de  Gaza ,  en  di- 
rigeant leur  marche  a  travers  les  frontières  de  la  principauté 
de  Damas.  I^  suUlian  espe'iàiî  s'en  faire  un  appui  contre  les 
princes  que  Mabk-Salch  Ismaël  avait  Iiguéi  contre  lui;  et 
c'est  dans  ce  dessein  qu'il  faisait  partir  ses  troupes  pour  se 
reunir  à  ces  barbares.  De  son  côté,  Malet-Mansour  Ibrahim, 
qui  avait  succédé  à  Scbytkouh  son  père  dins  ia  principauté 
d'Emesse,  se  mit  en  mouvement  avec  ses  trw)pcs  et  celles  de 
Damas.  Il  vint  d'abord  à  Acre  pour  animer  les  Francs  à  com- 
battre ,  leur  promettant  une  portion  de  l'Egypte  après  la  vic- 
toire. Les  Francs  s'ébranlèrent,  cavalerie  et  infanterie.  Les 
Iroupes  de  Carac  arrivèrent  aubsi ,  et  le  combat  s'engagea  sous 
îes  murs  de  Gaza.  Les  troupes  de  Damas  et  d'Emesse  fuient 
mises  en  déroule^  les  Fiaiics  prirent  aussi  la  fuite;  les  uns  et  les 
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autres  furent  poursuivis  l'epée  dans  les  reins  par  les  Egyptiens 
et  les  Kharismieus.  Le  sultlian  ,  profilant  de  l'enlliousiasme  de 
ses  soldats,  s'empara  de  Gaza,  de  Jérusalem  et  de  toute  la 
côte,  et  envoya  au  Caire  les  prisonniers  et  les  têtcs  des  morts. 
Pendant  qu'on  s'y  livrait  à  la  joie ,  le  sulthan  faisait  venir 
d'Egypte  les  troupes  qui  y  étaient  encore ,  et  les  réunissant 
à  celles  qui  venaient  de  vaincre ,  il  les  envoya  assiéger  Malek- 
Saleh  Ismaël  et  le  piince  d'Emesse  dans  la  ville  de  Damas. 

An  6^3  (  1245).  Le  prince  de  Damas  envoie  prier  le  kha- 
life d'interposer  sa  médiation  entre  lui  et  le  sultbau.  Le  khalife 
rejette  sa  prière.  Bientôt  après  la  ville  ouvre  ses  portes,  et  le 
prince  en  abandonne  la  propriété,  se  réservant  seulement 
Baaibek ,  IJosra ,  etc. 

Les  Kharismiens  s'attendaient,  après  la  prise  de  Damas,  qu'oa 
leur  céderait  tout  ce  qui  serait  à  leur  bienséance.  Trompés  dans 
leurs  espérances,  ils  quittèrent  le  service  du  sulthan,  se  don- 
nèrent au  prince  qu'ils  venaient  de  dépouiller;  et,  de  concert 
avec  le  prince  de  Carac,  ils  assiégèrent  Damas  une  seconde  fois. 

An  644  C  1^46  )•  Celte  ville  était  en  proie  à  toutes  les 
horreurs  du  siège  et  de  la  famine  lorsque  les  troupes  du  sul- 
than ,  de  concert  avec  celles  d'Alep  et  d'Emesse,  se  mirent  eu 
marche  pour  la  secourir.  Les  Kharismiens  abandonnèrent  le 
siège,  pour  aller  à  leur  rencontre  j  le  combat  s'élaut  engagé, 
ils  prirent  honteusement  la  fuite,  et  se  dispersèrent  çà  et  là. 
Plusieurs  détachements  furent  exterminés  avec  leurs  chefs.  Une 
partie  alla  se  fondre  dans  les  bandes  des  Tartares ,  et  les  autres 
se  répandirent  en  Syrie,  où  ils  se  mirent  au  service  des  princes 
du  pays.  Ainsi  finit  la  cause  funeste  de  tant  de  maux. 

Ce  succès  inspira  au  sulthan  une  joie  immodérée:  il  envoya 
aussitôt  l'émir  Fakr'eddin  avec  une  armée  pour  dépouiller  le 
prince  de  Carac.  En  effet  l'émir  s'empara  successivement  de  la 
plupart  des  places  appartenant  à  ce  prince. 
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An  ô/i-li  (  1247)*  Kf  suite  il  viut  assiéger  les  villes  de  Tibe'- 
riade  tt  d'Ascalon  ,  dont  les  Francs  avaient  relevé  les  citadelles, 
cl  s'en  empara  après  un  sie'ge  de  courte  durée. 

An  646  (  1 248).  Les  troupes  d'Alep  enlèvent  Emesse  h 
Malck-Aschraf,  qui  avait  succède  depuis  deux  ans  à  son  père 
Ma!ek  Mansour  Ibrahim.  A  cette  nouvelle,  le  siiltlian  accourt 
en  toute  hâte  d'Egypte.  Déjà  il  était  attaqué  de  la  maladie  dont 
il  mourut  :  c'était  une  tumeur  au  jarret  (i),  laquelle  ayant  de'- 
générë  en  ulcère,  l'obligea  à  se  retirer  à  Damas.  Pendant  ce 
temps  ses  troupes  assiégeaient  avec  vigueur  la  ville  d'Ëmcsse, 
sans  êlre  arrêtées  par  le  froid  ni  l'intempérie  de  la  saison. 
Déjà  on  commençait  à  parler  de  l'expéditiou  des  Francs  contre 
Damielie.  La  maladie  du  sulthau  prenait  un  caractère  toujours 
plus  grive. Ces  raisons,  jointes  aux  démarches  du  khalife,  firent 
abandonner  au  sullhan  ses  desseins  sur  Emesse,  quoiqu'elle  ne 
pût  pas  faire  une  résistance  bien  longue,  et  il  se  fil  transporter 
en  toute  hâte  en  litière  dans  ses  provinces  d'Egypte, 

Descente  de  St.  Louis  en  Egypte. 

An  647  (1249)'  Le  roi  de  France  {  Reyâ' efrens  )  est 
l'un  des  princes  les  plus  puissants  entre  les  Francs  )  car  la 
France  nourrit  un  peuple  qui  s'est  rendu  célèbre  entre  toutes 
les  nations  de  Francs.  Ce  roi  était  accompagné  d'environ  cin- 
quante mille  guerriers.  I!  venait  de  passer  l'hiver  dans  l'île  de 
Chypre,  en  attendant  de  pouvoir  aborder  en  Egypte. 

Piien  n'avait  été  oublié  pour  la  défense  de  Damictte.  Les 
machines ,  les  provisions  de  bouche  ,  tout  s'y  trouvait  en 
abondance.  Les  Arabes  de  la  tribu  des  Benou-Kenaneh  ,  dont 
la  valeur  était  depuis  long -temps  éprouvée,  devaient  eu  dé- 


(i)  Relske  a  traduit,  suivant  une  autre  leçou ,  Injlammatio  axil- 
îarum. 
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.fendre  les  murailles.  En  même  temp^  l'cmir  Fiikr'ecldin,flls  du 
scbeikh  des  sclieiks,  avec  une  gtaiide  partie  de  rarinee,  s'était 
plare'  en  avant  de  Damiclte  pour  recevoir  les  Francs  au  moment 
de  la  descetite.  Cependant  à  peine  ceux-ci  curent  .itleint  le  ri- 
vage, que  l'émir  leur  abandonna  la  rive  occidentale  du  fleuve. 
Les  Francs  s'y  établirent  le  22  de  safar  (  juin  ).  Aussitôt 
les  Bcnou-Kenaneh,  saisis  de  terreur,  e'vacuèrent  Damiettc; 
les  habitants  s'enfuirent  aussi.  Les  Francs  voyant  les  portes 
ouvertes ,  y  entrèrent  sans  coup  férir,  et  s'emparèrent  des 
approvisionnements  et  des  armes.  C'était  une  perte  irréparable. 
Le  sullhan ,  transporté  de  fureur ,  fît  pendre  tous  Jcs  Benou- 
Kcnaneh  juscju'au  dernier ,  et  se  retira  le  mardi  24  sur  Man- 
sourahjOÙ  il  plaça  son  c.imp.  Son  état  ne  cessait  d'empirer; 
son  ulcère  avait  engendré  la  phthisie ,  et  l'on  commença  à 
désespérer  de  sa  vie. 

La  prise  de  Carac  apporta  une  distraction  momentanée  à  ses 
maux.  Pendant  que  le  prince  de  celte  ville  s'élait  rendu  auprès 
du  prince  d'Aîcp  pour  l'intéresser  a  sa  cause ,  la  division  se 
mit  en  son  abscuce  parmi  ses  enfants ,  et  la  ville  fut  livrée  au 
sullhan.  La  joie  de  Mjlek-SrTkh  ne  fut  pas  de  longue  durée  j  il 
expira  le  lundi  i4  de  schaban  (novembre),  à  l'âge  de  quarante 
ans  :  c'élait  un  prince  d'un  génie  éltvé,  d'un  maintien  grave 
et  qui  savait  en  imposer.  11  parlait  peu,  et  tOiit  le  monde 
tremblait  devant  lui.  Jamais  prince  avant  lui  n'avait  réuni  autant 
de  mamelouks  turcs  autour  de  sa  personne.  (Il  fît  bâîir  pour 
eux  une  caserne  dans  l'île  de  Raoudlia,  en  face  du  Caire;  le 
Mil,  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom  de  mer  ou  i7«//r,  entoure 
nie  de  tout  coté.  C'tst  de  là  que  ces  mamelouks  ont  été  appelés 
BahariJes.  ) 

MaUk-Salch  en  mourant  ne  désigna  pas  son  successeur  : 
mais  comme  il  ne  lui  restait  qu'un  seul  ûls  ,  lequel  se  trouvait 
encore  à  îlisn  Kiifah  ,  Schcdjcr'cddor,  esclave  fayoriledu  sul- 
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than ,  se  concerta  avec  l'e'mir  Fakr'eddin  et  Tenmique  DJc- 
inareddin  Mohsen  pour  conscnor  le  trône  à  ce  jeune  priuco. 
La  peur  qu'ils  avaient  des  Francs  leur  fit  taire  la  mort  de 
Malek-Saleh.  Schcdjer'cddor  convoqua  les  émirs  et  leur  dit  : 
«  Le  sulthan  vous  ordonne  de  lui  jurer  fidélité,  et  après  lui  à 
»  son  fils  Maick-Moadham  Toiiranschali.  Il  confie  la  dignité 
»  d'atabek  (  le  commandement  des  troupes  )  à  l'émir  Fakr* 
»  eddin.  »  Elle  écrivit  dans  le  même  sens  à  Hossam'eddin,  fils 
d'Abou-Ali,  qui  remplaçait  le  sulthan  dans  la  ville  du  Caire. 
Dès  le  milieu  du  mois,  les  émirs,  les  milices,  tous  les  person- 
nages marquants  du  Caire  et  du  vieux  Caire  avaient  juré  sans 
liésiter.  Les  lettres  et  les  décrets  étaient  expédiés  avec  l'élamct 
(oh  paraphe)  de  Maiek-Saleh.  Un  esclave  était  parvenu  à  contre- 
faire l'élamet,  sans  que  personne  en  eût  le  moindre  soupçon. 
Mais  quand  on  sut  que  Fakr'eddin  avait  expédié  un  courrier  à 
Moadhatn  pour  hâter  son  départ,  le  bruit  de  la  mort  du  suUhaa 
commença  à  se  répandre ,  bien  que  les  chefs  de  l'armée  et  de 
l'administration  fissent  semblant  de  l'ignorer. 

Cependant  les  Francs  s'avançaient  du  côté  de  Mansourah  : 
au  commencement  de  ramadhan  (  décembre  ) ,  il  s'engagea 
une  action  très  chaude,  dans  laquelle  grand  nombre  de  chefs 
musulmans  perdirent  la  vie.  Les  Francs  s'arrêtèrent  un  moment 
àScharmesah,  puis  ils  se  remirent  en  marche.  Enfin  le  mardi 
matin,  5  du  mois  de  doulkaadah  (  février  i  aSo  ),  pendant  que 
Fakr'eddin  était  au  bain ,  ils  surprirent  les  musulmans  dans 
Mansourah.  L'émir  montant  bien  vite  à  cheval,  se  jeta  au 
milieu  des  Francs  et  fut  tué  sur-le-champ,  mourant  glorieu- 
sement pour  la  religion  ,  après  avoir  pendant  sa  vie  joni  des 
faveurs  de  la  fortune.  Dans  celte  fâcheuse  circonstance,  l'ar- 
mée, secondée  par  les  Turcs  baharides ,  chargea  les  Francs 
avec  vigueur ,  et  les  obligea  à  prendre  la  fuite  sans  leur  laisser 
le  temps  de  se  rallier  de  nouveau. 
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Quanta  Moadham,  il  était  arrivé  à  Damas  au  mois  de  ra- 
mailhan  ( décrrubre )  ;  il  altcMidit,  pour  se  remellifi  en  roule, 
la  fête  de  la  fin  du  jtûne,  et  n'arriva  à  Mausouralt  que  le  jrudi 
2\  de  doulkaadab.  La  guerre  se  ralluma  avec  fureur  sur  le  Ml 
et  sur  terre  ;  enfin  la  floltc  rausulmauc  surprit  la  flotte  chré- 
tienne, et  s'empara  de  trcnle-deux  navires,  dont  neurgaléasses. 
Co  succès  ruina  les  affaires  des  Francs  j  ils  envoyèrent  proposrr 
de  rendre  Damielle,  si  ou  voulait  leur  abandonner  Jérusalem 
et  une  partie  de  la  Palestine.  Leurs  proposiyons  furent  re jetée*. 

An  648  (1260  ).  Les  Francs  s'étant  obstinés  à  garder  leurs 
positions  en  face  (le  Mans<iurah  ,  finirent  par  épuiser  leurs  res- 
sources sans  pouvoir  rien  recevoir  de  Dauiielte.  Les  rausul- 
maos  interceptèrent  leurscommunications  avec  celle  ville,  ce  qui 
juit  les  cliréliens  dans  l'impossibilité  détenir  plus  loog-tcrap5. 
Le  mercredi  3de  moharram  (7  avril),  les  Francs  s'ébranlèrent, 
se  dirigeant  sur  Damiette  ,  et  ayant  l'ennemi  derrière  eux.  Les 
musulmans  les  atteignirent  !e  lendemain  matin  ,  les  enfoncèrent 
et  en  firent  un  horrible  carnage  :  trente  mille  hommes,  à  ce 
qu'on  dit,  furent  tués  dans  celte  journée,  çt  bien  peu  parvin- 
rent à  s'échapper.  Le  roi  de  France  et  ses  principaux  officiers 
s'étaient  réfugiés  dans  l'endroit  le  plus  proche  (Minieh  Abou 
Abti'dllali  ).  Sur  la  demande  du  roi ,  l'eunuque  Mohseii  les 
reçut  à  composition  :  puis  on  s'empara  de  leurs  personnes  pour 
les  ramener  à  Mansourah.  Le  roi  fut  chari,c  de  chaînes  et  b)gc 
dans  ia  maiî;on  de  Fakr'<-ddin ,  fils  de  Lokman  ,  seercfairi- 
d'élat,  et  l'eunuque  Sabyh  fut  commis  à  sa  gaule.  Quand  le 
sulihan  fut  instruit  de  la  destruction  de  l'aimée  chrétienne, 
il  s'avança  avec  l'armée  jusqu'à  Farescour,  où  il  fit  construire- 
une  tour  en  bois. 

Le  lundi,  dernier  jour  de  moharram,  ie  snitlian  est  Iné  par 
ses  troupe.'-.  Son  imi)m.Jente  eouiluiteà  l'égard  des  mamelouks 
et  des  éUiirs  de  son  père  ^  et  son  exclusive  confiance  dans  les 
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courtisans  qu'il  avait  amenés  de  Mésopotamie,  lui  avaient 
aliéné  tous  les  cœurs.  A  peine  fut-il  arrive'  à  Farescour,  que  les 
Baharides  conspirèrent  sa  perte  et  se  jetèrent  sur  lui  l'épée  à  la 
inain.  Bibars,  qui  fut  suUhan  dans  la  suite,  lui  porta  le  pre- 
mier coup.  Le  prince  s'enfuit  dans  la  tour  de  bois.  Ou  y  met  le 
feu.  Chasse'  par  les  flammes ,  il  court  vers  le  Nil  dans  l'espoir 
d'y  trouver  un  bateau.  Les  flèches,  qui  volaient  de  toutes  parts , 
l'empêchent  de  fuir  :  il  se  jette  dans  l'eau,  et  aussitôt  un  coup 
l'atteint  et  l'achève.  11  re'gnait  à  peine  depuis  deux  mois. 

Les  émirs  se  re'unirent  ensuite,  et  consentirent  à  reconnaître 
pour  reine  Schedjer'cddor.  Le  commandement  suprême  des 
troupes  fut  remis  à  Ezz'eddin  Aybck  le  Turkoman.  Dès  que  le 
calme  commença  à  renaître ,  on  reprit  les  négociations  avec  le 
roi  de  France,  à  qui  on  demandait  Damiette  pour  sa  rançon. 
Le  roi  ordonna  à  ceux  qui  commandaient  en  son  nom  dans 
la  ville,  d'en  ouvrir  les  portes  ,  et  le  3  de  safar  (  7  mai) 
l'étendard  musulman  fut  arboré  sur  les  remparts  de  Daraiette. 
Le  roi  de  France  fut  mis  eu  liberté;  le  lendemain  matin,  il 
s'embarqua  avec  ceux  des  prisonniers  à  qui  on  avait  rendu  ia  li- 
berté, et  mit  à  la  voile  pour  Acre. 

La  nouvelle  des  glorieux  résultats  de  cette  campagne  vola 
de  bouche  en  bouche,  et  bientôt  remplit  l'univers.  C'est  ta 
faisant  allusion  au  sort  humiliant  où  se  vit  réduit  le  roi  de 
France,  qu'un  poète  a  dit  : 

«  Quand  tu  verras  ce  Français,  dis -lui  ces  paroles  d'ua 
»  ami  sincère  : 

»  Tu  venais  en  Egypte  ;  tu  en  convoitais  les  richesses  j  lu 
»  croyais  que  ses  forces  se  réduiraient  en  fumée. 

»  Vois  maintenant  ton  armée  j  vois  comme  ton  imprudente 
»  conduite  l'a  précipitée  dans  le  sein  du  tombeau. 

»  Cinquante  mille  hommes  !  et  pas  un  qui  ne  soit  tué,  pri- 
*  sonnicr  ou  criblé  de  blessures  ! 
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»  Et  s'il  efait  lente  de  vtnir  vei)gcr  sa  dé/aile,  fi  qiitlque 
»  motif  le  ramenait  en  ces  lieux  , 

»  Dis-lui  qu'on  lui  réserve  la  maison  du  fils  de  Lokman , 
»  qu'il  y  trouvera  encore  et  ses  chaînes  cl  l'eunuque  Sabyh.  * 

Les  troupes  se  remirent  en  marche  pour  le  Caire ,  et  les 
e'mirs  écrivirent  aux  autorités  de  Piraas  ponr  justifier  les  évé- 
nements qui  venaient  d'avoir  lieu.  Les  émirs  de  Syrie ,  bien 
loin  d'adhérer  à  ce  qui  s'était  fait,  invitèrent  Malek-Nasser 
Youssouf,  prince  d'Alep,  à  venir  prendre  possession  de 
Damas. 

Les  émirs  d'Egypte  reconnurent  bientôt  l'impossibilité  de 
rétablir  l'ordre  sous  le  gouvernement  d'une  femme,  et  confé- 
rèrent à  Ayb(k  le  titre  de  sullhan  avec  l'exercice  de  l'autorité 
souveraiue.  "Voyant  enfin  l'insuffisance  de  ces  moyens  ,  ils  se 
décidèrent  à  prendre  leur  souverain  dans  la  famille  de  Saladin. 
Le  chois  tomba  sur  un  enfant,  Moussa,  petit-fils  de  Malek- 
Kdmel ,  qui  prit  en  cette  occasion  le  titre  de  Malek-Aschraf. 
Toutefois  Aybtk  conserva  le  commandement  des  troupes  avec 
le  titre  d'atabtk.  D'un  autre  côté  les  troupes  de  Gaza,  de  concert 
avec  celles  de  Damas,  prêtaient  serment  de  fidélité  à  MaUk- 
Moguyts  ,  petit-fils  de  M^ilek  Kamel ,  qui ,  à  la  faveur  de  ce» 
tioubles,  s'était  emparé  de  Schaubek  et  de  Garac.  C'est  alors 
que  les  émirs  égyptiens ,  pour  tarir  la  source  de  tant  de  troubles, 
déclarèrent  soumettre  leur  pays  à  la  volonté  du  khalife. 

Les  émirs  se  décident  d'un  commun  accord  à  détruire  les  rem- 
parts de  Damielte,  à  cause  des  maux  que  cette  ville  avait  occa' 
sionnés  aux  musulmans  à  deux  différentes  reprises.  Ils  bâtirent 
une  nouvelle  ville  non  loin  de  l'ancienne,  et  dans  l'intérieur  des 
terres,  et  l'appelèrent  Menschyeh  ou  Ville- Neuve  {i). 

(i)  Voy.  le  plan  de  cette  seconde  Damiette,  dans  le  Voyage  de 
JViebuftr,  tom.  I,  pag.  Sa. 
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Cependant  Malek  Nasser  e'tait  parvenu  à  lier  à  ses  intét'êts 
tous  les  piiuces  de  Syrie  de  la  famille  de  Saindin  ;  à  l'aide 
de  celte  alliance  ,  il  re'unil  unç  arme'e  formiJabîe  ,  qui  se 
mit  aussitôt  en  marche  pour  l'Egypte ,  et  rencontra  l'armée 
égyptienne  à  Abbasseb.  Celle-ci  ayant  commence  à  plier,  les 
troupes  deSyrie  poursuivirent  les  Egyptiens  avec  trop  d'ardeur  : 
Malek-Nasscr  se  trouva  presque  abandonne'  j  il  prit  la  fuite  ,  et 
ses  troupes  se  dispersèrent  au  milieu  du  désordre.  Pendant  ce 
temps,  les  fuyards  de  l'armée  égyptienne  étaient  arrivés  au 
Caire  et  jusque  dans  la  Haute-Egyple.  Au  vieux  Caire,  on  crut 
la  causé  des  émirs  perdue ,  et  l'on  proclama  un  montent  Ma- 
lek Nasser  sulthan  du  pays. 

An65i  (  1253).  En  vertu  d'un  traité  de  paix  conclu  entre 
Malek  Nasser  et  le  gouvernement  des  mamelouks  ,  ceux  ■  ci 
devaient  étendre  leur  autorité  jusqu'au  Jourdain,  et  abandonner 
au  prince  d'Alep  ce  qui  est  au-delà  de  ce  fleuve. 

An  653  (1255).  En  vertu  d'un  nouvel  arrangement, 
Malek  Nasser  rentre  en  possession  de  toule  la  Syrie  jusqu'à 
Elarysch,  et  s'obligea  reconnaître  l'autorité  d'Aybek  sur  toute 
l'Egypte.  Celui-ci  épousa  ensuite  Schedjer'eddor,  s'il  ne  l'avait 
pas  déjà  fait  l'année  précédente. 

An  655  (  1  aSy  ).  Aybek  est  étouffé  dans  le  bain  par  les  in- 
trigues de  Schedjer'eddor.  Les  émirs  vengent  sa  mort  dans  le 
sang  de  cette  femme  et  de  ceux  qui  avaient  trempé  dans  le  com- 
plot ,  et  donnent  pour  successeur  à  Aybek  son  fils  Maltk- 
Mansour. 

An  656  (i258).  Les  Tarlares,  sous  la  conduite  de  Hou- 
iakou,  s'emparent  de  Bagdad,  et  y  détruisent  la  dynastie  des 
khalifes  abassides. 

La  peste  fait  de  si  grands  ravages  en  Syrie,  et  surtout  à 
Damas,  qu'on  manque  d'hommes  pour  enterrer  les  morts. 

Au  657  (  i^^O)'  Saif'eddin  Koihoua  s'empare  du  gouver- 
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Dément  de  l'Egypte  et  prend  le  titre  de  siilthan.  Celte  amiefe,  et 
l'année  suivante,  les  Tartares  pénétrèrent  en  Syrie,  sous  la 
conduite  de  Samoud  ,  fils  de  Houlakou.  Ils  s'avancèrent  vers 
Alep.  D'abord  repoussés  avec  perte ,  ils  reprirent  l'avantage 
et  arrivèrent  pêle-uiéle  avec  les  musulmans  sous  les  murs 
de  la  ville.  Grand  nombre  de  personnes  furent  étouffées  aux 
portes;  les  Tat  tares  se  dirigèrent  ensuite  vers  Azaz  et  la  prirent 
par  cnpitulation. 

Au  658  (1260).  Houlakou  passe  lui-même  l'Euphrate  et  en- 
voie au  gouvernement  d'Alep  un  député  avec  ces  mots  :  a  Vous 
»  ne  pouvez  pas  tenir  devant  les  Mogols  :  nous  n'en  vou- 
»  Ions  d'ailleurs  qu'à  Maick  Nasser  et  à  ses  troupes,  et  nous 
»  allons  marcher  contre  lui.  En  attendant,  recevez  deux  cora- 
»  missaires  de  notre  part;  l'un  dans  la  ville, et  l'autre  dajis  la 
»  citadelle.  Si  l'ennemi  est  battu ,  le  pays  devient  notre  pro- 
»  priélé,  et  c'est  autant  de  musulmans  de  sauvés.  Si  le  com- 
»  bat  tourne  à  notre  désavantage,  vous  chasserez  les  com- 
»  missaires ,  vous  les  égorgerez,  comme  bon  vous  semblera.  » 
Le  commandant  fît  dire  que  l'épée  répondrait  pour  lui.  Stupé- 
fait de  la  réponse,  l'envoyé  ne  put  se  défendre  de  verser  quel- 
ques larmes  sur  les  malheurs  qui  allaient  tomber  sur  la  ville 
d'Alcp.  En  effet  les  Tartares  s'avancèrent  incontinent,  et  entrè- 
rent de  force  dans  la  vil'e.  Le  carnage  continua  du  dimanche 
au  vendredi.  Il  n'y  eut  de  sauvés  que  ceux  qui  atteignirent  la 
synagogue  des  juifs  et  certaines  maisons  que  le»  vainqueurs 
avaient  prorais  de  respecter.  Ainsi  furent  sauvés ,  à  ce  qu'on 
dit,  plus  de  cinquante  mille  âmes. 

Hamah  envoya  aussitôt  remettre  ses  clefs  à  Houlakou ,  et 
lui  demanda  un  commissaire,  faveur  qui  lui  fut  accordée. 

Cependant  Malck  Nasser  et  le  prince  de  Hamah  se  sauvaient 
avec  leurs  troupes  en  Egypte.  Une  partie  des  troupes  fut  sur- 
prise dans  N  iplouse  par  les  Tartârês  et  passé»  au  fil  de  l'épée. 
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Ces  barbares  occupèrent  ensuite  Damas  et  toute  la  Syrie  jus» 
qu'à  Gaza. 

Houlakou  fit  dc^rnantcler  Alep  et  Damas,  et  retourna  dans 
rOrient,  laissant  en  Syrie  des  forces  nombreuses. 

La  même  aune'e ,  l'armée  d'Ef:;y pte ,  commandée  par  Kotliouz, 
remporte  à  Ain-Djalout  une  victoire  complète  sur  les  TarlarCé 
Leur  chef  Kctboga  est  tué,  et  cet  échec  les  obiige  à  évacuer  la 
Syrie.  Aussitôt  les  habitants  de  Damas  tirèrent  vcnge.ince  des 
insultes  des  chrétiens  de  la  ville.  Ceux-ci  en  étaient  venus  à  ce 
point  d'insolence  de  parcourir  avec  leurs  crécelles  les  quartiers 
de  la  ville,  et  de  répandre  du  vin  d.ins  la  grande  mosquée.  Les 
musulmans  se  jetèrent  dans  les  maisons  des  chrétiens,  pillèrent 
leurs  biens,  et  rasèrent  une  épjlise  fort  vaste  dédiée  à  Marie  (  la 
sainte  Vierge) ,  que  les  chrétiens  avaient  priî  plaisir  à  orner. 

Sur  la  fju  de  l'année,  Kolhouz  revenait  en  Egypte,  après 
aroir  rétabli  les  princes  de  Syrie  dans  leurs  étals  respectifs , 
lorsqu'il  fut  assassiné  à  Kossair  ,  située  à  une  journée  de 
Salehyeh.  Bibars  Bendocdar  commit  ce  meurtre  de  concert 
ayec  quelques  complices;  il  avait  profité  du  moment  ou  le  sul- 
than  se  trouvait  éloigné  de  ses  troupes.  Lorsque  les  conjurés 
furent  de  retour  dans  le  c.irap  ,  le  chef  des  émirs  demanda  qui 
avait  tué  le  sullhan  :  «  C'est  moi,  dit  Bibars.  —  En  ce  cas, 
»  reprit  l'autre ,  l'autorité  t'appartient.  »  Ain^-i  fut  proclame 
Bibars  Bendocdar,  sous  le  titre  de  Malck  Dhahcr. 

An  659  (1261  ).  Sept  îles,  dans  les  environs  d'Acre,  sont 
englouties  dans  la  mer  avec  ceux  qui  les  habitaient.  Les  habi- 
tants d'Acre  prirent  le  deuil  à  cette  occasion,  et  implorèrent 
par  leiirs  larmes  la  miséricorde  divine  pour  leurs  péchés,  aux- 
quels ils  attribuaient  ce  désastre.  ' 

Bibars  envoie  Djcraal'eddin,  fils  de  Salera  (1),  en  ambassade 

(1)   yoy-,  sur  Pjemal'edclin  la  notice  qui  est  en  léle  de  rcxtrail 
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auprès  de  Manfied  (Mainfroi),  roi  de  Sicile.  Nous  allons  laisser 
parler  Djeraal'eddin  lui-même  ;  «  Le  père  du  prince  aix(]uel 
je  fus  envoyé,  dil-il,  s'appelail  Frédéric;  il  est  connu  par  ses 
relalions  d'amilic  avec  MaIek-SaU:h.  {Voy.  ci-dessus,  pag.349). 
Son  fils  Conrad  lui  avait  succède  en  Sicile  et  dans  ses  e'tals 
d'Italie.  Conrad  eut  pour  successeur  Manfred  son  frère;  c'est  à 
cclui-cî  que  je  fus  adresse  (  i  ).  Manfred  m'accueillit  avec  bonté  et 
me  permit  de  rester  auprès  de  lui  dans  la  Pouille  (a).  Il  me  faisait 
souvent  l'honneur  de  ra'admeître  en  sa  pre'sencc ,  et  j'eus  oc- 
casion de  reconnaître  en  lui  beaucoup  de  mérite  et  un  goût 
naturel  pour  les  sciences  intellectuelles.  Il  possédait  parfaite- 
ment les  dix  traités  d'Euclidc;  c'est  même  à  sa  prière  que  je 
composai  le  Iraile'  de  logique  que  j'iutitulai  l'Impérial.  Non 
loin  de  la  ville  que  j'habitais,  se  trouvait  la  ville  de  Luceria 
(  Noccra  de'  Pagani  dans  la  Cipitanate  )  ;  elle  était  entièrement 
peuplée  de  musulmans,  que  Frédéric  avait  fait  venir  de  Si- 
cile (3).  On  y  fêtait  le  vendredi,  et  l'islamisme  s'y  montrait  à 
découveri.  f^a  plupart  des  ofliciers  de  Manfred  étaient  mnstil- 
inaus  ;  sou  camp  retentissait  des  cris  des  moezzios  (qui  appellent 


suivant.  Les  détails  que  nous  rapportons  ici  ont  été  renvoyés  par 
Aboulfeda  à  l'an  1297,  année  de  la  mort  de  Djenial'eddin.  Aussi 
araiejit-ils  échappé  à  D.  Bertliereau ,  qui  avait  terminé  ses  lectures 
à  l'année  i2f)0  inclusivemriit.  Nous  pensons  que  ces  détails  sont  ici 
placés  plus  convenablement  sous  l'année  à  laquelle  ils  appartiennent. 

(1)  C'est  à  la  même  époque  que  Bibars  envoya  à  Mainfroi  une 
girafTe  et  des  prisonniers  tarlares  avec  leurs  chevaux,  qui  étaient  de 
race  mogole. 

(2)  On  sait  qu'à  cette  époque  on  comprenait  sous  celte  dénomi- 
nation presque  tout  le  royaume  de  Naples. 

(3)  Les  auteurs  du  moyen  âge  ne  s'accordent  pas  sur  l'année  de 
leur  translation  dans  cette  ville.  Muratoii,  dan»  «es  annales,  en  fait 
mention  à  l'année  wi!\. 
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le  peuple  musulman  à  la  prière) ,  et  noire  religion  y  pouvait  être 
publiquement  professée.  La  ville  que  j'habitais  était  à  cinq  jour- 
nées seiiietnent  de  la  ville  de  Rome.  A  l'c'poqne  où  je  quittai  le 
pays ,  le  loi  de  France  et  le  pape,  qui  est  le  khalife  des  chré- 
tiens, s'étaient  ligués  pour  peidre  Manfrcd.  Le  pape  l'avait 
excommunie,  à  cause  de  sou  exclusive  confiance  dans  les  mu- 
suimms  (i).  Un  motif  semblable  avait  précédennnenl  fait  ex- 
communier Frédéric  et  Conrad.  Voici  un  fait  que  je  tiens  de  la 
bouche  même  de  Manfred:  Quand  Frédéric  perdit  l'empereur 
son  père  (Henii  VI  ),  il  était  incore  fort  jeune;  grand  nombre 
de  princes  francs  se  mirent  sur  les  rangs  pour  lui  disputer  la 
couronne  împérijle ,  et  chacun  se  flatta  d'avoir  le  pape  pour 
soi.  FVédéric  crut  devoir  user  de  supercherie.  Il  vil  ses  rivaux 
l'un  après  l'autre,  et  dit  à  chacun  d'eux  :  «  Je  sais,  pour  moi, 
»  que  je  ne  suis  pas  propre  à  celte  dignité;  j'y  renonce  cnliè- 
»  rement.  Quand  nous  serons  réunis  auprès  du  pape,  ouvre 
0  l'avis  de  laisser  la  décision  de  cette  aftiiire  au  fils  de  l'empe- 
»  rcur  défunt.  Les  autres  faisant  de  même,  le  p.ipe  me  laissera 
»  maître  du  choix  ,  et  sois  persuadé  que  je  ne  penserai  à  per-r 
»  sonne  qu'à  loi;  car  vraiment  je  te  veux  du  bien.  »  Fiédé- 
xic  en  «sa  ainsi  envers  tous  les  prétendants,  et  cela  d'un  ton 
si  persuasif,  que  tons  s'y  trompèrent.  Le  jour  fixe  étant  ai  rive', 
ils  se  réunirent  a  Rome  auprès  du  pape.  Apres  leur  avoir  de- 
mande leur  avis,  le  pape  fit  déposer  la  couronne  au  milieu  de 
rassemblée.  Tous  s'écrièrent  qu'ils  s'en  remcUaient  entièrement 


(i)  Dans  ces  temps  où  l'Italie  était  dccliirée  par  des  querelles, 
moitié  politiques  ,  moitié  religieuses  ,  Mainfroi  n'avait  que  peu 
de  fui  en  tes  sujets  chrétiens.  Le  pape  ayant  mis  pour  première 
condition  à  ses  bonnes  giâces  ,  rentière  expulsion  des  Sarrasins 
d'Italie,  Mainfroi  s'y  refusa.  Il  fît  plus,  il  favorisa  de  tout  son  pour- 
voir l'éubliisenicnt  des  r^nusulman;  d'ÂiVique  daus  ses  étals  d'IluUe. 
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à  Frédéric.  Ctlui-ci  se  lovant  aussitôt,  dit  d'un  ton  assure: 
«  C'est  moi  (jui  suis  fils  dVmpirour  ;  la  coifronne  et  la  dignité 
»  impériales  uj'apparlieunentde  droit  ;  et  d'ailleurs  j'ai  pour  moi 
»  vos  suffrages.  »  Eu  disant  ces  mots  ,  il  mit  la  couronne  sur  sa 
têlej  les  princes  dissimulèreiit  leur  dépit,  et  Fiédéric  sortit  la 
couronne  sur  la  tête.  Il  trouva  à  la  porte  un  délaclicment  de 
cavaliers  allemands,  armés  de  toutes  pètes  et  d'une  bravoure 
éprouvée.  Ainsi  escorté,  il  arriva  en  Allemagne,  pays  originaire 
de  sa  famille.  Le  pape  et  le  roi  de  France,  ajoute  Djemal'eddin, 
attaquèrent  Manfred  avec  touti^s  leurs  forces ,  mirent  sou  armée 
en  déroute,  et  s'emparèrent  de  sa  personne.  Le  pape  le  fit 
immoler  à  sa  vengeance,  et  le  frère  du  roi  de  France  occupa 
ses  états.  Cette  révolution  eut  lieu  en  l'an  663  (i 264)-  (C'est 
une  erreur  j  Mainfroi  fut  tué  le  26  février  1266,  non  par  ordre 
du  pape,  mais  les  armes  à  la  main  et  dans  la  chaleur  du  combat. 
Tous  les  détails  qui  précèdent  paraissent  peu  dignes  de  foi.  ) 

An  661  (i'26'2-5).  Bibais  arrive  d'Egypte  en  Syrie,  et 
vi'nt  pl.icer  son  camp  au  Monl-Thabor.  De  là  il  envoie  un  dé- 
lacliement  de  ses  troupes  renverser  l'église  de  Nazareth,  qui  est 
le  lieu  le  plus  révéré  des  chrétiens  pour  avoir  donné  naissance 
à  leur  religion.  Ces  troupes  font  ensuite  une  excursion  sur  le 
territoire  d'Acre  et  les  lieux  environnants,  et  retournent  char- 
gées debuliu.  Bibars  marche  alors  en  personne,  avec  un  corps 
d'élite,  pour  tenter  une  nouvelle  attaque  sur  Acre  ,  et  vient  à 
bout  d'abattre  une  des  tours  qui  en  Refendaient  les  approches. 
Cette  expédition  était  postérieure  à  la  première ,  ainsi  qu'à  la 
destruction  de  l'église  de  Nazareth. 

An  C63  (  1 265  ).  Bibars  part  d'Egypte  avec  ses  redoutables 
armées ,  et  le  9  de  djoumadi  premier  (  fia  de  février  )  com- 
mence le  siège  de  Césarée  :  l'attaque  est  poussée  avec  vigueur 
et  la  ville  est  prise  en  quelques  jours  ;  c'est-à-dire,  vers  le  mi- 
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lieu  du  mois.  Bibars  ordonne  de  !a  détruire ,  et  le  mois  suivant 
ya  attaquer  et  prendre  la  ville  d'Arsouf. 

Mort  de  Houl.ikou ,  pclit-fils  de  Gengis-Kliaii.  Son  Ois  Abaga 
hérite  de  ses  états  de  Perse  et  de  la  Mésopotamie. 

An  664  (  1 266  ).  Le  sullhan  arrive  en  Syrie  avec  ses  redou- 
tables arraeVs,  et  fait  marcher  un  corps  détache'  vers  la  côte 
de  Tripoli,  Pendant  que  ce  corps  occupait  Koîayah,  Haleb  et 
Arka ,  le  sultban  attaque  Sefed  ,  la  presse  de  toutes  parts,  fait 
jouer  SCS  machines  de  guerre.  Malck-Mansour ,  prince  de  Ha- 
mah ,  vient  le  joindre  pendant  le  siège.  Les  musulmans  ne 
donnaient  pas  de  relâche  aux  assiégés ,  et  s'exposaient  hardi- 
ment au  danger  ;  aussi  plusieurs  payèrent  de  leur  sang  la  prise 
de  la  place.  Elle  se  rendit  par  capitulation  le  i^  de  schaban 
(juin)  j  les  habitants  furent  ensuite  tous  passés  au  fil  de  l'épée. 

Après  la  prise  de  Sefed,  Bibars  se  rendit  à  Damas,  d'où  il  en- 
voya un  corps  considérable  de  troupes  dans  lepaysdeSys(la  pe- 
tite Arménie)  :  ce  corps  était  commandé  par  le  prince  de  Hamah. 
Le  pays  de  Sys  à  celte  époque  était  au  pouvoirde  Haylom,fils  de 
Xk)nstantin.  A  la  nouvelle  de  la  marche  des  musulmans,  Haytom 
garnit  les  défilés  de  la  Cilicie  de  machines  et  de  guerriers.  En 
même  temps  ses  deux  fils  se  mirent  en  marche  avec  l'armée,  pour 
venir  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Vains  eftbrts,  l'armée  fut  mise 
en  déroute-,  tout  fut  tué  ou  pris  :  l'un  des  fils  de  Haytom  y  périt; 
le  second ,  qui  s'appelait  Lyfoun ,  resta  parmi  les  prisonniers.  Les 
vainqueurs  se  répandirent  aussitôt  dans  toute  la  contrée,  s'em- 
parèrent du  château  d'Am*dyn ,  en  massacrèrent  les  habitants^ 
«t  enfin  se  disposèrent  à  retourner  en  Syrie,  emportant  avec 
eux  un  immense  butin.  A  la  nouvelle  des  succès  de  ses  troupes, 
Bibars  se  rendit  à  Hamah ,  et  s'avança  jusqu'à  Apamée  à  la 
rencontre  de  ses  soldats  victorieux.  Arrivé  à  Kara  ,  entre  Da- 
mas et  Emesse  j  il  wdoona  le  pillage  de  la  ville  et  le  massacr* 
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àçs  hoDJmes  en  ctat  de  porter  les  armes.  Gnnd  uomhre  de 
personnes  y  reçurent  la  mort,  tout  cela  p.irce  que  les  habitants 
de  Kara ,  qui  étaient  chrétiens ,  enlevaient  secrètement  les  voya- 
geurs musulmans  pour  les  vendre  aux.  Francs.  Quant  aux  en- 
fants des  chrétiens,  ils  furent  emmenés  en  Egypte,  et  élevés 
avec  les  mamelouks  turks.  liCS  uns  devinrent  émirs  dans  la 
suite  ;  les  autres  servirent  comme  simples  soldats. 

An  666  (février  1268).  Au  commencerucùî  de  djoumadi 
second,  le  sulthan  arrive  en  Syrie,  et  enlève  Japha  aux 
chrétiens.  Trois  mois  après  il  va  attaquer  Antioche,  donne  un 
assaut  général ,  et  prend  cette  ville  de  force.  Les  habitants 
sont  massacrés,  les  enfants  emmonés  en  captivité,  la  ville 
abandonnée  au  pillage.  Antioche  et  Tripoli  appartenaient  au 
prince  iiohéraoud ,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  dans  cette 
dernière  ville. 

.  Quelques  jours  après ,  le  sulthan  prend  possession  de  Ba- 
gras,  sans  rencontrer  de  résistance.  En  apprenant  la  prise 
d'Antioche,  les  habitants  avaient  |)ris  la  fuite,  et  la  citadelle 
était  restée  sans  défenseurs.  Le  sulthan  plaça  dans  Bagras  une 
garnison  avec  les  approvisionnements  nécessaires.  Ainsi  tomba 
cette  ville  sous  les  lois  de  l'islauiismc.  On  a  vu  que  Saladin,  en 
y  entrant ,  l'avait  entièrement  rasée  j  mais  plus  lard  les  Francs 
en  avaient  relevé  les  fortifications. 

La  paix  est  conclue  entre  Bibars  et  le  prince  du  pays  de  Sys. 
Bibars  consentit  à  rendre  la  liberté  à  Lyfoun  ,  à  condition  que 
Haytom  lui  céderait  Bebcsna  ,  Derbessak ,  Merzeban ,  Eaa- 
han  ,  etc. ,  qu'il  interposerait  sa  médiation  auprès  d'Abaga  pour 
obtenir  la  liberté  de  Siuker  Alaschkcr,  qui  avait  été  pris  dans 
Alep  par  l'armée  de  Houlakou.  Abaga  se  rendit  aux  prières  du 
prince  Haytom  ',  tes  places ,  Behesna  exceptée ,  furent  fidèle- 
ment  remises ,  et  Lyfoun  fut  renvoyé  à  son  père. 
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An  668(iii69-'jo).  Le  sulihau  attaque  Acre,  vicnlàDamas, 
et  puis  à  Hamab. 

An  669  (rasrs  1271  ).  Bibars  arrive  en  Syrie,  cl  le  9  de 
scliaban  commence  le  j'ic'ge  du  château  des  Cardes.  Il  redouble 
d'tfforts  contre  la  place ,  et  la  prend  le  if\  par  rapilulatioii. 
Il  se  rend  ensuite  devant  la  forteresse  d'Akkar,  l'attaque  le 
I  -j  de  ramadhan  (  avril  ) ,  la  serre  étroitement  et  la  force  à 
capituler  à  la  fin  du  mois.  Un  poète  lui  dit  pour  le  féliciter  : 

u  0  dominateur  du  monde ,  bonne  nouvelle  !  le  voilà  au 
*  comble  de  tes  vœux. 

»  Akkar  vaut  bien  Acre  et  même  au-delà.» 

De  Damas  le  sulthau  alla  attaqusr  la  forteresse  de  Korain. 
(  D'après  un  passage  de  Makrizi,  elle  devait  se  trouver  auprès 
d'Acre,  et  non  en  Egypte,  comme  l'a  cru  Rciske.)  Il  s'en 
empara,  la  rasa,  puis  retourna  en  Egypte. 

Bibars  équipa  dans  cette  même  année  une  flotte  de  dix  vais- 
seaux pour  opérer  une  dcsccufe  dans  l'île  de  Chypre.  La  flotte 
vint  se  briser  près  du  port  de  Limisso  ,  et  les  étjuipages  furent 
faits  prisonniers.  Le  sullban  se  hâta  d'en  équiper  une  nouvelle 
qui  était  le  double  de  la  première. 

Au  C-jG.  Bibars  meurt  dans  le  milieu  de  l'année  '277. 
Voici  en  quels  termes  quelques  auteurs  racontent  sa  mort  : 
«  On  venait  de  voir  une  éclipse  totale  de  lune.  Aussitôt  il  se  fit 
ime  rumeur  générale  qui  annonçait  la  mort  de  quelque  grand 
personnage.  Bibars  se  crut  menacé.  Pour  détourner  l'effet  de 
ce  phénomène  ,  il  choisit  pour  victime  un  des  princes  de  la 
famille  de  Saladin.  il  l'attira  auprès  de  lui,  et  lui  fit  boire  un 
breuvage  empoisonné  qui  l'emporta  au  bout  d'uM  moment.  Le 
.snhbaji  en  avait  aussi  goùlé  par  mégardc;  il  se  sentit  bientôt 
une  fièvre  brûlante  ,  dont  il  mourut.  Makk-Said-Barkah  ,  toa 
fils,  fut  reconnu  pour  son  successeur.  »» 
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An  678  (i'279).  Ma!ek-Said  est  contraint  d'abdiquer  par 
les  émirs,  et  se  retire  à  Carac,  où  il  meurt  quelque  temps 
après.  Ki-laoun  est  norarae'  régent  de  l'erapire.  Quelques  mois 
après  il  prend  le  titre  de  sulthan  ,  et  ajoute  à  son  nom  le  titre 
de  Maick-Mansour ,  général  invincible.  Avec  lui  on  vit  régner 
la  justice ,  les  lois  reprirent  leur  empire ,  et  l'état  fut  sagement 
administré. 

Dans  le  même  temps  Sanker-al-Aschker ,  qui  gouvernait  la 
Syrie,  fecoue  le  joug  du  gouvememeut  d'Egypte,  et  se  rend 
indépendant. 

\  An  679  (l'iSo).  Sanker  est  battu  par  l'armée  Egyptienne  , 
et  se  sauve  du  coté  de  l'Euphrate  pour  intéresser  à  sa  cause  le 
khan  des  Tartares. 

Les  chrétiens  ,  enhardis  par  les  succès  des  Tartares ,  s'é-: 
taient  livrés  à  quelques  excès.  Cette  année  Sayfeddin  Bal- 
ban  ,  qui  commandait  pour  le  sulthan  dans  le  château  des 
Cardes  ,  résolut  d'en  tirer  vengeance  snr  la  fortei'csse  de 
Markab.  Son  entreprise  échoua  complètement;  les  Francs  mi- 
rent en  fuite  les  musulmans,  en  tuèrent  et  eu  prirent  un 
grand  nombre. 

An  6'6o  (1281).  Abaga  s'avance  en  Syrie  avec  toutes  ses 
forces  :  puis  changeant  de  desseins,  il  se  relire  à  Kahabah ,  et 
laisse  le  commandement  de  l'armée  lartaré.à  son  frère  Mankou- 
ïimour.  Tandis  qu'elle  marchait  surEmesse,  Kclaoun  réunit 
l'armée  musulmane  et  dirigea  sa  marchedu  même  côté.  Les  que- 
relles s'étaient  assoupies  au  moment  du  danger.  Sauker-al  -Asch- 
ker  et  le  prince  de  Hamah  arrivèrent  avec  leurs  troupes  pour  dé- 
fendre la  cause  de  l'islamisme ,  et  If  s  musulmans  se  rangèrent  djns 
l'ordre  suivant  :  Le  prince  de  IJamah  était  à  la  droite,  protégé  par 
les  troupes  de  Damas  j  Sanker  commandait  la  gauche.  Les 
guerriers  arabes  s'étaient  placés  à  la  droite,  et  les  Turkomans 
à  la  gauche.  A  l'égard  du  centre ,  il  était  commande  par  l'émir 
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Tharanlhai.  L'action  s'engagea  dans  les  environs  de  ia  Tille 
d'Emesse.  Dieu  favorisa  le  centre  et  la  droiie.'Les  Tartares, 
qui  leur  cl  lient  opposés ,  furent  cufonce's  et  poursuivis  l'cpce 
dans  les  reins.  Qiiatità  la  gauche  rnusulmane,  elle  prit  liojiteii- 
senicut  la  fuite.  Ceux  qui  formaicut  l'aile  droite  des  ïartarcs 
(elle  était  composée  en  grande  partie  de  cluéliens,  arméniens 
et  géorgiens)  poursuivirent  les  fuy.irds  jusqu'aux  portes  d'E- 
messe, tuant  tout  ce  qui  s'oftiait  sous  leurs  coups  :  mais  à  leur 
retour  voyant  ia  déroute  du  reste  de  Tarmée ,  ils  prirent  aussi  la 
fuite.  L'armée  des  Tartans  était  évaluée  à  80,000  hommes , 
entre  lesquels  5o,ooo  Mogols  seulement  ;  le  reste  était  une 
réunion  d'Arméniens  ,  de  Géorgiens .  de  Persans  et  d'autres 
nations.  Toutes  les  villes  musulmanes  célébrèrent  avec  transport 
cette  glorieuse  victoire. 

An  684  (  1 285  ).  Dans  les  premiers  jours  de  rebi  premier 
(  mai  ) ,  Kelaoun  s'avance  avec  les  troupes  d'Egypte  et  de  Syrie 
vers  la  forteresse  de  Markab.  Cette  place,  où  s'étaient  établis 
les  Hospitaliers  (  ils  en  avaient  fait  le  clicf-iicu  de  l'ordre  après 
ia  prise  de  Jérusalem  par  Saladin  ) ,  était  siliiéc  sur  un  lieu  élevé 
cl  tellement  forte,  qu'aucun  des  suhbans  prccc'deuts  n'avait  osé 
l'attaquer.  Quand  les  postes  turent  été  distribués  aux  troiipes, 
ou  ouvrit  la  brèche,  et  nombre  de  machines  grandes  et  petites 
jouèrent  à-Ia^fois.  L'humble  scivitcur  de  Dieu,  auteur  de  cet 
abrégé  historique,  se  trouvait  à  ce  siège,  âgé  de  dor.ze  ans 
seulement.  C'est  la  première  scène  guerrière  dont  je  fus  témoin  : 
j'étais  sous  la  conduite  àa  mon  père  Maiik-Afdhal-Aly.  Quand 
la  brèche  fut  assez  large,  la  garnison  demanda  à  capiluier.  Le 
sullhany  consentit  avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'd  desirait 
vivement  conserver  cette  place;  car  si  les.  musulmans  y  fussent 
entrés  de  force,  et  que  Us  fortifications  eussent  été  entamées  , 
il  aurait  été  impoôsible  de  les  rebâtir  de  nouveau.  Le  sui'lhaa 
accorda  donc  la  capitulation ,  mais  sous  la  condition  que  les  habi- 
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tartts  sortiraient  sans  armes,  et  seulement  avec  ce  qu'ils  pour- 
raient emporter.  Les  musulmans  occupèrent  Markabà  la  liiiiiième 
heure  du  vendredi  19  du  mois,  jour  mémorable  où  leur  éten- 
dard flotta  sur  les  murs  de  la  ville.  Ainsi  furent  lavées  tant 
d'insultes  qu'on  avait  à  venger  sur  les  Hospitaliers;  ainsi  dis- 
parut le  signe  des  ténèbres  en  présence  du  signe  de  lumière.  Le 
sultlian  commença  par  confiner  les  habitants  dans  un  Ueu  de 
sûreté^  puis  il  prit  diverses  mesures  pour  rétablir  l'ordre  dans 
la  place.  Quand  il  eut  tout  réglé,  il  descendit  sur  la  côte,  et  campa 
dans  les  champs  près  d'un  lieu  nommé  la  Tour  de  Kerfys.  Il 
vint  ensuite  camper  au  pied  du  château  des  Curdes  j  puis  se 
porta  vers  le  lac  d'Emesse. 

An  686  (1287).  Laodicée  est  attaquée  par  Hossam'eddin 
Tliaranthai.  La  place  était  défendue  par  une  tour  environnée  de 
tous  côtés  par  les  eaux  de  la  mer.  L'émir  se  fil  un  chemin  dans 
l'eau  au  moyeu  d'une  jetée  en  pierre,  s'empara  de  la  tour, 
et  la  rasa. 

An  688  (1289  ).  Au  mois  de  mohnrrara  ( février) ,  Kelaoun 
arrive  d'Egypte  en  Syrie;  il  rassemble  toutes  ses  forces,  puis 
vient  mettre  le  siège  devant  Tripoli.  La  plus  grande  partie  de  la 
ville  était  entourée  par  la  mer  :  elle  n'était  accessible  par  terre 
que  du  côté  d'Orient,  sur  un  espace  très  resserré.  Le  sulthan 
avait  fait  venir  plusieurs  machines  de  toutes  grandeurs.  Il  poussa 
le  siège  avec  une  vigueur  extrême  jusqu'au  mardi  4  de  rebi  second 
(  fin  d'avril  ).  La  ville  étant  prise  d'assaut ,  les  habitants  cou- 
rurent sur  le  port;  quelques-uns  seulement  parvinrent  à  s'em- 
barquer; les  hommes  furent  massacrés,  et  les  enfants  réduits 
en  esclavage.  Le  butin  fui  immense.  Je  me  trouvais  au  siège  de 
Tripoli  avec  mou  père  et  avec  mon  cousin  Maltk-Modhaffcr, 
prince  de  Hamah.  Quand  les  soldats  se  furent  rassasiés  de  sang 
et  de  pillage,  le  sultlian  fit  détruire  la  ville  jusqu'aux  foude- 
ments.  Près  de  Tripoli ,  dans  la  mer ,  était  une  île  où  se  trouvait 
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une  église  dite  de  Saint-  Thomas.  Le  port  la  se'parait  de 
la  ville.  Au  moment  de  notre  entre'e  dans  ses  murs ,  grand 
nombre  d'habitants,  hommes  et  femmes,  se  rcfu^ièrent  dans 
rîle  et  dans  Teglise.  Aussitôt  les  musulmans  se  prëcipilèrenlà  chc« 
Tal  dans  l'eau ,  passèrent  à  la  nage  dans  l'île ,  tuèrent  les  hommes, 
et  s'approprièrent  les  femmes,  les  enfants  et  les  richesses  qu'ils 
y  trouvèrent.  Dès  que  le  tumulte  de  la  victoire  se  fut  appaise', 
j'allai  en  bateau  dans  cette  île  :  elle  était  jonchée  de  cadavres 
qui  y  avaient  répandu  l'infection.  Après  l'entière  destruction  de 
Tripoli,  le  sulthan  reprit  le  chemin  de  l'Egypte,  et  permit  au 
prince  de  Hamah  de  retourner  dans  sa  principauté.  Les  Francs 
étaient  entrés  dans  Tripoli  eu  5o3,  ctravaieal  occupée  pendant 
cent  quatre-vingt  cinq  ans  environ. 

An  689  (lago).  Ktlaoun  partait  du  Caire  pour  venir  assié- 
ger Acre  lorsqu''il  mourut.  La  maladie  le  surprit  dans  sa  tente 
non  loin  des  murs  du  Caire  j  c'est  là  qu'il  rendit  le  dernier 
soupir.  C'était  un  prince  plein  de  douceur.  Sa  bonté  égalait  son 
courage  ;  et  l'on  n'eut  pas  à  gémir  sous  son  règne  de  ces  cruelles 
exécutions  qui  avaient  ensanglanté  les  règnes  précédents. 

An  690  (  1291).  Malek-Aschraf ,  qui  venait  de  succéder  à 

Kelaoun  son  père ,  donne  rendez-vous  à  toutes  ses  troupes  sous 

les  murs  d'Acre.  Mon  père ,  et  le  prince  mon  cousin ,  firent 

route  ensemble  jusqu'au  château  des  Curdes.  Là  ou  nous  remit 

une  énorme  machine  nommée  mansouri,  qui  était  d'un  poids 

capable  de  charger  cent  chariots  :  j'eus  pour  ma  part  la  conduite 

d'un  chariot  j  j'avais  alors  dix  hommes  sous  mes  ordres.  Nous 

nous  mîmes  donc  en  marche  :  c'était  à  la  fin  de  l'hiver.  A 

partir  du  château  des  Curdes  jusqu'à  Damas ,  la  pluie  et  la  neige 

ne  nous  quittèrent  pas  un  moment  j  le  froid  nous  incommoda 

beaucoup ,  sans  parler  de  l'embarras  des  chariots  que  les  vaches 

avaient    peine  à  traîner.  Une  partie  même  périt  en  chemin , 

et  grâces  à  ces  contre  -  temps ,  nous  mîmes  un  mois  à  faire 
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cette  route ,  qu'on  peut  facilement  faire  à  r.heval  en  huit  jours. 
Le  sulthaa  avait  ordonné  d'amener  des  places  de  guerre  voisines 
le  plus  de  machines  qu'on  pourrait,  et  bientôt  on  en  vit  arriver 
de  diffërenlts  grandeurs  devaut  Acre  ,  plus  qu'il  ne  s'en  était 
jamais  vu. 

Dans  les  premiers  jours  de  djoumadi  premier  (premiers  jours 
de  mai),  les  armées  de  l'islamisme  se  trouvèrent  réunies  devant 
Acre.  L'attaque  commença  sur-le-champ.  Les  assiégés  ne  pre- 
naient pas  la  peine  de  fermer  les  portes  de  la  ville;  ils  les  lais- 
saient la  plupart  du  temps  ouvertes,  tant  leur  ardeur  était  grande 
pour  se  mesurer  avec  nous.  Les  troupes  de  Hamah  étaient, 
comnje  à  l'ordinaire,  placées  à  l'extrême  droite.  Dans  cette 
position  ,  nous  avions  la  ville  eu  face  et  la  mer  à  notre  droite. 
Pi  es  de  nous  étaient  postées  des  barques  munies  de  maiitelets, 
revêtus  de  peaux  de  bufle  ,  d'où  on  nous  lançait  des  javelots  et 
des  traits  d'arbalètes.  Il  fallait  nous  défendre  à-ia-fois  contre 
les  attaques  de  la  garnison,  et  à  droite  contre  les  attaques  qui 
venaient  du  cote  de  la  mer.  Les  chrétiens  avaient  construit  un 
navire  qui  portait  une  machine  :  ils  l'approchèrent  de  nous,  de 
manière  à  nous  incommoder  jusque  dans  nos  tentes.  Eu  vain 
nous  cherchions  un  moyen  de  nous  en  garantir,  lorsqu'une  nuit 
il  s'éleva  un  vent  terrible  qui  enleva  le  navire  et  l'ensevelit  dans 
les  flots  :  la  machine  fut  mise  eu  pièces  et  hors  d'état  de  servir, 
tt  les  Francs  n'cssajèrent  pas  même  d'en  construire  une  nou- 
velle. Une  nuit  ils  firent  une  sortie,  forcèrent  les  postes  les 
plus  avancés ,  et  arrivèrent  jusqu'aux  tentes,  en  coupant  avec 
leurs  sabres  les  cordes  qui  les  soutenaient,  Uu  de  leurs  cavaliers 
s'étanttrop  avancé,  se  trouva  pris  dans  la  fosse  d'aisance  d'un 
émir,  et  y  perdit  la  vie.  Cependant  les  musulmans  parvinrent  à 
se  rallier ,  reprirent  l'avantage ,  et  repoussèrent  les  chrétiens 
dans  leurs  murs.  Les  guerriers  du  Utmah  se  firent  surtout  re- 
marquer par  le  nombre  de  chrétiens  qu'ils  luèreut.  Dès  que  le 
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Jour  parut,  le  prince  de  Hamah  mon  cousin  fit  suspendre  quel- 
ques-unes des  têies  au  cou  des  chevaux  pris  par  nos  gens , 
pour  donner  ce  S|iectacle  au  sulthan.  Acre  fut  pressée  encore 
plus  vivement.  Enfin  Dieu  nous  en  ouvrit  les  portes  le  ven- 
dredi 1  7  de  djoumadi  second  (  mai  ).  Les  habitants  voyant 
les  musuhnans  entrer  l'ëpce  à  la  pain  dans  la  ville,  se  sau- 
vèrent en  foule  dans  les  vaisseaux.  "En  dedans  de  la  ville  étaient 
plusieurs  (ours  fortifiées  comme  des  citadelles.  Un  grand  nom- 
bre de  Fiancs  s'y  étaient  retirés,  dans  l'intention  d'y  faire' 
une  vigoureuse  résistance.  On  commença  par  piller  la  ville 
qui  renfermait  d'immenses  richesses,  puis  le  sulthan  ordonna 
à  ceux  gui  se  défendaient  dans  leurs  tours  de  descendre  :  tous 
se  soumirent  à  cet  ordre  ,  et  fuient  ensuite  massacrés  sous  les 
iflurs  de  la  place.  Lesulih.m  ordonna  de  détruire  la  ville;  on 
la  rasa  jusqu'au  sol.  Ce  qui  paraîtra  fort  singulier,  c'est  que  sous 
Saladin  les  Francs  étaient  entrés  dans  Acre  un  vendredi  à  midi , 
17  de  djoumadi  second  ;  ils  avaient  également  massacré  les  mu- 
sulmans de  la  ville.  Dieu  avait  décrété,  en  cet  instant  même,  que 
Acre  serait  prise  cette  année,  le  même  jour  et  à  la  même  heure. 

La  prise  d'Acre  répandit  la  terreur  parmi  les  Francs  de  la 
Palestine  :  ils  abandonnèrent  Sidon  et  Béryte,  qui  furent  im- 
médiatemeut  occupées  par  les  musulmans.  Les  habitants  de 
Tyr  prirent  aussi  la  fuite.  Le  sulthan  en  fit  prendre  possession, 
ainsi  que  d'Atelyeh  et  de  Tortose ,  et  les  fil  entièrement  détruire. 
Ainsi  toutes  les  villes  de  Syrie  rentrèrent  sous  les  lois  de  l'isla- 
inisme,  avantage  qu'on  n'avait  osé  ni  espérer  ni  même  conce- 
voir :  ainsi  fut  lavée  la  souillure  impiimée  par  la  présence  de 
ces  mêmes  Francs,  qui  naguère  menaçiient  l'Egypte,  Damas 
et  toute  la  Syrie.  C'est  ii  Dieu  que  nous  sommes  redevables 
de  ce  bienfait  :  soyons-en  reconnaissants ,  et  rendons-lai  de 
solennelles  actions  de  grâces. 

An  697  (  1298  ).  Les  troupes  d'Egypte  cl  de  Syrie  pcuètrenl 
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dans  la  pelite  Arménie,  et  occupent  une  grande  partie  du  pays. 
Comme  cette  invasion  avait  excite'  les  plaintes  du  peuple  , 
Dondyn  (Constant ,  fils  de  Lyfoun  )  profile  de  celle  circonstance 
pour  renverser  sou  frère  Sanbalh  et  prendre  sa  p'acej  il  se 
hâte  en  même  temps  de  demander  la  paix  aux  troupes  de 
rislaraisiDe,  et  ne  l'obtient  qu'en  soumettant  sa  principauté  à 
la  puissance  du  sulihan  d'Egypte ,  et  en  cédant  tout  le  pays 
qui  est  eu  deçà  de  la  rivière  Djyhann  (  Pyrame  ) ,  du  côte'  du 
sud  :  celte  conirée  ne  rentra  sons  la  domination  du  prince  de 
la  pelite  Arménie  que  deux  ans  après ,  à  la  faveur  de  l'entre'e 
des  Tirlares  on  Syrie. 

An  699  (1299-1300).  Kazan ,  petit-fils  d'Abaga,  passe 
l'Eupbrate  et  pënclre  en  Syrie  avec  une  nombreuse  arme'e, 
composée  de  Mogols,  de  Géorgiens,  d'apostats  musulmans,  etc. 
L'arme'e  musulmane  se  mit  aussitôt  en  marche ,  et  le  combat 
s'engagea  dans  une  valle'e  situ«'e  à  Test  d'Emesse-  les  musul- 
mans, complètement  défaits,  furent  poursuivis  avec  vigueur 
jusque  sur  les  frontières  d'Egypte  :  les  Tartares  s'emparèrent 
de  Damas  ,  et  se  répandirent  dans  toute  la  Syrie,  y  compris 
Çarac,  Jérusalem  et  Gaza. 

Après  cette  victoire  Kazan  repassa  l'Eupbrate,  laissant  un 
corps  de  troupes  mogoles  en  Syrie.  L'émir  Capdjak ,  qui  avait 
déserté  la  cause  de  l'islamisme,  devait  en  avoir  le  commande- 
ment; mais  dès  que  Kazan  eut  quitte  la  Syrie,  Kapdjak  chercha 
à  se  raccommoder  avec  le  sulthan  d'Egypte ,  et  vint  se  réunir 
a  l'armée  égyptienne.  Cette  désertion  déconcerta  les  projets 
des  Mogols,  et  les  obligea  à  se  sauver  au-delà  de  l'Euphralc, 
ce  qui  fit  retomber  la  Syrie  entre  les  mains  de  l'islamisme. 

An  'joi  (i3o2-3).  Un  parti  consiléroble  de  Francs  s'était 
fortifié  dans  l'île  d'Aradus  (  Arouad  ) ,  située  près  de  la  côte  en 
face  de  Tortose.  A  l'abri  de  leurs  remparts ,  ils  s'avançaient 
jusque  sur  la  côte  voisine ,  et  interceptaient  les  musulmans  qui 
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traversaient  le  pays.  Désirant  mettre  un  terme  à  leurs  brî- 
gandiiges,  Sayf'c'ddin  Assandemor,  qui  gouvernait  la  Syrie, 
sollicita  une  flotte  du  gouvernement  e'^yplien.  La  flotte  arriva 
devant  l'île  au  mois  de  Moharram  (août  ou  septembre)  et 
s'en  empara  à  la  suite  d'uu  sanglant  combat.  Les  Francs  furent 
tous  tue's  ou  faits  prisonniers  j  leurs  murailles  fuient  rasëes,  et 
leurs  richesses  devinrent  la  proie  des  guerriers  égyptiens. 

Après  plusieurs  tentatives  infructueuses  lesTartares  revien- 
nent en  Syrie  avec  toutes  leurs  forces ,  sous  la  conduite  de 
Kothlou-Schah  ,  lieutenant  de  Kazan  ;  au  bruit  de  leur  mar- 
che, les  troupes  musulmanes  se  replièrent ,  attendant,  pour 
combattre,  l'arrivée  de  Maltk- Nasser,  suUhan  d'Egypte.  Le 
combat  s'e'tant  engage' ,  la  droite  de  l'armce  musulmane  fut  re- 
poussee  avec  perte,  mais  le  centre  et  la  gauche  obtinrent  un 
plein  succès  ,  et  firent  un  grand  carnage  des  ennemis. 

Au  ^oS  (  i3o5  ).  Kara-Sanker,  gouverneur  de  la  province 
d'AIep,  envoie  un  corps  de  troupes  contre  le  prince  de  la  petite 
Arménie;  les  musulmans  étaient  laissés  à  la  conduite  d'un  ma- 
melouck  de  Sanker  ,  homme  inepte  et  adonné  au  vin  :  Kas- 
chtimour,  c'était  son  nom,  s'avança  sans  précaution  dans  le 
pays  ennemi.  L'Arménie  était  alors  sous  les  lois  de  Haytom  y 
frère  de  Dondyn  ;  ce  prince  avait  auprès  de  lui  un  corps  de 
Mogols  et  de  guerriers  Francs  (  chevaliers)  j  fort  de  ces  secours 
et  de  ses  soldats  arméniens,  il  surprit  Kaschtimour  près  d'Ayas. 
Les  musulmans  ne  purent  re'sister  à  ces  forces  réunies ,  et 
lâchèrent  le  pied  ;  presque  tous  furent  tués  ou  faits  prisonniers  : 
quelques-uns  seulement  trouvèrent  leur  salut  dans  les  mon- 
tagnes ,  et  le  petit  nombre  de  ceux  qui  rentrèrent  dans  Alep 
arrivèrent  à  pied  et  entièrement  dépouillés. 

An  "joS  (i5o8).  Les  Hospitaliers  s'emparent  de  l'île  de 
Kbodcs  sur  l'empereur  de  Constanlinople.  Cette  conquête  donna 
aux  Hospitaliers  la  facilite'  de  gêner  la  navigation  de  la  Médi- 
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tfrranëe;  aussi  les  relations  entre  l'OcciJ.nt  et  les  e'tals  mu— 
sulinans  devinrent  dès  lors  plus  difficiles. 

Les  Francs  s'étaient  empare's  en  G8o  (  lîSi  )  de  l'île  de 
Gfibe  (  ou  Ztrby  ).  Cette  île  est  située  à  une  journée  de  Kab  . 
n'ayant  que  quelques  marais  entre  elle  et  le  continent.  Cette 
année  ,  Abouhafs-Omar  ,  prince  de  Tunis  ,  envoya  une  flotte 
et  des  troupes  de  débarqueinant  pour  l'airacher  aux  chré- 
tiens. Ceux-ci  reçurent  à  temps  des  secours  de  Siii'c,  et  l'arri- 
vée de  la  flotte  chrétienne  força  les  musulmans  à  revenir  à 
Tunis. 

An  -jaa  (i322).  J'a'lai  cette  année  en  E'^ypte  pour  faire  ma 
cour  au  sulthan.  Je  fis  avec  lui  une  excurs  on  jusqu'jux  pyra- 
uiidcs  ;  c'est  là  que  j'eus  l'occasion  de  voir  le  député  du  ruî 
de  Barcelone  en  Espagne.  Le  sulthan  reçut  ses  présents  avec 
bonté,  et  lui  donna  le  double  en  retour.  Après  avoir  congédie  le 
dé^iuté,  le  sulthan  fit  un  voyage  dans  la  Haute-Egypte,  où  je 
i'accorapagnai  jusqu'à  Dendera. 
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CONTINUATION 

DE 

L'HISTOIRE  DE  THABARI, 

Notice  de  l'Histoire  d'Ibn-AIatsyr,  et  des  Fragmeuts  historiques 
qui  lui  servent  de  coatiuuation. 


La  littérature  arabe  compte  un  fort  grand  nombre  d'e'cri- 
Tains  qui  ont  traite  l'iiistoire  générale  et  particulière  •  mais  bien 
peu  méritent  le  titre  d'historiens  originaux.  Presque  tous  se 
sont  contentés  d'abréger  les  auteurs  qui  les  avaient  précédés,  se 
bornant  la  plupart  du  temps  à  en  extraire  dans  les  mêmes 
termes  les  Lits  qu'ils  rapportent,  sans  y  insérer  aucune  re- 
marque nouvelle ,  sans  se  permettre  la  moindre  observation 
critique  sur  l'écrivain  qu'ils  ont  copié.  Tel  est  le  caractère 
propre,  telle  est  l'idée  la  plus  vraie  de  l'état  de  la  littérature 
arabe,  même  à  l'époque  où  elle  a  produit  ses  plus  beaux  mo- 
numents historiques.  Il  se  présente  néanmoins  quelques  excep- 
tions honorables ,  et  sans  doute  l'on  doit  citer  en  première  ligne 
l'ouvrage  qui  fait  l'objet  de  cette  notice. 

Ibn-A!atsyr  (  Ezz'eddin  Ali),  naquit  à  Djezyrch-Ben-Omar 
en  Mésopotamie  en  l'année  1 160  de  J.-C.  Jeune  encore ,  il  alla 
se  fixer  à  Mossoulj  on  était  alors  au  moment  de  la  lutte  engagée 
entre  Saladin  et  les  restes  de  la  puissance  des  chrétiens  en  Sy- 
rie. Saladin  eut  l'art  de  faire  de  sa  cause  particulière  une  affaire 
de  religion ,  et  bientôt  cette  guerre  religieuse  engagea  dans  sa 
querelle  tous  les  princes  musulmans  de  Syrie  et  de  Mésopo- 
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laoïie.  Ihn-Alatsyr,  ainsi  que  les  troupes  de  Mossoul,  y  prît 
iitic  part  active ,  el  partagea  les  pe'rils  et  les  succès  de  l'armce 
musulmane.  Il  nous  apprend  lui-même  dans  son  histoire  ,  qu'il 
fut  témoin  des  victoires  de  Saladin  et  des  événements  qui ,  à 
partir  de  l'année  1 182  ,  mirent  la  plupart  des  conquêtes  chré- 
tiennes au  pouvoir  de  l'islamisiiic.  Un  de  ses  frères  (Nasr'allah 
Ibn-Alats^r)  servit  la  même  cause  avec  zèle,  et  fut  plus  tard 
chargé  de  la  direction  des  affaires  sous  Maick- Afdhal ,  qui 
remplaçait  Saladin  dans  la  principauté  de  Damas.  Quant  à  notre 
auteur,  il  paraît  qu'après  la  conclusion  de  la  paix  entre  Saladin 
«t  Richard,  roi  d'Angleterre,  il  renonça  entièrement  aux  affaires 
peur  ne  plus  s'occuper  que  de  la  composition  de  ses  ouvrages. 
Il  s'était  toujours  montré  avide  d'apprendre.  Dans  ses  voyages 
précédents,  et  dans  les  diverses  fonctions  qu'il  avait  eu  à 
remplir,   il  n'avait  négligé  aucune  occasion  d'accroître  ses 
connaissances,  et  ce  fut  en  freVpientant ceux  qui  dans  chaque 
pays  avaient  conservé  quelque  tradition  locale ,  ou  ceux  qui 
avaient  pris  part  aux  événements  de  son  temps  ,  qu'il  parvint  à 
recueillir  ce  grand  nombre  de  faits  el  de  notions  historiques, 
dont  il  a  enrichi  ses  écrits.  A  son  retour  à  Mossoul,  il  s'cu- 
toura  de  livres ,  mit  ses  matériaux  en  ordre ,  et  ût  de  sa  maisoa 
le  rendez-vous  des  curieux  de  la  ville  et  des  étrangers  qui  cher- 
chaient à  s'instruire.  Il  mourut  à  Mossoul  en  ia53.  Nous  avons 
plusieurs  ouvrages  d'Ibu-Alatsyr ,  dont  deux  historiques.  Le 
premier  est  une  histoire  des  Atabeks ,  dont  Deguigties  a  donne' 
une  notice  fort  étendue  (i)j  le  second,  et  c'est  celui  que  nous 
rneltoDs  ici  à  contribution,  est  intitulé  ffisloire  complète  {Ksl- 
mel  AltaWtirykh)  :  il  commence  à  la  création  du  monde  et  se 
termine  à  l'auiiéc  12^1. 


(1)  D^otices^t  Extraits  des  aianu^criu  de  la  bibliothèque  du  roi, 
tome  I. 
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Ct'tte  histoire  générale  peut  êlrc  considére'e,  pour  ces  temps 
reculés,  comme  l'ouvrage  de  ce  genre  le  plus  complet  que  nous 
aient  laissé  les  Arabes  :  l'auteur  y  rapporte,  année  par  année, 
tous  les  événements  de  quelque  importance  ,  et  tous  les  détails 
qui  servent  à  les  mettre  dans  un  plus  grand  jour.  On  voit,  en  le 
lisant,  qu'Ibn-Alatsyr  a  recueilli  avec  soin  les  notions  histo- 
riques éparses  dans  nue  foule  d'auteurs,  qu'il  a  lu  les  Mémoires 
particuliers ,  et  qu'il  a  eu  communication  des  correspondances 
politiques  de  Saladin  et  des  autres  princes  de  la  même  époque. 
C'est  cet  esprit  de  reclierclie,  c'est  cet  amour  de  la  vérité  qui 
donnent  une  grande  autorité  à  son  récit,  et  lui  ont  acquis  la 
réputation  dont  il  jouit  en  Orient.  Les  écrivains  arabes  sont 
nnanimes  dans  l'éloge  qu'ils  fout  de  son  éruàilion  et  de  sa  véra- 
cité ,  et  Ton  ne  doit  pas  oublier  de  dire  qu'Aboulfcda  avoue  dans 
sa  préface  qu'il  a  pris  dans  celte  histoire  b  meilleure  partie  de 
la  sienne.  Il  est  cependant  un  reproclie  qu'on  est  en  droit  de 
faire  à  Ibn-AIatsyr ,  et  dont  on  sentira  sans  peine  les  consé- 
quences ;  c'est  de  n'avoir  pas  toujours  su  se  garantir  d'une 
certaine  partialité  quand  il  en  vient  aux  succès  des  chrétiens 
en  Asie.  II  nous  semble  qu'il  passe  trop  rapidement  sur  les 
revers  de  l'armée  musulmane,  et  le  contraste  devient  frappant 
lorsque  l'on  voit  les  écrivains  latins  du  moyen  âge  nous  retracer 
tout  au  long  toutes  les  fautes ,  tous  les  désastres  des  guerres 
saintes.  Ou  peut  aussi  reprocher  à  Ibn-Alatsyrde  négliger  beau- 
coup trop  sou  style,  et  de  ne  pas  toujours  suivre  dans  sa  nar- 
ration l'ordre  naturel  des  idées.  Ce  défaut  de  liaison  jette  dans 
le  récit  de  l'auteur  une  certaine  obscurité  qui  en  rend  la  lecture 
difficile  en  quelques  endroits.  Aboulféda  a  le  précieux  avantage 
d'être  plus  clair ,  avantage  qui  donne  un  grand  prix  à  son 
abrégé  historique. 

La  bibliothèque  du  roi  ne  possède  que  la  dernière  partie  de 
l'hisîoirç  générale  d'Ibn-Aialsyr.  Cette  partie  se  compose  de  six 
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volumes.  Le  premier  commence  à  l'aDiice  772 ,  el  le  sixième  finit 
à  l'année  laSi.  Nulle  part  on  ne  lit  le  nom  de  l'auteur  j  le  titre 
lui-même  est  en  partie  efface'  et  altéré  :  heureusement  l'ouvrage 
porte  en  lui-même  la  preuve  de  sa  véritable  origine.  En  effet, 
dans  le  cours  de  l'ouvrage,  l'auteur  désigne  Djczyreh- Ben- 
Omar  comme  sa  patrie.  11  nomme  ses  frères  dans  les  fonctions 
qu'ils  ont  eu  successivement  à  remplir.  Dans  les  endroits  où 
Aboulféda  cite  Ibn-Alatsyr  comme  témoin  oculaire  des  faits  qu'il 
rapporte,  l'auteur  de  l'ouvrage  dotit  nous  parlons  ici,  s'exprime 
à  la  première  personne.  En  outre  on  reconnaît  encore  les  traces 
de  l'ancien  titre  sur  la  franche  des  six  volumes  ;  ce  qui  lève  tout 
doute  sur  l'identité  de  celte  histoire  avec  celle  d'Ibn-Alatsyr. 
Le  septième  et  dernier  volume  ,  qui  a  été  regardé  comme 
appartenant  au  même  ouvrage ,  renferme  l'espace  qui  s'est 
écoulé  depuis  1287  ,  année  de  la  mort  de  Malck-Kamel ,  sul- 
than  d'Egypte,  jusqu'à  l'année  1296.  La  portion  qui  précède 
Tannée  1 261 ,  appartient  à  Djeraal'eddin ,  dont  le  nom  est  cité 
plusieurs  fois  dans  Texlrait  précédent. 

Djemal'eddin  (Mohammed,  fils  de  Salem ,  fils  de  Wassel  )  était 
né  à  Uamah  en  1207.  Ses  talents  le  firent  remarquer  de  bonne 
hiure.  Il  fut  à  diverses  époques  chargé  de  missions  importantes , 
et  se  trouva  par  sa  position  rapproché  des  grands  événements 
qui  eurent  lieu  de  son  temps,  avantage  qui  donne  un  grand  prix 
à  ses  écrits.  C'est  lui-même  qui  nous  appr^d  qu'il  se  trouvait 
à  Mansourah  lors  de  l'invasion  de  St.  Louis  en  Egypte,  et  qiio 
celte  circonstance  le  mit  en  rapport  avec  Malek-Moadham  Tou- 
ranschah ,  et  ceux  des  émirs  qui  contribuèrent  le  plus  à  ia  ruine 
de  ce  prince.  En  1 261  (  F'qy.  ci-dessus,  pag.  SGn),  il  fut  député 
par  Bibars  auprès  de  Mainfroy  en  Italie,  et  ce  fut  à  la  prière  de 
ce  jeune  prince  qu'il  composa  son  traité  de  logique  iulitulc 
l'Impérial.  Il  fut  ensuite  investi  à  Iliimah  des  fonctions  de 
grand-juge  (cadhi  des  cadbis);  çt  mourut  en  1298,  dans  un 
II.  25 
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âge  fort  avance.  Aboulféda,  dans  sa  jeunesse,  eut  souvent 
recours  à  ses  conseils  et  à  ses  lumières.  «  Celait ,  dit-il (i), 
unliomme  d'im  grand  mérite,  et  qui  se  fît  une  belle  rcputatioa 
par  ses  vastes  connaissances  dans  la  dialectique,  la  georaélrie, 
l'astronomie,  la  jurisprudence  et  riiistoirc.  Je  l'ai  beaucoup 
fréquente'  à  Humah,  et  c'est  lui  qui  m'aplanit  les  difllcuhcs 
qui  m'arrêîaicnl  dans  la  lecture  d'Euclide.  Je  lus  encore  sous  lui 
plusieurs  autres  ouvrages  j  aussi  lui  ai-je  des  obligations  in- 
finies. Les  écrits  de  Djemal'eddin  ont  embrassé  des  sujets  fort 
variés.  »  Nous  citerons  entre  autres  celui  qu'il  a  intitulé  Remède 
contre  le  chagrin  (Mofarredj-.il-koroub),  et  qui  traite  de  l'iiis- 
toire  de  la  dynastie  des  Ayoubides.  Quant  au  mérite  réel  de 
Djemal'eddin  ,  nous  avons  reconnu  dans  son  histoire  la  même 
science  et  les  mêmes  défauts  que  dans  celle  d'Ibn-Alatsyr  :  c'est 
partout  la  même  érudition  et  le  même  désordre  de  style.  Ses 
récits  nous  sont  cependant  fort  précieux  par  la  foule  de  re- 
marques locales  et  de  détails  d'un  grand  intérêt  qu'il  nous  a 
conservés  :  aussi  n'hésitons -nous  pas  à  croire  que  celte  histoire 
a  servi  en  partie  de  base  à  celles  d'AbouIféda ,  de  Makrizi ,  etc. 

Djemal'eddin  termine  son  récit  au  commencement  de  l'an- 
née 126 1  ,  année  de  son  ambassade  auprès  de  Mainfroy.  Le 
volume  a  été  repris  à  la  même  année  et  continué  jusqu'à  l'année 
1296  par  Aly,  fils  d'Abd'alrahim ,  qui  prend  le  titre  d'employé 
des  bureaux  de  la  secrétairerie  d'état  des  princes  de  Hamafa,  pen- 
dant la  dernière  moitié  du  xiii^.  siècle.  Cette  dernière  partie 
n'est  plus  que  d'un  faible  intérêt ,  et  c'est  là  le  motif  qui  nous 
l'a  fait  négliger. 

Ces  sept  volumes  forment  un  recueil  historique  qui  a  été  plus 
ordinairement  cité  sous  le  litre  d! Histoire  de  Thahari ,  conti- 
nuation de  l'histoire  de  Thabari,  ou  Histoire  du  faux  Tha- 

{i)  Voy.  Im  Abulfedjs  annales muslcmici ,  à  l'année  697  de  l'hé- 
gire. 
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hari.  Cette  erreur  a  e'té  long-temps  accrc'dite'e  ;  el  comme 
M.  Michaud,  dans  son  Histoire  des  Croisades,  l'a  citcc  sous 
l'un  de  ces  mêmes  titres ,  on  nous  pardonnera  d'entrer  à  ce 
sujet  dans  quelques  nouveaux  de'tails. 

Dans  l'origine,  ces  sept  volumes  provienuenl  d'un  exem- 
plaire incomplet  de  l'histoire  d'Ibn-Alatsyr  et  de  celle  de 
Djemareddin.  Pour  faire  de  ces  deux  fragments  un  ouvrage 
complet  et  unique,  le  proprie'taire  fit  arracher  le  premier  feuillet 
du  premier  volume ,  et  mit  en  place  une  préface  arabe  de  sa 
façon  ,  qui  est  d'une  toute  autre  e'crituiu  que  les  pages  qui  sui- 
vent ,  et  dans  laquelle  il  annonce  que  les  sept  volumes  ne  forment 
qu'un  tout ,  c'est-à-dire  qu'ils  embrassent  l'intervalle  qui  s'est 
écoule' depuis  l'année  772  jusqu'en  1296.  Il  crut  aussi  donner 
plus  de  prix  à  son  livre  ,  en  y  insérant  le  titre  d'Histoire  da 
Thabari,  ouvrage  qui  jouit  de  la  plus  grande  estime  chez  les 
Orientaux;  et  afin  de  détruire  toute  trace  de  son  imposture,  il 
arracha  les  derniers  feuillets  du 6*^.  volume,  où  finissait  l'histoire 
d'Iba-Alatsyr,  ainsi  que  le  commencement  du  7^.,  où  devaient  se 
trouver  le  titre  de  l'ouvrage  tt  le  nom  de  Djemal'eddin.  Telle 
est  la  source  probable  de  1.»  confusion  qui  a  régné  jusqu'ici  sur 
ce  point.  Lorsque  vers  le  milieu  du  xvni".  siècle,  ce  recueil 
historique  fut  apporté  du  Levant ,  il  fut  facile  de  reconnaître 
que  l'ouvrage  nepouvait  appartenir  eu  entier  àThabari,  puisque 
cet  auteur  était  mort  dès  l'an^as;  mais  on  n'hésita  pas  à  croire 
que  les  derniers  volumes  formaient  la  continuatiou  de  son 
histoire,  et  il  fut  d'autant  plus  di/ilcile  d'éclaircir  ce  problème, 
qu'on  avait  négligé  de  consulter  les  pièces  qui  pouvaient  seules 
détruire  l'erreur.  Aujourd'hui  il  ne  peut  plus  rester  d'incerti- 
tude :  la  bibliothèque  du  roi  possède  la  traduction  persane  de 
la  véritable  histoire  de  Tfaabari;  et  il  n'existe  aucun  rapport 
entre  cette  histoire  et  celle  qu'on  citait  jusqu'ici  comme  l'ouvrage 
du  même  auteur.  C'est  ce  qu'a  reconnu  M.  Saint-Martin,  d«n« 
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la  comparaison  qu'il  a  faite  de  celle  traduction  persane,  et  àeS 

premiers  volumes  du  recueil  dont  nous  avons  donné  la  notice. 

Reste  à  déterminer  à  quel  ouvrage  appartient  le  fragment 
historique  dont  se  compose  le  >)''  volume.  Une  lacune  de  sept  ans 
sépare  ce  volume  d'avec  le  sixième  ^  les  premières  pages  portent 
encore  les  traces  de  la  violence,  cl  ce  n'est  qu'-iprès  les  deux 
tiers  du  volume  que  l'auteur  est  nommé  par  sou  nom.  Est  ce 
réellement  la  dernière  partie  de  l'histoire  des  Ayoubidcs  de 
Djemal'eddin  qu'Hadji-Khalfa  nous  dit  former  environ  trois  vo- 
luznes?  est-ce  un  autre  ouvrage  historique  du  même  auteur,  ou 
peut-êlre  une  continuation  de  l'histoire  d'Ibn-Alalsyr.  Ces  deux 
dernières  suppositions  nous  paraissent  inadmissibles. 

Et  d'abord  nous  savons  par  Hadji-Khalfa  (i)  que  l'hisloire 
d'Ibn-Alafsyr  a  été  contiouée  jusqu'à  l'année  laSS,  mais  par  un 
auteur  tout  différent  (2).  En  outre  Aboulféda ,  qui  avait  étudié 
sous  Djemal'eddiu ,  et  qui  nous  a  laissé  une  notice  de  ses  ou- 
vrages, ne  cite  d'autre  ouvrage  historique  de  cet  auteur,  que  le 
Remède  contre  le  chagrin;  il  cite  dans  sa  préface  ce  même 
ouvrage  comme  l'un  de  ceux  qui  lui  ont  été  les  plus  utiles  pour 
la  composition  du  sien.  D'ailleurs ,  et  cette  raison  nous  paraît 
concluante,  le  septième  volume  est  entièrement  consacré  aux 
événements  qui  intéressent  les  princes  de  la  famille  de  Sala- 
din  'j  d'où  l'on  est  autorisé  à  inférer  que  ce  septième  volume  est 
entièrement  étranger  à  l'histoire  d'Ibn-Alatsyr ,  et  qu'il  appar- 
tient au  Remède  contre  le  chagrin ,  dout  probablement  il 
formait  le  troisième  volume. 

JYûta.  L'extrait  de  l'histoire  d'Aboulféda  présente  un  précis  his- 
torique des  cvéuementsqui  eurent  lieu  depuis  l'entrée  des  pre- 
miers croisés  en  Asie,  jusqu'à  leur  entière  expulsion.  L'extrait 

(i)  Mauuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n».  733. 
(3)  Àbou  Tbaleb  Ali  Bea  Hossein. 
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qu*OD  valire  retracera,  à  quelques  lacunes  près,  les  mêmes  eVenc» 
ments,  mais  d'uue  manière  bien  plus  complète  :  il  ne  finit  qu'a- 
près le  de'parl  de  St.  Louis  de  l'Asie.  Pour  les  e've'nements  qui 
sont  postérieurs  à  cette  e'poquc,  on  pourra  consulter  les  extraits 
de  Makrizi  et  de  la  chronique  d'Ibn-Ferat  ;  et  à  l'aide  de  ces 
deux  auteurs,  on  aura  une  suite  presque  noa  interrompue  jus- 
qu'à la  prise  de  Saint-Jean-d'Acre. 

Une  grande  partie  des  de'tails  qu^on  a  lus  dans  l'extrait 
d'Aboulfe'da ,  sont  tire's  mot  pour  mot  d'Ibn-Alaisyr  et  de 
DJemal'eddin.  Nous  avons  cru  devoir  les  supprimer  ici ,  et  il 
suffira  d'avertir  que  nous  n'avons  conservé  de  ces  mêmes  de'tails 
que  ceux  qui  offraient  quelque  varie'te'  ou  quelque  différence. 
L'extrait  qu*on  va  lire  a  ét^'  traduit  par  M.  Delbare ,  sur  la 
traduction  latine  de  D.  Bei'lhereau  ;  nous  l'avons  revu  sur  le 
texte  arabe,  en  nous  attachant  surtout  à  le  rendre  clair  et  pre'cis 
autant  que  nous  le  permettait  le  style  de  nos  auteurs  ;  nous 
avons  mis  un  soin  particulier  à  rendre  d'une  manière  exacte  les 
marches  des  armées  chre'tiennes  et  musulmanes  dans  les  deux 
invasions  des  croise's  en  Egypte. 
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EXTRAIT 

DE    L'HISTOIRE    GÉNÉRALE 

D'IBN-ALATSYR. 


An  493  (  1 100).  Kcmeschtekin ,  fils  de  Danischmend,  mar- 
cha contre  Bohémond,  im  des  chtfs  des  Francs.  Le  prince  de 
Malatia  avait  écrit  à  ce  Bohëmond ,  et  l'avait  prié  de  venir  à 
son  secours.  Le  prince  franc  y  alla  avec  cinq  mille  f;uerriers. 
Le  fils  de  Danischmend  en  vint  aux  mains  avec  lui ,  mit  ses 
troupes  en  fuite  cl  fil  Bobe'moud  prisonnier.  Sept  comtes  francs 
arrivèrent  par  mer  pour  délivrer  Bobe'mond  :  ils  allèrent  à  un 
château  nommé  Ankouria ,  i'en  emparèrent  et  tuèrent  tous  les 
musulmans  qui  s'y  trouvèrent.  Ils  se  rendirent  ensuite  à  ua 
autre  château  où  était  ismaël ,  fils  de  Danischmend,  et  l'assié- 
ccrent.  Celui-ci  rassembla  de  grandes  forces  et  vint  au  devant 
«les  Francs.  Il  n'iaça  en  embuscade  une  troupe  de  guerriers,  et 
pendant  qu'il  se  mesurait  avec  les  enuemis,  la  troupe  cmbus- 
ciue'c  fondit  sur  eux,  et  pas  un  n'échappa.  Us  é!aienl  au  nombre 
de  trois  cent  raille  (  ce  nombre  est  très  exagère) ,  sans  compter 
trois  mille  blesse's  qui  se  sauvèrent  pendant  la  nuit.  Danis- 
chmend s'avança  vers  Malatia,  s'en  empara  el  fit  prisonnier 
le  prince  de  cette  ville.  L'armée  d'Antioche  marcha  contre  lui  j 
il  alla  à  sa  rencontre  et  la  batiit.  Tous  ces  combats  eurent  lieu 
dans  l'espace  de  quelques  mois. 

La  même  année  Bjhcraond,  prince  d'Antioche,  alla  atta- 
quer Apamée.  U  se  battit  quelque  temps  centre  les  habilauts  de 
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celle  place  ;  il  ravagea  les  moissons  et  se  relira  cnsuile.  (L'au- 
teur se  trompe, c'est  Tancrède  qui  alla  assiéger  Apamée,  et  non 
Bohe'mond,q«ii était  encore  prisonnier.) 

An  494  (  '  •  00).  Mansour ,  père  d'Abou  -  Mohammed  Obeid- 
Allab,  e'tait  le  chef  des  musulmans  de  Djibleh,  et  jugeait  leurs  dif» 
fërends  dès  le  temps  où  cette  ville  appartenait  encore  aux  Grecs. 
A  sa  mort,  son  fils  Abou-Mohamraed  fut  mis  à  sa  place. Ce  cadhi 
était  d'un  esprit  aident  et  actif. Les  Francs,  qui  étaient  venus 
assiéger  Djibleh,  abandonnèrent  celle  place,  sur  la  nouvelle  que 
le  sulthan  Barkiarok  s'avançait  vers  la  Syrie-  puis  apprenant 
qu'il  e'tait  retenu  d'un  autre  côte',  ils  reprirent  le  sic'ge  :  ils  se 
retirèrent  une  seconde  fois,  quand  ils  surent  que  les  Egyptiens 
marchaient  co  ntre  eux  j  ils  revinrent  ensuite  de  nouveau ,  et  alors 
le  cadhi  engagea  les  chre'tiens  de  la  ville  à  écrire  aux  Francs  ;  il 
promit  lui-même  délivrer  à  ces  derniers  une  des  tours,  au 
moyen  de  laquelle  ils  pourraient  s'emparer  de  la  place.  Les 
Francs  ayant  reçu  cette  lettre ,  envoyèrent  trois  cents  de  leurs 
guerriers  les  plus  distingués  et  les  plus  braves.  Ceux-ci  se  ren- 
dirent à  la  tour  indiquée,  et  ne  cessèrent  de  monter  à  l'aide  de 
cordes  un  à  un.  A  mesure  qu'ils  arrivaient  sur  le  rempart ,  le 
cadhi  leur  faisait  couper  la  tçte.  Le  lendemain  il  jeta  ces  têtes 
aux  Francs,  qui  s'éloignèrent  :  mais  ils  revinrent  ensuite  à  la 
charge.  Ils  élevèrent  une  tour  en  bois  contre  la  place,  et  dé- 
truisirent une  des  tours  de  la  ville.  Dès  le  lendemain  cette  tour 
fut  réparée.  Les  Francs  firent  ensuite  une  brèche  aux  murs.  Le 
cadhi  sortit  par  une  porte,  les  combattit  et  fut  repoussé.  Pen- 
dant que  les  Francs  le  poursuivaient ,  ses  troupes  sortirent  par 
la  brèche  et  mirent  les  Francs  en  déroute.  Leur  chef,  nommé 
le  connétable,  fut  fait  prisonnier.  Il  se  racheta  moyennant* 
une  grande  somme  d'argent.  Le  cadhi  vil  bien  que  les  Francs 
ne  cesseraient  de  venir  l'atiaquer;  et  comme  il  n'était  pas  en 
état  de  les  repousser,  il  écrivit  à  Thogdckin,  qui  lui  cuvoy.i 
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son  ûls  Bouri.  Pour  lui,  il  se  rendll  à  Damas,  {foyez  sous  h 

même  date  l'extrait  d'Aboulfeda.  ) 

Dans  cette  même  année  Godefroy,  roi  de  Jerusniera  ,  entra 
en  Syrie ,  et  se  porta  sur  Acre  pour  l'attaquer  :  n)ais  il  fut  at- 
teint d'une  flèche  qui  le  tua.  (L'auteur  se  trompe-,  Godefroy 
mourut  de  maladie.  )  Il  avait  fait  reparer  Jaffa ,  et  l'avait  donnée 
à  un  comte  franc ,  nommé  Tancrède.  Après  la  mort  de  Gode- 
froy, Baudouin  son  frère  s'avança  vers  Jérusalem,  escorté  de 
5oo  hommes  de  guerre,  tant  cavaliers  que  fantassins.  Dckkak, 
prince  de  Damas,  l'ayant  appris ,  marcha  contre  lui  avec  son 
armée  :  il  était  accompagné  de  l'cmir  Djeuali'tddauleh.  Il  eu 
vint  aux  mains  avec  les  Francs,  et  les  vain'juit. 

Les  Francs  s'étaient  emparés  d'Edesse  sur  l'invitation  des 
habitants,  qui  la  plupart  étaicHl  arméniens,  et  parce  que  les 
musulmans  y  étaient  en  petit  nombre.  Dans  cette  année,  Sok- 
man  réunit  à  Siroudj  une  grande  troupe  de  Turkomans,  et 
marcha  contre  les  Francs.  Ceux-ci  vinrent  à  sa  rencontre,  se 
■aesurèrent  avec  lui,  et  le  défirent  au  mois  de  rcbi  i*'.  (janvier 
iioi).  Â  la  suite  de  cette  victoire,  ils  se  rendirent  maîtres 
de  Saroudj,  tuèrent  plusieurs  habitants,  réduisirent  les  femmes 
en  servitude  ,  et  emportèrent  un  grand  butiu.  Il  n'y  eut  de 
sauvés  que  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite. 

Les  Francs  s'emparèrent  aussi  de  Haïfa  ,  voisine  d'Acre,  sur 
la  côte  maritime  :  ils  reçurent  à  composition  la  ville  d'Arsouf , 
qu'ils  firent  évacuer  par  ses  habitants.  Ils  prirent  égaliment  de 
force  Césarée ,  dont  ils  tuèrent  les  habitants  et  enlevèrent 
toutes  les  richesses. 

Au  495  (  1 101  ).  Le  comte  de  St.*Gilles  en  était  déjà  ven» 
aux  mains  avec  Kilidj-Arslan ,  prince  d'Icune.  Ce  comte  était 
accompagné  de  trois  cent  mille  guerriers.  Kilidj-Arslan  n'avait 
qu'une  petite  armée.  Le  combat  s'étant  engagé,  les  Francs  fu- 
rent mis  en  fuite.  Plusieurs  furent  tués ,  et  un  grand  nombre 


ut.S  CROISADES.  Ticp 

faits  prisonniers.  Kilidj-Arslan  s'en  retourna  chargé  de  bulia 
et  illustre  par  une  victoire  incomparable.  St.-Gilles  s'enfuit 
avec  trois  cents  horames  et  gagna  la  Syrie.  Ben  -  Ammar , 
prince  de  Tripoli,  écrivit  au  lieutenant  de  Djcnaireddauleh , 
prince  d'Emesse ,  et  à  Dekkak ,  pour  les  engager  à  attaquer  le 
comte  de  StGilles ,  qui  avait  alors  peu  de  monde  avec  lui.  Le 
lieutenant  partit  lui-même  d'Emesse.  Dikkak  envoya  deux 
mille  guerriers,  les  émirs  de  Tripoli  se  joignirent  à  eux ,  et  tous 
se  réunirent  aux  portes  de  cette  ville.  Là  ils  livrèrent  bataille  à 
St.-Gilles ,  qui  opposa  cent  hommes  de  son  escorte  aux  Tripo- 
litains  ,  cent  à  l'armée  de  Damas ,  cinquante  aux  troupes  d'E- 
messe, et  resta  lui  seul  avec  les  cinquante  autres.  Les  troupes 
d'Emesse  furent  défaites  et  tournèrent  le  dos  ■  celles  de  Damas 
firent  de  même.  Quant  aux  Tripolitains ,  ils  combattirent  vail- 
lamment les  cent  hommes  qui  leur  étaient  opposés.  Le  comte 
de  St.-Gilles  voyant  cela ,  se  précipita  avec  les  deux  cents  hom- 
mes qui  lui  restaient  sur  les  Tripolitains  qu'il  défit,  et  dont  il 
tua  sept  mille  hommes;  il  s'approcha  ensuite  de  la  ville.  Les 
habitants  de  la  montagne  et  les  paysans,  qui  étaient  la  plupart 
chrétiens,  se  joignirent  à  lui  et  l'aidèrent  à  faire  le  siège  de 
Tripoli.  Les  Tripolitains  se  défendirent  courageusement  ;  trois 
cents  des  chrétiens  de  cette  nouvelle  armée  furent  tués.  Le 
comte  traita  avec  les  Tripolitains  :  et  en  ayant  reçu  de  l'argent 
et  des  chevaux ,  il  partit  pour  Tortose  qu'il  prit.  Il  se  rendit 
ensuite  devant  la  forteresse  de  Thouban ,  voisine  de  Uafanyeh. 
Le  commandant  de  cette  place ,  nommé  Ben-Arydh ,  l'attaqua 
et  le  vainquit,  fit  prisonnier  un  chevalier  de  distinction  ,  pour 
lequel  le  comte  oiUrit  dix  mille  écus  d'or  et  mille  captifs;  mais 
Ben-Arydh  les  refusa. 

Danischmencl  mit  en  liberté  Bohémond,  moyennant  cent 
raille  pièces  d'or,  et  l'engagement  de  rendre  la  fille  de  Baghi- 
Syan,  auparavant  maître  d'Antioche,  laquelle  était  rcttnui; 
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captive  par  les  cliréliens.  Boliémond,  devenu  Jibre,  s  en  re- 
tourna dans  sa  ville  capitale ,  et  rendit  par  sa  pre'sence  le  courage 
aux  habitants.  11  envoya  aussitôt  demander  aux  habitants  de 
TAwasscm  (c'est  la  partie  de  la  Syrie  qui  touche  à  la  Cilicie  et  à 
la  Cappadoce  ),  de  Keoncsrin ,  et  autres  lieux  voisins ,  de  payer 
les  tributs.  C'est  ainsi  que  Danischmend  détruisit  lui-même 
sou  propre  ouvrage. 

Après  l'assassinat  de  Djenah'cddauleb  ,  le  comte  de  St.-Gilles 
alla  assiéger  Acre  au  mois  de  djoumadi  second  (mars  1 102  ) , 
et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  s'en  rendît  maître.  Il  dressa  contre  elle 
des  tours  et  des  béliers.  Il  avait  en  outre  six  vaisseaux  en  mer. 
Alors  les  musulmaus  de  tous  les  lieux  de  la  côte  se  réunirent 
et  attaquèrent  ses  machines  et  ses  tours  ;  ils  les  brisèrent  et 
mirent  le  feu  aux  vaisseaux.  Cette  victoire  brillante  humilia 
les  infidèles.  Pendant  ce  temps,  le  comte  d'Edesse  se  rendit  à 
Béryte  et  l'assiégea.  Il  resta  long-temps  devant  cette  place; 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  s'en  rendre  maître,  il  se  retira. 

L'armée  d'Egypte  se  porta  sur  Ascalou ,  pour  éloigner  les 
Francs  des  places  qui  restaient  aux  Egyptiens  en  Syrie. 

Au  496  (1102).  Afdlial  ,  généralissime  des  armées  d'E- 
gvptc,  avait  envoyé  Said'cddauleh  contre  les  chrétiens.  Cet 
émir  rencontra  les  ennemis  entre  Ramlah  et  Jaffa  :  c'était  Bau- 
douin qui  les  conduisait.  On  en  vint  aux  mains.  Les  Francs 
^c  battirent  avec  fureur  ;  les  musulmans  furent  repousses.  Les 
astrologues  avaient  prédit  à  Saad'cddauleh  ,  avant  qu'il  fut  établi 
gouverneur  de  Béryte,  qu'il  mourrait  d'une  chute,  c'est- 
à-dire  d'une  chute  de  cheval.  Comme  le  territoire  de  cette 
ville  était  tout  couvert  de  pierres,  il  les  fil  enlever,  de  peur 
que  le  pied  de  son  cheval  ou  lui-mtnne  ne  trébuchât  ;  mais  cette 
]irccaution  ne  servit  à  rien  contre  le  décret  divin.  Après  le 
coiub.it  dont  nor.s  venons  de  parler,  Saad'eddauleh  tomba  avec 
son  cheval  dans  la  fuite,  et  mourut.  Les  Fiancs  s'emparèrent  de 


DES  CROISADES.  SgS 

Sa  lenle  cl  de  tous  les  bagages  des  musulmans.  Apres  la  moit 
de  cet  émir,  Afdhal  envoja  son  fils  Scharaf-Almaàli  à  la  têîc 
d'une  grande  arme'e.  Scharaf  reucoutra  les  Francs  à  un  endroit 
nommé  lazour  près  de  lîamlah  ;  il  les  battit ,  leur  tua  beaucoup 
de  monde,  et  ceux  qui  échappèrent  au  fer, des  musulmans  s'en 
retournèrent  en  désordre.  Dans  cette  circonstance  désespérée, 
Baudouin  se  jeta  au  milieu  des  herbes  et  s'y  cacha.  Lorsque  les 
musulmans  furent  éloignés,  il  sortit  de  là  et  se  rendit  à  Ramlab. 
Le  fils  d'Afdhal  s'avança  jusqu'à  un  château  où  étaient  sept  cents 
des  principaux  Francs  :  parmi  eux  était  Baudouin ,  qui  se  retira 
secrètement  à  Jaffa.  Le  fils  d'Afdhal  harcela  pendant  quinze 
jours  ceux  qui  étaient  restés  dans  la  forteresse  de  Ramlah.  Après 
s'en  être  emparé,  il  tua  quatre  cents  chrétiens  de  sang-froid, 
et  en  envoya  trois  cents  autres  en  Egypte.  Il  s'éleva  alors  entre 
les  nôtres  différents  avis.  Les  uns  disaient  :  allons  à  Jérusalem , 
et  nous  nous  en  emparerons;  d'autres  :  allons  à  Jaffii,  nous 
sous  en  rendrons  maîtres.  Pendant  qu'on  était  ainsi  partage 
d'opinions ,  il  arriva  par  mer  une  grande  muhitudc  de  Francs 
qui  venaient  pour  jisiter  Jérusalem.  Baudouin  les  engagea  à 
faire  la  guerre  avec  lui.  Ils  vinrent  tous  auprès  d'Ascalon ,  où 
était  alors  Scharaf,  dont  les  forces  ne  suffisaient  pas  pour 
résister  aux  Francs  j  mais  Dieu  favorisa  les  musulmans.  Les 
chrétiens  voyant  Ascalon  bien  fortifiée,  craignirent  quelque 
sortie  nocturne,  et  partirent  pour  Jaffa.  Le  fils  d'Afdhal  retourna 
auprès  de  son  père ,  qui  envoya  par  terre  trois  raille  cavaliers 
sous  la  conduite  de  Tadj- Aladjera.  Il  fit  partir  de  plus  une 
flotte  commandée  par  Ben-Kadous.  La  flotte  aborda  à  la  vue 
de  Jaffa.  Quant  aux  troupes  de  terre ,  elles  s'arrêtèrent  à  Asca- 
lon. En  vain  Beu-Kadous  réclama  leur  appui  j  Tadj-Aladjein 
répondit  qu'il  ne  pouvait  l'aller  joindre  sans  un  ordre  d'Afdhal. 
Ben-Kadous  écrivit  au  cadhi  d'Ascalon  et  aux  principaux  de 
la  ville,  dont  il  invoqua  le  icmoignage.  Ils  lui  délivrèrent  uu 
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cerliCcal ,  qui  attestait  qu'il  avait  été  vingt  jours  auprès  de 
Jaffa  ,  et  qu'il  avait  réclamé  l'appui  de  Tadj-Aladjeru  ;  mais  que 
celui-ci  ne  lui  avait  envoyé  personne.  Afdta!  ayant  lu  ce  certi- 
ficaf,  envoya  im  chef  nommé  TadjAlmolk,  qu'il  mit  à  la  tête 
des  armées  de  Syrie,  et  à  qui  il  ordonna  de  résider  à  Ascalon. 

A  la  fin  de  cette  année ,  les  Francs  étaient  maîtres  de  Jé- 
rusalem, de  toute  la  Palestine,  Ascalon  exceptée,  de  Jaffa, 
d'Arsouf,  de  Césarée,  de  Hayfa ,  de  Tibériade ,  du  Jourdain  , 
de  Laodicée,  d'Antioche,  et  dans  la  Mésopotamie ,  d'Eflesse  et 
de  Saroudj.  Dans  le  même  temps ,  le  comte  de  St. -Gilles  assié- 
geait Tripoli.  Le  prince  de  cette  ville  envoya  ses  vaisseaux  faire 
des  courses  sur  la  partie  de  la  côte  occupée  par  les  Francs , 
arec  ordre  de  tuer  tout  ce  qu'on  trouverait ,  et  d'enlever  les 
grains  de  tontes  les  campagnes ,  pour  obliger  l'ennemi  à  se 
retirer  faute  de  vivres. 

A°  497  (  '  ïo3).  Des  vaisseaux  francs  abordèrent  dans  ce 
temps  à  Laodicée.  II  j  avait  des  marchands ,  des  pèlerins  et 
autres.  Le  comte  de  St. -Gilles  réclama  leur  secours  pour 
assiéger  Tripoli.  Les  Francs  l'assiégèrent  en  effet  par  terre  et 
par  mer ,  et  la  serrèrent  de  près  pendant  quelque  temps  :  mais 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  s'en  rendre  maîtres,  ils  se  portèrent 
sur  Djobail,  qu'ils  attaquèrent  vigoureusement.  Les  habitants 
se  voyant  inférieurs  aux  Francs,  livrèrent  la  ville  par  capitu- 
lation- mais  les  Francs  ne  tinrent  pas  les  articles  de  la  ca- 
pitulation ;  ils  enlevèrent  toutes  les  richesses  de  la  ville,  en 
employant  divers  supplices  pour  les  arracher  aux  babilants. 
Après  la  prise  de  Djobail,  ils  se  rendirent  à  Acre.  Baudouin  , 
roi  de  Jérusalem ,  les  aida  dans  le  siège  qu'ils  firent  de  cette 
ville  :  ils  approchèrent  leur  camp  près  des  murs,  et  attaquèrent 
la  place  par  terre  et  par  mer.  Le  gouverneur  d'Acre  se  défendit 
avec  un  grand  courage;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  conserver 
la  ville,  il  en  sortit,  cl  les  Francs  s'en  emparèrent.  Ilssecondui- 
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«irent  très  ma!  envers  les  liaLiiants.  Le  gouverneur  alla  passer 
quelque  temps  à  Damas.  11  revint  ensuite  se  justifier  auprès 
d'Afdhal,  qui  reçut  ses  excuses. 

La  domination  des  Francs  s'était  e'tendue  par  la  division 
des  musulmans.  La  ville  de  Hirran  appartenait  alors  à  un  des 
mameluks  de  Mâlek-SchaL;  il  se  nommait  Keradja.  Il  avait 
établi  pour  sou  lieutenant,  dans  ce  pays,  un  homme  appelé 
Mohammed,  et  qui  était  originaire  d'Ispalian.  L'année  précé- 
dente, celui-ci  s'était  révolté;  et  les  habitants ,  en  haine  de  la 
tyrannie  de  Keradja,  et  aussi  parce  que  Mohammed  était 
d'un  caractère  ardent  et  entreprenant,  l'avaient  secondé  dans 
sa  révolte  :  il  n'avait  laisse  dans  la  ville  aucune  des  créatures 
de  Keradja,  excepté  un  esclave  turc,  nommé  Djavaly,  qu'il 
mit  à  la  tête  de  l'armée.  Un  jour,  dans  une  partie  de  plaisir, 
Djavaly ,  de  concert  avec  un  autre  esclave ,  tua  Mohammed 
pendant  qu'il  était  ivre  :  ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  les  Francs 
vinrent  assiéger  Harran.  A  cette  nouvelle,  les  émirs  Sùkman  et 
Djekermisch  faisant  trêve  à  leurs  querelles  ,  jurèrent  d'agir  de 
concert,  et  de  sacrifier  leur  vie  pour  le  service  de  Dieu.  Ils  se 
réunirent  sur  le  Khabour ,  et  marchèrent  contre  les  Francs. 
Sokman  était  accompagné  do  sept  mille  cavaliers  tuikomans  : 
Djekermisch  avait  trois  mille  cavaliers  turks ,  arabes  et  kurdes. 
Ils  arrivèrent  sur  les  bords  du  Balykh,  et  y  rangèrent  leur  armée 
en  ordre  de  bataille.  Le  combat  s'eng  igea  •  les  musulmans 
feigoiienl  de  prendre  la  fuite  :  les  Francs  les  poursuivirent 
l'espace  de  deux  parasaugis  (trois  lieues);  les  musulmans 
firent  alors  volte-face  et  tuèrent  les  Francs  comme  ils  voulurent. 
Comme  les  bagages  des  Francs  étaient  éloignés ,  les  ïurko- 
tuaus  tombèrent  dessus ,  les  pillèrent  et  s'enricWeiU  de  butin. 
Bohémond,  prince  d'Antioche,  et  Tancrède,  seigneur  de  la 
cote  maritime  ,  s'étaient  placés  à  l'écart  sur  le  revers  de  la 
montagne  pour  attaquer  les  musulmans  par  derrière  quand  le 
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combat  serait  ëcliaufté  :  mais  lorsqu'ils  s'avancèrent,  ils  virent 
les  Francs  qui  s'enfuyaient  et  leurs  bagages  pris.  Ils  restèrent  à 
la  même  place  jusqu'à  la  nuit,  et  prirent  ensuite  la  fuite.  Les 
musulmans  les  poursuivirerit  et  tuèrent  plusieurs  de  ceux  qui  les 
accompagnaient,  et  en  firent  d'autres  prisounieis.  Bolie'moiid  et 
Tancrède  se  sauvèrent  avec  six  cavaliers  seulement.  De'jà  Bau- 
douin ,  comte  d'Edcsse,  avait  passe  le  Baljkli  avec  quelques-uns 
de  son  escorte,  mais  leurs  chevaux  eurent  à  lutter  contre  la 
boue  qui  couvrait  le  chemin.  Les  Turkomans  de  Sokman  sur- 
vinrent, les  firent  prisonniers,  et  emmenèrent  Baudouin  à  la 
tente  de  leur  chef,  qui  avait  poursuivi  Bijhe'raond.  Lorsque  les 
gens  de  Djekerraisch  virent  que  c'eux  de  Sokman  s'étaient  cm- 
pare's  des  richesses  des  Francs  ,  et  qu'eux  revenaient  sans 
butin  ,  ils  dirent  à  Djekermisch  :  «  De  quelle  réputation  allons- 
nous  jouir  auprès  des  nôtres  et  auprès  des  Turkomans,  si  ceux- 
ci  remportent  seuls  dubutin  ?  »  et  ils  l'eugagèrenl  à  enlever  I9 
comte  de  la  tente  de  Sokman.  Ce  dernier  e'tanl  revenu  ,  s'in- 
digna de  cet  enlèvement.  Ses  gens  voulurent  courir  aux  armes, 
mais  il  les  en  empêcha  en  leur  disant  :  «  Les  musulmans  ne 
goûteraient  pas  toute  la  joie  que  doit  leur  causer  n»lrc  expé-' 
dilion  ,  s'ils  apprenaient  qu'il  s'est  e'Ieve  des  dissensions  parmi 
nous.  »  Sokman  partit  aussitôt  après  avoir  pris  les  armes  et 
les  étendards  des  Francs:  il  fll  revêtir  leurs  habits  à  ses  gens, 
les  fît  monter  sur  leurs  chevaux  ,  et  se  porta  vers  le  château 
de  Schyhan ,  occupé  par  les  Francs.  Ceux-ci  croyant  que 
c'étaient  les  leurs  qui  arrivaient  triomphants ,  sortirent  pour 
aller  au-devant  d'enx.  Sokman  les  massacra  et  leur  enleva 
plusieurs  de  leurs  châteaux.  Quant  à  Djekermisch,  il  se  porta 
sur  Harran ,  dont  il  se  rendit  maître  :  il  y  mit  un  lieutenant,  et 
s'avança  sur  Edesse,  qu'il  assiégea  pendant  quinze  jours.  II 
retourna  à  Mossoul ,  emmenant  avec  lui  le  comte  qu'il  avait 
enlevé  de  la  tente  de  Sokman.  Ce  comte  se  racheta ,  moyennant 
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Irenle-cinq  ujille  écus  d'or,  et  cent  soixante  musulmans  qu'il 
rendit  à  la  liberté.  Il  y  eut  dans  cette  expédition  près  de  douza 
mille  guerriers  francs  de  tuo's. 

11  y  a  ici  dans  le  manuscrit  arabe  une  lacune  de  trente  ans. 

Au  527  (  1 13'2.)  Un  grand  corps  de  Turkoraans  de  Méso- 
potamie passa  en  Syrie ,  et  se  porta  sur  ie  territoire  de  Tripoli  : 
ils  pillèrent ,  tuèrent  et  firent  des  prisonniers.  Le  comte  de 
Tripoli  sortit  contre  eux  avec  ses  troupes.  Les  Tuikomans 
s'enfuirent  devant  lui  ;  il  les  poursuivit  j  ils  firent  ensuite  volte- 
face  et  le  mirent  en  fuite  à  son  tour.  Le  comte  se  réfugia  dans 
le  cliâteau  de  Barin.  Ceux-ci  vinrent  rassicp;er.  Le  siège  se  pro- 
longeant ,  le  comte  s'enfuit  secrètement  à  Tripoli  avec  vingt 
cavaliers.  Il  revint  avec  de  nouvelles  forces;  un  second  com- 
bat s'engagîa.  Les  Francs  se  reconnaissant  trop  faibles ,  se 
concentrèrenl  et  se  retirèrent  eu  bon  ordre  sur  Bafanieb  :  il 
était  difficile  aux  Turkomans  de  les  poursuivre  au  centre  de 
leurs  possessions;  aussi  retournèrent-ils  sur  leurs  pas. 

La  même  année  Aswar  fait  des  courses  sur  le  territoire  de 
Tell-Baschcr,  et  amasse  un  riche  butin.  Les  Francs  marchent 
vers  lui  avec  de  grandes  forces.  Aswar  en  fait  un  grand 
carnage,  et  les  oblige  à  prendre  la  fuite.  Le  nombre  des  morts 
s'était  élevé  à  environ  un  mille. 

An  5i8  (  1 153-4).  Schems'elraolouk  s'empare  de  Schakyf, 
située  sur  la  montagne  qui  domine  Bcryte  et  SiHon.  Les 
Francs  furent  très  afibgcs  de  cet  événement ,  car  ils  n'avaient 
jamais  eu  à  se  plaindre  du  prince  de  cette  ville  ,  et  une  con- 
quête de  cette  importance  rendait  leur  ennemi  bien  plus  re- 
doutable. Ils  rassemblèrent  promptement  leurs  armées  et  se 
portèrent  aussitôt  sur  le  Hauran ,  qu'ils  ravagèrent  et  où  ils 
enlevèrent  tout  ce  qu'ils  purent.  Schems'elmolouk  voyant  les 
Francs  ainsi  rassemblés ,  réunit  aussi  ses  forces  :  il  fît  venir  un 
grand  nombre  de  Turkomans  et  autres ,  et  alla  camper  en  face 
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des  Francs.  Il  y  eut  pendant  plusieurs  jours  divers  engage- 
ments entre  eux  :  ensuite  Schems'elmolouk,  prenant  avec  lui 
une  partie  de  son  arnaee,  alla  attaquer  les  places  des  Francs 
qui  s'y  attendaient  le  moins,  telles  que  Tibéiiade,  Acre,  Na- 
zareth et  les  bourgs  voisins.  Il  pilla ,  dévasta ,  incendia  et  dé- 
truisit la  plupart  de  ces  bourgs.  Il  emmena  en  c>iptivité  les 
f  mmes  et  les  enfants  Ses  soldats  s'enrichirent  de  butin.  La 
nouvelle  de  ces  ravages  jeia  parmi  les  Francs  le  trouble  et  l'in- 
quiétude. Ils  se  retirèrent  et  retournèrent  dans  leurs  villes. 
Schems'elmolouk  relourua  à  sou  armée  par  un  autre  chemin 
que  celui  que  tenaient  les  Francs,  et  y  arriva  sans  accident. 
Les  Francs,  en  voyant  leurs  villes  dévastées,  eurent  comme 
les  bras  cassés  :  ils  se  séparèrent  et  écrivirent  aux  musulmans 
pour  renouveler  la  paix. 

Ad55o  (  I  i36).  Cetteanne'e,  les  armées  de  Zengui ,  prince 
d'Alep  et  de  Hamah,  entrèrent  sur  les  terres  des  Francs;  elles 
envahirent  subitement  le  teri  iloire  de  Laodicce  j  de  sorte  que 
les  habitants  ne  pouvant  se  transporter  ailleurs ,  ne  purent  se 
préserver  du  ravage.  Les  musulmans  leur  enlevèrent  des  ri- 
chesses immenses,  tuèrent  et  firent  prisonniers  grand  nombre 
de  Francs,  et  firent  dans  leur  pays  un  dégâl  tel  que  ceux-ci  n'en 
avaient  point  encore  éprouvé  de  semblable.  Sept  mille  per- 
sonnes, tant  hommes  que  femmes  et  enfants ,  furent  emmenés 
en  servitude;  cent  mille  pièces  de  bétail,  tant  en  chevaux  et 
mulets  qu'en  bœufs ^  moutons  et  ânes,  furent  enlevées,  outre 
des  meubles  et  effets  précieux.  Le  territoire  de  Laodicée  et  les 
lieux  voisins  furent  dévastés  :  très  peu  d'habitants  se  garantirent 
du  pillage.  Les  musulmans  revinrent  à  Schayzar  chargés  de 
hulin.  La  Syrie  fut  remplie  de  prisonniers  et  de  bestiaux  enle- 
vés. Ces  événements  causèrent  une  grande  joie  aux  musulmans. 
Les  Francs  n'y  purent  apporter  de  remède  :  ils  devinrent 
faibles  et  sans  pouvoir. 


DES  CROISADES.  4ot 

55 1  (ii5']).  r/arroe'e  de  Damas,  commandée  par  l'émir 
Karakous,  se  porta  sur  Tripoli.  Beaucoup  de  voloutaires,  des 
soldats  et  des  Turkomans  se  re'utiirent  à  celte  armée.  Le  comte 
ayant  appris  qu'ils  approchaient  des  terres  de  sa  domination , 
stllaà  leur  rencontre  avec  toutes  ses  troupes.  Un  combat  s'ctant 
cngajïé,  les  Francs  furent  mis  en  fuite  et  retournèrent  convcrts 
de  honte  à  Tripoli.  Ils  perdirent  plusieurs  de  leurs  chevaliers 
les  plus  distinguc's.  Les  musulmans  ravagèrent  leur  territoire, 
et  assiégèrent  une  forteresse  nommée  Ouadi-Alhainar  et  s'ea 
emparèrent.  Ils  prirent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent,  tuèrent  les 
guerriers  et  réduisirent  en  servitude  les  femmes  et  les  enfants. 
Ils  firent  beaucoup  de  prisonniers,  qui  se  rachelei «nt  moyen- 
nant une  grosse  rançon  ■  puis  ils  retournèrent  pleins  de  joie  k, 
Damas, 

La  même  année  Zengui  partit  de  Mossoul  pour  la  Syrie , 
et  alla  assiéger  Emesse;  mais  il  quitta  cette  place  pour  aller 
attaquer  la  citadelle  de  Barin  ,  voisine  de  Hamah  :  c'était  une 
des  plus  fortes  places  occupées  par  les  Francs.  Zengui  portai 
son  camp  vers  ses  murailles,  et  l'assiégea.  Les  Francs  rcu- 
Birent  leur  cavalerie  et  leur  infanterie,  et  tous  se  mirent  en 
marche  avec  leurs  principaux  chefs  contre  Zengui  pour  le  for- 
cer à  abandonner  Barin  j  mais  Zengui ,  loin  de  se  retirer , 
attendit  que  les  Francs  fussent  arrivés.  Alors  il  se  présenta  à 
euxj  le  glaive  des  musulmans  reçut  les  Francs  de  tontes  parts. 
Leurs  chefs  et  les  chevaliers  se  retirèrent  dans  la  citadelle  qui 
était  le  plus  près  d'eux.  Zengui  les  y  assiégea  et  leur  coupa 
toute  communication  au-dehors.  Aucun  d'eux  ne  reçut  de  nou- 
velle de  leurs  villes ,  tant  ils  étaient  serrés  de  près.  Les  prêtres 
et  les  moines  des  Francs  et  des  Grecs  parcoururent  les  cités 
pour  exciter  les  habitants  contre  les  musulmans ,  et  leur  an-r 
noncer  que  si  Zengui  s'emparait  de  la  citadelle  et  se  rendait 
Biaître  des  chrétiens  qui  y  étaient  renfermés,  il  s'emparerait 
»  ?6 
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bicnlôt  de  toutes  leurs  places  et  irait  attaquer  Jt'rusalem  , 
enlreprise  que  les  musulmans  avaient  plus  à  cœur  qu'aucune 
autre.  Tous  les  cli retiens  se  re'unirent ,  et  il  arriva  ce  que 
nous  allons  raconter.  Zengui  attaqua  les  Francs  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Ceux-ci  se  défendirent  avec  fermeté;  mais 
comme  ils  ne  s'e'iaicut  pas  pre'pare's  à  soutenir  un  siège,  et 
qu'ils  n'avaient  pas  cru  que  personne  viendrait  les  attaquer, 
les  vivres  leur  manquèrent  bientôt  ;  ils  se  virent  réduits  à 
Biangfr  les  animaux.  Ils  offtirent  ensuite  de  rendre  la  place, 
moyennant  la  vie  sauve,  et  qu'on  leur  permettrait  de  se  retirer 
dans  leurs  villes.  Zengui  refusa  d'abord;  mais  lorsqu'il  apprit 
que  les  Francs  ,  qui  étaient  échappés  au  combat ,  s'étaient  ras- 
semblés ,  et  qu'ils  arriveraient  bientôt,  il  accorda  sûreté  à  ceux 
qui  étaient  dans  la  forteresse;  toutefois  il  exigea  d'eux  une  con- 
tribuiion  de  5o,ooo  écus  d'or  :  la  place  fut  livrée  à  ces  condi- 
tions. Lorsque  les  Francs  en  furent  sortis,  ils  apprirent  que 
les  leurs  s'étaient  rassemblés  pour  venir  à  leurs  secours.  Ils  se 
repentirent  alors  d'avoir  livré  la  forteresse;  mais  leur  repentir 
venait  nn  peu  tard  ;  Zengui  avait  déjà  enlevé  aux  Francs 
Maarrab  et  Kafartab.  Les  habitants  de  ces  villes ,  et  ceux  de 
tout  le  territoire  compris  entre  Alcp  cl  Hamah ,  e'taient  con- 
tinuellement inquiétés  par  les  habitants  de  Barin,quiles  mal- 
traitaient, les  pillaient  et  les  tuaient  :  depuis  que  Zengui  s'e'tait 
empare  de  ce  pays ,  ils  avaient  retrouve  la  sûreté;  les  villes 
avaient  été  réparées ,  les  revenus   étaient  augmentés. 

Cependant  les  Francs  envoyèrent  à  l'empereur  de  Cons- 
tanlinoplc  demander  du  secours  ,  et  lui  firent  connaître  les 
progrès  de  Zengui.  Ils  l'engagèrent  à  venir  dans  la  Syrie  avant 
que  Zengui  s'en  fût  emparé  :  mais  l'arrivée  de  l'empereur  n« 
servit  à  rien,  malgré  la  diligence  qu'il  apporta  dans  les  pré- 
paratifs de  iou  départ.  Il  mit  en  mer  et  vint  à  Autiochette, 
ville  maritime  qui  iui  était  a'ors  soumise.  II  y  jeta  l'ancre  et  s'y 
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ancfa,  attendant  l'arrivée  des  vaisseaux  qui  portaient  ses 
bagages  et  ses  machines  de  giierrr..  Lorsqu'ils  furent  venus, 
il  quitta  cette  ville  et  partit  pour  INykyah  ,  auprès  de  liquelle'  il 
carapa  et  qu'il  assie'gea.  Les  habit.mts  firent  la  paix  avec  lui , 
moyennant  une  grande  somme  qu'ils  lui  payèrent.  D'autres 
disent  qu'il  s'empara  de  la  ville.  L'empereur  se  rendit  de  là  à 
Mcsisa.  Ces  deux  villes  étaient  au  pouvoir  du  fils  de  Léon 
l'Arménien ,  maître  des  de'filc's  de  la  Cilicic.  Le  prince  grec  les 
assiégea  ,  et  s'en  empara.  II  prit  de  même  Tel-Haraàoun, 
dont  il  transfe'ra  les  habitants  dans  l'iie  de  Chypre.  Il  se  porta 
ensuite  à  Alexandrette ,  puis  en  Syrie ,  où  il  alla  assiéger  An- 
tiochc.  Il  pressa  vivement  la  place  oîi  se  trouvait  le  prince 
I3ohémond  :  mais  les  choses  s'éfaut  arrangées  entre  ces  deux 
princes ,  l'empereur  partit  pour  Bagras  :  de  là  il  entra  sur  les 
terres  du  fils  de  Léon  l'Armc'nicn ,  qui  lui  livra  de  grandes 
sommes  d'argent  et  lui  prêta  hommage. 

552  (  1 167  ).  L'empereur  grec  e'tant  entré  celle  anne'e  en 
Syrie,  rc'pandit  une  grande  frayeur  dans  les  esprits.  Il  assiégea 
Bczaa  ,  ville  assez  jolie.  liCS  principaux  d'Aicp  allèrent  trouver 
Zengui ,  qui  était  alors  devant  Emesse ,  pour  lui  demander  des 
forces  et  du  secours.  Zengui  envoya  avec  eux  une  grande  partie 
de  son  armée ,  qui  entra  dans  Alep  pour  la  défendre  contre  les 
Grecs,  dans  le  cas  où  ceux-ci  s'en  approcheraient.  Pendant  ce 
temps  ,  l'empereur  grrc  attaquait  Brzaa  et  dressait  ses  machines 
contre  cette  ville.  Il  s'en  empara  et  fit  main-basse  sur  les  habi- 
tants. Le  nombre  des  blessés  monta  à  plus  de  5,8oo.  Les  Gretfs 
demeurèrent  dix  jours  dans  cette  place,  cherchant  ceux  qui 
s'étaient  cachés.  Sur  la  nouvelle  que  beaucoup  d'habitants  du 
pays  s'étaient  retirés  dans  des  cavernes  ,  1rs  Grecs  allumèrent 
des  feux  à  l'entrée  et  les  y  étoulTèrent.  De  là  ils  se  portèrent 
vers  Alep^  d'où  ils  se  retirèrent  avec  perte.  Ils  se  dirigèrent 

26.. 
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vers  la  forteresse  d'Alarcb ,  qu'ils  trouvèrent  abandonnde  par 
tes  rausulnjans.  Quant  à  Zengui,  il  quitta  Eracsse  pour  se  ren- 
dre à  Sâlamia.  Il  avait  eu  soin  de  faire  transporter  ses  bagages 
à  Bacca,  au-delà  de  l'Eupbrate,  afin  de  poursuivre  plus 
aisément  les  Grecs  çl  leur  couper  les  vivres.  Les  Grecs  se 
portèrent  sous  les  murs  de  Scbaysar,  une  des  plus  fortes 
places  du  pays,  espérant  s'en  emparer  avec  d'autant  plus 
de  facilile'  que  Zcngui  n'aurait  pas  le  même  intérêt  à  défendre 
une  place  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Cependant  Zeogui  vint 
sur  rOronte ,  et  envoya  à  l'empereur  des  Grecs  un  député , 
qui  lui  dit  :  «  Vous  vous  tenez  loin  de  moi  sur  ces  montagnes  j 
descendez  dans  la  plaine  pour  nous  mesurer  :  si  je  triompbe 
de  vous,  les  musulmans  n'auront  plus  rien  à  craindre  j  si  vous 
triomphez  de  nous,  vous  respirerez  plus  à  l'aise ,  et  vous  vous 
cmparen  z  de  Schayzar  et  des  autres  places.  »  Quoique  Zengui 
fût  de  beaucoup  inférieur  en  forces,  ce  discours  ne  laissa  pas 
4'inspirer  de  l'inquiétude  aux.  Grecs.  Les  Francs  de  Syrie  coU" 
veillèrent  à  l'empereur  de  livrer  combat,  et  lui  montrèrent  la 
victoire  facile  :  mais  l'empereur  s'y  refusa.  Il  leur  dit  :  «  Croyez- 
vous  qu'il  n'y  ait  pas  une  autre  armée  que  celleque  vous  voyez? 
JLes  musulmans  viendront  en  nombre  considérable  pour  la 
soutenir.  »  Zengui  écrivit  encore  à  rerajiercur  grec  pour  lui 
faire  entendre  que  l«s  Francs  se  défiaient  de  lui ,  et  que  s'i{ 
s'éloignait  du  lieu  où  il  était,  ils  sépareraient  leurs  intérêts  des 
siens.  Il  écrivit  également  aux  Francs  pour  leur  ins])irer  de  la 
défî-wce  contre  l'eroper^curj  il  leur  disait  :  u  Si  l'empereur 
grec  occupe  seulement  uoc  de  vos  places ,  il  voudra  les  avoir 
et  les  obtiendra  toutes.  »  Zengui  les  rendit  ainsi  suspects  les 
uns  aux  autres.  L'empereur  quitta  le  lieu  qu'il  occupait,  laissant 
ses  machines  et  ses  instruments  de  guerre  dans  l'éliit  et  daps 
h  lieu  où  Us  «trient. 
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An  533  (  1 1 38  ).  Les  Francs  firent  celte  année  une  excur- 
sion sur  le  territoire  de  Panéas.  I/armée  de  Damas  se  ntit  sur 
leurs  traces ,  et  n'ajanl  pu  les  atteindre  ,  elle  s'en  retourna. 

An  534  (  iiSg).  Zengui  assiégea  deux  fois  Damas  pcndaat 
cette  année.  Lorsqu'il  vint  l'attaquer  la  seconde  fois,  Djemal'- 
tèdia  f  prince  de  la  ville ,  venait  de  mourir.  Zengui  espc'rait 
qu'il  s'élèverait  des  dissensions  entre  les  grands  et  les  c'mirs  , 
et  qu'il  pourrait  en  profiler  pour  atteindre  son  but  :  mais  ses 
espérances  furent  trompées  ;  car  Djemal'eddin  e'tant  mort,  eut 
pour  successeur  son  fils  Moiijireddin  Abik.  Moïn'eddin  Anar 
prit  les  rênes  du  gouvernement  ;  et  quoique  l'ennerui  fût  à  la 
porte  de  la  ville ,  il  ne  parut  au-dehors  aucune  marque  de  la 
mort  du  prince  :  mais  Anar  voyant  que  Zengni  ne  s'éloignait 
point  et  ne  cessait  d'attaquer  la  place,  écrivit  aux  Francs  pour 
leur  demander  du  secours  et  les  engager  h  empêcher  Zengui  de 
j^rendee  Damas.  Il  leur  offrit  beaucoup  de  choses  ,  entre  au- 
tres Panéas  après  qu'elle  serait  prise.  Il  leur  fit  craindre  que  si 
Zengui  s'empirait  de  Damas  ,  ce  prince  ne  finît  par  les  chasser 
de  la  Syrie.  Les  Fr.inrs.  se  réunirent  donc  pour  marcher  vers 
D^mas ,  dans  l'intention  de  se  joindre  au  prince  de  cette  ville 
contre  Zengui.  Celui-ci  l'ayant  appris,  s'avança  sur  le  Ilauran 
le  5  de  laïuadlian  (aviil  ),  afin  de  livrer  bataille  aux  Francs 
avoBt  qu'ils  "joignissent  les  troupes  de  Damas.  Los  FraRCS  , 
qui  en  furent  informés ,  ne  sortirent  pas  do  leurs  places  , 
et  Zengui  retourna  assiéger  Danias.  Il  alla  camper  à  Aschlara 
au  nord  de  cette  ville,  brûla  plusieurs  bonrgs  environnants, 
et  retourna  ensuite  dans  ses  c'tats.  Les  Francs  vinrent  alors  à  Da- 
mas, et  firent  un  traité  avec  le  prince.  Comme  Zengui  était  déjà 
parti,  ils  s'en  retour ncreu t.  Moïn'eddin  Anar  se  mit  en  marche 
avec  l'armée  de  Damas  pour  Pane'as,  qui  était  soumise  à  Zengui. 
Il  allait  l'assic'ger  pour  la  livrer  aux  Francs.  Le  gouverneur  de 
cette  ville  en  était  sorlrauparavanl  avec  de  grandes  troupes,  lls'c- 
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tait  portésur  le  territoire  de  Tyr  pour  le  ravager.  Le  prince d'An- 
tiocbe,  qui  allait  au  secoiirs  de  Damas,  le  rencontra.  Il  se  livra 
une  b3taillc  :  les  musulmans  furent  mis  en  fuite  ;  le  gouverneur 
de  Pane'as  fut  pris  cl  tue'.  Ceux  qui  se  sauvèrent  se  rctii(;rent 
dans  cette  ville  :  avec  eux  se  réunirent  plusieurs  habitants  de 
la  Cœlesyrie  et  des  contrées  voisines ,  et  tous  défenJireut  la 
citadelle.  Moïn'eddin  eu  approcha  son  carap ,  l'assiégea  et  la 
pressa  vivement.  11  était  seconde  d'une  troupe  de  Franc».  Il 
s'erapnra  de  cette  place  et  la  leur  livra.  Zengui  ayant  appris 
que  Panéas  élait  assiégée,  retourna  à  Baalbeck  pour  repousser 
ceux  qui  viendraient  l'attaquer.  11  part.igea  ensuite  son  armée 
en  deux  corps ,  et  les  envoya  ravager  le  territoire  de  Damas  j 
lui-même,  à  la  tête  de  ses  gardes  ,  il  alla  assiéger  ceti«  ville, 
afin  que  l'armée  de  Damas  ne  pût  se  porter  sur  ses  troupes 
pour  les  empêcher  de  faire  des  ravages.  Aussi  leviurent-elles 
thargécs  de  butin  ;  après  quoi  Zengui  rr  tourna  dans  ses  élats. 

An  555  (  ii4o)-  Une  troupe  de  Francs  de  Syrie  se  mit 
en  marche  celte  année  pour  aller  faire  une  irruption  sur  le 
territoire  d'Ascalon ,  qui  appartenait  au  sullhan  d'Egypte.  La 
garnison  sortit  contre  eux;  il  y  eut  uu  combat  où  les  musulmans 
restèrent  victorieux  ;  un  grand  nombre  de  Francs  furent  tués , 
les  autres  s'en  relourncrcnt  chez  eux  en  désordre. 

An  536  (  m4i  )•  L'armée  de  Zengui  fit  une . irruption  sur 
les  terres  des  Fiancs  ,  pilla,  ravagea  le  pays,  battit  les  troupes 
ennemies,  et  leur  tua  -y oo  guerriers. 

An  537  (  f  1 4^  )•  Voe  g^am^e  ai-mée  de  Grecs  entra  en  Syrw 
et  alla  assiéger  Antiociie  ,  occupée  pât-'Ies  Francs  j  le  prince  de 
cette  ville  se  rendit  auprès  de  l'crapereur  grec ,  s'itrrangea  avec 
lui  et  retourna  à  Anlioche,  oy  il  mourut  dans  le  mois  de  Rama- 
dliah  f  avril  ).  L'ctopercar  grec  s'avaiïça  jusqu'à  Tripoli ,  l'as- 
siégea et  repartit  ensuite.  .       •  ' 

Au  539  Ci  i4i)-  Zengui  s1erapara]i'Édesse>  fjtap^^tU^BWC 
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aux  Francs  j  il  leur  enlera  aussi  d'autres  forteresses  dans  la 
Me'sopotamie.  Tout  ce  pays  e'iait  exposé  au  lual  que  les  Francs 
nous  faisaient;  leurs  excursions  s'étendaient  dans  les  lieux  éloi- 
gnés comme  dans  les  lieux  voisins  j  elles  se  portaient  jusqu'à 
Amide,  Nisibe,  Eassain  et  Rakkali.  La  domination  des  Francs 
s'étendait  depuis  Mardin  jusqu'à  l'Euphrate;  elle  comprenait 
Eicssc,  Saroudj ,  J^^reli,  Scn,  Ibn-Athyr,  Djcmlin,  Mauzcr  et 
'  Charadia,  ainsi  que  d'autres  places  situées  à  l'occident  de  l'Eu- 
phrate,  et  qui  appartenaient  à  Jossclin.  C'était  par  les  conseils 
de  ce  prince  que  les  Francs  se  dirigeaient  j  il  était  le  chef  de 
leurs  armées  à  cause  de  sou  courage  et  de  son  adresse.  Zcngui 
comprit  que  s'il  paraissait  se  préparer  à  assiéger  Edesse ,  les 
Francs  se  réuniraient  dans  cette  ville  pour  s'opposer  à   ses 
efforts ,  et  qu'il  ne  pourrait  s'en  rendre  maître  parce  qu'elle 
serait  trop  bien  fortifiée,  il  parut  donc  s'occuper  d'aller  dans 
le  Diarbek,  afin   de  donner  à  croire  aux  Francs  qu'il  avait 
d'autres  intentions  que  d'assiéger  leur  ville.  En  effet ,  lors- 
qu'on le  vit  attaquer  les  princes  Ortokides  du  Diarbek ,  le? 
Francs  se  crurent  en  sûreté  j  Jossclin  quiita  Edesse,  et  se 
porta  dans  ses  possessions  à  l'occident  de  l'Euphrate.  Les 
espions  de  Zengui  l'infonncient  de  ce  qui  se  passait;  alors 
Zengui  appela  son  armée,  et  dit  qu'il  fallait  que  chacun  se 
trouvât  le  lendemain  rendu  à  Édessc.  Il  convoqua  les  émirs  , 
et  ayant  fait  apporter  des  mets  :   «  Personne  ,  leur  dit-il,  ne 
mangera  avec  moi  à  cette  table  avant  qu'il  n'ait  enfoncé  avec 
moi  l'ennemi  à  la  porte  d'Édesse.  »  Un  jeune  homme  dont 
on  ne  connaissait  pas  encore  l'impétuosité  ni  l'audace,  cl  qui 
n'avait  pas  son  égal  dans  les  combats,  s'approcha  alors  de 
Zengui.   a  Pourquoi  prenez  -  vous  cette  place ,  demanda  un 
émir  à  ce  jeune  homme?  »  A  quoi  Zengui  répondit  :  «  C'est 
parce  qu'il  ne  s'éloignera  jamais  de  moi.  »  Le  prince  partit 
k  la  tête  de  sou  armée  et  arriva  à  Edesse  ;  il  fondit  le  prc- 
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inicr  sur  les  Francs  accompagne  du  jeune  musulman  :  un  t\\i^ 
Valkr  Franc  s'e'fant  précipité  sur  Zcngui ,  le  jeune  homme 
se  mit  devant  lui,  fut  percé  et  rjçut  le  martyre.  Zengui  ap- 
procha son  camp  de  la  ville,  et  [undant  vingt-hnit  jours  livra 
plusieurs  assauts.  Les  sapeurs  arrivèrent  et  ouvrirent  les  murs  ; 
le  prince  mit  la  plus  grande  atdcur  au  siège  d'Edesse ,  afiu 
de  prévenir  l'arrivée  des  Francs,  de  peur  qu'ils  ne  le  for- 
çassent à  s'éloigner  de  la  place.  Les  murs  que  les  sapeurs 
avaient  ouverts  s'écroulèrent,  et  Zengui  prit  la  ville  de  force. Il 
assiégea  aussi  la  citadelle  et  s'en  empara  ;  les  soldats  pillèrent 
les  richesses  qu'ils  y  trourèrent,  réduisirent  en  captivité  les 
femmes  et  les  enfints  et  tuèrent  les  hommes.  Zengui ,  après 
avoir  visité  la  ville  d'Edesse,  jugea  qu'il  ne  convenait  pas  de  la  dé* 
truire  ;  il  ordonna  à  ses  soldats  de  remettre  dans  leurs  maisons 
les  hommes  ,  les  femmes  et  les  enfants  qu'ils  avaient  enlevés  ^ 
il  fit  rendre  jusqu'au  dernier  ustensile ,  et  il  y  eut  peu  de  choses 
de  perdues.  L'armée  se  retira,  et  la  ville  revint  à  son  prcmicf 
état  J  Zengui  y  mit  une  garnison  pour  la  défendre.  Il  alla  s'em- 
parer ensuite  de  Saroudj  et  des  places  que  les  Francs  possé-' 
daieni  h  l'orient  de  l'Euphrate ,  excepté  Bireh ,  qui  était  très 
fortifiée  et  située  sur  la  rive  de  ce  fleuve.  Zengui  s'étant  avance 
Vers  cette  place  en  fit  le  siège;  elle  était  remplie  d'hommes  et 
de  provisions*  il  l'attaqua  sans  relâche  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
obligé  de  s'éloigner. 

An  54'  (ii4^^)'  Apres  la  mort  de  Zengui  ,  Josselin,  qui 
avait  été  maître  d'Edesse  él  qui  se  trouvait  alors  4  Tetl-Bascher , 
cl  dans  les  lieux  voisins,  écrivit  aux  habitants  d'Edesse  ,  dont 
la  plupart  étaient  Arméniens  ,  pour  les  exciter  à  la  révolte  ,  les 
soulever  contre  les  musulmans,  et  les  engager  à  lui  livrer  la 
Irille.  Les  habitants  d'Edesse  y  consentirent, "et  Josselin  leur 
indiqua  le  chemin  et  le  jour  où  il  paraîtrait  devant  la  ville.  Il 
|)artit  donc  pour  Edesse  à  la  tête  de  son  armée  et  s'en  emparaj 
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'fe  cîiâfeau  que  les  musulmans  défendaient  lui  opposant  de  la 
tc'sislance,  il  on  fif  le  siège.  Nour'eddin,  qui  était  alors  à  Alep, 
en  ayïint  cle'  informé ,  partit  aussitôt  avec  son  arme'e ,  et  à 
son  approche,  Josselin  s'en  retourna  dans  ses  places.  Nour'- 
eddin entra  dans  EJcsse ,  la  pilla,  et  re'duisit  ses  habitants  en 
Servilnle;  il  n'en  resta  qu'un  petit  nombre  dans  la  ville. 
Beaucoup  de  gens  ont  cru  qu'Edesse  avait  été  dévastée  au  mo- 
ment où  elle  avait  été  prise  par  le  père  de  Nour'eddin ,  mais  ils  se 
sont  trompes.  Seif '<  ddin  Gazi  ayant  été  informé  de  la  ré- 
bellion des  h.ibitants  d'Edesse ,  avait  envoyé  une  armée  vers 
cette  ville;  mais  l'aimée  apprenant  en  chemin  que  Nour'eddin  y 
létait  rentré,  retourna  sur  ses  pas.  On  rapporte  que  Zein'eddiu 
Ali ,  qui  était  lieutenant  de  Zcngui  et  de  son  fils  à  Mossoul , 
reçut  en  cotte  occasion  des  présents  de  Nour'eddin.  Parmi  ces 
présents  se  trouva  une  esclave;  après  l'avoir  quittée,  il  alla 
faire  une  ablution,  et  demanda  ensuite  à  ceu^t  qui  se  trouvaient 
avec  lui,  s'ils  savaient  ce  qui  lui  était  arrivé  ce  jour-là?  «  Non, 
répondirent-ils.  —  Lorsque  nous  prîmes  Edessc  du  temps  d« 
Zengui ,  reprit  le  lieutenant^  il  m'échut  en  partage  inie  captive 
qui  était  resplendissante  de  jeunesse  et  de  beauté;  je  l'admirai, 
et  mon  cœur  s'éprit  d'amour  pour  elle  :  Zengui  ayant  ordonné 
de  rendre  le  butin  et  les  captifs  ,  je  remis  celte  esclave.  Aujour- 
d'hui Nour'eddin  ,  en  m'envoyant  des  présents,  m'a  enVoVé 
plusieurs  captives ,  parmi  lesquelles  j'ai  retrouvé  celle  prison* 
nière  ;  je  me  suis  hâte  d'en  jouir,  de  peur  d'être  obligé  de  U 
rendre  comme  la  première  fois.  » 

An  54^^  (i  i48)'  Celte  année  le  roi  des  Allemands  partit  de 
son  pays  avec  une  grande  mullilude  de  Francs  ;  il  se  proposait 
d'envahir  les  provinces  de  l'islamisme.  Il  ne  doutait  point  de  s'en 
rendre  aisément  maî:rc  avec  le  grand  nombre  de  soldats  qu'il 
avait  et  la  grande  quantité  d'armes  et  de  provisions  dont  il 
«était  suivi.  Loisqu'il  fut  entré  en  Syrie,  les  Francs  qui  habi- 
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taienl  ce  pr.ys  vinrent  à  lui,  lui  jurèrent  obéissance  cl  se  soiï- 
mirent  à  ses  ordres.  Le  roi  des  Allemands  leur  commanda  de 
venir  avec  lui  à  Damas  pour  en  faire  le  siège  et  s'en  rendre 
maître.  Moïii'eddiu  ,  qui  y  commandait,  e'tait  un  homme  habile; 
il  rassembla  des  troupes  pour  défendre  la  ville  :  les  habitants 
firent  avec  la  garnison  une  sortie  contre  les  Francs  et  leur  li- 
vrèrent combat.  Les  musulmans  furent  defiits;  le  roi  des  Al- 
lemands s'avança  jusqu'à  la  place  verte,  et  ne  douta  plus  de  la 
prise  de  la  ville.  Pendant  ce  temps,  Moïn'cddiu  avait  écrit  àScif- 
cddin  Gazi ,  fiis  de  Zengui ,  pour  l'engager  à  venir  au  secours  des 
musulmans.  Celui-ci,  de  concert  avec  sou  frère  qui  éiait  alors 
à  Alcp  ,  s'avança  jusqu'à  Etnesse  ;  Nour'eddin  écrivit  à  Moï- 
n'eddin  :  «  J'arrive  accompagné  de  tous  les  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  ,  mais  je  veux  que  Damas  soit  remise  à  mon 
lieutenant  ;  car  mon  intention  étant  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Francs  ,  si  je  suis  défait ,  j'entrerai  dans  la  ville  avec  mon 
armée,  et  mes  soldats  pourront  s'y  rallier;  si  je  triomphe  des 
ennemis  ,  la  ville  vous  restera  sans  que  cela  fasse  aucune  dif- 
ficulté. »  il  écrivit  aussi  aux  Francs  pour  les  effrayer.  Les  Francs 
qui  craignaient  de  s'exposer  à  trop  de  dangers  et  d'êlre  obligés 
d'en  venir  aux  mains  avec  Seif'eddin  ,  cessèrent  leurs  attaques  : 
par  ce  moyen  les  habitants  de  Damas  reprirent  courage.  IMoïu'ed- 
din  crrivit  en  même  temps  aux  Allemands:  «  Il  nous  arrive  une 
arpjce  de  l'OdejU,  éloignez-vous,  sinon  je  lui  livrerai  la  ville, 
ïCl-iVous  aurez  lien  de  vous  en  repentir.  »  Il  écrivit  de  même 
aux  Francs  de  Syrie  :  «  A  quoi  pensez-vous  donc  de  soutenir  les 
Francs  d'Occident?  ne  savez-vous  pas  que  s'ils  s'emparent  de 
Damas,  ils  se  rendront  maîtres  de  toutes  les  places  maritimes  que 
vous  possédez.  Pour  moi ,  si  je  suis  trop  fdible  pour  défendre 
la  ville,  je  la  livrerai  à  Seif'eddin,  et  sachez  que  s'il  en  de- 
vient maître,  il  ne  vous  laissera  pas  une  seule  place  dans  b 
Syiic.  » 
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En  effet  les  Francs  de  la  côte  maritime  vinrent  trouver  !c 
roi  des  Allemands,  et  lui  représentèrent  Seif 'eddin  comme  très 
redoutable  par  le  nombre  de  ses  soldats  et  par  la  quantité  de 
secours  qui  lui  ariivaient  successivement.  «  S'il  s'empare  de 
Damas,  lui  dirent-ils,  nous  nepourrous  désormais  lui  résister.  », 
Ils  cngngèrcnt  le  roi  à  se  retirer. 

Lorsque  les  Francs  eurent  quitté  Damas,  Nour'eddin  partit 
pour  Arimab,  et  s'empara  delà  citadelle  qui  leur  appartenait. 
Voici  quelle  fut  la  cause  de  celle  prise  :  lorsque  l'empereur  des 
Allemands  était  venu  en  Syiie,  il  était  accompagne'  du  fils 
d'Alphonse  ,  prince  franc  ,  dont  l'aïeul  avait  pris  Tripoli  sur 
les  musulmans.  Ce  jeune  prince  s'empara  d'Arimah ,  et  parut 
désirer  ensuite  d'arracher  Tripoli  des  mains  du  comte.  Celui-ci 
écrivit  en  conséquence  à  Nour'cddin ,  qui  était  alors  à  Baalbck 
avec  Moïu'cddin ,  pour  engager  l'un  et  l'autre  à  venir  enlever 
la  citadelle  d'Arimah  à  ce  prince  franc.  Tous  deux  partirent 
en  diligence  avec  leurs  armées,  et  écrivirent  à  Seif'eddiu, 
qui  était  alors  à  Emesse  ,  de  leur  envoyer  du  secours;  Scifcd- 
din  fit  partir  une  grande  armée.  Arrivés  devant  la  citadelle ,  ils 
l'assiégèrent;  le  fils  d'Alphonse  opposa  une  vigoureuse  défense; 
les  musulmans  livrèrent  plusieurs  assauts;  les  mineurs  ouvri- 
rent une  brèche,  les  Francs  se  rendirent,  et  les  mpêuîmans  les 
firent  tous  prisonniers,  y  compris  le  fils  d'Alphonse,  les  femmes 
et  Iqs  enfants.  La  citadelle  fut  rasée. 

Dans  cette  même  année,  Nour'eddin  mit  les  Francs  en  dé- 
route dans  un  lieu  nommé  lagri,  en  Syrie.  Ils  s'y  étaient  rendus 
dans  l'intention  de  faire  une  incutsiou  sur  le  territoire  d'Alep; 
Noure'ddin  l'ayant  appris,  se  mit  en  m-arche  avec  son  armée , 
les  rencontra  et  leur  livra,  Çi/mW  •  les  Fr.a;;ics  prirent  |a  fuite 
après  s'être  vaillamment  défendu  ;  plusieurs  d'entre  eux  furent 
tués  ;  grand  nombre  de  personnages  de  marque  furent  faits 
prisonniers  ,  il  uc  s'en  sauva  qu'un  petit  nombre.  JSouc'eddia 
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envoya  une  partie  du  bulin  cl  des  captifs  à  son  frère  Self  ed- 

din,  au  khalife  de  Bagdad,  au  sultban  Scldjoukide  Massoud  et 

autres. 

An  544  (ii40)*  Nour'eddin  étant  entre'  sur  le  territoire 
d'Antlocbe,  alla  faire  le  siège  de  Harem  qui  appartenait  aux 
Francs;  il  détruisit  le  faubourg  et  ravagea  toutes  les  campagnes 
Voisines,  11  se  porta  ensuite  vers  la  citadelle  Anaba  ,  qu'il 
assiégea  de  même.  Les  Francs  se  réunirent  alors  sous  les  ordres 
du  ph'nce  d'Antioche  et  marchèrent  contre  Nour'eddin  ,  dans 
Tintention  de  le  forcer  h  quitter  Anaba.  Ils  l*attaquèrent  avec 
vigueur  ;  les  Francs  furent  mis  en  fuite  ;  un  grand  nombre 
furent  tue's  et  plu^ieurs  furent  faits  prisonniers.  Le  prince 
d'Antioche  fut  'rouvé  parmi  les  morts.  Il  était  remarquable 
par  sa  fierté  et  pnr  sa  puissance. 

An  545  (i  i5o).Dans  cette  année  Nour*eddirt  s'empara  de  fâ 
«ifadelle  d'Aparaée,  qui  était  voisine  de  Schayzar  et  d'Hjmah. 
Cette  citadelle  était  située  sur  une  haute  montagne  et  était  comp- 
tée parmi  les  plus  fortes  places.  Il  y  avait  une  garnison  de 
Francs;  Nour'eddia  là  serra  de  près;  les  chrétiens  se  rasscm* 
bièrent  et  marchèrent  contre  lui;  mais  lorsqu'ils  arrivèrent ,  il 
c'iait  déjà  m;iîtrc  de  la  citadelle,  il  l'avait  remplie  d'hommes, 
d'armes,  de  provisions  tt  de  toutes  les  choses  nécessaires. 
Lorsqu'il  apprit  que  lés  Francs  arrivaient,  il  sortit  d'Apamée, 
après  y  avoir  réglé  toutes  les  affaires  ,  et  alla  à  leur  rencontre'^ 
ceux-ci  voyant  la  place  prise  et  sachant  que  Nour'eddin  venait 
à  eux  pour  leur  offrir  le  combat,  se  dispersèrent  et  envoyèrent 
demander  la  paix. 

An  548  (i  i53m  Chaque  anhéc  les  Francs  venaient  atlaqncr 
a\.Scalon,  sans  pouvoir  s'en  rendre  mriîtres.  À  cette  époque  les 
visirs  avaient  toute  rautorité  en  Egypte,  ^t  le  khalife  n'(?tait 
plus  souverain  <Jue  de  nom. 

Celte  année ,  pendant  que  les  Egyptiens  ne  pouvaient  sVc- 
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cuper  d'Ascalon ,  ks  Francs  vinrent  l'assiéger  •  les  habitanls  sic 
défendirent  courageusement  j  ils  combaliirenl  les  Francs  avec 
tant  de  vigueur,  qu'ayant  fait  un  jour  une  sortie  et  (es  ayant 
repoussés  jusqu'à  leur  camp,  ceux-ci  désespe'rèrent  de  se  rendrf 
maîtres  de  la  ville,  et  prirent  la  rc'solution  de  se  retirer^  mais 
bientôt  apprenant  qu'il  venait  de  .s'éicver  une  rixe  parmi  les 
habitanls  d'A^calon,  et  qu'ils  se  tuaient  les  uns  les  autres  ,  le» 
Fraucs  reprirent  courage.  Voici  quelle  était  la  cause  de  celte 
rixe  :  après  le  combat ,  où  les  habitants  d'Ascalon  avaient 
vaincu  les  Francs ,  on  se  disputa  l'honneur  de  la  victoire  et 
la  gluiie  d'avoir  repoussé  les  ennemis.  La  dispute  s'échauffmt, 
les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  •  les  Francs  revinrent 
alors  attaquer  la  ville,  et  personne  ne  s'opposant  à  eux,  ils 
s'en  rendirent  maîtres. 

An  549,(1 154)'  Nour'eddin  s'ernpar.i  de  Damas.  Le  motif 
qui  lui  avait  inspiré  le  désir  de  s'en  rendre  maître  ,  était  U 
prise  d'Ascalon  par  les  Francs,  qui  avaient  imposé  un  tribut 
annuel  aux  habitants  de  Damas,  cl  y  avaient  envoyé  des  com- 
missaires chargés  d'en  faire  la  levée.  Nour'eddin  voyant  cela, 
craignit  qu'ils  ne  s'emparassent  de  celte  ville,  cl  qu'il  ne  restai 
en  Syrie  aucune  place  aux  musulmans.  Il  comprit  qu'il  m 
pourrait  la  prendre  de  force,  parce  que  le  prince  se  voyant 
menacé,  écrirait  aux  Francs  pour  leur  demander  du  secoure 
Il  s'adressa  donc  lui-même  à  Modjyr'iddin ,  et  chercha  à  se  le 
concilier  par  des  présents  et  par  des  marques  d'amitié  ;  il  y 
réussit  en  effet.  De  temps  en  leraps  il  lui  écrivait  :  «  tel  émif 
(qu'il  lui  désignait)  s'est  adressée  moi  pour  m'offiir  de  me 
livrer  Damas.  »  Aussitôt  Modjyr'eddin  éloignait  de  lui  cet  émir, 
et  lui  défendait  de  revenir  auprès  de  lui.  Lorsqu'il  ne  resta  plus 
aucun  émir  auprès  de  Modjyr'eddin ,  ce  prince  mit  à  la  tête 
des  affaires  un  nommé  Atha,  doué  d'un  génie  subtil  cl  d'une 
grande  krmclé.  Nour'çddin  ne  jiauvait  espérer  ,  sous  ce  mi- 
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nistre ,  de  s'emparer  de  Damas  ;  mais  Modjyr'eddiu  ayant 
conçu  des  craintes,  le  tuaj  Nour'eddin  s'avança  sur  ces  cn- 
Irefailes  vers  la  ville.  Il  avait  déjà  e'crit  aux  jeunes  gens  qui 
l'habitaient.  Ces  jeunes  gens  lui  avaient  promis  de  la  lui  livrer. 
Lorsque  Nour'eddin  vint  l'assiéger,  Modjyr'eddin  écrivit  sur- 
Ic-clismp  aux  Francs  el  leur  offrit  de  Targenl  et  Baalbek,  s'ils 
venaient  le  secourir  et  forcer  Nour'eddin  à  se  retirer.  Les 
Francs  re'unirent  promptoment  lenr  cavalerie  el  leur  infanterie; 
mais  pendant  ce  temps,  les  jeunes  gens  ouvrirent  une  porte  à 
Nour'eddin  j  il  s'empara  de  la  ville,  et  les  Francs,  qui  étaient 
eu  marche,  s'en  retournèrent  accable's  de  douleur. 

Dans  cotte  même  année,  ou  au  commencement  de  la  sui- 
Taule,  Nour'eddin  s'empara  de  la  citadelle  de  Tell-Bascher , 
située  au  Nord  d'AIcp.  Voici  comment  il  s'en  rendit  maître  :  Les 
Francs  voyant  Nour'eddin  en  possession  de  Damas ,  jugèrent 
qu'il  serait  plus  fort  qu'eux,  et  qu'ils  ne  pourraient  traiter  avec 
lut  d'une  manière  avantageuse,  d'.inrès  ce  qu'il  avait  fjit  avant 
trèlre  maître  de  cette  ville.  Ils  se  décidèrent  donc  à  lui  livrer  la 
citadelle,  et  lui  écrivirent  à  cet  effet.  Nour'eddin  leur  envoya^in 
lie  ses  émirs,  qui  prit  possession  de  la  place  et  en  augmenta 
les  forlidcâlions. 

An  55 1  - 1 156.  Nour'eddin  se  mit  en  marche  pour  aller  as- 
siéger la  citadelle  d'Harem ,  qui  dépendait  du  prince  d'Anlioche  ; 
il  la  serra  de  près.  Les  Francs  se  réunirent  et  marchèrent 
contre  Nour'eddin ,  pour  le  forcer  à  se  retirer,  il  y  avait  dans 
cette  citadelle  un  démon,  connu  parla  subtilité  de  son  génie, 
et  qui  y  diriç-jCailtout  par  ses  conseils.  Il  écrivit  ceci  .lUx  Francs 
qui  arrivaient  :  «  Nous  sommes  assvz  forts  pour  défendre  la  cita- 
delle; ne  vous  exposez  pas  au  péril;  n'engagez  point  de  com- 
bat; car  îi  l'ennemi  vous  met  en  fuite,  il  prendra  cette  place 
cl  beaucoup  d'autres.  Il  vaut  mieux  différer  de  l'attaquer.  »  Les 
Fraocs  cuvovèrecl,  eu  cot.séqueuce  ,  demander  ia   paix  à 
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Nour'cddiu ,  en  lui  proposant  de  lui  céder  la  moitié  du  terri- 
toire de  Hnrera  •  ce  qui  fut  accorde'. 

An  556-1  i6i.  Le  prince  de  Sidon  se  réfugia  auprès  de 
Noiir'tddin,  qui  le  recul  sous  sa  protecliou.  Il  lui  confia  une 
arme'c  pour  le  défendre  contre  les  Francs  j  mais  pendant  sa 
marche,  les  Francs  battirent  celle  arrae'e,  tuèrent  un  grand 
nombre  de  musulmans,  et  dispersèrent  le  reste. 

558- 1 163.  Nour'eddin  fut  rais  en  fuite  parles  Francs,  sous 
les  murs  du  château  des  Curdes,  dans  la  journée  dite  de  Bo« 
kaiah.  Voici  comment  cela  arriva  :  Nour'eddin  ayant  rassemblé 
son  armée,  entra  sur  les  terres  des  Francs  j  il  alla  camper  à 
Bokaiah ,  au-dessous  du  château  des  Curdes.  Il  avait  iutenlioa 
de  l'assiéger  et  de  gagner  ensuite  Tripoli ,  dont  il  se  proposait  de 
se  rendre  maître.  Un  jour,  sur  le  raidi,  tandis  que  les  soldats 
e'taient  sous  leurs  tentes,  ils  aperçurent  tout-à-coup  les  croix  des 
Francs ,  qui  s'élevaient  au  haut  du  revers  de  la  montagne  sur 
laquelle  était  le  château.  Les  Francs  s'étaient  réunis  et  étaient 
convenus  de  fondre  à  l'improviste,  et  en  plein  jour,  sur  les  mu- 
sulmans. Au  temps  fixé,  ils  n'attendirent  pas  que  toute  leur 
armée  fût  réunie;  ils  s'avancèrent  en  toute  hâte.  Les  musulmans 
envoyèrent  à  Nour'eddin  ,  pour  lui  faire  part  de  l'état  des 
choses.  Pendant  ce  temps-là ,  les  Francs  les  atteignirent  et  les 
accablèrent.  Les  musulmans,  ne  pouvant  résister,  se  rappro- 
chèrent du  gros  de  l'armée.  Les  Francs  les  poursuivirent ,  ar- 
rivèrent avec  eux  au  quartier  de  Nour'eddin.  Les  troupes, 
n'ayant  pu  montera  cheval  ni  prendre  leurs  armes,  furent 
en  partie  tuées,  et  en  partie  faites  prisonnières.  Celui  qui  mon- 
tra le  plus  d'acharnement  contre  eux  fut  un  Grec,  nommé  Du- 
cas,  qui  était  venu  avec  un  grand  nombre  de  Grecs.  Nour'ed- 
din se  sauva  vers  le  lacd'Emesse,  à  quatre  parasanges  du  lieu 
où  s'était  livré  le  combat.  Un  des  siens  lui  dit  :  «  U  n'est  pas 
prudent  que  vous  restiez  ici ,  car  peut-être  les  Francs  vien- 
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liront-ils  noiu  y  trouver.  »  Nour'eddin  bUma  vivement  cet 
Lomrnc,  et  lui  imposa  silence.  «  Pourvu,  lui  dil-il,  que  j'aie 
mille  cavaliers  avec  moi ,  je  cours  au-devant  des  Francs ,  et  ne 
in'jnquièle  point  de  leur  nombre.  Je  jure  par  Dieu ,  que  je  ne  me 
reposerai  sous  aucun  toit ,  que  je  n'aie  venge  l'islamisme  et  moi- 
même.  »  Il  écrivit  ensuite  à  Alcp  et  à  Damas  pour  demander  de 
i'ar;:cnt,  des  habits,  des  lentes,  des  armes  et  des  chevaux.  Il 
fit  remettre  à  chacun  des  soldats  l'équivalent  de  ce  qui  lui  avait 
e'té  pris.  L'armée  se  retrouva  dans  le  même  olat  qu'avant  sa 
fuite.  Nour'eddin  assigna  des  revenus  aux  enfanis  de  ceux  qui 
avaient  été  tués.  Quantaux  Francs,  ils  eurent  un  moment  l'in- 
teution  de  se  rendre  à  Emesse,  d'où  ils  étaient  peu  éloignés; 
mais  lorsqu'ils  apprirent  que  Nour'eddin  était  campé  eulre  eux 
et  cette  ville,  ils  se  dirent  :  «  Nour'eddin  ne  serait  pas  campé  là, 
i'il  n'avait  assez  de  forces  pour  défendre  la  place,  »  Les  gens 
de  ce  prince  voyant  les  dépenses  qu'il  faisait,  un  d'eux  lui  dit  j 
«  Il  y  a  dans  vos  villes  des  maisons  qui  s'enricliissenf  par  des 
aumônes,  et  plusieurs  temples  destinés  aux  jurisconsultes,  aux 
pauvres,  auxsophis,  aux  lecteurs  de  Talcoran  et  autres-  vous 
feriez  bien  de  leur  demander  des  secours,  v  Nour'eddin  supporta 
celte  réflexion  avec  peine,  «  Ce  n'est  que  par  leurs  prières  que 
nous  espérons  la  victoire ,  s'écria-l-il ,  car  il  est  écrit  !  Vous 
donnerez  le  soutien  de  la  vie  et  du  secours  à  ceux  qui  en  ont 
besoin.  »  Les  Francs  envoyèrent  demander  la  paix  à  Nour'- 
eddin, mais  il  la  refusa.  Ils  se  décidèrent  à  laisser  une  gar- 
nison dans  la  château  des  Curdes ,  et  retournèrent  dans  leur 
pays. 

An  559  1 164.  Nour'eddin  envoya  en  Egypte  une  grande 
armée,  commandée  par  Schyrkouh  ,  le  plus  puissant  et  le 
plus  brave  de  ses  émirs.  Voici  quelle  était  la  cause  de  cette 
expédition  :  Dhargam  disputait  le  visirat  à  Schavcr,  ministre 
du  khalife  Adbed.  Schavcr  ayant  succombé,  vint  se  réfugicy 
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auprès  de  Noui'eddin ,  dont  il  implora  le  secours.  Nour'cddin 
le   reçut  honorablement  et   le  combla  de    faveurs.  Schavcr 
demanda  à  Nour'cddin  qu'il  envoyât  avec  lui  en  Egypte  une 
armée,  qui  l'aiderait  à  rentrer  dans  sa  première  dignité'.  Schyr- 
koub  devait  rester  avec  cette  armée  ,  et  agir  d'après  les  ordres 
et  les  désirs  de  Kour'eddin.  Ce  prince  penchait  tantôt  pour  les 
clTres  de  Schaver ,  tantôt  il  y  répugnait ,  d'.iutres   fois  il  y 
revenait ,  car  il  desirait  étendre  sa  domination  et  augmenter 
ses  forces  contre  les  Francs;  puis  il  en  était  détourne'  par  l'idée 
du  danger  qu'il  y  aurait  pour  son  armcc  d'aller  en  Egypte,  le 
chemin  étant  occupé  par  les  chrétiens.  Il  craignait  aussi  que 
Schaver,  une  fois  qu'il  serait  affermi  dans  son  auloiité,  ne 
tînt  pas  ses  promesses.  Il  se  décida  enfin  à  cette  expédition, 
que  Schyrkouh  avait  provoquée.  Cet  émir  était  plein  d'.iudace 
et  inaccessible  à  la  crainte  j  il  se  mit  en  marche,  au  mois  de 
djoumadi  premier.  Nour'cddin  lui  avait  ordonné  de  rétablir 
Schaver  dans  sa  première  dignité,  et  de  punir  ceux  qui  y  met- 
traient obstacle.  De  son  côte,  Nour'cddin  s'avança  avec  son 
armée  sur  les  terres  des  Francs  voisines  du  territoire  de  Da- 
mas, afin  de  les  empêcher  de  troubler  la  marché  de  Schyrkouh 
et  de  ses  troupes.  Les  Francs  se  virent  ainsi  forcés  de  défendre 
leurs  places  contre  Noui'tddin.  Schyrkouh  et  son  armée  arri- 
vèrent à  Belbéis.  Le  frère  de  Dhargam  vint  au-devant  d'eus  avec 
l'armée  d'Egypte.  Un  combat  s'engagea;  le  frère  de  Dhargam  fut 
défait,  et  rentra  au  Caire  en  fugitif.  Schyrkouh  arriva  devant 
cette  ville,  et  à  la  fin  du  mois  suivant,  Dhargnm  sortit  du 
Caire  ;  quelques  jours  après  il  fut  tué  ainsi  que  son  frère. 
Schaver  fut  rétabli  dans  le  visirat  ;  Schyrkouh  resta  campé 
dans  la  plaine  du  Caire.  Schaver  oublia  ses  engagements  envers 
Nour'cddin  et  Schyrkouh ,  et  même  envoya  l'ordre  à  ce  dernier 
de  retourner  en  Syrie.  Schyrkouh  s'y  refusa,  et  fit  occuper  la 
province  de  Scharkieh  par  ses  troupes.  Alors  Schaver  écrivit 
II.  27 
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aux  Francs  ,  pour  leur  demander  du  secours  et  leur  repre'- 
seuter  qu'il  était  h.  craindre  que  Nour'eddin  ne  s'emparât  de 
l'Egypte.  Les  Francs  savaient  Lien  qu'ils  seraient  perdus  si 
cela  ariivait.  Aussi  quand  Schaver  leur  eut  demandé  du  secours, 
éprouvèrent- ils  une  joie  inallendue  j  ils  réunirent  tous  lcur$ 
efforts  pour  seconder  le  visir.  Leurs  vœux  depuis  long-temps  se 
portaient  sur  l'Egypte.  Schaver  leur  avait  offert  de  l'argent  pour 
la  route.  Les  Francs  se  mirent  aussitôt  en  marche.  Nour'ed- 
din eu  étant  informé,  attaqua  les  terres  des  Francs  pour  faire 
diversion,  mais  il  n'y  réussit  pas.  Les  Francs  avaient  compris 
que  l'occupalion  de  l'Egypte  par  Schyikouh  aurait  pour  eux 
des  suites  bien  plus  funestes.  Ils  laissèrent  des  garnisons  dans 
leurs  places,  et  ils  partirent  tous  pour  l'Egypte,  ayant  le  roi 
de  Jérusalem  à  leur  têie.  En  effa,  il  était  arrivé  par  mer  un 
grand  nombre  dtà  Francs  qui  venaient  visiter  la  ville  sainte. 
Les  Francs  de  la  côte  maritime  leur  demandèrent  du  secours ^ 
et  une  partie  de  ces  chrétiens  se  mit  en  marche  avec  eux  pour 
l'Egypte;  l'autre  partie  resta  pour  garder  les  places.  Lorsque 
les  Francs  approchèrent  de  la  capitale,  Schyrkouh  se  rendit 
à  Belbéis  ,  et  s'y  retrancha.  Les  armées  de  l'Egypte  et  des 
Francs  se  réunirent  et  vinrent  l'y  attaquer.  Scliyikouh  se 
défendit  pendant  trois  mois  ,  quoique  les  murs  de  la  ville 
fussent  de  terre  glaise,  pou  élevés,  sans  arcs  boutants ,  sans 
fossés.  Il  livra  plusieurs  combats  dont  les  ennemis  ne  tirèrent 
aucun  avantage.  Pendant  ce  temps ,  on  reçut  la  nouvelle  que 
les  Francs  avaient  été  mis  en  fuite  près  de  Harem  ;  que  Nour'- 
eddin s'était  rendu  maître  de  cette  citadelle ,  et  qu'il  «'avançait 
vers  Panéas.  Cette  nouvelle  jeta  la  terreur  parmi  les  chrétiens; 
ils  voulurent  regagner  leurs  places  pour  les  défendre.  Ils 
envoyèrent  proposer  la  paix  à  Schyrkouh ,  aux  conditions 
suivantes  :  Qu'il  retournerait  en  Syrie ,  et  qu'il  rendrait  aux 
Egyptiens  les   places  dont  il  s'était  emparé.  Schyrkouh  / 
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consentit,  car  il  ignorait  les  succès  de  Nour'eddinj  d'ailleurs 
il  manquait  de  vivres.  Je  liens  ceci  d'un  idraoin  oculaire. 
Scliyrkouh  ,  une  massue  de  fer  à  la  main,  évacua  la  ville,  et 
fil  sortir  tout  le  monde  devant  lui.  Pendant  que  les  musulmans 
et  les  Francs  avaient  tous  les  yux  sur  lui,  un  des  Francs, 
nouvellement  arrivé  de  fOccidcnf,  s'approcha  de  lui,  et  lui 
dit  :  a  N'as-tu  pas  peur  que  les  Egyptiens  et  les  Francs,  sans 
égard  à  leurs  promesses,  ne  s'emparent  de  toi,  puisque  tu  es 
cerné  de  toutes  parts.  »  —  «  P'ût  à  Dieu  qu'ils  le  tentassent  I 
répondit  Schyrkouh  ;  tu  verrais  ce  que  je  ferais  aussi.  Pour  un 
des  miens  qu'ils  tueraient ,  mon  cpée  en  tuerait  plusieurs  de5 
leurs;  pendant  ce  temps,  Nour'eddin  les  attaquf-rait;  ils  sont 
déjà  affaiblis,  leurs  plus  braves  ont  péri;  nous  nous  erapa" 
rerions  de  leurs  places ," et  nous  ferions  mourir  ceux  qui  restent 
encore.  Si  mes  troupes  m'eussent  voulu  obéir,  j'aurais  fait  une 
sortie  pour  vous  passer  sur  le  ventre;  mais  elles  s'y  ?ont  refu- 
sées. »  Le  Franc,  faisant  le  signe  de  la  croix,  répartit  en  ces 
termes  :  «  Nous  nous  étonnions  de  ce  que  les  Francs  de  ce  pays 
disaient  de  toi ,  et  de  la  crainte  que  tu  leur  inspirais ,  mais 
aujourd'hui  nous  n'en  sommes  plus  étonnés  ;  »  et  aussitôt  il 
s'éloigna  de  Schyrkouh.  Celui-ci  se  mit  en  marche  pour  la 
Syrie,  où  il  arriva  sain  et  sauf.  Les  Francs  avaient  placé  des 
hommes  en  embuscade  dans  les  défiles,  pour  tom'ior  sur  lui; 
mais  Schyrkouh ,  qui  en  avait  connaissance  ,  prit  une  antre 
route. 

Pendant  que  les  Francs  étaient  en  Egypte,  Nour'eddin  atfa- 
quait  leurs  places.  11  écrivit  en  même  temps  à  son  frère  le 
prince  de  Mossoul  et  de  Mésopotamie ,  à  F.ikhr'eddin ,  maître  do 
Hisn-Kayfih,  àNedjm'eddin  ,  prince  de  Maridin,  et  à  d'autres 
princes  de  ce  pays,  pour  leur  demander  du  secours.  Son  frère 
rassembla  une  armée  qui  se  mit  aussitôt  en  marche,  et  à  la  tctc 
de  laquelle  il  préposa  Zaineddin  ,  émir  de  toutes  ses  troupes. 
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A  l'égard  de  Fakhi'eddin ,  j'ai  ouï  dire  que  les  gens  de  soa 
conseil  et  de  sa  suite  lui  avaient  demandé  :  Quel  est  votre  des- 
sein ?  —  De  rester  tranquille ,  leur  avait-il  répondu  j  car  Nour'- 
eddiii  est  exiénué  de  jeûnes  et  de  prières  ;  il  se  perdra  lui  et 
les  autres.  Tous  applaudirent  à  ce  discours.  Le  lendemain, 
Fakhi'eddin  ordonna  de  se  préparer  à  la  guerre.  «  Pourquoi 
changez-vous  de  résolution,  lui  demandèrent  ses  conseillers? 
Hier,  nous  vous  avons  laissé  fixe  à  un  avis;  aujourd'hui,  vous 
êtes  d'un  avis  contraire.  —  Les  choses  en  sont,  entre  Noiir'- 
eddin  et  moi ,  au  point  que  si  je  ne  lui  envoie  pas  des  secours  , 
je  perdrai  mes  domaines  ;  mes  vas?aux  se  soustrairont  à  mon 
obéissance;  car  il  a  écrit  aux  hommes  religieux  et  dévots, 
et  à  ceux  qui  sont  retirés  du  monde.  Il  leur  a  fait  connaître 
tout  le  mal  que  les  Francs  ont  fait  aux  musulmans,  le  nombre 
de  ceux  qu'ils  ont  tués  ou  faits  prisonniers  ;  il  a  demandé  le 
secours  de  leurs  prières  ,  et  les'  a  engages  à  exciter  les  musul- 
mans à  la  guerre.  Tousse  sont  réunis;  ils  ont  lu  la  lettre  de 
Nour'cddin  ,  ils  ont  versé  des  larmes  ,  ils  me  maudiiscnt ,  ils 
font  des  imprécations  contre  moi.  Il  faut  absolument  que  j'aille 
joindre  Nour'eddin.  Fakhr'eddin  se  mit  donc  en  marche. 
Nedjm'cddln  envoya  son  armée.  Nour'eddin  ,  voyant  toutes  ces 
troupes  réunies  ,  se  porta  sur  Harem  ,  et  l'assiégea  ;  il  dirigea 
contre  celte  place  ses  machines  de  guerre  et  s'approcha  de  ses 
murs.  Les  Francs ,  qui  étaient  restés  sur  la  côte  maritime ,  se 
rassemblèrent  alors ,  et  vinrent  avec  toutes  leurs  troupes,  leurs 
princes ,  leurs  chevaliers ,  leurs  prêtres  et  leurs  moines  ;  ils 
accoururent  de  tous  côtés.  Leurs  chefs  étaient  le  prince  d'An- 
lioche,  le  comte  de  Tripoli,  le  fils  de  Josselin,  illustre  parmi 
les  Francs ,  et  Ducas  ,  général  grec.  FiOrsqu'ils  furent  près  de 
Nour'cddin  ,  celui-ci  se  rendit  du  côté  d'Artaha ,  dans  l'espoir 
qu'ils  le  poursuivraient ,  et  qu'il  lui  serait  plus  aisé  de  les  battre 
quand  ils  seraient  loin  de  leurs  places.  Les  Francs  s'avas- 
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cèrenl  en  efftt  dans  celle  direction,  mais,  sg  voyant  inférieurs 
en  forces,  ils  rcJournèrent  à  Harem.  Nour'eddin  les  pour- 
suivit à  son  tour  à  la  tête  de  ses  braves,  range's  en  ordre  de 
bataille.  Lorsqu'il  les  eut  atteints,  les  deux  armées  opposèrent 
leurs  rangs  j  les  Francs  se  précipiièrent  sur  l'aile  droite  des 
musulmans,  qui  élait  formée  par  l'armée  d'Alop,  et  commandée 
par  le  prince  de  Hisn-Kayfah.  Cette  ai!c  prit  la  fuite,  et  les 
Francs  se  mirent  à  sa  poursuite.  On  dit  que  celte  fuite  de  l'aile 
droite  avait  été  concertée  d'avance ,  afin  que  les  cavaliers 
francs,  en  poursuivant  les  musulmans,  s'éloignassent  de  leurs 
fantassins.  L'autre  aile  mnsnlniane  tomba  ,  en  effet,  l'épée  à  la 
main  sur  les  fantassins,  et  en  fit  un  grand  carnage.  Lorsque 
les  cavaliers  francs  revinrent,  ils  ne  les  trouvèrent  plus  et  ne 
purent  s'appuyer  sur  eux.  Les. musulmans  qui  avaient  fui,  re- 
vinrent aussi  sur  leurs  pas,  et  celte  cavalerie  se  trouva  atta- 
quée eu  tête  et  en  queue.  Les  Francs ,  voyant  leur  infanterie 
tuée  ou  prisonnière,  restèrent  stupéfaits;  ils  comprirent  qu'ils 
étaient  perdus j  et,  se  trouvant  au  milieu  des  musulmans,  en- 
fermés de  toutes  parts,  ils  renouvelèrent  le  combat,  qui  fut  très 
acharne'.  Un  grand  nombre  de  Francs  furent  tués ,  et  presque 
tous  rais  hors  de  combat.  Quand  on  eut  cessé  de  se  battre,  les 
musulmans  firent  des  prisonniers ,  dont  le  nombre  fut  incal- 
culable. Au  nombre  des  captifs  furent  le  prince  d'Antiochc, 
le  comte  de  Tripoli,  qui  était  le  Satan  des  Francs,  l'ennemi  le 
plus  ach.irné  des  musulmans,  le  général  grec  Ducas  et  le  fils  de 
Jossclin;  il  y  eut  plus  de  dix  mille  hommes  de  tués.  On  con- 
seilla à  Nour'eddin  d'aller  à  Antiochc,  et  de  s'en  emparer  pen- 
dant qu'elle  était  vide  de  guerriers  qui  pussent  la  défendre  et 
repousser  les  ennemis  j  mais  il  ne  le  voulut  pas,  et  dit:  «La  ville 
est  facile  à  prendre,  mais  la  citadelle  est  fortifiée*,  ils  la  livre- 
ront à  l'empereur  grec,  car  le  prince  d'Anliocbe  est  fils  de  sa 
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sœur;  et  j'aime  mieux  le  voisinage  de  Bohcmond  que  celui c|u 
prince  de  Coustantinople.  »  Noui'eddin  envoya  des  détache- 
mens  ravager  le  territoire  d'Antioclicj  ils  y  réduisirent  les  ha- 
bitants en  servitude,  et  eu  tuèrent  un  grand  nombre.  Bohé- 
mond  se  racheta  ensuite  pour  une  grande  somme  d'argent ,  et 
en  rendant  la  liberté  à  plusieurs  prisonniers    musulmans. 
Après  s'êlre  emparé  de  Harem ,  Nour'cddin  congédia  l'arme'e 
de  Mossoul  et  du  Diarbck.  Comme  il  parut  vouloir  attaquer 
Tibériade,  les  Francs  qui  avaient  survécu  au  combat,  mirent 
la   plus  grand;-  diligence  à  défendre  et  à   conserver  cette 
place.  Mais  Nour'eddin  se  porta  subitement  à  Panéas ,  car  il 
savait  qu'il  y  avait  peu  de  monde  pour  la  défendre.  Il  vint 
camper  tout  auprès  ,  l'environna  et  l'assiégea.  Il  avait  dans 
son  armée  son  frère  Naseret'eddin ,  émir  des  émirs  ,  qui  fut 
atteint  d'une  flèche  et  eut  un  œil  crevé.  Nour'eddin ,  en  le 
voyant  ainsi  blessé,  lui  dit  :  o  Si  tu  connaissais  la  récompense 
»  qui  l'est  préparée  ^  tu  désirerais  passer  à  l'autre  vie.  »  Nour'- 
eddin apporta  la  plus  grande  activité  au  siège  ;  les  Francs  qui 
en  furent  informés  se  rassemblèrent ,  mais  ils  n'étaient  pa» 
encore  en  nombre  suffisant  quand  elle  fut  prise  ;   la  bataille 
d'Harem  les  avait  fort  affaiblis  et  diminués.  Nour'eddin,  maître 
de  Panéas,  la  remplit  de  vivres,  d'hommes  et  d'armes.   . 

La  nouvelle  de  la  prise  d'Harem  et  du  siège  de  Panéas  étant 
parvenue  en  Egypte ,  les  Francs  qui  y  étaient  alors ,  firent  la 
paix  avec  Schyikouh,  et  revinrent  pour  secourir  la  dernière 
place  :  mais  elle  était  prise  avant  qu'ils  arrivassent.  C'éiait 
Muïn'cddin  Omar  qui  avait  dans  le  temps  livre'  cette  place  aux, 
Francs  (  Voyez  ci  -  dessus  ).  Son  fîls  se  trouvait  préseut 
lors  de  sa  reprise.  Un  musulman  lui  dit  :  «  Cette  conquête 
»  nous  cause  de  la  joie;  mais  à  vous  elle  vous  en  donne  une 
i>  double.  —  Et  comment?  demanda  le  fils  de  Moïu'eddiu. 


DES  CROISADES.  4^5 

»  —  Cest  qu'aujourd'hui ,  reprit  le  musulman ,  Dieu  a  rejelé 
»  du  frn  de  l'cufer  ta  peau  de  votre  père.  » 

An  56i  (i  i66).  Nour'eddin  s'empara  cette  année  de  Mo- 
nayiereh.  Il  s'était  mis  iuopiuément  en  marche  avec  un  déta- 
chement de  son  armée;  car  il  avait  jugé  que  s'il  réunissait  ses 
troupes,  les  Francs  en  réuniraient  aussi.  11  saisit  l'occasion  ,  as- 
siégea ce  château ,  et  en  peu  de  temps  le  prit  de  force.  Il  tua  ou 
réduisit  en  servitude  ceux  qui  s'y  trouvaient,  et  enleva  beaucoup 
de  butin.  Les  Francs  ne  se  rassemblèrent  que  lorsque  Nour'- 
eddin  en  était  déjà  maître.  S'ils  eussent  su  qu'il  était  accompagné 
de  si  peu  de  monde ,  ils  se  seraient  hâtés  de  l'attaquer  ;  mais 
ils  croyaient  qu'il  avait  amené  une  armée  plus  nombreuse. 
Lorsqu'ils  le  virent  maître  de  la  place,  ils  se  séparèrent, déses- 
pérant de  la  recouvrer. 

An  562  (1167).  Schyrkouh  à  son  retour  en  Syrie,  y 
resta  dans  le  même  rang  où  il  était  auparavant,  et  toujours 
attaché  ail  service  de  Nour'eddin.  II  ne  cessait  d'entrr  tenir  ce 
prince,  de  l'Egypte  et  d'une  nouvelle  expédition  qu'il  desirait 
ardemment.  Au  commencement  de  cette  année,  Schyrkouh 
s'y  prépara,  et  partit  avec  une  forte  armée  ;  Nour^edclin  envoya 
avec  lui  plu>ieurs  émirs  et  deux  mille  cavaliers.  C^ctait  malgré 
lui  qu'il  faisait  cela;  mais  quand  il  vit  l'ardeur  de  Sthyrkouh^ 
il  ne  put  s'empêcher  d'envoyer  une  troupe  nombreuse,  afin 
qu'il  n'arrivât  rien  de  fâcheux  pour  l'islamisme. L'armée  étant 
réunie,  Schyikouh  se  rendit,  par  terre,  en  Egypte,  laissant  à  sa 
droite  les  états  des  Francs.  11  gagna  la  ville  d'Atfyh ,  et  traversa 
le  Nil ,  dont  il  occupa  la  rive  occidentale.  Il  arriva  à  Djizeh  ,  en 
face  du  vieux  Caire  ,  et  prit  possession  de  toute  la  contrée  ;  il  y 
demeura  pli>s  de  cinquante  jours.  Cependant  Schaver  apprenauj^ 
l'arrivée  de  Schyrkouh  ,  écrivit  aux  Francs  pour  leur  demander 
dn  secours.  Ceux-ci  vinrent  en  toute  hâte,  désirant  vivement 
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s'eraparèr  de  l'Egypte  ,  et  craignant  que ,  Scliyrkouh  s'en 
rendant  maître,  ii  ue  leur  fut  plus  possible  de  conserver  leurs 
ctats  de  Syrie.  Ainsi  ils  e'taient  à-ia-fuis  stimules  parla  crainte 
et  anime's  par  l'cspc'rance.  Arrivés  en  Egypte,  ils  passèrent  sur 
la  rive  occidcnlalc  du  Nil.  Scbyrkouh  s'était  avancé  avec  sou 
armée  dans  la  Haute-Egypte,  jusqu'à  un  lieu  nommé  Babain. 
Il  aTaitdeirière  lui  l'armée  combinée  des  Francs  et  des  Egyp- 
tiens. Celte  armée  le  joignit  le  25  de  djoumadi  second.  Scbyr- 
kouh avait  appiis  par  srs  espions  que  l'ennemi  éîait  très  nom- 
breux ,  muni  de  toutes  sortes  de  provisions,  et  qu'il  desirait 
vivement  en  venir  aux  mains.  Il  n'aurait  pas  refusé  le  combat, 
s'il  n'eût  craint  que  srs  troupes  n'eussent  moins  d'aud.icc  et  de 
fermeté  dans  leur  position ,  où  il  y  avait  plus  de  danger  que  de 
moyens  de  salut,  tant  à  cause  de  leur  petit  nombre,  que  parce 
qu'elles  étaient  loin  de  leur  patrie,  et  que  le  chemin  était  plein 
de  périls  ;  il  tint  donc  conseil.  Tous  furent  d'avis  de  passer 
sur  la  rive  orientale  et  de  retourner   en  Syrie,   «  Si  nous 
sommes  battus,  direul-ils,  et  c'est  la  chance  la  plus  probable, 
où  irons-nous,  et  qui  prendra  notre  défense?  Il  n'y  a  dans  ce 
pays  ni  soldat,  ni  homme  du  peuple,  ni  paysan,  qui  ne  soit 
notre  ennemi.  »  Un  mamelouk  de  Nour''eddin,  prince  de  Scha- 
kif,  se  leva  et  dii  :  «  Celui  qui  craint  la  mort  ou  les  fers  ne 
aérite  pas  servir  des  rois;  il  faut  qu'il  reste  dans  sa  maison  avec 
ses  femmes.  Par  Dieu ,  si  nous  retournons  auprès  de  Nonr'- 
eddin  ,  sans  victoire  ou  sans  excuse,  il  nous  ôtera  les  lerresi 
qu'il  nous  a  données,  et  qui  jusqu'à  ce  jour  nous  ont  attachés  à 
son  service.  Il  nous  dira  avec  raison   :  Vous  jouissez  des  ri- 
chesses de  l'islamisme,  et. vousfuycz  devant  ses  ennemis,  vous 
fivrcz  aux  inGdèles  un  pays  te!  que  l'Egypte  !  Qu'aurons-nous 
à  répondre/  »  Cette  opinion  est  la  meilleure,  reprit  Scliyikouli, 
et  je  m'y  courormirai.  Son  neveu  Saladin  parla  dans  le  même 
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Sens,  et  plusieurs  autres  se  rai)gèrent  à  cet  avis.  On  convint 
qu'il  fallait  livrer  combat.  Scbyikouh  resta  dans  sa  position  , 
en  altendnnt  l'ennemi.  Son  arme'e  e'tait  dans  l'ordre  suivant:  ses 
bagages  étaient  au  centre,  et  le  faisaient  paraître  plus  redoutable 
qu'il  n'e'lait  eu  effet j  ces  bagages  n'auraient  pu  ,  d'ailleurs, 
être  placés  autre  part,  sans  être  exposes  à  devenir  la  proie 
des  habitants  du  pays.  Saladin  avait  le  commandement  du 
centre.  Schyrkouh  lui  avait  dit  :  «Si  les  Eçyptienset  les  Francs 
fondent  sur  vous ,  pensant  que  j'occupe  le  cwitre ,  vous  ne  vous 
battrez  que  faiblement,  vous  fuirez  ensuite  devant  eux;  mais 
lorsqu'ils  cesseront  de  vous  poursuivre,  vous  retourneFCz  sur 
vos  pas.  Il  choisit  les  plus  vaillants  et  ceux  sur  l'audace  et  le 
sang-froid  desquels  il  pouvait  compter;  il  se  plaça  avec  eux  à 
l'aile  droite.  Quaud  les  deux  armées  furent  en  présence,  les 
Francs,  comme  l'avait  prévu  Schyrkouh,  se  portèrent  sur  le 
centre.  Ceux  qui  l'occupaient  se  battirent  légèrement,  ils  s'en- 
fuirent ensuite,  sans  perdre  leurs  rangs  et  toujours  poursuivis 
•par  les  Fiancs.  De  son  côté  Schyrkouh,  à  la  tête  des  siens, 
se  précipita  sur  ceux  des  corps  égyptiens  et  francs  qui 
étaient  restés  immobiles ,  et  en  fit  un  grand  carnage.  Lorsque 
les  autres,  Francs  revinrent  de  leur  poursuite,  et  qu'ils  virent 
leur  armée  défaite,  ils  prirent  aussi  la  fuite.  Une  chose  digne  de 
remarque,  c'est  que  deux  mille  cavaliers  suffirent  pour  mettre 
en  fuite  l'armée  des  Egyptiens  et  des  Francs. 

Api  es  celte  victoire,  Schyrkouh  se  porta  sur  Alexandrie, 
lucllaiit  à  contribution  tous  les  bourgs  qu'il  rencontra  sur  si 
route.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  les  habitants  se  rendirent  d'eux- 
mêmes  à  lui.  Schyrkouh  mit  Saladin,  son  neveu,  à  b  tête  de 
cette  ville,  et  retourna  dans  la  Haute-Egypte,  dont  il  s'appro- 
pria les  ressources.  Il  y  resta  jusqu'au  jeûne  de  ramadhan. 
Quant  aux  Egyptiens  et  aux  Francs,  ils  étaient  retournés  au 
Caire,  où  ils  s'étaient  ralliés j  ils  reformèrent  leur  armée,  et  se  " 
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portèrenl  sur  Alexandrie  pour  l'assiéger.  L'attaque  fut  potissëe 
avec  un«  grande  vigueur  ;  les  assiégés  supportèrent  avec  beau- 
coup de  constiuce  la  disette  qui  s'y  fît  bientôt  sentir.  Schyr- 
luuh  accourut  au  secours  de  la  ville.  Schaver  avait  débaurhé 
«ne  partie  de  ses  Tuicomans.  Des  députés  des  Egyptiens  et  des 
Francs  vinrent  demander  la  pnix;  ils  lui  offrirent  cinq  mille 
ecus  d'or,  indépendamment  des  contributions  qu'il  avait  levées 
sur  le  pays.  Schyikouh  accéda  à  leurs  demandes;  mais  il  y  mit 
pour  condition  que  les  Francs  ne  resteraient  pas  en  Egypte,  et 
qu'ils  n'y  conserveraient  pas  un  seul  bourg.  Les  Francs  sous- 
crivirent à  cette  condition,  et  la  paix  fut  conclue.  Schyrkonh 
relourua  en  Syrie;  les  Francs  rentrèrent  dans  leurs  places 
maritimes,  après  avoir  laissé  en  Egypte  une  troupe  choisie  de 
cavaliers,  pour  avoir  la  garde  des  portes  du  Caire.  On  dit  que 
Kimel,  fi!s  de  Schavcr ,  et  quelques  émirs,  avaient  écrit  à 
Nour'cddin  pour  lui  demander  de  les  recevoir  sous  son  obéis- 
sance 'f  ils  s'engageaient  pour  leurs  personnes  et  po.sr  toute 
l'Egypte,  qu'ils  promettaient  de  lui  soumettre,  et  lui  offraient 
un  revenu  annuel.  Nour'eddin  ayant  accédé  àcespropositions^ 
ils  lui  Grent  passer  une  grande  somme  d'argent.  Les  choses 
restèrent  dans  cet  état  jusqu'à  l'année  564  >  où  les  Francs  firent 
une  seconde  invasion  en  Egypte. 

Nour'eddin  avait  fait  un  nppel  à  ses  troupes  ;  son  frère  vint 
de  Mossoul  avec  cellcb  de  la  Mésopotamie  ;  toute  l'armée  se 
réunit  à  Eracsse,  et  aussitôt  f^our'cddin  se  porta  du  coté  des 
places  des  Francs.  Il  dépassa  le  château  des  Curdes,  et  arriva 
devant  Arktth  ,  piliant  et  faisant  des  prisonniers;  il  assiégea  C(  tte 
place  et  Haib,»h ,  qa'il  prit  et  rasa.  Les  musulmans  coururent 
sur  les  torres  des  Francs,  à  droite  et  à  gaucbe,  portant  partout 
le  ravage;  ils  s'emparèrent  d'Arimah  et  de  Safita ,  et  revinrent 
à  Emesse.  Ils  se  portèrent  de  là  sur  Panéas,  et  se  rendirent 
à  Hounein  j  place  qui  appartenait  aux  Francs  ^  et  qui  était  une 
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des  villes  les  mieux  fortifiées.  Les  Francs  l'ibandonncrent, 
après  y  ayoir  mis  le  feu.  Nour'eddin  y  entra  le  Inudcinain,  et 
en  détruisit  les  murailles.  Il  voulut  aller  attaquer  Be'ryle;  mais 
la  discorde  s'élant  mise  dan^  l'armée,  il  fallut  la  licencier. 
An  564  (i  169).  Les  Francs  avaicntconservé  un  grand  empiic 
en  Egypte;  ils  avaient  un  commissaire  dans  la  ville  du  dire,  et 
leurs  cavaliers  d  élite  gardaient  les  portes  de  celte  ville.  Bien- 
tôt les  Francs  s'arrogèrent  une  autorité  tyrannique  sur  les  mu- 
sulmans. Afin  de  se  maintenir  dans  cette  autorité,  ils  écrivirent 
à  Amanry,  roi  de  Jérusalem.  Aucun  de  leurs  princes,  depuis 
qu'ils  avaient  paru  en  Syrie,  n'avait  montré  autant  de  courage 
et  d'adresse  que  lui.  Ses  chevaliers  cbercLèrent  à  réveiller  sou 
ambition,  en  lui  préseulant  l'espoir  de  se  rendre  maître  de 
l'Egypte;  ils  lui  dirent  que  ce  pays  était  dépourvu  de  forces 
qui  fussent  capables  de  lui  résister,  et  que  la  conquête  en  était 
facile.  Mais  Amaury  rejeta  leur  proposition.  Alors  les  chevaliers 
francs  vinrent  le  trouver,  ceux  entre  autres  qui  avaient  le 
plus  d'autorité  dans  les  conseils  ;  ils  tâchèrent  de  lui  persuader 
d'aller  en  Egypte,  «t  de  s'en  rendre  maître.  Amaury  leur  dit  : 
«  Mon  opinion  n'est  pas  d'y  aller.  Maintenant  l'Egypte  est  en- 
tièrement à  notre  dévotion  ;  ses  richesses  et  ses  ressources  nous 
sont  un  secours  contre  les  entreprises  dé  Nour'eddiu  ;  si  nous 
y  enlrous  en  ennemis ,  le  maître  de  ce  pays,  l'armée,  le  peuple, 
les  paysans  s'élèveront  contre  nous  ;  ils  combattront  pour  la 
défendre,  la  crainte  les  portera  à  se  jeter  dans  les  bras  de 
Nour'eddin;  et,  s''il  en  devient  maître,  il  ruinera  sans  peine 
les  affaires  des  Francs,  et  il  nous  chassera  de  Syrie.  »  FjCS  che- 
valiers francs  ne  goûtèrent  point  ces  raisons.  «  11  n'y  a ,  répon- 
dirent-ils, en  Egypte,  personne  qui  puisse  nous  résister  et  la 
défendre;  avant  que  Nour'eddin  ait  réuni  ses  troupes  et  les  ait 
iait  mettre  en  marche,  nous  serons  maîtres  de  ce  pays,  et  nous 
en  aurons  achevé  la  conquête  :  alors  le  salut  de  Koui-'eddia 
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sera  dans  nos  mains.  »  Amaury  céda,  quoiqu'avec  répugnance. 
Les  chevaliers  francs  firent  leurs  préparatifs  avec  diligence, 
comme  s'ils  allaient  attaquer  Emesse.  iSour'cddin,  trompe'  suf 
leur  dessein  ,  rassembla  ses  Iroupes ,  pour  marrber  de  ce  côté  j 
mais  les  Francs  se  portèrent  en  toute  Lâte  en  Egypte.  Us  ar- 
rivèrent devant  Bclbeis,  qu'ils  assiégèrent  et  prirent  de  force. 
Ils  la  pillèrent,  et  re'duisireut  les  habitants  eu  servitude.  Plu- 
sieurs Egyptiens  des  plus  distingués,  en  haine  de  Schaver, 
avaient  écrit  aux  Francs  pour  leur  promettre  de  les  scconderj  en 
conséquence  ceux-ci  partiicnt  de  Bcibéis,  et  arrivèrent  au  Caire 
le  lo  de  s'ifar,  et  en  formèrent  le  siège.  Les  habitants  crai- 
gnirent que  les  Francs  ne  les  traitassent  comme  les  habitants 
de  Belbéis;  cette  crainte  les  engagea  à  se  défendre,  et  ils  se 
battirent  avec  beaucoup  de  coursge.  Si  les  Francs  s'étaient 
montrés  humains  envers  les  habitants  de  Belbéis ,  le  Caire  et 
Je  vieux  Caire  n'auraient  pas  fait  de  résistance  ;  mais  Dieu  vou- 
lait en  cela  l'accomplissement  de  ses  desseins.  Schaver  avait 
fait  mettre  le  feu  au  vieux  Caire.  La  ville  fut  abandonnée  au 
pilLige;  les  habitants  errèrent  sur  les  chemins  et  furent  ré- 
duits à  l'indigence.  Cet  incendie  n'avait  précédé  que  d'un  jour 
l'arrivée  des  Francsj  il  dura  cinquante-quatre  jours.  D,ms  ces 
circonstances,  le  calife  Adhed  écrivit  à  Nonr'eddin  pour  lui  de- 
mander du  secours.  Quant  aux  Francs,  ils  poursuivirent  avec 
ardeur  le  siège  du  Caire,  et  serrcrcnl  les  habitants  de  près. 
Schaver,  qui  dirigeait  tout,  était  fort  inquiet j  se  voyant  hors 
d'état  de  repousser  les  Francs,  il  eut  recours  à  la  ruse.  H  écrivit 
au  roi  Amaury,  et  lui  rappela  l'^imitié  et  la  liaison  qui  avaient 
existé  entre  eux;  il  lui  dit  qu'il  craignait  pour  lui  ^Nour'eddia 
et  Adhed;  que  jamais  les  musulmans  ne  permettraient  qu'on 
livrât  la  ville  aux  chrétiens.  Il  conseillait  donc  au  roi  d'entrer 
en  accommodement  et  d'accepter  de  l'argent,  sipon  qu'il  serait 
forcé  délivrer  le  Caire  à  Nour'eddiu.  Le  roi  des  Fraucs consentit 
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i  ce  qui  lui  était  propose.  La  paix  se  fit,  à  condition  qu'on  lui 
donndrait  un  tniliion  d'écus  d'or  d'Egypte,  dont  u^a'e  partie 
serait  payée  sui-le-cbamp,  et  l'autre  à  terme.  Les  Francs ,  qui 
virent  que  la  ville  leur  re'sistait,  et  que  peut-être  elle  serait  li- 
vrée à  Nour'eddin,  souscrivirent,  qtioiqu'à  regret,  à  ces  con- 
ditions ,  et  dirent  :  «  Recevons  cet  argent;  il  servira  à  nous  for- 
tifier; nous  retournerons  dans  nos  places-fortes  ,  et  avec  ces 
nouveaux  secours  nous  n'aurons  rien  à  craindre  de  Nour'eddin. 
Les  Francs  agirent  ainsi  avec  ruse  ;  mais  Dieu  les  trompa ,  car 
Dieu  est  plus  fort  que  les  hommes  rusés.  Schaver  leur  fit  porter 
cent  mille  ëcusd'or,  et  les  pria  de  se  retirer,  afin  qu'il  pût 
faire  une  leve'c  d'argent  pour  eux;  les  Francs  s'éloignèrent  un 
peu.  Schaver  mit  tous  ses  soins  à  faire  ramasser  de  l'argent  au 
Caire  et  nu  vieux  Caire  ,  mais  il  ne  put  obtenir  que  cinq  cent 
mille  éciis;  car  comme  les  maisons  du  vieux  Caire  avaient  été 
brûlées  ,  et  que  ce  qui  avait  échappe'  aux  flammes  avait  élé 
pillé,  loin  de  pouvoir  payer  un  tribut,  les  habitants  n'avaient 
pas  même  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Quant  aux  habitants 
du  Caire,  les  soldats  ne  furent  pas  assez  forts  pour  leur  arra- 
cher de  l'argent.  Dans  cet  état  de  choses,  on  écrivit  à  Nour'eddin 
pour  lui  ofTi  ir  la  troisième  partie  de  l'Egyple  et  le  tiers  de  ses 
revenus,  si  l'émir  Schyikouh  restait  dans  ce  pays  avec  une  ar- 
mée. Nour'eddin,  après  avoir  reçu  la  lettre,   appela  sur-le- 
champ  auprès  de  lui  Schyrkouh  ,  qui  était  alors  à  Alep.  Le 
courrier  qu'il  lui  envoya  le  rencontra  à  la  porte  de  cette  ville, 
lorsqu'il  revenait  d'Emesse,  qp'il  possédait  en  fief.  Il  avait 
quitté  précipitamment  cotte  ville,  sur  les  nouvelles  qu'il  avait 
reçues  de  l'Egypte;  Nour'eddin,  qui  ignorait  ses  intelligences 
avec  ce  pays,  fut  étonné  de  sa  prompte  arrivée.  H  lui  ordonna 
de  se  préparer  à  partir,  et  lui  confia  deux  cent  mille  écus  d'or, 
outre  l'équipement,  les  bêtes  de  somme,  les  armes  et  les  autres 
slioscs  nécessaires;  il  lui  donna  le  commandement  absolu  d« 
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l'armée  cl  la  libre  disposition  des  finances.  Scliyrkouli  choisit 
deux  mille  cavaliers  de  l'armée  et  six  mille  turcomans  ,  et 
partit  avec  eux  pour  Damas,  où  il  arriva  à  la  fin  de  safarj  de 
là  il  se  rail  en  marche  pour  Rass'elma.  Nour'eddin  donna  à 
chaque  cavalier,  comme  supplément  de  paye,  vingt  écus  d'or; 
il  adjoignit  à  Scliyrk'juh  plnsi'urs  émirs,  entre  autres  Saladin. 
Sch3'r]5,ouh  quitta  en  toute  bâle  Rriss'elma,  au  milieu  de  rebi 
premier.  Lorsqu'il  fut  près  du  vieux  Caire,  les  Francs  se  reti- 
rèrent et  retournèrent  chez  eux  ,  tristes  et  déçus  dans  leurs 
espérances.  Nour'eddin,  informé  de  leur  départ,  en  fut  pénétré 
de  joie.  Il  fît  annoncer  cette  heureuse  nouvelle  au  son  des 
instruments  de  musique  ;  il  envoya  des  courriers  la  répandre 
partout.  C'était ,  en  effet ,  pour  l'Egypte  et  pour  toutes  les  villes 
de  Syrie,  la  plus  heureuse  nouvelle. 

Après  avoir  raconté  la  mort  de  Schaver ,  celle  de  Schyr- 
kouh  et  l'élévation  de  Saladin  à  la  dignité  de  visir,  Ibn-AIatsyr 
poursuit  ainsi  :  Celte  année  le  maréchal  du  palais  du  ralife  fut 
tué  :  c'était  un  eunuque  noirj  il  s'était  entendu  avec  plusieurs 
Egyptiens,  partisans  de  la  dynastie  des  falhimides,  pour  écrire 
aux  Francs,  et  les  appeler  à  leur  secours  contre  Saladin  et 
ses  partisans.  La  lettre  fut  confiée  â  un  homme  sùrj  mais  cet 
homme  fut  rencontré  en  chemin  par  un  Turcoman,  qui,  lui 
voyant  sous  le  bras  des  sandales  neuves ,  se  dit  en  lui-même  : 
si  c'était  une  véritable  chaussure,  elle  aurait  déjà  servi  j  il  la  lui 
arracha  et  la  porta  à  Saladin ,  qui,  l'ayant  fait  découdre ,  y  trouva 
la  lettre.  Le  maréchal  du  palais  y  invitait  les  Francs  à  venir  en 
Egv  pie;  illeur  disait  que,  s'ils  se  décidaient  à  venir,  Saladin  ne 
manquerait  pas  de  marcher  contre  eux,  à  la  tête  de  son  armée  j 
que,  pendant  ce  temps-là,  lui  et  Us  Egyptiens,  avec  qui  il  était 
d'intelligence,  extermineraient  les  troupes  qu'il  laisserait  der- 
rière lui;  qu'après  ce  coup-de-main,  ils  poursuivraient  le  sulthaa 
^i-mème,  qui  se  trouverait  enfermé  entre  eux  et  les  Francs. 
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Lorsque  Saladin  eut  lu  cette  lettre,  il  s'informa  de  celui  qui 
l'avait  écrite.  On  lui  indiqua  un  juif,  qu'il  fit  venir,  et  qu'il 
obligea,  à  force  de  menaces,  à  tout  révéler.  Le  juif  commença 
par  embrasser  la  foi  de  Mahomet ,  et  découvrit  ensuite  toute 
l'affiiire;  Saladin  la  tint  secrète.  Mais  l'eunuque  qui  sut  la 
chose,  s'enferma  dans  le  palais  sans  oser  en  sortir,  ou,  s'il 
en  sortait,  il  évitait  de  s'éloigner.  Saladin  Gl  semblant  d'ou- 
blier cette  affaire,  afin  qu'on  ne  connût  pas  son  dessein.  Quel- 
que temps  après,  l'eunuque  étant  allé  à  sa  maison  de  cam- 
pagne, Saladin  envoya  une  troupe  d'hommes  arme's  qui  le 
tuèrtnt  et  lui  apportèrent  sa  tête.  Le  sulthan  renvoya  tous 
ceux  qui  étaient  attachés  au  service  du  palais,  dont  il  confia  le 
gouvernement  à  Karacoush.  Les  noirs  ne  purent  supporter  le 
meurtre  du  maréchal  du  palais,  qui  était  leur  compatriote  el 
leur  protecteur  j  ils  se  rassembièreut  au  nombre  de  plus  de 
cinquante  mille,  résolus  d'attaquer  les  soldats  de  Siladin;  de 
leur  côté,  ceux-ci  se  concenlrèrf-nt.  On  se  buiit  dans  les  rues 
du  Caire j  plusieurs  périrent  de  part  et  d'autre.  Saiadin  fit 
mettre  le  feu  au  quartier  qu'occupaient  ces  noirs;  tout  fut 
brûlé,  femmes,  enfants  et  richesses.  A  la  vue  de  l'incendie,  les 
noirs  prirent  la  fuite;  mais  ils  furent  poursuivis  l'épée  dans  les 
reins.  Comme  ils  avaient  perdu  beaucoup  de  monde,  ils  de- 
mandèrent la  paix,  et  ils  l'obtinrent.  Ils  sortirent  du  Caire,  et 
allèrent  à  Djizeh.  Schemseldauleh ,  frère  de  Saladin ,  les  y  atta- 
qua avec  une  partie  de  l'armée  ,  et  les  extermina  presque 
tous;  un  petit  nombre  seulement  échappa  au  massacre. 

An  5(35  («169).  Au  mois  de  safar  (  novembre),  les  Franc? 
vinrent  as>icger  Daniictte.  Les  Francs  de  Syrie  appren  .nt  l'élé- 
vation de  S'hyrkouh,  avaient  été  saisis  de  crainte,  et  s'c'iairut 
regardés  co  nme  perdus.  Ils  avaient  écrit  aux  Francs  de  Sicile 
et  d'Espagne  ..  pour  leur  demander  du  secours.  Ils  K-iir  avait  nt 
annonce  que  les  Turcs  étaient  maîtres  de  l'Egypte ,  el  qu'où 
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craignait  pour  Jérusalem.  Ils  avaient  envoyé  plusieurs  prêtres  et 
plusieurs  uioiaes, -charges  de  demander  des  secours  en  ai  gent,  en 
hommes  et  en  armes.  Eux-mêmes  se  raiieut  en  marche  pour  Da- 
mietle,  pensant  que ,  s'ils  se  rendaient  maîtres  de  cette  place,  ils 
pourraient  s'emparer  plus  sûrement  des  villes  de  l'Egypte  :  mais 
avant  qu'ils  j^ussent  arrive's,  Scliyrkouh  était  mort ,  et  Saladin 
tenait  les  rênes  de  l'empire.  Ils  assiégèrent  toutefois  Damielte,  et 
la  serrèrent  de  près.  Saladin  envoya  par  le  Nil  au  secours  de 
celte  place,  des  troupes,  des  armes,  de  l'argent  et  des  provi- 
sions. 11  e'crivit  à  Nour'eddin  pour  lui  faire  connaître  tout  ce 
qu'il  avait  à  craindre.  Il  lui  disait  :  a  Si  je  ne  me  rends  pas  à 
Damiette,  les  Francs  s'en  empareront.  Si  j'y  vais,  je  laisserai 
derrière  moi  les  Egyptiens,  qui  dcraugoront  nos  affaires  :  ils 
se  révolteront  contre  moij  ils  se  mettront  à  ma  poursuite, 
tandis  que  j'aurai  les  Francs  devant  moi.  »   Nour'tddin  lui 
envoya  successivement  plusieurs  corps  de  troupes  j  lui-même 
se  mit  en  marche  pour  aller  dévaster  les  terres  des  Francs. 
Jamais  il  n'y  avait  exercé  tant  de  ravages,  car  ce  pays  se  trou- 
vait sans  défenseurs.  Les  Francs,  qui  étaient  devant  Damietie, 
■voyant  arriver  chaque  jour  des  forces  en  Egypte,  et  apprenant 
que  Nour'tddin  ravageait  leurs  terres ,  se  retirèrent  sans  avoir 
obtenu  aucun  avantage.  A  leur  retour ,  ils  trouvèrent  les  chré- 
tiens de  Syrie  ou  tués  ou  faits  prisonniers.  C'était  bien  là  le  cas 
de  leur  appliquer  ce  proverbe  :  o  La  brebis  est  allée  chercher 
des  cornes,  mais  elle  est  revenue  sans  oreilles.  » 

Cette  même  année  Nour'cddin  se  porta  sur  les  terres  des 
Francs,  et  alla  assiéger  Carac,  la  plus  forte  de  leurs  places. 
Saladin  avait  prié  ce  prince  de  lui  envoyer  son  père  Ayoub. 
Nour'cddin  le  fit  partir  avec  une  armée ,  à  laquelle  se  joignirent 
un  grand  nombre  de  marchands  et  tous  ceux  qui  étaient  liés 
à  Saladiu  par  l'amilié  ou  par  d'autres  intérêts.  Afiu  de  protéger 
cette  armée  contre  les  attaques  des  Francs,  Nour'cddin  s'avança 
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avec  la  sienne  jusqu'à  Garac ,  et  dirigcî  ses  macliitics  de  guerre 
contre  celte  place.  Il  apprit  pcudaiU  ce  temps  que  les  Franas 
j éuQÎs  venaient  à  lui ,  et  qu'ils  «liient  précédés  d'une  avanî- 
garde  commandée  par  ie  (ils  de  Honfroy.  Le  sultlian  partit  aus-, 
sitôt  pour  aller  à  la  reuconlie  de  cette  avant-garde  avant  que 
les  autres  Francs  viiisscnl  la  soutenir  j  mais  elle  se  lepiia  à 
son  approcLe.  Nour'eddiu  se  jeta  sur  les  terres  des  Francs^ 
pilla  cl  incendia  tous  les  bourgs  qui  étaient  sur  son  passage. 
Rentré  dans  ses  états,  il  cawpa  à  Aschlara  pour  observer  le 
mouvemeLt  des  Francs.  Voyant  qu'ils  restaient  immobiles ,  il 
ne  quitta  ses  positions  qoe  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  d'un  se- 
cond tremblement  de  tcne  qui  venait  d'avoir  lieu  en  Sjric, 
Quant  à  Ayoub ,  il  arriva  saiu  et  sauf  en  Egypte  avec  tous  ceux 
qui  l'accompagnaient  :  Adhcd  lui  Ht  rbonneut'  d'aller  au  devant 
de  lui. 

Schababeddin  Mohammed ,  prince  de  la  citadelle  de  Bireb, 
était  parti  avec  deux  cents  cavaliers  pour  se  joindre  à  Nour'- 
cddin  lorsqu'il  clajt  à  Ascblara.  Quand  il  fut  arrivé  au  bourg 
de  Labouat,  sur  le  territoire  dcDaalbek,  il  monta  à  cheval  pour- 
chasser, et  rencontra  trois  cents  cavaliers  francs  qui  allaient 
faire  une  excursion  sur  les  terres  des  musulmans.  On  se  battit 
avec  vigueur,  et  de  part  et  d'autre  il  y  cul  beaucoup  de  lues; 
les  Francs  furent  ervfin  rais  en  fuite  ;  bien  peu  se  sauvèrent. 
Schahabeddin  vint  auprès  de  Nour'eddin  avec  les  prisonniers 
qu'il  avait  faits  et  les  têtes  de  ceux  qui  avaient  été  tués.  Au 
nombre  de  ces  derniers,  Nour'eddin  reconnut  le  grand-maitrc 
des. Hospitaliers ,  qui  commandait  dans  le  château  des  Curdes , 
cl  qui  s'était  fait  remarquer  par  son  audace  et  sa  bravoure.  Sa 
mon  fui  un  sujet  de  joie  pour  les  musulmans. 

Au  mois  de  schowal ,  il  arriva  un  grand  tremblement  de 
t^rre,  qui  fut  accompagné  de  diverses  commotions  extraor- 
dinaires :  jamais  il  n'y  en  avait  eu  de  semblables }  il  fut 
II  28 
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coiainunà  la  plupart  des  villes  de  Syrie,  de  Me'sopolamie ,  de 
l'Irak  et  aulres  coulrees.  Il  fut  plus  terrible  en  Syrie.  La  plus 
grande  partie  de  Damas,  de  Bailbck  ,  d'Emesse  et  deHamah, 
de  Scbiyzar,  de  Pancas  et  d'Alep,  fut  ravagée.  Les  murs  de 
ces  villes  furent  détruits  ;  les  remparts  et  les  maisons  s'écrou- 
lèrent sur  les  habilaitls.  Il  en  péril  une  multitude  innombrable. 
Nonr'eddiu  selran.^porlaaussitôt  à  Baaib -k  pour  en  faire  relever 
les  murs  ;  il  y  apprit  <e  qui  était  arrivé  aux  autres  villes  ;  il 
préposa  quelqu'un  pour  veiller  aux  réparations  de  Baalbok  ;  il 
se  rendit  ensuite  à  Emes^e,  et  successivement  dans  les  aulres 
villes,  où  il  donna  les  mêmes  ordres.  Le  tremblemrntde  terre 
avait  été  si  violent  à  Alep ,  que  les  habitants  n'avaient  osé 
rester  dans  leurs  maisons^  Nour'efJdiu  campa  dans  la  plaine,  cl 
présida  lui-même  aux  réparations  de  la  ylllc;  il  ne  s'en  éloigna 
que  lorsque  les  remparts  et  les  mosquées  eurent  été  rétablis. 
Les  villes  des  Francs  ayant  e'prouvé  les  mêmes  désastres ,  ils 
s'occuperont  aussi  de  semblables  réparations  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  coups  de  Nour'cddin.  De  part  et  d'autre  on  se  livra  aux 
mêmes  travaux  ,  par  la  crainte  qu'on  s'inspimit  muiûelieraetit. 

An  566  (  1 1  7 1  ).  Saladin  partit  d'Ejiypte,  et  se  portant  sur 
les  terres  des  Francs ,  il  entra  sur  le  territoire  d'Ascalon  et  de 
Rauilah  ,  et  de  la  dans  le  territoire  de  Gaza  ,  qu'il  ravagea.  Le 
roi  des  Francs  accourut  en  toute  bâte  avec  une  petite  armée 
pour  le  repousser.  Un  combat  s'engagea  ;  les  Francs  furent 
mis  en  fuite,  et  peu  s'en  fillul  que  le  roi  ne  fût  fait  prisonnier. 
Saladiu  retourna  en  Egvpte,  où  il  fit  préparer  des  pièces  de 
Haviies  ,  qu'il  fît  transporter,  à  dos  de  chameaux  ,  à  Ela.  Ou 
réunit  ces  pièces,  et  les  vaisseaux  dont  elles  faisaient  parties 
e'tanl  construits ,  furent  lancés  à  la  mer.  S.dadin  assiégea  alors 
Ela  par  terre  et  par  mer ,  et  la  prit. 

Au  567  (  1 172  ).  Saladin  entra  sur  les  terres  des  Francs  , 
et  assicgea  Schaubck,  qui  était  à  une  journée  de  cbetuin  de 
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Carac.  Les  Francs  se  voyant  serrc's  de  près  ,  demandèrent  à 
capituler.  Saladiu  leur  accorda  un  de'lai  de  dix  jours.  Â  cette 
3aonvclIe ,  Nour'eddiu  partit  de  Damas  pour  entrer  par  uu  autre 
côte'  dans  les  états  des  Francs.  On  dit  alors  à  Saladin  :  »  Lorsque 
Noui'eddin  sera  sur  les  (erres  des  Francs,  il  les  attaquera  d'un 
cote'  pendant  que  vous  les  attaquerez  de  l'autre,  et  il  se  rendra 
maître  de  leurs  places.  Qi;and  les  Francs  auront  e'ié  chasse's  du 
pays,  et  que  la  route  de  Syrie  en  Egypte  sera  occupc'e,  l'Egypte 
se  trouvera  sans  défense  contre  les  entreprises  de  Nour'cddin» 
Si  vous  attendez  Nour'eddin  sous  les  murs  de  Schaubik,  vous 
seriz  obligé  de  vous  réunir  à  lui  et  d'obéir  à  ses  volontés.  S'il 
veut  vous  laisser  votre  dignité ,  il  le  fera  :  s'il  veut  vous  l'ôter^ 
il  le  fera  de  mcrue  :  vous  ne  pourrez  lui  résister.  Il  vaut  donc 
mieux  pour  vous  retourner  en  Egypte.  Saladin  abandonna  le 
siège  de  Schaubek,  et  retourna  en  efTet  en  Egypte.  Il  écrivit  à 
JNour'eddin  ,  et  lui  donna  pour  excuse  de  son  départ  la  fer- 
ment.ition  qui  régnait  dans  ce  pays  et  les  tentatives  que  faisaient 
les  partisans  de  la  dynastie  des  fathiraides  pour  le  renverser, 
ce  qui  lui  faisait  craindre  que  celte  faction  ne  chassât  les 
troupes  qu'il  y  avait  laissées ,  de  manière  à  y  devenir  toute 
puissante.  Nour'eddin  ne  goûta  pas  ces  raisons  ^  et  eut  même 
l'idée  d'entrer  en  Egypte  pour  l'arracher  des  mains  de  Saladin. 
Dans  celte  rnêaïc  année,  deux  vaisse.iux  partis  d'Egyple 
vinrent  jeter  l'ancre  à  Laodicéc.  Les  Francs  s'en  emparèrent  :  cca 
vaisseaux  étaient  remplis  de  marchandises  et  de  meubles.  Il  y 
avait  cependant  une  trêve  entre  les  Francs  et  Nour'eddin.  Celui- 
ci  leur  e'crivit  pour  rc'eJamer  les  richesses  et  les  marchandises 
qu'ils  avaient  prises.  Parmi  les  diverses  excuses  que  les  Francs 
apportèrent,  ils  direnlque  les  vaisseaux  ét.ient  fracassés  et 
faisaient  eau ,  et  qu'il  avait  été  stipulé  qu'ils  pourraient  saisir 
ceux  qui  seraient  dans  cet  étal.  Nour'eddin  ne  reçut  point  leurs 
Vaines  excuses }  il  rassembla  son  armée ,  et  envoya  des  déta- 
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cbcmenls  f.iii'e  des  excursions  sur  leurs  terres.  Il  en  envoya 
vers  Anlioche ,  vers  Tripoli ,  et  lui-même  alla  assiéger  Arkah  , 
dont  il  ravagea  le  territoire.  Il  fil  marcher  une  partie  de  son 
armée  vers  Scfed  et  Ariraah ,  qu'il  prit  toutes  deux  de  force. 
Les  musulmans  les  pillèrent  et  les  rav.-)gcrenl,  et  en  enlevèrent 
nn  grand  butin.  Nour'cddin  s'avança  de  là  avec  toutes  ses  trou- 
pes jusqu'à  Apamée,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  troupes 
qui  étaient  allées  vers  Antiocbe ,  en  firent  autant.  Les  Francs 
rendirent  ce  qu'ils  avaient  pris  sur  les  vaisseaux ,  et  deman- 
dèrent une  nouvelle  trêve  qui  leur  fut  accordée. 

Cette  même  année  Nour'eddin  établit  dans  tous  ses  états 
la  poste  aux  pigeons;  il  assura  les  fonds  pour  l'entretenir,  et 
nomma  ceux  qui  en  devaient  surveiller  l'emploi.  Ce  qui  rendait 
cet  établissement  nécessaire ,  c'était  le  besoin  d'avoir  des  nou- 
velles promptes  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  ses  vastes  étals. 
En  effet  le  prince  avait  étendu  ses  conquêtes,  et  avait  reculé  ses 
frontibres  jusqu'à  celles  des  Francs*  si  ceux-ci  venaient  atta- 
quer une  doses  places,  ils  avaient  le  temps  de  s'en  rendre 
maîtres  avant  qu'il  pût  les  atteindre.  Mais  lorsque  la  poste 
fut  en  activité,  le  prince  avait  le  jour  même  la  nouvelle  de  ce 
qui  se  passait  sur  ses  frontières;  les  musulmans  n'eurent  plus 
à  craindre  les  funestes  ravages  dos  armées  ennemies  ;  et  tout 
se  ressentit  des  bons  effets  de  cet  établissement. 

An  5t)8  (  1 172).  Au  mois  de  rcbi  premier  (novembre) ,  les 
Francs  se  réunirent  et  se  porlèrent  sur  le  Icrriioire  d'Hauran, 
dans  le  gouvernement  de  Damas.  A  cette  notivcllo  Nour'cddin 
se  mit  en  marcbe  à  la  tête  de  son  armc'e ,  et  se  rendit  en  toute 
hâte  à  Kesouel ,  d'où  il  se  dirigea  contre  les  Francs.  Ceux-ci, 
informés  de  sa  marche,  vinrent  dans  le  Souad,  situé  également 
dans  le  territoire  de  Damas.  Les  musulmans  tombèrent  sur 
leur  arrière-garde,  et  leur  enlevèrent  toutes  leurs  provisions. 
Nour'eddin  s'c'tanl  avancé ,  arriva  à  AscLtara ,  d'où  il  envoya 
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un  délnclicmcnt  ravager  le  territoire  de  Tibe'riade.  A  la  nouvelle 
de  ses  ravages  ,  les  Fraucs  allèrent  pour  l'attaquer,  et  l'em- 
pêcher de  pe'nëtrer  dans  leurs  terres.  Mais  lorsqu'ils  furent  sur 
les  lieux,  les  inusulmans  avaient de'ià  achevé  leurs  dévastations; 
ils  s'en  retournaient  après  avoir  passé  le  Jourdain.  Les  Franc» 
Us  atteignirent ,  et  il  se  livra  un  combat  qui  fut  soutenu  de 
part  et  d'autre  avec  une  grande  constance.  Los  Francs  desi- 
raient recouvrer  le  butin  que  les  musulmans  avaient  fait  :  ceux- 
ci  voulaient  le  conserver.  Après  qu'on  se  fut  long-temps  battu, 
ceux  qui  étaient  chargés  du  butin  se  trouvèrent  déjà  éloignés. 
Les  Francs  se  retirèrent  sans  avoir  pu  en  reprendre  la  moindre 
partie. 

Au  mois  de  schowal  (  1 1  nj),  Saladin,  à  la  tête  de  son  armée, 
partit  de  l'Egypte  dans  l'intention  de  venir  attaquer  Carac,  et 
de  se  concerter  avec  Nour'eddin  pour  envahir  les  terres  des 
Francs,  l'un  d'un  cûté^  l'autre  de  l'autre.  Nour'eddin,  qui 
avait  désapprouvé  l'année  précédente  le  retour  de  Saladin  en 
Egypte,  voulait  se  rendre  dans  ce  pays  et  s'en  emparer.  Saladin 
s'était  excusé  comme  il  avait  pu ,  et  s'était  promis  intérieurement 
de  traverser  le  dessein  de  Nour'eddin. 

Il  fut  convenu  entre  eux  que  Saladin  sortirait  de  l'Egypte, 
«l  que  Nour'eddin  partirait  de  Damas  ;  que  celui  qui  arriverait 
le  premier  attendrait  l'autre,  et  que  celui-ci  préviendrait  du 
jour  où  il  arriverait.  Saladin,  comme  le  plus  éloigné,  et  ayant 
une  route  plus  difficile  à  faire,  partit  aussitôt  d'Egypte,  et  vint 
à  Caraç,  qu'il  assiégea.  Nour'eddin  ayant  reçu  la  lettre  de 
Saladin  qui  lui  annonçait  son  départ ,  distribua  de  l'argent , 
acheta  des  vivres  et  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire ,  et  arriva  à 
l\akim,  à  deux  petites  journées  de  Garac.  Lorsque  Saladin 
apprit  que  Nour'eddin  approchait,  ses  parents  et  lui  conçurent 
des  inquiétudes  ;  ils  décidèrent  d'un  commun  accord  qu'il  fal- 
lait retourner  en  Egypte ,  et  renoncer  au  projet  de  se  réunir  à 
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Nour'eddin  j  car  ils  pensaient  qu'une  fois  re'unîs  à  lui ,  il  lui 
serait  facile  d^ôter  à  Sal  idin  sa  dignité.  On  se  remit  donc 
en  route  pour  l'Egypte.  Saladin  envoya  !e  doct<  ur  Yssa  à 
î^our'eddin ,  pour  lui  faire  recevoir  ses  excuses  :  il  disait  qu'il 
avait  laisse'  l'administration  de  l'Egypte  à  son  père ,  qui  était 
tombé  dangeieusemenl  malade,  et  qu'il  craignait  que  sa  mort 
ne  fût  l'occasion  de  quelques  troubles  et  ne  lui  fît  perdre  ce 
pays.  Saladin  chargea  en  outre  son  député  de  riches  présents. 
Le  député  arriva  auprès  de  Nour'eddin,  à  qui  il  fil  part  de 
l'objet  de  sa  mission.  Cette  conduite  parut  exir lordinairc  k 
Nour'eddin.  Il  comprit  la  vraie  raison  du  reli  ur  de  Saladin; 
mais  il  dissimula,  et  dit  :  «  La  conscrvaîion  de  l'Egypte  est 
plus  importante  pour  nous  que  celle  de  quelques  contrées.  » 

An  5(5g  (  i  i-yj  ).  Saladin  fit  mettre  en  croix  plusieurs  par- 
tisans des  fâthimides  qui  avaient  voulu  le  renverser.  li  s'était 
formé  une  conspiration  parmi  ces  sectaires;  à  la  tête  de  cette 
conspiration  était  Omarah ,  poète  distingué  de  l'Yémen  ;  il  y 
avait  aussi  plusieurs  soldats  égyptiens ,  des  nègres,  des  gens 
du  palais,  et  même  quelques  émirs  des  troupes  de  Saladin.  Ils 
avaient  écrit  aux  Fiancs  de  la  Sicile  et  de  la  Syrie,  pour  les 
appeler  en  Egypte.  Ils  leur  «ffraient  de  l'argent  et  des  posses- 
sions j  ils  leur  promettaient  que ,  pendant  que  Saladin  irait 
à  leur  rencontre ,  ils  se  jetteraient  eux-mêmes  sur  le  Caire  et  le 
vieux  Caire,  pour  rétablir  l'empire  de  la  dynastie  des  descen- 
dants d'Ali;  que  les  soldats  de  l'armée  de  Salidin,  qui  s'enten- 
daient avec  «ux  ,  l'abandonneraient  ,  et  qu'alors  Saladin  ne 
pourrait  résister  aux  Francs;  ou  que  s'il  se  contentait  d'en- 
voyer une  armée  contre  eux,  et  qu'il  restât  dans  sa  capitale, 
les  conjurés  se  précipiteraient  «ur  lui  et  s'empareraient  de  sa 
personne,  car  il  se  trouverait  sans  défenseurs.  Omarah  écrivit 
aux.  thrctiens  qu'il  avait  fai(  éloigner  le  frère  de  Saladin,  en  le 
faisaal  euvoyer  dans  l'yémcn. 
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Tout  fat  convenu  avec  les  clirôtiens  de  la  Palestine  et  de  la 
Sicile,  il  ne  restait  plus  qu'à  voir  arriver  les  France j  mais  par 
un  effet  de  la  protection  divine,  un  prédicateur,  nommé  Zi  in'- 
eddin  Ali,  (ils  de  NaJja,  était  dans  le  secret  de  la  coni>piialioD. 
Les  conjurés  se  divisèrent  sur  le  choix  du  visir  futur,  car  ils 
avaient  déjà  désigné  le  khalife.  Les  enfmts  de  Rezyk  disaient  : 
«  11  sera  pris  parmi  nous  j»  les  enfants  de  Schaver  prétendaient 
à  la  niêuie  dignité.  Zeineddin,  voyant  ces  divisions,  révéla  tout 
à  Saladin.  Celui-ci  lui  ordonna  de  ne  pas  se  séparer  des  conspi- 
rateurs, de  s'accorder  avec  eux  dans  tout  ce  qu'ils  voudraient, 
et  de  l'informer  de  tout  ce  qui  se  ferait  de  nouveau.  En  effet 
Zein'eddin  lui  révéla  successivement  tout  ce  que  tramaient 
les  conjurés.  Sur  ces  entrefaites  ,  il  vint  un  ambassadeur  du 
roi  des  Francs  de  Syrie  auprès  de  Siladin ,  auquel  il  apporta 
des  présents.  H  colora  ses  discours  par  des  mensonges  j  il 
parut  à  l'extérieur  être  tout  entier  pour  Saladin  ,  mais  il  était 
secrètement  tout  dévoué  aux  rebelles.  Le  roi  des  Francs  avait 
envoyé  des  agents  auprès  des  conjurés,  qui  avaient  leurs  députés 
auprès  de  lui.  Saladin,  informe  des  li  lisons  des.  conjurés  avec 
les  Francs,  aposta  auprès  de  l'ambassadeur  un  chrétien  dont 
i!  était  sûr,  et  qui  tira  de  !ui  toute  la  vérité.  Pendant  ce  temps 
Saladin  fit  arrêter  les  chefs  de  la  conjuration  ,  entre  autres 
Omarah  ,  et  les  fil  mettre  en  croix.  Il  fît  étroitement  garder  tous 
les  parents  d'Adhed.  Quant  à  ceux  de  ses  soldats  qui  étaient 
entrés  dans  la  conjuration ,  il  n'eut  pas  l'air  d'ayoir  été  in- 
formé de  leur  conduite.  Les  Francs  de  Sicile  ne  sachant  rien  de 
ce  qui  s'était  passé,  firent  imc  descente  à  Alexandrie,  comme 
nous  le  raconterons.  Ceux  r!e  la  côte  maritime  qui  savaient  que 
la  conspiration  venait  d'échouer,  ne  firent  aucun  wouveHxnt» 

Après  la  mort  de  Nour'eddin,  les  Francs  allèrent  mettre  le 
siège  devant  Panéas.  Schair.s'cddiu ,  G^s  de  Moka Jam ,  ras- 
$Qmbla  lesi  trouj|ie$  qui  étaient  dans.  Daiaas ,  sortit  dç  cctie 
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"Ville,  et  envoya  wn  dcpull  aux  Francs.  Cèini-ci  les  caressa 
«l'abord,  puis  leur  parla  avec  dureté.  «  Si  vous  faites  la  paix 
avec  nous,  leur  dit-il,  et  si  vous  vous  retirez  de  devant  Pa- 
iiéas,noi!s  serons  avec  vous  comme  auparavant  :  si  voiis  ne 
■voulez  pas  la  paix,  nous  écrirons  à  Seif 'eddin ,  prince  de 
Mossoulj  nous  nous  accorderons  ensemble;  nous  lui  deman- 
derons sou  secours  j  nous  c'crirons  de  même  à  Saladin  ,  qui 
est  en  Egypte  ;  nous  envahirons  vos  places  de  tous  cotes  , 
et  vous  ne  pourrez  nous   résister.  Vous  savez  que  Saladin 
craignait  de  se  réunir  à  Nonr'eddin  ;  mais  il   n'a  plus   cette 
crainte  aujourd'hui ,  et  quand  nous  le  prierons  de  se  porter  sur 
vos  terres,  il  ne  s'y  refusera  pas.  »   Les  Francs  reconnais- 
sant la  vérité  de  ce  que  disait  l'anJjassadeur ,  firent  la  paix  , 
moyennant  une  somme  d'argent  qui  leur  fut  comptée,  et  la  li- 
berté de  plusieurs  prisonniers  qu'on  leur  rendit.  Saladin  ayant 
connu  ce  traité,  le  désapprouva.  Il  écrivit  à  Malek-Saleb  et  aux 
émirs  qui  étaient  avec  lui,  pour  leur  témoigner  qu'ils  avaient 
mal  fait.  11  ofTiit  d'attaquer  lui-même  les  places  des  Francs  ,  et 
d'empêcher  les  chre'tiens  de  se  porter  sur  celles  de  Malek- 
Saleh.  L'intention  de  Saladin  était  d'avoir  un  prétexte  de  s'em- 
parer des  villes  de  Syrie:  mais  les  émirs  de  Damas  avaient 
fait  la  paix  avec  les  Francs,  par  crainte  de  Saladin  et  de  Seif- 
eddin  ,  prince  de  Mossoul.  En  effît  ce  dernier  s'était  déjà  em- 
paré des  villes  de  la  Mésopotamie;  ils  craignaient  qu'il  ne  passât 
en  Syrie  :  ils  avaient  donc  mieux  aimé  faire  la  paix  avec  les 
Francs,  que  d'avoir  à  repousser  les  attaques  de  l'un  à  l'Occi- 
dent ,  et  de  l'autre  à  l'Orient. 

Au  570  (i  I74).  L'^s  Egyptiens  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
avaient  écrit  au  roi  des  Francs  de  la  côte  maritime  et  au  roi  de 
Sicile,  devenir  en  Egypte,  afin  d'en  chasser  Saladin.  Le  roi  de 
Sicile  équipa  une  grande  flotte,  dont  deux  cents  navires  por- 
taient des  guerriers,  et  trente-six  autres  portaient  des  chevaux. 


DES  CROISADES.  ^t 

Il  y  en  avait  en  outre  six  qui  étaient  chargés  d'instruments  de 
guerre ,  et  quarante  bâlimeuts  remplis  de  provisions.  Il  y  avait 
sur  cette  flotte  cinquante  raille  fantassins  et  quinze  cents  cava- 
liers ;  elle  était  commandée  par  le  cousin  dj  roi  de  Sicile;  elle  fit 
voile  vers  Alexandrie ,  où  elle  arriva  le  a6  de  douUicdjah  (  fin  de 
juillet)  de  l'année  préce'dentc.  Les  habitants  d'Alexandrie,  qui 
ne  s'attendaient  à  rien  de  semblable,  coururent  tous  aux  armes 
pour  empêcher  le  débarquement  de  ces  troupes  et  pour  éloigner 
ia  flotte  de  leur  ville;  mais  le  gouverneur  le  içur  défendit,  et 
leur  ordonna  de  se  tenir  sur  les  remparts  de  la  ville.  Les  Francs 
descendirent  donc  à  terre  du  côté  du  Phare ,  et  s'avancèrent  vers 
la  place.  Ils  dirigèrent  leurs  machines  de  guerre  contre  les  murs 
et  poussèrent  le  siège  avec  vigueur.  Les  habitants  ,  quoiqu'ils 
ne  fussent  soutenus  que  par  un  petit  nombre  de  troupes,  résis- 
tèrent avec  courage.  On  écrivit  à  Saladin,  à  qui  on  demandait 
du  secours  pour  repousser  l'ennemi.  Le  premier  combat  dura 
jusqu'à  la  fin  du  jour.  Le  lendemain  les  Francs  le  renouvelèrent  j 
et  comme  ils  ne  cessaient  d'avancer,  leurs  machines  de  guerre 
arrivèrent  jusqu'aux  murs.  Ce  jour-là  on  vit  arriver  toutes 
les  troupes  qui  étaient  cantoQnces  dans  les  environs  d'Alexan- 
drie, Ces  renforts  doublèrent  le  courage  des  habitants ,  qui  corn  • 
battirent  avec  plus  de  constance  et  d'ardeur.  Le  troisième  jour 
les  assiégés  fireiit  une  sortie  sur  les  Francs,  qu'ils  attaquèrent 
de  toutes  parts  en  jetant  de  grands  cris.  Les  Francs  furent 
effrayés;  le  combat  fut  vif.  Les  musulmans  parvinrent  à  la 
principale  machine  ,  et  y  mirent  le  feu.  Ils  combattirent  avec 
la  plus  grande  audace ,  et  Dieu  leur  accorda  la  victoire.  Le 
combat  ne  cessa  qu'a  la  fin  du  jour.  Les  habitants  rentrèrent 
dans  la  ville,  triomphants  et  pleins  de  joie.  Les  Francs  eurent 
un  grand  nombre  de  fantassins  tués  ou  blessés.  Quant  à  Sala- 
din ,  dès  qu'il  eut  reçu  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  il 
se  mit  en  marche  avec  son  armée ,  et  envoya  devant  lui  un 
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mamelouk,  à  qui  il  donna  trois  cLevaus,  afin  qu'il  portât  plus 
▼ite  la  nouvelle  de  sou  départ.  Comme  il  craignait  pour  Da- 
miette  ,  il  y  envoya  une  autre  partie  de  son  armée.  Le  mamelouk 
fit  tant  de  diligence ,  qu'il  arriva  le  soir  du  même  jour  où  s'e'lait 
Vivrd  le  dernier  combat.  On  publia  dans  la  ville  la  prochaine 
ai'rivc'c  de  Saladin  et  de  son  armée.  A  cette  nouvelle,  les  guer- 
riers oubliant  leur  fatigue  et  leurs  blessures ,  retournèrent  an 
combat  :  chacun  croyant  dcjà  que  Saladin  combattait  avcclui, 
déployait  autant  d'ardeur  que  s'il  l'avait  eu  pour  témoin  de  son 
courage.  Quand  les  Francs  surent  que  Saladin  approchait  avec 
son  armée  ,  le  courage  les  abandonna.  Les  musulmans  se  pré- 
cipitant, à  la  faveur  de  la  nuit,  sur  le  camp  des  ennemis,  le 
pillèrent  et  enlevèrent  des  armes ,  de  l'argent  et  une  grande 
quantité  de  bagages.  Plusieurs  Francs  furent  tue'sj  un  grand 
'  nombre  s'enfuirent  vers  la  mer  et  firent  approcher  du  rivage 
les  vaisseaux  pour  y  monter.  Les  uns  se  sauvèrent ,  mais  hs 
autres  furent  uoyc's.  Quelques  musulmans  s'approchèrent  en 
nageant  des  vaisseaux  francs  ,  les  percèrent  et  les  submergè- 
rent :  le  reste  effrayé  prit  proraptement  la  fuite.  Trois  cents 
cavaliers  francs  se  réfugièrent  ?ur  une  colîiue,  et  s'y  défen- 
dirent jusqu'au  Icudcmaiu.  Les  habitants  de  la  ville  vinrent  à 
bout  de  les  vaincre  ;  les  uns  furent  tués,  les  autres  furent  faits 
prisonnicis. 

An  072  (  1 176).  Schams'cddin ,  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Baaibtk  ,  iiifurmé  qu'un  coips  de  Francs  était  dans  la  Cœ- 
Icsyric  qu'ils  ravageaient ,  marcha  contre  eux  et  leur  tendit  dos 
cmbiichcs.  I!  surpiil  les  ennemis,  en  tua  plusieurs,  et  fit  deux 
rcnts  prisoduiers  qu'il  envoya  à  Saladin.  ïouranschah ,  frère 
de  ce  prince,  qui  était  revenu  de  l'Ycmen  à  Ddraas,  apprit 
<iu'un  autre  corps  de  Fiancs  était  entré  sur  le  territoire  de 
cette  ville  pour  le  ravager.  Il  s'avança  conlre  eux,  et  les  rea- 
cootra  daps  un  Ueu  nomme  la  source  de  Harfy;  mais  il  m 
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put  leur  résister,  et  prit  la  fuite.  Les  Francs  se  re'paudiieut 
alors  d)!)S  le  p:.y> ,  et  réparèrent  la  perle  que  Schams'eddia 
leur  avctif  fait  éprouver. 

An  573  (1177).  Au  mois  de  djoumadi  premier,  Saladia 
partit  d'Egypte  pour  attaquer  les  places  que  les  Francs  avaient 
sur  la  côte  maritime.  Il  avait  rassemble'  des  troupes  nombreu- 
ses. 11  ne  cessa   de    marcher  avec   la  plus   graude    diligence 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrive  devant  Ascalou.  Il  pilla  le  pays,  fit 
des  prisonniers  et  dispersa  ses  troupes  dans  tout  le  territoire. 
Les  musulmans  ne  viiy^mt   point  d'ennemis  ,   ni  aucun  pre'- 
paratif  pour  les  repousser,  conçurent  le   dcsir  de  s'étendre 
davantage,  et  crurent  pouvuir  le  faire  en  toute  sûreté.  S.tiadia 
se  proposant  d'assiéger  quelques  places- fortes  ,  vint  à  Ramiali, 
Etant  arrivé  au  fleuve ,  ses  troupes  se  pi  éscntcient  en  foule 
pour  Ife  traverser  j  elles  n'avaient  pas  encore  toutes  passe, 
que  les  Francs  vinrent  fondre  sur  elles.  Saladin  li'avaii  alors 
avec  lui  qu'une  partie  de  son  armée  j  l'autre,  qui  était  la  plus 
Bouibreuse,  s'était  dispersée  pour   marauder.   Le  sulthan  se 
prépara  à  recevoir  les  chrétiens.  Son  neveu  Taki-eddin  vint  se 
placer  dcvnnt  lui  et  commença  le  combat.  11  y  eut  de  part  et 
d'autre  grand  nombre  de  mo:ts.  A  la  fin  les  musulmans  lurMit 
entièrement  défaits.  Un  Franc  s'étant  précipité  sur  Saladin , 
était  pi  es  de  l'atteindre  j  mais  il  fut  tué  sous  Us  yeux  du  sul^ 
ihan.  Une  multitude  de  Francs  s'apprcchanl  de  lui ,  Saladia 
se  relira,  mais  lentement;  il  s'arrêta  ensuite,  pour  donner  te 
temps  à  l'armée  de  le  joindre,  jusqu'à  l'approche  de  la  miit.  Il 
prit  alors  la  route  d'Egypte,  accompagné  de  peu  de  monde.  Il 
y  éprouva  beaucoup  de  misères;  il  manqua  de  vivres  et  d'esu. 
La  plupart  des  bêtes  de  somme  de  l'armée  périrent  de  faim  et 
de  soif,  à  cause  de  la  rapidité  de  la  marche.  Quant  à  la  partie 
de  l'armée  qui  s'était  dispersée  pour  ravager  le  territoire  dos 
Francs ,  elle  fut  ou  tuce  ou  faite  prisounicre.  Plusieurs  des 
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fuyards ,  qui  s'c'garcrent  dans  leur  chemin ,  furent  aussi  faîis 
prisonniers.  Ils  demeurèrent  tous  captifs  pendant  deux  ans. 
Le  docteur  Yssa  fut  fait  prisonnier  avec  son  frère  :  il  avait  su 
allier  la  science,  la  piété  et  la  bravoure.  Saladin  le  racLeta  deux 
aus  après,  pour  soixante  mille  écus  d'or. 

Au  mois  de  djoumadi  premier,  les  Francs  assiégèrent 
Haniali.  Un  grand  comte  (seigneur  franc  ),  qui  était  arrivé 
par  mer  sur  la'  côte  de  Syrie,  apprenant  que  Saladin  était 
retourné  en  Egypte,  crut  roccasion  favorable  pour  s'emparer 
des  villes  occupées  par  les  musulmans  et  dépourvues  alors  de 
défenseurs.  Ce  comte  rassembla  les  Francs  de  Syrie  et  leur 
distribua  de  l'argent.  Il  s'avança  ensuite  à  leur  tête  vers  Hamah , 
et  y  mit  le  siège.  Il  y  avait  alors  dans  le  voisinage  un  corps  de 
troupes  de  l'armée  de  Saladin,  qui  entrèrent  datis  la  ville  et 
y  portèrent  du  secours.  Les  Francs  poussèrent  le  siège  avec 
vigueur.  Un  jour  ils  livrèrent  d'un  côlé  un  assaut  qui  faillit 
leur  ouvrir  l'entrée  de  la  place.  Les  habitants  et  la  garnison  se 
porlèrent  ensemble  sur  ce  côté.  On  se  battit  de  part  et  d'auîrc 
avec  chaleur.  Les  généreux  musulmans  combattant  pour  leur 
vie,  pour  leurs  parents  et  pour  leurs  richesses,  s'exposèrent 
à  ia  mort  et  chassèrent  les  Francs  de  la  ville.  Le  combat  dura 
uuit  et  jour  hors  des  murs.  Les  cœurs  des  musulmans  se  raffer- 
niirent  quand  ils  virent  les  Francs  hors  de  la  ville;  leur  ardeur 
s'augmeuta  :  ils  tuèrent  beaucoup  d'ennemis.  Ceux-ci  se  reti- 
yèrent  sans  avoir  pu  accomplir  leur  désir  :  ils  se  portèrent  du 
€oié  de  Harem,  qu'ils  assiégèrent.  Ils  dirigèrent  contre  cette 
citadelle  leurs  machines  et  leurs  échelles,  cl  continuèrent  le  siège 
jusqu'à  ce^ue  Malek-Saleh  leur  eût  offert  une  somme  d'argent 
et^^leur  eût  dit  que  Saladin  viendrait  bientôt  en  Syrie,  et  que 
peut-être  les  habitants  lui  livreraient  la  place.  Ces  raisons  dé- 
cidèrent les  Francs  à  abandonner  le  sicgc.  Lorsqu'ils  furent 
partis,   MaUk-Saleh  envoya  une  armée  qui  assiégea  ccUe 
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même  ciladellc.  Pendaut  le  siège  Lit  par  les  Francs,  les  babi- 
tauls  avaient  montre'  beaucoup  d'ardeur  et  de  constance.  Plu- 
sieurs des  leurs  avaient  ëte  tues  ou  blessés.  Comrae  ils  étaient 
tous  fatigués,  ils  livrèrent  la  citadelle  à  Malek-Salcb. 

An  5^4  (  n?^).  Au  mois  de  rebi  premier,  une  armc'e  de 
Francs  revint  dans  le  territoire  de  llaraah  pour  le  piller  et  le 
ravager.  Ils  dévastèrent  et  incendièrent  les  bourgs,  firent  des 
prisonniers  et  tuèrent  plusieurs  habitants.  L'armée  de  Ilamab, 
quoiqu'elle  fût  peu  nombreuse,  marcha  contre  les  Francs,  les 
rencontra  et  les  combattit.  Les  Francs  furent  rais  en  fuite  : 
plusieurs  furent  tues,  d'autres  fails  prisonniers.  Les  musulmans 
recouvrèrent  le  buliu  qui  avait  été  enlevé  dans  les  campagnes. 
Saladin  était  déjà  revenu  d'Egypte  en  Syrie,  et  se  trouvait  à 
Emesse.  On  lui  apporta  les  têtes  des  ennemis  tués ,  et  on  lui 
amena  les  prisonniers,  qu'il  fit  mourir. 

Au  mois  de  doulkaada  (mai  1 1 79),  les  Francs  se  re'unirent  et 
marchèrent  sur  Damas,  ayant  leur  roi  à  leur  tête.  Ils  firent  des 
excursions  sur  le  territoire  de  cette  ville,  mettant  tout  à  feu  et 
à  sang  ,  tt  réduisant  les  habitants  en  servitude.  Saladin  envoya 
contre  eux  Ftrokjchah  son  neveu ,  avec  une  partie  de  l'armée. 
11  lui  ordonna,  quand  il  serait  près  d'eux,  de  l'en  informer  par 
le  moyen  des  pigeons,  aOn  qu'il  se  mît  lui-même  en  marche  et 
allât  Se  joindte  à  lui.  11  lui  recommanda  aussi  d'ordonner  aux 
habitants  de  se  retirer  devant  les  Francs.  Fcrokschah  partit  avec 
son  armée  pour  aller  à  la  recherche  des  ennemis,  et  les  avant 
rencontrés  inopinément,  il  fut  force  de  combattre.  On  ne  vit 
jamais  d'engagement  aussi  vif:  Fcrokschah  combattit  jusqu'au 
soir.  Les  Francs  furent  dcf.iits  et  mis  en  fuite.  Plusieurs  de 
leurs  chefs  furent  tués,  entre  autres  Ilonfroy,  dont  la  prudence 
et  la  bravoure  avaient  passé  en  proverbe.  L'armée  musulmane 
ne  comptait  pas  plus  de  mille  cavaliers. 

Dans  celle  même  année  ,  le  [irince  d'Anliochc  cl  de  Laodicrfe 
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assiégea  ScLayzar  et  s'en  rendit  maître.  Le  comte  de  Tripoli 
fondit  sur  une  grande  tronpe  de  turcomans  et  lui  enleva  ses 
L  igages.  Saladin  était  alors  cam|)ë  près  de  Panc'as.  Il  envoya 
son  neveu  Taki-eddin  à  H-imah  ,  cl  son  cousin  Naser-eddin  à 
Emesse.  Il  leur  ordonna  de  défendre  ces  places  et  leur  terri- 
toire. 

An  5^5  ( 1 1  "yg  ).  Les  Francs  avaient  conslinit  une  forteress» 
près  de  Panéas  ,  dans  un  lien  nomme  le  Gué  d'Ahsan.  Saladin, 
qui  le  sut,  partit  de  Damas,  et  vint  à  Panéas  ,  où  il  s'ariéla. 
Il  envoya  de  là  des  détachements  F-ire  des  excursions  sur  les 
terres  des  Francs.  11  alla  ensuite  lui-même  vers  la  forltresse, 
dans  le  dessein  d'en  examiner  la  force ,  et  d'y  revenir  plus  tard 
avec  son  armée.  Les  Francs  qui  étaient  dedans  se  défendirent, 
et  Saladin  se  retira.  Au  commencement  de  Tannée  suivante  ,  Ce 
piince  se  trouvait  encore  à  Panéas,  d'où  il  pouvait  faire  des 
excursions  sur  le  territoire  ennemi.  Il  envoya  une  partie  de  son 
armée  faire  dcj  provisions.  Les  Francs  ayant  leur  roi  à  leur 
tête ,  toiTibèrent  jubilcment  sur  les  musulmans ,  qui  envoyè- 
rent aussitôt  prévenir  Saladin  de  ce  qui  se  passait.  Saladin 
partit  en  dîligencc  avec  le  reste  de  son  armée ,  et  arriva  au 
Kiomenl  du  combat.  Les  Francs  se  battaient  avec  vigueur  :  plu- 
sieurs fois  ils  avaient  fondu  sur  les  musulmans,  qui  faillirent 
lâcher  le  pied.  A  la  fin  Dieu  aida  les  musulmans  •  les  chrétiens 
furent  mis  en  fuite.  Plusieurs  d'entre  eux  furent  tués  :  leur 
loi  s'enfuit  •  beaucoup  d'autres  furent  faits  prisonniers.  Du 
nombre  de  ces  derniers  furent  le  fils  de  Sardan ,  seigneur  de 
E.milah  et  de  Naplouse,  le  frère  du  seigneur  de  Djoubail,  le 
«eigntur  de  Tibériade,  les  grands-maîtres  des  Tcmj)liors  et  des 
Hospitaliers,  le  seigneur  deDjiuin,et  d'autres  il  ustres  cheva- 
liers. Le  fils  de  Sardan  scrachela  moyennant  centmillcécusd'or 
de  Tyr ,  et  la  liberté  qu'il  rendit  à  mille  captifs  musulmans. 
Ferokschah  fut  le  principal  auteur  du  succès  de  celte  journée* 
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Salaclln  retourna  après  cela  à  Paneas ,  et  se  prépara  à  faire 
le  sie'gc  de  la  forteresse.  Il  s'y  rendit  au  mois  de  rcbi  prcraicr.  II 
envoya  des  de'tachemenfs  rav.igcr  les  terres  des  Francs,  et  fit 
ramasser  beaucoup  de  bois  propres  à  construire  des  machines 
de  guerre.  Djaouali,  le  premier  des  e'mirs  ,  lui  dit  :  «  Il  me 
semble  qu'il  vaut  mieux  livrer  un  assaut  à  la  place  pour  esSiyer 
ses  forces  et  lâcher  de  la  preiidrc.  Si  nous  n'y  réussissons  pas, 
nous  recoTTrolis  à  nos  machines  de  guerre.  »  Ce  conseil  ayant  été 
goû:c ,  on  cria  à  l'ar  mée  de  se  pre'parer  à  l'attaque.  Le  combat 
commença,  et  il  fut  violent  :  l'un  escalade  les  murs  et  repousse 
l'ennemi j  un  autre  en  fait  autant,  et  successivement  les  soldats 
s'emparent  de  l'avant-mur  (baschourah  ).Dc  leurcÔ!(^,  les  Francs 
montent  sur  les  murs  de  la  forteresse  jiour  défendre  leurs  rcni- 
parls  et  leur  vie.  Ils  combattent  jusqu'à  ce  que  des  seccurs  leur 
arrivent.  Les  musulmans  avaient  mis  la  plus  grande  diligence  à 
attaquer  cette  forteresse  ,  pour  prévenir  les  Francs,  reunis  à 
Tibériade,  qui  se  disposaient  à  marcher.  Saladin  ordonna  aux 
siens  de  passer  !a  nuit  sous  l'avant-mur.  Au  lever  de  l'.mrore, 
ils  firent  des  brèches  aux  murs,  et  lancèrent  des  feux  par  ces 
bièches  :  ils  espéraient  que  les  murs  s'e'croulcraient  tout  en- 
tiers 5  mais  ils  c'faient  trop  e'pais  ,  car  ils  avaient  neuf  condc'cs 
d'e'paisseur.  Saladin  fit  alors  éteindre  les  feux  qu'on  avait  allu- 
me's  dans  les  bièchcs.  On  apporta  de  l'eau,  et  les  feux  furent 
ëteints.  On  recommença  à  creuser  les  murs,  qui"s'ecrou- 
lèrent.  Le  jeudi  6  de  rebi  premier  ,  les  musulmans  entrèrent 
dans  la  forteresse,  et  rendirent  à  la  liberté  ceux  des  leurs  qui 
y  e'taient  retenus  prisonniers.  Une  partie  de  l'arrace  retourna  à 
Damas.  Schems'eddauieh  demanda  Alexandrie  à  la  place  do 
Baaibck.  Saladin  le  lui  accorda  ,  et  Baalbek  fut  code  à  son  neveu 
Ferokschah.  Celui-ci,  en  s'y  rendant,  fit  une  excursion  sur  le 
territoire  des  Francs  ,  et  s'avança  jusqu'rà  la  citadelle  de  Sefcd  , 
qui  dominait  sur  Tibcriade,  1!  fit  dos  prisonnici?,  enleva  beau- 
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coup  de  butin  ,  et  causa  de  grands  dommages  aux  Francs. 

Au  577  (  I  irti  ).  Renaud  ,  prince  de  Carac,  un  des  enne- 
mis les  plus  acharnés  des  musulmans,  avait  réuni  son  aroice 
et  tous  ceux  qu'il  avait  pu  rassemltUr,  dans  l'inleulion  d'entrer 
dans  l'Arabie ,  et  de  se  porter  de  là  sur  la  ville  du  prophète. 
Ferokscbah ,  instruit  de  ce  dessein  ,  rassembla  l'armée  de 
Damas  cl  s'avança  vers  Carac,  dont  il  ravagea  le  territoire.  Il 
y  resta  pour  empêcher  le  départ  du  prince,  et  arrêter  ses 
projets.  Les  choses  traînant  en  longueur,  cl  les  deux  armées  res- 
tant en  piéscnce  l'une  de  l'aiUre,  lepiince  Renaud  comprit  que 
les  musulmans  ne  quitteraient  j)as  le  pays  qu'il  n'eût  congédie 
ses  troupes;  ce  qu'il  fil  en  cfTtt.  Ferokscbah  voyant  que  l'cu- 
nemi  avait  renoncé  à  «on  dessein ,  retourna  à  Damas. 

An  578  (  I  182  ).  Lr-  5  de  moharram  (  1 1  mai  ),  Saladin  se 
mit  en  marche  pour  la  Syrie  •  il  se  dirigea  par  la  forteresse  d'Ela , 
et  apprit  en  chemin  que  les  Francs  s'étaient  réunis  pour  l'atta- 
quer et  pour  rcmpcchcr  d'avancer.  Mais  lorsqu'il  fut  arrivé  sur 
leurs  terres ,  il  les  trouva  hors  d'état  de  combattre.  11  envoya 
SCS  bagages  à  Damas ,  et  s'arrêta  avec  son  armée.  Il  pénétra 
ensuite  sur  le  territoire  de  Carac  et  de  Schaubek.  Aucun  franc 
ne  à'étant  piéstnté  devant  lui,  Saladin  retourna  à  Damas. 

Dans  ce  même  mois,  les  musulmans  s'cmparcrenl  de  Sclia- 
kyf ,  en  Syrie,  ville'  possédée  par  les  Francs,  et  située  dans 
ie  territoire  de  Tibériade ,  dont  elle  dominait  les  villages  j  les 
Francs,  sur  la  nouvelle  de  la  marche  de  Saladin  en  Syrie  , 
s'étaient  réunis  de  toutes  parts  avec  leur  cavalerie  et  leur  infan- 
terie; ils  étaient  venus  à  Carac,  près  de  la  route  que  Sdadia 
devait  prendre,  pour  y  attendre  l'occasion  de  remporter  quel- 
que victoire ,  ou  empêcher  les  musulmans  de  passer.  Leurs 
villes  de  Syrie  se  trouvant  ainsi  sans  défense,  FcrokschaU 
rassembla  tonte*  les  troupes  qu'il  avait,  et  se  porta  sur 
Unrs  terres.  Il  [iiila  Dabourich  et  les  viliagi'S  voisins^  il  fit 
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prisonniers  ou  tua  les  hommes ,  et  emmena  les  femmes  en 
servitude  ;  il  enleva  toutes  les  richesses  du  pays,  et  s'empara 
de  Schakif,  qui  inquiétait  beaucoup  les  musulmans.  Je  fus 
envoyé'  à  Sdladin  pour  lui  annoncer  cet  heureux  cvéàicraeut; 
je  le  rencontrai  en  chemin.  Cette  couquêle  de  Ffrokschah 
abattit  le  courage  des  Francs. 

Lorsque  Saladiii  fut  arrivé  à  Damas ,  il  y  resta  quelque 
temps  pour  prendre  du  repos  et  en  donner  à  son  armée.  11  se 
porta  ensuite  sur  les  terres  des  Francs,  et  se  dirigea  vers 
Tibériadc.- Lorsqu'il  en  fut  près,  il  campa  à  Akhwanah,  près 
du  Jourdain.  Les  Francs  arrivèrent  à  Tibériu'e  avec  leurs 
troupes  réunies.  Saladin  envoya  Ferokschah  à  Eeyssan  j  et 
celui-ci  y  étant  entré  de  force ,  enleva  tout  ce  qu'il  y  trouva ,  et 
y  fit  des  prisonniers.  Saladin  se  porta  sur  le  pays  de  Gour  ,  oii 
i)  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Des  corps  d'Arabes  rav.3gcrent  le  ter- 
ritoire de  Djiniu  et  de  Ladjouua  ,  et  s'avancèrent  jusqu'auprès 
d'Acre.  Les  Francs  partirent  alors  deTibériade,et  vinrent  camper 
au  pied  de  la  montagne  de  Kaukab.  Saladin  s'approcha  d'eux  ,  et 
les  fit  attaquer  à  coups  de  traits.  Mais  les  Francs  n'osèrent  sortir 
d«  leur  camp  et  hasarder  le  combat.  Saladin  ordonna  alors  à 
Taki'eddin  cl  à  Ferokschah  de  se  porter  sur  les  Francs  avec 
leurs  troupes,  ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les 
Francs  se  retirèrent  et  se  réfugièrent  à  Afarbela.  Saladin  voyant 
cela  ,  s'en  retourna  à  Damas.  L'armée  musulmane  se  porta 
ensuite  sur  Bérite,  dont  elle  ravagea  le  territoire.  Le  sultan 
avait  ordonné  à  la  flotte  d'Egypte  de  se  rendre  devant  cette 
place.  11  suivit  bientôt  lui-même  ses  troupes  de  terre,  ict  lui- 
même  les  y  joignit,  en  portant  partout  le  ravage.  Mdùs  la  flotte 
n'arriva  pas.  Saladiu  néanmoins  attaqua  la  place  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  il  avait  résolu  d'en  poursuivre  le  sié^^c  jusqu'à 
ce  qu'il  s'en  rendît  maître.  Pendant  qu'il  y  était  occupé,  il 
apprit  qu'un  vaisseau  frauc,  aijaul  eu  Palestine,  venait  d'é- 
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choner  sur  la  côte  de  Damiette,  qu'une  partie  de  l'ëquîpagc  avai! 
été  submergée  ,  el  le  reste  fait  prisonnier.  Le  nombre  de» 
captifs  était  de  cent  soixante-six.  S^ladia  fit  publier  partout 
cette  heureuse  nouTcIIc. 

Renaud  fit  construire  à  Carac  une  flotte,  dont  il  fit  trans- 
porter par  teite  les  matériaux  à  Ela  ;  les  ayant  fait  réunir ,  en 
peu  de  temps  la  flotte  se  trouva  montée,  Renaud  la  remplit  de 
guerriers,  et  la  confia  à  la  mer.  Il  la  partagea  en  deux  divisions, 
dont  une  resta  près  de  la  citadelle  d'EIa ,  qui  appartenait  aux 
nivisulmans,  pour  m  faire  le  siège  j  cette  division  empêcha 
les  habitants  de  faire  de  l'eau,  et  Us  réduisit  aux  dernières  ex- 
trémités. L'autre  division  fit  voile  vers  Aydab,  et  infesta  la 
côte;  elle  pilla  et  enleva  tons  les  bâtiments  musnlmans. 
Comme  les  Francs  n'avaient  jamais  paru  dans  cette  mer,  ni 
comme  guerriers,  ni  comme  marchands ,  les  habitants  se  trou* 
vèrcnt  pris  au  dépourvu.  Maltk-Adel  équipa  aussitôt  une  flotte, 
dont  il  donna  le  commandement  à  Loulou.  Celui  -  ci  se  mit 
promptcmenl  à  la  poursuite  des  Francs.  Il  attaqua  d'abord  ceux 
qui  assiégeaient  Ela  ,  et  se  précipita  Sur  eux  comme  l'épervier  se 
précipite  sur  sa  proie;  il  les  combattit,  en  tua  une  partie,  et 
fit  le  reste  prisonnier.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  la  seconde  di- 
Tision,  sans  pouvoir  la  joindre.  FjCS  Francs ,  après  avoir  enlève 
tout  ce  qu'il»  avaient  trouvé  du  côté  d'Aydab,  et  tué  tous  les 
musulmans  qu'ils  y  avaient  rencontrés,  étaient  allés  sur  la  côte 
oiicntale  de  la  Mer  Rouge,  commettre  les  mêmes  excès.  Leur 
intention  était  d'envahir  la  Mckke  et  Mcdiac  ,  de  tomber  sur 
les  pèlerins,  de  les  chasser  des  lieux  saints,  et  de  se  porter 
ensuite  sur  l'Yémcn.  Lorsque  Loulou  fut  arrivé  à  Ayd.ib,  et 
qu'il  ne  vit  point  de  Francs ,  il  se  mit  sur  leurs  traces  jusqu'à 
Rabog,  et  les  y  surprit.  Les  Francs,  voyant  le  danger  dont 
ils  étaient  menacés,  descendirent  à  terre,  et  se  retirèrent  dans 
des  délilés  qui  se  présentcrenl  à  eux.  LouIob  débarqua ,  k» 
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|K>ursuîvit  et  leur  livra  un  rude  combat.  Montant  ensuite  sur  les 
chevaux  des  gens  du  pays,  il  poursuivit  les  chrclicns^et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  (Voyez  Aboulféda. ) 

An  57g  (ii83).  Le  10  de  moharam  (4 mai),  une  flotte 
Binsulmane  sortit  des  ports  d'Egypte,  et  rencontra  un  bâtiment 
cbre'tien  ,  qui  portait  environ  trois  cents  gueniers  très  bien 
équipe's;  ils  apportaient  aux  Francs  de  la  côte  maritiene  des 
armes  et  de  l'argent.  Les  musulmans  attaquèrent  ce  bâtiment* 
On  combattit  de  part  et  d'autre  avec  vigueur.  La  victoire  resta 
aux  musulmane,  qui  firent  des  prisonniers  ,  tuèrent  beaucoup 
de  Francs,  et  s'enrichirent  de  tout  ce  que  ceux-ci  avaient  avec 
eux.  Après  cette  victoire,  les  musulmans  s'en  retournèrent  sains 
et  saufs  en  Egypte.  Dans  le  même  temps,  une  troupe  de  Francs 
se  porta  sur  le  château  de  Daroun  ,  pour  piller  les  environs* 
Les  musulmans  l'ayant  appris,  sortirent  contre  eux,  en  prenant 
la  roule  de  Sadra  et  d'Ela.  Les  Francs,  pour  les  e'viter,  se 
rendirent  aux  eaux  appelées  les  eaux  de  miel.  Les  musulmans  j 
tonrraente's  par  la  soif,  se  porîcrent  aussi  de  ce  côte' ,  et  s'a* 
perçurent  bientôt  que  les  Francs  étaient  maîtres  des  eaux.  Lo 
temps  était  sec  et  la  chaleur  ardente;  mais  tout-à-coup  le  ciel 
se  couvrit  de  nuages,  et  il  tomba  une  pluie  qui  étancha  la  soif 
des  musulmans,  leur  rendit  le  courage  et  la  confiance  en  Dieu. 
Ils  se  battirent  contre  les  Francs,  cl  restèrent  victorieux.  Il  ne 
se  sauva  des  ennemis  que  ceux  qui  purent  s'enfuir  isolément. 
Les  musulmans  se  rendirent  matires  de  leurs  armes  et  de  leurs 
Létes  de  somme,  et  s'en  retournèrent  triomphants. 

Les  troupes  de  Saladin  étant  de  retour  de  leur  expédition 
de  Beyssan  ,  se  préparèrent  au  siège  de  Carac.  Saladin  se 
mit  eu  marche  à  la  lêle  de  son  armée ,. .et  écrivit  à  son  frère 
Adel ,  son  lieutenant  en  Egypte,  de  partir  avec  toutes  ses 
troupes  pour  venir  à  Carac.  Adel  avait  déjà  demandé  à  Sila- 
tlio  Alop  et  sa  citadelle.  Saladin  les  lui  donna,  et  lui  enjoignit 
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en  miêrne  lempS  d'amener  sa  famille  et  ses  richesses.  Le  sultliaa 
arriva  devant  Carac.  Son  frère  le  joignit  peu  de  temps  après 
avec  les  troupes  d'Egypte ,  qui  étaient  très  nopjbreuses .  Saladiu 
commença  aussitôt  le  sic'fje ,  et  s'empara  des  faubourgs  de  la 
ville  ;  il  put  de  là  attaquer  avec  avantage  la  citadelle.  Sept 
luacaines  de  guerre  ne  cessèrent,  jour  et  nuit,  de  lancer  des 
pierres;  mais  Saladin  ,  qui  s'était  attendu  à  être  contrarié  dans 
ce  siège  par  toutes  les  forces  chrétiennes,  et  qui  n'avait  ^wint 
de  machines  assez  fortes  ni  assez  grandes  pour  attaquer  une 
pareille  place ,  se  relira.  " 

An  58o  (  1 184).  Saladin  rassembla  ses  armées;  entre  autres 
auxiliaires  était  Nour'cddin  Mohammed,  fils  de  Cara-Arslan  , 
princ&de  Hisn-Kaifâh.  Le  sulthan  arriva  devant  Carac  ,  qu'il 
assiégea  et  serra  de,  près.  Il  dirigea  ses  machines  contre  les  fau- 
bourgs ;  l'attaque  fut  vive.  Les  musulmans  se  rendirent  maîtres 
de  la  ville.  Il  ne  restait  plus  que  le  château  ,  qui  était  situé ,  de 
même  que  les  faubourgs,  sur  le  plateau  de  la  même  montagne; 
seulement  il  en  était  séparé  par  un  grand  fossé  de  soixante 
coudées  de  profondeur.  Le  sulthan  ordonna  d'y  jeter  des  pierres 
et  de  la  terre  ;  mais  les  soldats  ne  purent  en  approcher,  à  cause  de 
la  quantité  de  flèches  que  les  arcs  et  les  catapultes  lançaient ,  et 
des  pierres  que  les  machines  faisaient  pleuvoir  sur  les  assié- 
geants. Le  sulthan  fit  construire  en  briques  et  en  bois  une  gale- 
rie, sous  laquelle  les  soldats  purent  arriver  au  fossé,  sans  être 
inquiétés  parles  traits  ou  les  pierres.  Pendant  qu'ils  travaillaient 
ainsi  à  combler  ce  fossé ,  les  machines  battaient  la  place  nuit 
et  jour.  Les  Francs  qui  la  défendaient  écrivirent  à  leur  roi  et  à 
leurs  chevaliers,  pour  leur  demander  du  secours;  ils  leur  dirent 
combien  ils  étaient  faibles  et  hors  d'état  de  défendre  la  cita- 
delle. Les  Francs  se  rassemblèrent  jusqu'au  dernier ,  et  s'ar- 
mèrent avec  la  plus  grande  diligence.  Saladin ,  informé  de  leur 
Buiche,.  alla  à  leur  rcnconire  pour  leur  livrer  combat.  Son 
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intention  ëtail  de  revenir  quand  il  les  aurait  mis  en  fuite. 
Lorsqu'il  fut  près  d'eux,  il  dressa  son  camp  ;  mais  le  terraiu 
raboteux  et  la  diillculte'  du  chcmiiî  qui  conduisait  à  l'ennemi , 
l'empêchèrent  de  le  joindre  de  près.  Il  resta  quelques  jours, 
attendant  que  les  Francs  quittant  le  lieu  qu'ils  occupaient,  il 
pût  les  attaquer;  mais  les  Francs ,  frappés  de  terreur ,  restèrent 
immobiles.  Saladiu,  voyant  cela  ,  s'éloigna  de  plusieurs  para- 
sanges,  laissant  devant  eux  un  corps  chargé  d'observer  leurs 
mouvements  et  de  l'en  instruire.  Les  Francs  s'avancèrent  pen- 
dant la  nuit  vers  Carac.  Quand  Saladin  le  sut,  il  comprit  qu'il 
ne  pouvait  ni  les  prévenir,  ni  se  rendre  maître  de  la  place.  Il 
retourna  donc  à  Damas,  pillant  tout  sur  son  passage. 

An  582  (i  i85).  Raymond,  comte  de  Tripoli,  avait  épousé 
la  princesse  deTibériade,  et  s'était  retiré  dans  cette  ville  auprès 
d'elle.  Le  roi  des  Francs  de  Syrie,  dit  le  Lépreux,  avait  laissé,  en 
mourant,  son  royaume  au  fils  de  sa  sœur  ,  lequel  était  encore  en 
bas  âge.  Le  comte  éiait  curateur  de  cet  enfant;  il  prit  en  main 
les  rênes  du  royaume  et  gouverna  à  S3  place.  Personne  ne 
jouissait  alors  chez  les  Francs  de  plus  de  considération  ,  et  ne  la 
méritait  autant  par  son  courage  et  par  sa  prudence.  Le  bas  âge 
de  son  pupille  lui  permettait  d'aspirer  au  troue;  mais  à  la  mort 
de  cet  wifant,  le  .sceptre  fut  remis  aux  mains  de  sa  mère.  Le 
comte  se  vil  ainsi  frustré  dans  toutes  ses  espérances.  La  prin- 
cesse, devenue  rciue,  conçut  ensuite  de  l'amour  pour  un  Franc 
qui  était  venu  d'Occident  en  Syrie,  et  qui  se  nommait  Guy; 
elle  l'épousa,  et  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête.  Elle  convoqua  le 
p.ilriaiche,  les  piètres,  les  moines,  les  Hospitaliers,  les  Tem- 
pliers et  les  barons;  elle  leur  déclara  qu'elle  avait  remis  le 
sceptre  dans  les  mains  de  Guy,  et  les  prit  tous  à  témoins  de 
celte  déclaration.  Tous  lui  jurèrent  obéi-isancc  et  se  soumirent, 
Celte  conduite  parut  étrange  au  comte  ;  il  en  motitra  tout  son 
ctonucraent.  Ou  lui  demanda  compte  de  l'emploi  des  deniers 
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qu'il  avait  touchés  rendant  l'administration  de  son  pupille.  Il 
déclara  que  tout  ce  qu'il  avait  dépense  ,  il  l'avait  fait  pour  les  in- 
térêts de  l'état.  Mais  cette  demande  excita  son  mécontentement; 
il  parut  se  séparer  des  autres  Francs.  Il  écrivit  à  Saladin  pour 
imploçer  son  secours  et  son  appui.  Saîadin  se  réjouit,  ainsi  que 
tous  les  musulmans  ,  de  cette  démarche  de  Raymond  ;  il  promit 
au  comie  de  lui  donner  tous  les  secours  qu'il  désirerait,  et  de  le 
seconder  de  tous  ses  moyens  pour  qu'il  régnât  seul  sur  tous  les 
Francs.  Saladin  avait  auprès  de  lui  des  chevaliers  du  comte, 
qui  étaient  ses  prisonniers  j  il  leur  rendit  la  liberté;  et  celte  ma- 
nière d'agir  gagna  tellement  Raymond,  qu'il  montra  le  plus 
grand  dcvoucnicnt  au  sullhan.  Ce  fut  là  l'origine  de  celte  division 
entre  les  Francs,  qui  fut  la  principale  cause  de  la  prise  de  leurs 
▼illes  et  de  la  conquête  de  Jérusalem.  Le  sulthan  envoya  un 
détachement  vers  Tibériadc  ;  ce  détachement  pénétra  sur  les 
terres  des  Francs,  et  revint  après  s'y  être  enrichi  de  boiin. 
Cette  excursion,  en  affaiblissant  l'ennemi,  donna  plus  de  cou- 
rage et  inspira  plus  d'ardeur  aux  musulmans. 

Renaud ,  prince  de  Carac,  était  de  tous  les  Francs  l'ennemi 
]e  plus  perfide  et  le  plus  acharné  contre  les  musulmans  ;  c'était 
celui  qui  leur  faisait  le  plus  de  mal.  Plusieurs  fois  Saladin  avait 
attaqué  sa  forteresse  et  fait  des  excursions  sur  ses  terres.  Re- 
naud s'humilia ,  devint  suppliant ,  et  demanda  la  paix  ;  Sala- 
din la  lui  accorda.  Cette  paix  fut  jurée  par  serment,  et  les  ca- 
ravanes purent  aller  librement  de  Syrie  en  Egypte.  Cette  an- 
née, il  en  passa  une  sur  les  terres  de  Renaud ,  qui  était  très 
riche,  très  nombreuse,  et  escortée  d'une  troupe  de  soldats. 
Le  perfide  Renaud  s'empara  de  tous  ceux  qui  la  composaient  ; 
il  s'en  appropria  les  richesses,  les  armes,  etc.,  et  fit  jeter 
en  prison  les  soldats.  Saladin  lui  écrivit  pour  lui  repro- 
cher sa  détestable  conduite,  et  le  menaça,  s'il  ne  rendait  pas 
les  captifs  et  les  richesses  qu'il  avait  cn'evés  j  mais  Renaud  ne 
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foulut  rien  rendre ,  et  piisibtâ  dans  son  refus.  Le  suithan  Gt 
alors  serment  de  tuer  Renaud ,  s'il  Tavail  jamais  en  sou  pouvoir. 

An  583  (  1 18'7  ).  Satatlin  Ht  un  appel  au^  habitants  de  tous 
les  pays;  il  écrivit  à  Mossoul ,  en  Me'sopotamie,  à  Arbelle,  ctc.j 
il  invita  à  ia  guerre  sacrée  les  guerriers  égyptiens  et  toutes 
les  cités  de  la  Syrie,  et  enjoignit  à  tous  de  venir  se  réunir  à  lui, 
suivis  de  l'appareil  le  plus  formidable.  Il  partit  de  Damas  à  la 
tête  de  son  armée,  au  commencement  de  moliaram  ;  il  était 
accompagne  de  sa  garde.  Il  s'avança  jusqu'à  Rassdma  où  les 
armées  de  Syrie  vinrent  le  joindre;  il  en  confia  le  comnjandement 
à  son  fils  Âfdhal ,  et  sur-lc-cliamp  il  se  mit  en  route  pour  Bosra  : 
la  raison  qui  le  portail  à  s'avancer  vers  ce  point,  était  l'avis  qu'il 
avait  eu  que  le  prince  Renaud  était  dans  l'intention  d'attaquer  les 
pèlerins  de  la  Mckke  et  de  les  enlever,  puis  d'aller  à  la  ren- 
contre de  l'armée  d'Egypte.  Saladin  s'avança  donc  vers  Bosra, 
pour  empêcher  Renaud  d'exécuter  son  projet  et  le  forcer  à  res- 
ter ddns  Carac.  11  se  trouvait,  d'ailleurs  ,  parmi  les  pèlerins  de 
h  Mek.k,e,  beaucoup  de  parents  de  Saladin.  Rtnaud  apprenant 
^ue  le  sulthan  approchait  de  sa  ville,  n'eu  sortit  pas;  tous  ses 
projets  furent  ainsi  rompus  ,  et  la  caravane  arriva  saine  et 
sauve.  Lorsque  Saladin  se  vil  délivré  de  cette  inquiétude,  il 
s'avança  sur  Garac,  l'assiégea  et  la  serra  étroitement;  c'est  là 
qu'il  attendit  l'^irméc  d'Egypte,  qui,  en  effet, vint  l'y  joindre. 
Saladiu  détacha  alors  plusieurs  corps  de  ses  armées ,  et  les 
envoya  sur  le  teiritoirc  de  Carac,  de  Schaubik  et  autres  lieux, 
pour  ic  piller,  te  ravager  et  l'incendier.  Le  prinee  assiégé  ne 
put  défendre  ses  places,  et  tous  les  Francs  qui  s'y  trouvaient 
se  viienl  obligés  d'y  rester,  par  la  craiute  que  leur  inspiraient 
les  tioiipcs  contmandées  par  Afdhal. 

Saladiu  écrivit  ensuite  à  son  lils  Afdlual  pour  lui  ordonner  d'en> 
Toyer  une  bonne  partie  de  son  armée  sur  le  territoire  d'Acre, 
afin  de  le  piilcr  et  de  le  ravager.  Afdhal  envoya  Mozalïbr'cddin ,. 
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prince  de  Harran  etd'E'lcsse,  et  d'auîres  e'inirs  distingues f  ils 
en  vinrent  aux  mains  près  de  Seforieh ,  avec  les  ennemis.  I) 
se  livra  un  combat  capable  de  blanchir  les  cheveux  de  la 
iéte.  Dieu  accorda  la  victoire   aux  musuhnaus.  Les  Francs 
furent  défaits,  un  grand  nombre  fut  tué,  le  reste  fut  fait  pri- 
sonnier. Parmi  les  morts  en  trouva  le  grand-maître  des  Hospi- 
taliers, illuslre  parmi  les  chevaliers  francs,  et  le  fléau  des  mu- 
sulmans. Ceux-ci  pillèrent  tous  les  lieux  voisins,  et  s'en  rclour- 
jièrent,  emmenant  en  servitude  un  grand  nombre  d'habitants. 
Dans  leur  retour,  ils  traversèrent  les  plaines  de  Tibériade,  oit 
était  le  comte ,  qui  supporta  ce  passage  sans  se  plaindre.  La 
nouvelle  de  cet  heureux  événement  fut  portée  à  Saladin  et  dans 
toutes  les  villes  musulmanes.  Le  sulthau,  après  l'avoir  reçue, 
quitta  Carac,  et  se  rendit  à  l'armée  d'Afdhal.  Toutes  les  troupes 
auxiliaires  s'y  réunirent  aussi.  Il  s'y  trouva  dix  mille  guer- 
riers à  cheval,  sans  compter  les  volontaires.  Saladin  rangea 
toute  l'armée  en  ordre  de  bataille,  et  marqua  la  place  à  cha- 
cun. Il  arriva  ainsi  à  Akhouan  ,  près  de  Tibériade.  Le  comte  , 
comme  nous  l'avons  dif,  avait  eu  recours  à  Saladin;  il  lui 
écrivait  souvent  des  lellres  dans  lesqiielles  il  l'assurait  de  son 
amitié.  Lorsque  les   Francs  virent  les   années  musulmanes 
réunies  et  prêtes  à  attaquer  leurs  places ,  ils  députèrent  vers 
le  comte,  le  patriarche,  des  prêtres,  des  moines  et  plusieurs 
chevaliers  qui  lui  reprochèrent  son  alliance  avec  Saladin  , 
cl  lui  dirent  :  «  Vous  avez  sans  doute  embrassé  la  loi  de  Mohatn- 
med  ;  si  cela  n'était  pas,  vous  n'auriez  pas  souffert  ce  que  les 
musulmans  ont  fait  hier  aux  Francs  ;  ils  ont  tué  les  Hospita- 
liers et  les  Templiers  ;  ils  en  ont  fait  d'autres  pri'^onnier*.  lU 
ont  passé  près  de  vous  avec  eux ,  et  vous  les  avez  laissé  passer. 
Les  troupes  du  coralc  parlaient  dans  le  même  sens.  Le  pa- 
iiiai'chc  le  menaça  de  l'excommunier  et  de  dissoudre  $o^^  ma- 
riâ_gc.  Le  comte  fui  saisi  de  crainte  j  il  donna  des.  excuses  &t 
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renonça  aux  engagements  qu'il  avait  pris  avec  le  sulthan.  Les 
Francs  reçurent  ses  excuses  et  lui  pardonnèrent.  Ils  le  conjurè- 
rent de  se  réunir  à  eux  contre  les  musulmans.  Le  comte  promit 
de  joindre  ses  troupes  aux  liurs ,  alla  trouver  le  roi  des  Francs, 
et  se  réconcilia  avec  lui.  Les  chrëtit  ns  ayant  réuni  leur  cavalerie 
et  leur  infanterie,  se  portèrent  d'Acre  sur  Seforieh ,  avançant 
d'un  pied  et  reculant  de  l'autre  j  car  leurs  cœurs  étaient  remplis 
de  crainte. 

fiOrsqu'ils  y  furent  arrivés ,  Saladin  réunit  ses  émirs  en  con- 
seil. Plusieurs  l'engagèrent  à  ne  point  livrer  de  combat,  mais 
à  affaiblir  les  Francs,  en  faisant  plusieurs  excursions  sur  leurs 
terres  ,  et  en  y  portant  le  ravage.  Un  d'eux  lui  dit  :  «  Mon  opi- 
nion est  que  nous  attaquions  leurs  places  ,  que  nous  les  détrui- 
sions par  le  fer  et  le  feu  ,  et  que  nous  réduisions  les  habitants 
en  servitude.  Si  nous  rencontrons  une  troupe  de  Francs,  nous 
la  combattrons.  Les  peuples  d'Orient  trouvent  juste  que  nous 
combattions  les  infidèles  qui  sont  venus  combattre  les  musul- 
mans :  il  convient  donc  que  nous  nous  conduisions  de  ma- 
nière à  empêcher  les  langues  de  parler  contre  nous.  »  Saladiu 
dit  à  son  tour  :  «  Mon  opinion  est  que  nous  livrions  bataille 
à  tous  les  infidèles  de  concert  avec  tous  les  musulmans  ;  car 
les  événements  sont  indépendants  des  volontés  des  hommes. 
Nous  ne  savons  pas  combien  de  jours  nous  sont  réservés.  Il 
ne  convient  pas  que  nous  renvoyions  cette  multitude  sans  offrir 
à  son  zèle  l'occasion  de  se  signaler  dans  la  guerre  sacrée.  Sa- 
ladin partit  d'Akhouan ,  où  il  était  campé ,  et  s'avança  jusqu'à 
ce  qu'il  eut  à  dos  la  ville  de  Tibériade.  Il  monta  la  colline  qui 
en  est  voisine,  et  s'approcha  du  camp  des  Francs  :  mais  aucun 
ne  se  montra  j  car  i!s  ne  quittaient  pas  leurs  tentes.  Il  fit  dresser 
son  pavillon  et  ordonna  à  l'armée  de  tendre  les  siens.  A  l'ap- 
proche do  la  nuit,i!  pl.içi  devant  le  camp  des  Francs  des  corps 
de  troupes  chargés  d'arrêter  les  ennemis.  Il  descendit  eniMJie 
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vers  Tiberiade ,  qu'il  attaqua  :  il  enfonça  une  de  ses  lonrs,  et 
prit  la  ville  de  force.  Tous  les  habitants  se  réfugièrpnt  pendant 
la  nuit  dans  la  citadelle  et  s'j  défeudirent.  La  comtesse  de  Ti- 
))e'riade  y  était  avec  ses  enfants.  Saladin  mit  le  feu  à  la  ville. 
Lorsque  les  Francs  apprirent  ces  nouvelles ,  i!s  tmrenf  con- 
seil. Quelques-uns  furent  d'avis  démarcher  contre  les  dju- 
sulmans  ,  de  les  attaquer  et  de  leur  couper  le  chemin.  Le  comte 
se  leva  et  dit  :  «  TiLie'riade  nous  appartient  à  mon  épouse  et  à 
moi.  Saladin  a  fait  dans  la  ville  tout  ce  qu'il  a  voulu.  La  cita- 
delle reste,  et  ma  femme  y  est.  Je  supporterai  volontiers  qu'il 
prenne  la  citadelle,  et  ma  femme,  et  tout  ce  qui  nous  appartient; 
m.iis  pour  Dieu  retournons  sur  nos  pas.  Je  n'ai  jamais  vu  d'ar- 
mée musulmane  plus  nombreuse  ni  plus  puissante.  Saladin  ne 
pourra  rester  dans  Tibériade  j  car  il  serait  obligé  de  s'y  arrêter 
«vcc  toute  son  armée,  chose  à  laquelle  ses  troupes  ne  con- 
sentiront jamais.  Nous  la  reprendrons,  et  nous  délivrerons 
ceux  qu'il  aura  faits  prisonniers.  »  Le  prince  de  Carac  lui  répon- 
dit ;  «  Vous  avez  voulu  nous  faire  pour  des  musulmans;  vous 
êtes  sans  doute  pour  eux  ;  car  autrement  vous  ne  parleriez 
pas  ainsi.  Quant  à  ce  que  vous  dites  de  leur  grand  nombre,  la 
grande  quantité  de  bois  ne  nuit  point  au  feu.  —  Je  suis  des 
vôtres ,  reprit  le  comte.  Si  vous  avancez ,  j'avancerai  ;  si  vous 
reculez,  je  reculerai  :  vous  verrez  ce  qui  arrivera.  La  proposi- 
tion de  marcher  contre  les  musulmans  prévalut.  L'armée  des 
Francs  se  mit  en  marche  pour  livrer  combat.  À  cette  nouvelle, 
Saladin  revint  de  Tibéiiade  à  son  camp;  car  en  attaquant  cette 
ville  il  n'avait  eu  pour  but  que  d'.ittirer  les  Francs  hors  de 
leurs  positions,  aiin  de  leur  livrer  plus  facilement  combat. 
Les  musulmans  étaient  campés  près  des  eaux.  Ou  était  en 
été;  la  chaleur  était  extrême.  Les  Francs,  tourmentés  par  la 
soif ,  ne  pouvaient  approcher.  Les  puits  qu'ils  rencoutraLeivt 
«latent  à  &ec;  ils  ne  pouvaient  reculer  ^  dans  la  craiule  d'êlrr 
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attaqués  par  les  musulmans.  Ils  restèrent  jusqu'au  jour  suivait 
dans  cet  étal  pénible.  QU'^int  aux  musulmans  ,  ils  desiraient 
ardemment  d'en  venir  aux  maios  ;  la  victoire  leur  semblait 
assurée.  Toutes  les  fois  qu'ils  jetaient  les  yeux  sur  les  Francs, 
il  les  voyaient,  contre  leur  coutume,  abattus,  faibles  et  ra3n> 
quant  de  secours.  Le  désir  de  les  attaquer  augmentait  à  chaque 
instant;  ils  sentaient  leur  coxrage  croître  en  proportion.  Toute 
k  nuit  ils  louèrent  et  glurifièrent  Dieu.  Le  sulthan ,  pendant 
cette  même  nuit,  rangea  la  première  ligne  de  son  armée,  et 
lui  ût  distribuer  des  flèches. 

Le  samedi  ma' in ,  ^4  ^^  rcbi  second  ,  Saladin  rangea  les 
musulmans  en  ordre  de  bataille ,  et  se  porta  sur  les  Francs. 
Ceux-ci ,  de  leur  côte ,  se  préparèrent  au  combat ,  et  de  part  et 
d'autre  on  marcha  en  avant  ■  mais  les  Francs  étaient  .lif.iiblis 
par  la  soif  qu'ils  éprouvai(  ut.  On  eu  vint  aux  mains ,  et  l'on  se 
battit  avec  beaucoup  de  courage.  Des  nuées  de  flèches,  lancées 
par  les  musu'mans,  abattirent  un  grand  nooibre  de  cavaliers 
francs.  Le  combit  s'échauifant  de  plus  en  plus,  la  cavalerie 
et  l'infanterie  des  chrétiens  se  réunirent  en  masse,  et  se  dirigè- 
rent vers  le  lac  de  Tibériade  ,  dans  l'intention  de  s'y  ouvrir  un 
chemin.  Saladin  ,  qui  s'aperçut  de  leur  dessein,  se  présenta  aa> 
devant  d'eux  avec  toute  son  armée,  et  parcourant  les  rangs  des 
musulmans  ,  il  les  excitait  de  la  voix  et  du  geste  à  s'opposer  au 
mouvem-nt  des  Francs.  Les  soldats  obéissant  à  se»  ordres  tin- 
rent tête  aux  ennemis.  Un  jeune  mamelouk  du  sullhan  s'aban» 
donnant  à  son  impétuosité,  s'élança  sur  un  des  corps  ennemis 
et  combattit  de  manière  à  cxnier  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
le  virent.  A  la  fin  il  succomba  sous  les  coups  multipliés  des 
Francs.  Les  must/Imans  l'ayant  vu  tomber,  cherchèrent  à  veu'* 
ger  sa  mort  et  culb'itèrent  les  infidèles,  dont  un  grand  nombre 
fut  tué.  liC  comte  s'apercevant  que  les  Francs  étaient  infé- 
rieurs aux  musulmans,  se  précipite  avec  sa  troupe  sur  ceux  qui 
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étaient  en  face  de  lui.  Taki-cddia ,  neveu  de  Saladin ,  comman- 
dait sur  ce  point.  Lorsqu'il  vit  que  les  Francs  se  jetaient  sur  lui 
en  désespères  ,  il  comprit  qu'il  ne  pourrait  leur  rc'sister.  Il  or- 
donna en  conséquence  aux  siens  d'ouvrir  leurs  rangs  et  de 
laisser  un  passage  aux  ennemis.  Son  ordre  ayant  cië  exécuté, 
le  comte  s'écLappa  avec  sa  troupe ,  et  les  musulmans  repri- 
rent leurs  rangs.  Quelques  volontaires  musulmans  ayant  jele' 
du  feu  sur  le  terrain  où  était  une  grande  quantité  d'herbes 
sèches  ,  allumèrent  un  incendie  que  le  vent  poussa  sur  les 
Francs.  La  fumée ,  la  chaleur  du  feu ,  celle  du  jour  et  celle  du 
combat,  tout  se  réunit  contre  eux.  Lorsqu'ils  se  furent  aperçu 
que  le  comte  avait  pris  la  fuite,  ils  furent  consternés,  et  peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  demandassent  quartier  :  mais  ne  voyant 
plus  d'autre  moyen  de  salut ,  ils  fondirent  sur  les  musulmans 
avec  tant  d'impétuosité,  que  sans  le  secours  de  Dieu,  ceux-ci 
auraient  lâché  pied  et  auraient  cessé  de  résister.  Les  Francs  ne 
livraient  aucun  assaut  qui  ne  leur  coûtât  une  grande  perle,  ce 
qui  les  affaiblissait  beaucoup.  Eitlin  les  musulmans  les  ayant  en- 
veloppés presque  de  toutes  parts,  ceux  des  Francs  qui  restaient 
se  virent  repoussés  jusqu'à  la  colline  de  Hillhin.  lis  songèrent 
à  y  fixer  leurs  tentes ,  et  à  y  chercher  leur  salul  :  mais  tout  l'ef- 
fort du  combat  se  tourna  contre  eux ,  et  ils  ne  purent  exécuter 
leur  dessein.  Tout  ce  qu'ils  purent  faire,  fut  d'y  dresser  le  pa- 
villon de  leyr  roi.  Les  musulmans  prirent  leur  grande  croix , 
que  les  chrétiens  appellent  la  vraie  croix,  et  dans  laquelle  ils 
prétendent  que  se  trouve  le  bois  de  celle  sur  laquelle  Jésus  fut 
attache.  La  prise  de  cette  croix  leur  fut  très  sensible.  Ils  se 
regardèrent  dès-!ors  comme  perdus.  Leurs  cavaliers  et  leurs 
fmtassins  étaient  en  effet  ou  tues  ou  faits  prisonniers.  Le  roi 
resta  sur  la  colline  avec  cent  cinquante  chevaliers.  On  m'a  ra- 
conté que  Malck-Afdhal .  fils  de  baladin  ,  en  parlant  de  ce  corn' 
bal ,  avait  dit:  «  J'étais  à  côté  de  mon  [ère.  Lorsque  le  roi  des 
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Francs  se  fui  retiré  sur  cctie  colline  avec  les  siens,  Us  attaquè- 
rent avec  une  grande  impétuosité  les  musulmans  et  les  repous- 
sèrent jusqu'au  bas.  Je  regardai  mon  père ,  et  j'aperçus  la  tris- 
tesse sur  son  visage  j  il  avait  changé  de  couleur.  Il  saisit  in 
barbe ,  et  marchant  en  avant ,  il  s'écria  :  Faites  merulr  le  diable* 
Les  musulmans  retournèrent  contre  les  Francs ,  qui  se  replièrent 
et  regagnèrent  la  colline.  Quand  je  vis  les  Francs  céder,  et  les 
musulmans  les  poursuivre,  je  m'écriai,  transporté  de  joie:  Ils 
fuient!  ils  fuient!  mais  les  Francs  revinrent  et  repoussèrent 
encore  une  fois  les  musulmans  jusqu'auprès  de  mon  père.  Les 
musulmans  les  firent  encore  reculer  jusqu'à  la  colline ,  et  je 
nj'écriai  de  nouveau  :  ils  fuient!  Mon  père  me  regarda  et  me  dit  : 
«  Taisez-vous  ,  nous  ne  les  aurons  mis  en  fuite  que  lorsque  ce 
pavillon  sera  tombé.  »  Il  finissait  à  peine  de  parler  que  le  pavil- 
lon fut  abattu.  Le  sulthan  descendit  de  cheval,  fléchit  le  genou, 
rendit  grâces  à  Dieu ,  et  versa  des  larmes  de  joie. 

Voici  comment  le  pavillon  du  roi  tomba.  Lorsque  les  Francs 
s'étaient  portés  avec  impétuosité  sur  les  musulmans,  ils  étaient 
fourmentés  par  la  soif:  ils  espéraient  se  sauver  en  faisant  une 
trouée;  mais  lorsqu'ils  virent  qu'ils  n'avaient  aucun  moyen 
d'échapper,  ils  descendirent  de  cheval  et  s'assirent  à  terre.  Les 
musulmans  montèrent  sur  la  colline,  renversèrent  la  tente  du 
ror  et  les  firent  tous  prisonniers  jusqu'au  dernier.  Le  roi  et  son 
frère  furent  du  nombre,  ainsi  que  Renaud  ,  prince  de  Carac, 
l'ennemi  le  plus  redoutable  des  musulmans;  le  prince  de  Djou- 
baii ,  le  ixls  de  Honfroy ,  le  maître  des  Templiers  et  plusieurs 
Hospitaliers.  Le  maître  des  Templiers  jouissait  d'une  grande 
considération  ;  beaucoup  de  chevaliers  de  son  ordre  furent 
faits  prisonniers  avec  lui.  En  voyant  le  nombre  des  moits  ,. 
on  ne  croyait  pas  qi^'il  y  eût  de  prisonniers;  et  en  voyant  les 
prisonniers,  on  croyait  qu'aucun  ennemi  n'était  mort.  Le  comte, 
qui  s'était  retiré  du  combat ,  se  réfugia  à  Tyr,  ensuite  à  Tripoli ^ 
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où  il  mourut  peu  de  jours  après  de  douleur  de  la  perle  que  tes 

Francs  en  particulier ,  et  tous  les  chrétiens  en  général ,  venaient 

d'essuyer. 

Après  la  défaite  des  Francs ,  Saladio  demeura  le  reste  du  jour 
sur  le  champ  de  bataille;  mais  le  lendemain  dimanche,  il  re- 
tourna à  Tibériade  ,  qu'il  assiégea.  La  comtesse  lui  envoya  de- 
mander  sûreté  pour  elle,  pour  son  fils,  sa  suite  et  ses  effets. 
Saladiu  la  lui  accorda.  La  comtr  sso  sor'it  avec  tons  les  siens. 
Le  sulthan  fit  ensuite  conduire  à  Damas  le  roi  et  les  seigneurs 
captifs.  Il  fit  réunir  les  Templiers  et  les  Hospitaliers,  et  les  fit 
tous  tuer  :  puis  jugeant  qu'aucun  des  émirs  qui  avaient  des 
prisonniers  de  ces  deux  ordres,  ne  serait  assez  généreux  pour 
les  lui  livrer,  si  on  ne  lui  hvrait  le  prix  de  leur  rançon  ,  il  leur 
•fTrit  cinquante  pièces  d'or  d'Egypte  pour  chaque  prisonnier. 
Sur-le-champ  on  lui  amena  deux  crtils  de  ces  chevaliers,  qu'il 
fit  tous  décapiter.  Ce  qui  le  détermina  à  cette  exécution ,  c'est 
qu'il  regardait  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  comme  les  plus 
dangereux  des  Francs,  et  comme  ceux  qui  faisaient  le  plus  de  mal 
90%  musulmaBS.  Il  écrivit  à  son  lieutenant  à  Damas  de  faire 
mourir  tous  ceux  d'entre  ces  chevaliers  qui  se  trouveraient  dans 
la  ville,  soit  qu'ils  lui  appartinssent,  soit  qu'ils  appartinssent 
à  d'autres  j  et  cet  ordre  fut  exécuté. 

Au  bout  d'un  an  je  passai  sur  ce  même  champ  de  bataille  ;  je 
vis  la  terre  couverte  d'ossements;  il  y  en  avait  des  monceaux 
qu'on  découvrait  de  loin  :  on  en  voyait  d'autres  épars  çà  et  là , 
sans  comptor  ceux  que  les  torrents  ou  les  animaux  carnassiers  • 
avaient  emportés  sur  les  montagnes  ou  dans  les  vallées. 

Après  l'expédition  deTibériide,  le  sulthan  se  mit  en  marche 
pour  Acre.  Déjà  les  habitants  de  cette  ville  étaient  montés  sur 
les  remparts  dans  l'intention  de  faire  quelque  résistance.  Sala- 
din  et  les  siens  s'en  étonnèrent;  car  les  hnbitants  d'Acre  n'i- 
jl^ui^raient  poiot  que  la  cavalerie  et  Tinfaoterie  des  Francs 
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■vaîcnl  été  détruites,  et  qu'il  ne  leur  restait  qu'un  petit  nom- 
bre de  guerriers.  Dès  le  même  jour  ,  le  si>lthan  approcha  sort 
camp  do  la  ville.  Il  monta  à  cheval ,  résolu  de  s'avancer  jus* 
que  sous  ses  murs  et  de  l'assiegrr  ;  mais  pendant  qu'il  exami"* 
nait  de  quel  côié  il  dirigerait  ses  efforts,  plusienri  des  habi- 
tants sortirent  en  suppliants  et  vinrent  lui  <lemander  sûreté. 
Saladin  la  leur  accorda  ponr  eux  et  pour  leurs  biens  ,  et  leur 
laissa  la  liberté  de  rester  ou  de  sortir.  Comme  ils  craignaient 
#8  musulmans,  ils  préférèrent  quitter  la  ville.  Ils  emportèrent 
lout  ce  qu'ils  avaient ,  et  laissèrent  le  reste  dans  l'état  où  il  se 
trouvait.  Les  musulmans  firent  la  prière  dans  la  mosquée  qui 
leur  avait  autrefois  appartenu,  et  que  les  Francs  avaient  conver- 
tie en  église<  Le  sulthau  donna  cette  ville  à  Afdbal  et  abandonna 
tout  ee  qui  appartenait  aux  Templiers  ,  maisons  de  campagne 
et  revenus  quelconques  ,  au  docteur  Yssa.  Les  musulman* 
s'emparèrent  de  tout  ce  que  les  Francs  n'avaient  pu  emporter. 
Ils  trouvèrent  une  quantité  considérable  d'or,  de  pierreries,  d« 
Tccarlate,  des  étoffes  de  Venise ,  du  sucre  et  des  objets  de  toute 
espèce.  En  effet  les  marchands  grecs  et  les  marchands  francs 
venaient  à  Acre  des  villes  les  plus  lointaines.  Il  s'y  trouva  beau- 
coup de  marchandises  entassées  dans  les  magasins.  Saladin 
et  son  fils  Afdbal  les  distribuèrent  à  leurs  officiers.  Cette 
distribution  fut  fjtte  principalement  par  Afdhal ,  qui  re>ta  dans 
la  ville,  et  qui  était  célèbre  par  sa  générosité.  Saladin  demeura 
quelques  jours  dans  Acre  pour  y  régler  les  affjires.  Il  écrivit 
k  son  fière  Adel,  qui  était  alors  en  Egypte,  pour  lui  annoncer 
sa  victoire,  et  lui  ordonner  de  se  porter  sur  les  villes  des  Francs, 
situées  sur  les  frontières  d'Egypte ,  et  de  les  assiéger  avec  Iqn 
troupes  qui  lui  restaient.  Adel  se  hâta  de  se  mettre  en  marche, 
et  s'empara  de  la  citadelle  de  laba.  Saladin  en  reçut  la  nouvelle 
avec  beaucoup  de  joie. 

Tdki-eddin ,  par  ordre  du  sullhan ,  alla  à  Tabnin  pour  emp4- 
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cher  rapprovisionncmenr  de  cette  ville  et  de  Tyr.  Hossam- 
meddin  alla  à  Sébasle ,  qu'il  enleva  aux  cluëliens.  De  là  il  se 
porta  sur  Naplouse ,  où  il  entra.  Il  en  assiégea  la  citadelle , 
qu'il  prit  par  capitulation.  11  permit  aux  habitants  de  rester 
dans  la  ville ,  et  leur  assura  la  possession  de  leurs  biens  et  de 
leurs  richesses. 

Adel,  après  avoir  pris  laba ,  se  porta  sur  Jafia  et  s'en  rendit 
maître.  li  fit  prisonniers  les  hommes  et  réduisit  les  femmes  en 
servitude.  Los  habitants  de  cette  ville  éprouvèrent  ce  que  n'avait 
éprouve'  aucune  des  villes  de  cette  contrée.  Lorsque  j'étais  à 
Alep,  j'avais  pour  esclave  une  des  femmes  prises  à  Jaffa.  Elle 
avait  avec  elle  un  enfant  âgé  d'un  an.  Cet  enfant  lui  échappa  un 
jour  des  mains  et  eut  tout  le  visage  meurtri.  G^tte  femme  versa 
de  grosses  larmes.  J'essayai  de  la  calmer  :  je  lui  dis  qu'elle  ne 
devait  pas  pleurer  ainsi,  puisque  cet  enfant  n'était  pas  le  sien. 
«  Ce  n'est  pas  sur  cet  enfant  que  je  pleure,  me  diuelle,  mais 
sur  ce  qui  nous  est  arrivé.  J'avais  six  frères  ,  tous  ont  péri  j 
j'avais  un  mari  tt  deux  sœurs,  j'ignore  ce  qu'ils  sont  devenus.» 
L'inibftune  que  celle  femme  avait  éprouvée ,  les  autres  l'avaient 
épruuvéc  de  même.  Je  vis  à  Alep  une  femme  franque  qui  ac- 
compagnait son  maître  à  une  maison  voisine.  Lorsqu'ils  curent 
frappé  à  la  porte,  le  maître  de  celte  maison  parut  et  leur  parla. 
Il  ût  venir  ensuite  une  autre  femme  franque,  à  la  vue  de  la- 
quelle la  première  jeta  un  cri.  Toutes  deux  s'embrassèrent , 
pleurèrent ,  se  jetèrent  à  terre  ,  s'assirent  ei  se  mirent  à  causer 
ensemble  :  c'étaient  les  deux  sœurs  j  elles  avaient  plusieurs  pa- 
rents dont  elles  n'avaient  point  de  nouvelles. 

Taki-eddin  étant  arrivé  de  vanl  Tabuin ,  commença  les  travaux 
du  siège:  mais  voyant  qu'il  ne  pourrait  réussir  qu'après  l'arrivée 
de  son  oncle  Saladin,  il  lui  écrivit  pour  lui  faire  connaîi  re  la  situa- 
tion des  choses  et  l'engager  à  venir.Saladin  pjrlillc8dcd)oumaJi 
premier,  et  arriva  Is  1 1.  Il  assiégea  la  place  et  la  scria  de  près. 
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Elle  claît  située  sur  une  raoniagne  et  très  forte.  Les  assiege's  se 
voyaut  si  vivement  presse's ,  mirent  en  liberté  plus  de  cent 
tQusuhnans  qu'ils  retenaient  prisonniers.  Lorsque  ceux-ci' furent 
venus  au  camp ,  Saladin  les  fit  amener  en  sa  pre'scnce  ,  leur  fit 
distribuer  des  habits  et  de  l'argent,  et  les  renvoya  à  leurs  pa- 
rents. Au  bout  de  cinq  jours,  les  Francs  envoyèrent  demander 
à  se  rendre  :  ils  obtinrent  leur  vie  sauve  et' liwièreut  la  place. 
Après  la  prise  de  ïabnin ,  Sal.idin  partit  pour  SiJon;  c'était 
une  des  premières  places  de  la  côte  maritime  :  celui  qui  en  e'tait 
le  maître  apprenant  que  Saladin  approchait ,  sortit  de  la  ville 
et  la  laissa  sans  de'fcnse.  Be'ryte  e'iait  aussi  une  des  plus  fortes 
places  de  la  côte  ;  l'aspect  en  était  de  plus  très  agréable.  Salarliu 
s'y  porta  le  jour  même  de  la  prise  de  Sidon.  Le  lendemain  il 
y  arriva  ,  et  vit  sur  les  remparts  les  habitants  tous  préparés 
à  se  défendre  ;  ce  qu'ils  firent  en  effet  avec  vigueur  pendant 
quelques  jours.  Us  se  fiaient  dans  les  fortifications  de  la  place. 
Les  musulmans  s'avancèrent  [dusieurs  fois  contre  eux.  Pendant 
que  les  Francs  sç  défendaient  sur  les  murs  ,  ils  entendirent 
dans  la  ville  de  grands  cris  qui  lt;ur  firent  croire  que  les  musul- 
mans, supérieurs  en  force,  venaient  d'entrer  d'un  autre  côté. 
lis  envoyèrent  vérifier  le  fait ,  qui  ne  se  trouva  pas  vrai.  Us 
voulurent  calmer  les  esprits;  mais  ils  ncle  purent  â  cause  du 
grand  notubre  de  gens  de  la  campagne  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  la  ville.  Ce  tumulte  leur  faisant  craindre  pour  eux-mêmes, 
ils  demandèrent  sûreté.  Le  sullhan  la  leur  ayant  accordée  pour 
eux  et  pour  leurs  biens ,  ils  livrèrent  la  place. 

Le  seigneur  de  Djobail  était  du  nombre  des  prisonniers  en- 
voyés à  Damas  avec  le  roi.  11  proposa  au  lieutenant  de  cette 
ville  de  livrer  Djubail  si  on  lui  accordait  la  hberté.  Sa'àdin 
l'ayant  su,  le  fit  venir  chargé  de  chaînes,  à  Béryte,  Le 
prince  de  Djobail  céda  sa  forteresse.  Les  musulmar.s  qui  y 
IL  3o  ' 
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élaient  dëienns  furent  délivrés,  et  Saladin  rendit  la  liberté  au 
pri/tce  comme  il  en  était  convenu. 

Lorsque  le  comle  de  Tripoli  eut  pris  la  fuite  au  combat 
df  Hiilbin  ,  il  se  rendit  à  Tyi,  où  il  i'ariêfa.  Celle  vil.e  était  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  fortes  places  maritimes.  Le  comte 
apprenanl  les  succès  du  sultbjn  ,  craignit  qu'il  ne  vînt  aussi 
attaquer  Tyr,  qui  et  lit  alors  sans  garnison  et  sans  défense.  Il 
se  réfugia  en  conséquence  à  Tripo'i.  Si  Saladin,  avant  d'atta- 
quer Tabnin  et  les  autres  places,  eût  commencé  par  assiéger 
Tyr,  il  s'en  fût  aisément  rendu  maître;  mais  parce  qu'il  s'é- 
tait exagéré  la  force  de  celle  place,  il  crut  s'en  emparer  plus 
facilement  aptes  qu'il  se  serait  rendu  maître  des  villes  voisines. 
C'est  là  ce  qui  fut  la  cause  du  salut  de  cette  ville.  Le  décret  de 
Dieu  est  inévitable. 

Il  arriva  qu'un  des  Francs  d'outre-mer,  qu'on  nommait  le 
marquis ,  s'était  embarqué  avec  beaucoup  de  richesses  pour 
s'acquitter  du  saint  pèlerinage  cl  faire  le  commerce.  Ignorant 
ce  qui  venait  de  se  passer,  il  jeli l'ancre  dans  le  port  d'Acre; 
maisTie  voyant  rien  faire  de  ce  qui  s'y  faisait  quand  un  vaisseau 
arrivait,  n'entendant  point  le  son  de  la  cloche,  et  n'aper- 
cevant point  d'habitants  velus  selon  la  coutume,  il  s'arrêta, 
attendant  qiulque  nouvelle  :  l'air  était  calme.  Mdek-AfJhal  en- 
voya quelqu'un  des  siens  sur  un  bateau,  pour  s'informer  de  ce 
que  voulait  l'étranger  et  savoir  qui  il  était.  Le  député  étant 
r.rrivé  aiipics  du  marquis,  celui-ci  le  questionna,  et  apprit-de 
lui  la  défaite  des  Francs,  la  prise  d'Acre  et  des  aulçes  places, 
mais  que  Tyr,  Ascalon  e*.  quelques  auUcs  villes  étaient  encore 
en  leur  pouvoir.  Les  choses  lui  furent  r.icontées  comme  elles 
s'étaient  passée^.  Le  marquis  qni  était  retenu  par  le  calme , 
renvoya  le  député  demander  sûreté  pour  entrer  dans  la  ville 
avec  ses  marchandises.  Sa  demande  lui  fut  accordée  ;  il  renvoya 
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le  députe  faire  une  nouvelle  demande,  et  traîna  aînsi  en  lon- 
gueur, attendant  que  le  vent  s'élevât  et  qu'il  pût  remettre  à  là 
voile.  En  effet  le  vent  s'ëtant  levé,  le  marquis  se  dirig'''â  verS 
Tyr.  Malek-Afdhal  envoya  un  vaisseau  à  sa  poursuite  ;  mais  le 
vaisseau  ne  put  l'atteindre.  Le  marquis  entra  dans  Tyr,  où  s'dtait 
rassemblée  une  grande  multitude  de  Francs  ;  car  Saladin ,  en 
prenant  Acre,  Beryte  et  autres  villes  que  nous  avons  nom- 
me'es ,  avait  laissé  la  vie  aux  hâbilanSs ,  et  presque  tous  s'é- 
taient réfugie's  à  Tyr.  Ils  s'y  trouvaient  en  très  grand' nom- 
bre, mais  ils  manquaient  de  chel*3  j  ils  n'avaient  point  non  plus 
d'hommes  instruits  dans  l'art  de  la  guerre.  Ils  se  proposaient 
donc  d'c'crire  à  Saladin  pour  lui  livrer  la  ville,  à  condiiioii 
qu'ils  auraient  la  vie  sauve.  Ce  fut  alors  que  le  marqais  arriva. 
11  les  fit  renoncer  à  leur  projet,  releva  leur  courage,  et  leut 
promit  de  sauver  la  ville.  Il  leur  offrit  ses  richesses,  et  sfP 
pula  que  Tyr  lui  resterait  et  non  à  uu  autre.  Les  habitants 
consentirent  à  ces  conditions,  et  le  marquis  reçut  leur  ser- 
ment. Il  resta  avec  eux,  et  prit  les  rênes  de  l'administration. 
C'était  u!)  diable  incarné  pour  sa  finesse  et  pour  son  grand 
courage.  Il  mit  le  plus  grand  soin  à  fortifier  Tyr  j  il  fil  creuser 
de  nouveaux  fossés  ,  réparer  les  murs  ;  et  tous  ceux  qui  étaient 
dans  11  place  se  concertèrent  avec  lui  pour  la  défendre. 

Lorsque  le  snlthan  se  fut  rendu  maître  de  Béryte ,  etc. ,  il 
s'occupa  de  l'expédition  d'Ascalon  ci  de  Jérusalem;  il  mettait 
la  plus  grande  importance  à  la  prise  de  ces  deux  villes  ,  parce 
qu'elles  se  trouvaient  sur  la  ronfé  d'Egypte  en  Syrie,  et  qu'il 
désirait  que  toutes  les  parties  de  son  empire  pussent  être 
unies ,  afin  que  ses  armées  allassent  et  vinssent  faciieiiieiit 
d'une  extrémité  à  l'autre,  et  aussi  parce  que  cette  double  coïi- 
qnête  lui  attirerait  une  grande  gloire  et  une  bonne  renom- 
mée. Il  partit  donc  de  Béryte  [TOur  Ascalon.  Son  frère  Adél 
yint  se  joindre  à  lui  avec  une  pat tié  de  l'armée  (^u'il  comraaà- 
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dait.  Siladin  avait  fait  venir  de  Damas  le  roi  des  Francs  et  le 
grand  maître  des  Templiers ,  et  leur  avait  dit  :  «  Si  vous  me 
livrez  la  ville,  je  vous  mettrai  on  liberté.  »  L'un  et  l'autre  en- 
voyèrent aux  Francs  qui  défendaient  Ascaîon  ,  l'ordre  de  la  leur 
Jivrer^  mais,  loin  d'obéir  à  cet  ordre,  ils  insultèrent  les  en- 
Toye's,  et  les  traitèrent  avec  indignité,  Saladin  commença  alors 
le  siège  avec  une   grande  diligence.   II  dressa  ses  machines 
con[re  }a  ville  ,  et  livra  plusieurs  assauts  de  suite;  il  fit  ap- 
procher les  mineurs  des  murs.  Une  partie  de  la  première  en- 
ceinte fut  prise.  Pendant  ce  temps  le  roi  des  Francs  ne  ces- 
sait de  presser  les  assiégés  de  se  rendre;  il  leur  promettait  que 
quand  il  aurait  recouvré  la  liberté,  il  soulèverait  tous  les  cliré- 
ticns  contre  les  places  occupées  par  les  musulmans,  et  qu'il 
enverrait  demander  des  secours  d'hommrs  et  de  chevaux  dans 
les  pays  d'outre-mcr;  mais  les  assiégés  n'écoutaient  pas  ses  con- 
seils, et  ue  se  rendaient  pas  à  ses  désirs.  Cependant,  considé- 
rant qu'ils  s'affaiblissaient  chaque  jour  ;  que ,  quand  ils  per- 
daient un  des  leurs,  aucun  autre  ne  le  remplaçait  ;  et  que,  d'ail- 
leurs, ils  n'avaient  point  de  secours  à  attendre,  ils  écrivirent 
au  roi  qu'ils  livreraient  la  ville  à  de  certaines  conditions.  Sa- 
ladin y  consentit.  Pendant  le  siège  ils  avaient  tué  un  émir  de 
haute  distinction  ;  ils  craignaient  que  lorsqu'ils  seraient  sortis 
de  la  ville,  les  autres  émirs,  pour  le  venger,  ce  tuassent  quel- 
ques-uns d'entre  eux;  ils  demandèrent  donc  la  vie  sauve.  Sa- 
ladin la  leur  accorda  ,  et  ils  sortirent  d'Âscalon  à  la  fin  de 
djuuraadi  second.  Saladin  fit  partir  pour  Jérusalem  les  hommes, 
les  fi-mmes  et  leurs  richesses  ;  pour  lui  il  s'arrêia  dans  les  plai- 
nes d'Ascalon,  et  envoya  des  troupes  s'emparer  des  villes  voi- 
sines. 

Le  sulthan  fit  venir  d'Egypte  sa  flotte  et  tous  ses  guerriers. 
Celte  flotte  avait  pour  chef  un  nommé  Loulou,  connu  par  son 
audace,  par  son  activité'  et  par  son  boaheur.  Il  ferma  la  mer 
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aux  Francs,  en  s'emparant  de  tous  leurs  vaisseaux.  Lorsque 
I9  flotte  fut  arrivée  et  que  Saladin  fut  rassuré  de  ce  colé,  il 
quiUa  Ascalon  et  parût  pour  Jérusalem.  Dans  cette  ville  se 
trouvaient  le  graud  patriarche,  qui  a  la  prése'ancc  sur  le  roi  des 
Francs,  et  Balian,  ùis  oeBazrau,  seigneur  de  Bamiah,  qui, 
par  son  rang ,  approchait  deja  dignité  royale ,  tous  les  chevaliers 
qui  avaient  échappe'  au  combat  de  Hilthin ,  tous  les  chrétiens 
du  territoire  d'Ascalon  et  des  autres  villes,  en  sorte  qu'il  y  avait 
dans  Jérusalem  une  grande  multitude.  Tous  préféraient  la  mort 
à  l'esclavage  et  à  la  perle  de  la  ville  ;  tous  pensaient  qu'ils  de- 
vaient la  conserver  au  prix  de  leur  vie,  de  leurs  richesses  et 
de  leurs  enfnnts;  aussi  montèrent -ils  tous  sur  les  murs,  les 
armes  à  la  main ,  pour  en  éloigner  les  ennemis.  Ils  firent  voir 
la  ferme  résolution  où  ils  étaient  de  la  défendre  de  tout  leur 
pouvoir.  Saladin  étant  arrivé  non  loin  de  la  ville,  nn  des  émirs 
s'avança  sans  précaution  et  rencontra  une  troupe  de  Francs  qui 
en  était  sortie  pour  faire  des  reconnaissances.  Cette  troupe  se  jeta 
sur  lui,  et  le  tua  avec  ceux  qui  l'accompagnaient.  Cet  événement 
ffiraya  les  musulmans  et  les  contint;  néanmoins  ils  continuèrent 
leur  marche  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  sous  les  murs  de  Jé- 
rusalem. Ala  vuedesFiancs.  qui  étaient  sur  les  mtirs,  ils  furent 
saisis  de  terreur.  Au  bruit  confus  et  tumultueux  des  vuix  qu'ils 
entendirent  dans  la  ville,  ils  jugèrent  qu'il  y  avait  un  grand 
nombre  de  défenseurs.  Saladin  resta  cinq  jours  à  visiter  les 
dehors  de  la  place,  et  à  examiner  de  quel  côlé  il  l'attaquerait , 
car  clic  était  très  furtidée;  il  n'en  vit  pas  de  plus  favorable  que 
«eluidu  nord,  près  de  la  porte  appelée  Amoud  et  de  l'église  de 
Sion.  Il  y  transféra  son  quartier-général  le  20  deredjcb.  t'cn- 
dant  la  nuit  il  dressa  ses  machines,  et  le  Icudemairviuatin ,  l'ou- 
vrage étant  terminé ,  il  fit  battre  les  murailles.  Les  Francs  avaient 
également  dressé  leurs  pierriers,  qu'ils  firent  jouer.  Ils  se  défen- 
dirent si  vaillamment,  qu'où  n'avait  encore  rien  vu  de  semblable. 
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Tous  les  jours  il  sort.iit  de  la  ville  des  cavaliers  francs  qui  ve- 
liaient  cornbattre  dans  la  plaine  ;  et ,  des  deux  côtés ,  il  périssait 
du  monde.  Dans  un  de  ces  combats  ,  un  émir  des  plus  dis- 
tingués ayant  été  tué,  les  musulm^  irrités  se  précipitèrent 
tous  ensemble  sur  les  Francs ,  et  les  forcèrent  à  rentrer  dans  la 
ville.  Ils  s'approchèrent  ainsi  des  fossés,  et  s'établissant  alors 
près  des  murs,  ils  y  firent  une  brèche j  les  archers  s'avan- 
cèrent pour  protéger  les  mineurs.  Pendant  ce  temps  les  ma- 
chines lançaient  des  pierres  sans  relâche  pour  forcer  les 
Francs  à  abandonner  les  murs  et  donner  plus  de  facilité  aux 
musulmans  de  les  battre.  Les  brèches  étant  ouvertes,  on  les 
remplit  de  bois  selon  la  coutume.  Lorsque  les  Francs  virent 
avec  quelle  ardeur  les  musulmans  poussaient  le  siège ,  que 
les  machines  ne  cessaient  de  battre  les  murs,  que  les  mineurs 
ouvraient  à  leur  aise  des  brèches ,  et  qu'eux-mêmes  allaient 
tous  périr,  leurs  chefs  se  réunirent  en  conseil  pour  délibérer 
sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  :  tous  s'accordèrent  à  demander  à 
capituler  et  à  livrer  Jérusalem.  Les  principaux  de  la  ville  fu- 
rent envoyés  à  Saladin  ,  à  cet  effet.  Saladiu  les  ayant  entendus, 
leur  répondit  :  a  Pourquoi  ne  me  conduirais-je  pas  envers  les 
Francs  comme  ils  se  conduisirent  envers  les  habitants  de  cette 
ville,  lorsqu'ils  la  prirent  en  49^  (  1 099  ),  c'est-à-dire ,  en 
passant  tout  au  fil  de  l'épée.  »  Les  députés  retournèrent  sans 
espoir,  et  trompés  dans  leur  attente.  On  envoya  B.»lian,  fils  de 
Bazrau,  demander  un  sauf-conduit  pour  traiter  lui-même  avec 
Saladin.  Le  sauf-conduit  lui  fut  accordé,  et  il  parut  en  pré- 
sence du  sulthan.  Il  prit  un  ton  suppliant,  et  s'efforça  de  se 
rendre  Saladia  favorable,  mais  ce  fut  inuiilemcntj  il  ne  put 
émouvoir  sa  compassion.  Voyant  enfin  qu'aucun  espoir  ne  lui 
restait ,  il  lui  dit  :  a  0  sulthan ,  apprenez  que  les  Francs  sont  si 
nombreux  dans  la  ville,  que  Dieu  seul  pourrait  les  compter. 
ïlf  répugnent  à  se  battre,  parce  qu'ils  çspèrent  obtenir  une  ca» 
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pifulalion ,  comme  vous  l'avez  accordée  à  tant  d'autres  villes  ; 
ils  redûuleut  la  mort  et  tiennent  à  la  vie;  mais  si  on  ne  nous 
laisse  d'autre  parti  que  la  mort,  j'en  jure  par  Dieu ,  nous  tue- 
rons nos  femmes  et  nos  cnfints,  nous  brûlerons  nos  lichesses, 
nous  ne  vous  laisserons  pas  un  écu.  Vous  n'aurez  aucune 
femme  à  re'duirc  en  servitude,  aucun  homme  à  mettre  dans 
les  fers;  nous  détruirons  la  Sakrali  et  la  mosquée,  Alacsa  et 
les  autres  lieux  sacrés;  nous  tuerons  ensuite  tous  les  musul- 
mans que  nous  retenons  captifs ,  et  qui  sont  au  nombre  de 
cinq  mille;  nous  ne  vous  laisserons  pas  même  un  anira-il  en 
vie;  nous  sortirons  ensuite  contre  vous;  nous  nous  battrons 
comme  des  gens  qui  veulent  vendre  chèrement  leur  vie  :  aucua 
de  nous  ne  sera  tue'  qu'il  n'ait  lue  un  des  vôtres  :  nous  mour- 
rons libres,  nous  succomberons  avec  gloire.  » 

Saladin  convoqua  son  conseil.  Les  e'mirs  proposèrent  d'ac- 
ccder  à  la  demande  des  Francs,  à  condition ,  dirtut-ils,  qu'ils  ne 
sortiraient  et  n'emporteraient  rien  sans  l'avoir  montré,  et  qu'ils 
seraient  considérés  comme  des  captifs, -dont  la  rançon  serait 
fixée  par  les  deux  partis.  Siladiu  approuva  cette  décision.  La 
rançon  fut  fixée  à  dix  écus  d'or  pour  chaque  homme,  riche 
ou  pauvre,  à  cinq  pour  les  femmes,  cl  à  deux  pour  les  enfants 
des  deux  sexes.  On  accorda  quarante  jours  pour  payer  ce  tri- 
but; ceux  qui  ne  l'auraient  pas  payé  au  bout  de  ce  temps,  se- 
raient soumis  au  joug  de  l,i  servitude.  B  dian  proposa  de  payer 
la  somme  de  trente  mille  écus  d'or  pour  la  totalité  des  pauvres  j 
ce  qui  fut  agréé.  Tout  étant  ainvi  réglé,  la  Villc  ouvrit  ses  portes 
le  vendredi  27  de  redjeb.  Saladin  plr.ça  à  chaque  porte  un  de 
ses  émirs  pour  recevoir  le  tribut;  mais  ces  émirs  le  trompè- 
rent et  se  parlagcrent  l'argent  entre  eux.  S'ils  s'étaient  con- 
duits fidèlement,  le  trésor  eût  été  rempli  ;  car  on  avait  compté 
qu'il  y  avait  dans  la  ville  soixante  mille  hommes,  tant  à 
pied  qu'à  cheval,  outre  les  femmes  el  les  enfants  qui  allaient 
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à  leur  suite;  el  cela  ne  doit  pas  surprendre  :  la  ville  ctai 
grande,  <>t  il  y  était  renu  du  monde  d'.4sr.aIon ,  de  Daroun, 
de  Ramlah  et  des  bourgs  qui  en  étaient  voisius;  en  sorte  que 
Jcs  rues  et  les  e'glises  en  élaient  pleines.  Une  preuve  de  leur 
multitude  ,  c'est  que  la  plupart  payèrent  le  tribut  qui  leur  était 
imposé ,  que  Dalian  délivra  di\-buit  mille  chrétiens  au  prix  de 
trente  mille  écus  d'or,  el  que  néanmoins  il  en  resta  seize  mille, 
tant  hommes  que  femmes  et  enfants,  qui  ne  payèrent  point 
la  rançon  et  furent  réduits  en  captivité.  En  outre  plusieurs 
émirs  firent  passer  pour  habit  ints  de  leurs  domaines  un  grand 
nombre  de  chreuens ,  qui  furent  ainsi  rendus  à  la  hl>ertc  sans 
payer  le  tribut  au  sulthan.  Quelques-uns  donnaient  à  des  chré- 
tiens des  habits  de  soldats  musulmans ,  et  les  faisaient  sortir 
delà  ville,  moj'ennanl  une  petite  somme  à  leur  profit;  il  y  en 
eut  qui  demandèrent  au  sulthan  de  leur  accorder  une  ccrtairifr 
quantité  de  Francs,  ce  qu'il  fit;  et  ces  émirs  touchèrent  eux- 
mêmes  le  prix  de  leur  rançon  ;  enfin  il  n'entra  qu'une  petite 
partie  du  tribut  dans  le  trésor  public.  11  y  avait  à  Jérusalem 
une  princesse  grecque  de  la  famille  impériale;  elle  avait  em- 
brassé la  vie  monastique.  Elle  avait  avec  elle  un  nombreux 
domestique ,  de  l'argent ,  des  pierres  précieuses  et  beaucoup  de 
richesses.  Elle  demanda  sûreté  pour  elle  et  pour  les  siens.  Le 
sulthan  la  lui  accorda  et  la  renvoya.  Il  rendit  de  même  la  liberté 
à  la  reine  de  Jérusalem ,  qui  avait  épousé  le  roi  que  Saladia 
tenait  alors  captif.  Il  lui  laissa  ses  eflTels  el  tout  son  monde ,  et 
lui  permit  d'aller  retrouver  son  mari ,  qui  était  dans  ce  moment 
prisonnier  à  Naplouse.  La  veuve  de  Renaud,  prince  deCarac^ 
que  Saladin  avait  tué  de  sa  propre  main  ,  vint  aussi  le  trouver  : 
elle  lui  demanda  la  liberté  de  son  fils,  a  Si  vous  me  livrez  Carac^ 
lui  dit  Saladin ,  je  vous  rendrai  votre  fils.  »  La  princesse  alla  a 
Carac;  mais  les  Francs  qui  étaient  dans  celle  ville  ne  voulurent  ni 
l'écouter,  ni  rendre  la  place,  et  sou  fils  nepui  obteuii'  sa  liberté: 
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mais  elle  l'obtint  pour  elle  et  pour  sn  suite.  Le  palriardic  sortit 
ensuite,  emportant  avec  lui  les  richesses  de  toutes  \fs  églises, 
entre  autres  de  la  Sakbrah,  de  la  mosquée  Alacsa ,  de  t'ëglise  de 
la  Kesurreclion  .  etc.  Sal.idin  ne  s'y  opposa  point,  cl  quelqu'un 
lui  ayant  dit  qu'il  devrait  s'approprier  tous  ces  trésors  pour  les 
f  lire  servir  aux  musuloaans ,  Saladin  lui  répondit  :  a  Je  ne  me 
conduirai  point  avec  perfidie  envers  le  patriarche ,  et  je  n'eyi- 
gérai  de  lui  que  les  dix  écus  d'or.  »  Le  sulihan  fit  conduire 
toutes  ces  personnes  sous  escorte  jusqu'à  Tyr.  11  y  avait  sur  la 
coupole  de  la  Sakhrah  une  grande  croix  d'or.  Lorsqu'elle  fut 
ôte'e,  un  cri  universel  s'éleva  dans  la  ville  et  hors  de  la  ville. 
Le  bruit  de  tant  de  voix  fut  si  fort  que  la  terre  en  fut  ébranlée. 
.  Lorsque  Saladin  fut  maître  de  la  ville ,  et  que  les  infidèles  ea 
furent  sortis,  il  rendit  les  édifices  à  leur  ancienne  destination. 
Les  Templiers  avaient  construit  à  l'occident  de  la  mosquée 
Âlacsa  un  bâtiment  où  i!s  logfâient ,  et  où  ils  avaient  des  gre- 
niers et  des  latrines.  Une  partie  de  la  mosquée  se  trouvait  en- 
clavée dans  ce  bâtiment.  Saladin  fil  laver  la  Sakhrah  et  la  mos- 
quée pour  les  purger  de  toute  souillure.  Le  vendiedi  suivant, 
4  de  schaban,  les  musulmans  se  ic'unirenl  dans  la  Sakhrah  pour 
y  faire  la  prière.  Saladin  voulant  y  faire  placer  une  chaire  ,  on 
lui  dit  qu'autrefois  Nour'eddin  avait  fait  faire  à  Alep  une  chaire 
d'une  très  belle  forme,  et  qu'il  avait  dit  qu'elle  était  destinée 
pour  Jérusalem,  Les  ouvriers  avaient  e'ie'  plusieurs  années  à 
la  faire,  et  rien  de  semblable  n'avait  été  vu  dans  l'islamisme. 
Le  suîthan  la  fit  trinsférer  d'Alep  à  Jérusalem.  Entre  sa  cons- 
truction et  sa  translation,  il  s'était  écoule'  plus  de  vingt  ans. 
Cet  ouvrage  était  un  monument  de  la  piété  de  Nour'eddin. 

Ce  que  l'historien  dit  ensuite  sur  la  Sakhrah  est  exactement 
conforme  à  ce  qu'on  trouve  dans  les  Deux  Jardins.  {Voyegi 
l'extrait  de  cet  ouvrage.), 

A  l'égard  des  Francs  de  la  ville,  ils  se  bâlcrcnt  de  vendre  ce 
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qu'ils  ne  pouvaient  emporter  avec  eux,  tant  en  meubles  qu'en 
proviiions,  et  ils  le  vendirent  à  vil  ^rix  aux  marchands  qui 
e'taieut  à  la  suite  de  l'armée,  ou  aux  chre'liens  grecs  de  Jéru- 
salem ;  car  ces  cluétieus  avaient  obtenu ,  moyennant  un  tribut 
annuel,  de  rester  dans  la  ville. 

Saladiu  resta  dans  la  plaine  de  Jérusalem,  réglant  tout  ce 
qui  regardait  celle  ville  et  ses  environs;  il  érigea  des  collèges  et 
des  mon.islères,  il  fît  de  la  maison  des  Hospitaliers  un  superbe 
collège,  où  l'on  enseignait  la  doctrine  de  Schafei.  Après  avoir 
pourvu  à  tout ,  il  se  mit  en  marche  pour  Tyr  ;  il  se  rendit 
d'abord  à  Acre  ,  où  il  resta  quelque  temps.  Le  marquis  appre- 
nant l'approche  de  Saladin,  fit  creuser  uu  fossé  1res  profond 
sur  l'isthme  qui  séparait  la  ville  du  continent,  en  sorte  que  Tyr 
était  comme  une  île  au  milieu  des  eaux;  elle  n'offrait  ni  entrée, 
ni  accès.  Saladiu  arriva  devant  ses  murs  Je  9  de  raraadhau  ;  il 
campa  près  du  ruisseau  qui  est  voisin  de  la  ville ,  dans  l'inten- 
tion d'examiner  la  place  eu  alteadant  l'arrivée  de  ses  troupes. 
Le  22  de  ce  mois,  il  tfauslera  sou  camp  sur  la  montagne  qui 
s'élevait  à  peu  de  distance  des  murs  de  Tyr,  afin  de  diriger 
de  là  les  travaux  du  siège  ;  il  distribua  les  postes  aux  corps  de 
son  année  ;  chacun  avait  ses  heures  pour  comballre.  Mais  les 
Francs  étaient  placés  dans  un  endroit  tiès  resserré,  d'où  un 
petit  nombie  pouvait  faire  face  à  une  mullilude  iiufhense;  de 
plus,  les  chrétiens  étaient  garantis  par  le  fossé  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Cette  position  ne  pouvait  être  tournée,  parce 
que  la  ville  s'avançait  dans  la  mer  comme  une  main  dont  le  bras 
.seulement  tenait  à  la  terre;  c'était  sur  ce  bras  que  se  portait 
tout  l'tfTorl  du  siège.  Les  musulmans  ne  cessaient  de  l'attaqurr 
avec  leurs  pierricrs ,  leurs  balistes,  leurs  catapultes  et  autres 
machines  de  guerre.  La  famille  de  Saladin,  entre  autres  ses  fils 
Afdh  al  et  Dhaher  Gazi ,  son  fVère  Adel  et  son  neveu  Takied- 
din,  combaltaicuttour-à-tour;  tous  Uscuiirsles  imitaient.  Les 
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Francs,  au  moyen  de  barques  et  de  pelils  vaisseaux,  se  por- 
taient sur  les  deux  côte's  de  l'isthme,  et  repoussaient  les  mu- 
sulmans avec  leurs  arbalètes,  qui,  portant  d'un  côté  à  l'aulie, 
en  tuaient  ou  blessaient  plusieurs  sans  que  les  assiégeants 
pussent  approcher  de  la  ville. 

La  flotte  d'Egypte  était  alors  dans  le  port  d'Acre  j  elle  était 
composée  de  dix  vaisseaux  ,  sur  lesquels  étaient  des  guerriers 
et  des  armes.  Saladin  la  Cil  venir  pour  empêcher  les  vaisseaux 
tyriens  d'inquiéter  les  musulmans ,  et  pour  que  ceux  -  ci 
eussent  la  facilité  d'approcher  de  la  ville.  L'armée  de  Saladin 
put  alors  assiéger  Tyr  par  terre  et  par  mer;  tlle  la  serra 
si  étroitement ,  qu'elle  fut  sur  le  point  de  se  rendre.  Mais 
on  n'avait  pas  piévu  ce  qui  arriva  alors.  Cinq  vaisseaux 
nnisulmans  passèrent  toute  une  nuit  devant  Tyr,  pour  empê- 
cher que  les  Tyriens  n'en  sortissent  ou  que  d'autres  n'y  en- 
trassent; celui  qui  commandait  ces  vaisseaux  était  un  homme 
de  cœur  et  très  actif.  Le  lendemain,  au  crépuscule,  les  mu- 
sulmans ,  trop  confiants  ,  s'abandonnèrent  au  sommeil.  IjCS 
Francs  vinrent  les  attaquer  tout -à-coup,  et  au  moment  où 
ils  s'y  attendaient  le  moins  ;  ils  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  vou- 
lurent, et  se  rendirent  maîtres  des  autres,  qu'ils  cnimeuèrent 
avec  leurs  vaisseaux  dans  le  port  de  Tyr.  Les  musulmans 
qui  étaient  sur  terre  furent  témoins  de  cet  événement  ;  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  étaient  sur  les  vaisseaux  se  jetè- 
rent à  la  mer;  les  uns  se  sauvèrent  à  la  nage,  les  autres  se 
noyèrent.  Le  sulthan  ordonna  aux  vaisseaux  qui  restaient  de 
faire  voile  pour  Béry te,  car,  vu  leur  petit  nombre,  ils  deve- 
naient inutiles.  Ces  vaisseaux  partirent ,  et  furent  poursuivis 
par  les  vaisseaux  francs.  Les  musulmans  voyant  que  les  enne- 
mis les  poursuivaient  avec  une  grande  diligence  ,  se  firent 
échouer,  et  se  sauvèrent,  abandonnant  leurs  vaisseaux.  Sala- 
din les  Ui  détruire,  et  reprit  le  siège  par  terre.  Ainsi  l'arrivcç 
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de  celte  flollc  d'Égyple  ne  fut  d'aucune  utllilë.  Un  jour  les 
Francs  sortirent  de  la  ville,  et  combattirent  avec  les  musul- 
mans au-delà  du  fosse  j  le  combat  fut  vif  de  pirt  et  d'autre  , 
et  dura  jusqu'à  la  fin  du  jour.  Un  chevalier  de  marque  fut  fuit 
prisonnier:  les  Francs  firent  pour  le  délivrer  des  efforts  qui 
coûtèrent  la  vie  à  plus  d'un  guerrier  des  deux  partis.  Ce  che- 
valier prisonnier  fut  tue  lui-même ,  et  les  choses  restèrent  quel- 
que temps  des  deux  côtes  dans  le  même  état. 

Le  sulthan  voyant  que  le  siège  de  Tyr  traînait  en  longueur, 
y  renonça  :  c'était  sa  coutume  ,  quand  le  siège  d'une  ville  durait 
trop  long-lemps  ,de  s'en  dégoûter  et  de  partir.  11  est  vrai  qu'au- 
cune des  villes  qu'il  avait  prises  celte  année  ne  lui  avait  coûté 
autant  de  peine.  Ses  troupes  voyant  que  l'attaque  de  Tyr  était 
si-difficile,  s'ennuyèrent  et  demandèrent  à  se  retirer.  En  cela, 
Saladin  était  seul  coupable  d'imprévoyance  :  c'était  lui  qui 
arait  envoyé  à  Tyr  les  soldats  francs  cl  les  habitants  d'Acre, 
d'Ascalon,  de  Jérusalem  et  des  aulres  villes  qui  avaient  capitulé. 
Les  chevaliers  francs  de  la  côte  maritime  qu'il  avait  laissés  en 
▼ic,  s'y  étaient  rendus  avec  leurs  biens  et  aTaient  servi  à  la  dé- 
fense de  cette  ville.  Ils  avaient  écrit  aux  Francs  d'Occident  pour 
leur  demander  du  secours,  et  en  avaient  reçu  une  réponse  con- 
foimcà  leurs  vœux.  Les  Francs  d'Occident  leur  avaient  recom- 
mandé de  conserver  Tyr  comme  une  place  où  ils  pourraient 
se  retirer  en  sûreté.  Cttio  réponse  avait  ranimé  le  zèle  des 
Tyriens  pour  la  défense  de  leur  ville. 

Lorsque  Saladin  voulut  se  retirer ,  il  assembla  ses  émirs. 
Leurs  opinions  furent  partagées.  Les  uns  dirent  qu'il  valait 
mieux  s'en  aller,  parce  que  grand  nombre  de  soldats  avaient  été 
tués  ou  blessés,  et  que  le  découragement  s'était  emparé  des  au- 
tres. Ils  ajoutèrent  qtie  l'hiver  étant  proche,  il  deviendrait  plus 
difficile  de  se  retirer.  Vous  piendrczdu  repos,  disaient-ils,  vous 
en  accorderez  à  vos  troupes,  el  lorsque  le  printemps  reviendra, 
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nous  nous  reunirons,  nous  reviendrons  devant  cette  place - 
nous  irons  assiéger  les  autres  :  tel  fut  l'avis  des  riches  qui  crai- 
gnaient que  le  sullhan  ne  leur  demandât  de  l'argent  pour  en- 
tretenir l'armée  si  elle  restait  rassemblée.  En  effet  le  trésor 
était  épuisé  ;  il  n'y  restait  pas  une  drachme.  Les  autres  émirs 
soutinrent  qu'il  fallait  persévérer  dans  le  siégea,  parce  que  Tj'c 
e'iail  la  place  dans  laquelle  les  Francs  mettaient  leur  principale 
ressource.  Quand  nous  la  leur  aurons  enlevée,  les  Francs  d'Oc» 
cident  ne  viendront  plus  nous  Iroubler,  nous  nous  emparerons 
facilement  des  autres  villes.  Saladin  ,  incertain  s'il  devait  partir 
ou  rester ,  tint  encore  un  moment  :  mais  ceux  qui  avaient  opiné 
pour  le  départ  n'obéirent  plus  à  ses  volontés  ,  cl  retirèrent  leurs 
machines  de  guerre.  Ils  s'excusèrent  de  combattre,  en  disant 
que  leurs  soldats  étaient  blessés  ,  que  la  plupart  avaient  élé 
envoyés ,  les  uns  chercher  de  l'argent ,  les  autres  du  fourrage , 
et  d'autres  des  provisions.  Le  sulthan  se  vit  donc  force  de  par- 
tir, ce  qu'il  fit  en  effet  à  la  fin  de  schowai  ou  au  i**".  décembre. 
En  se  mettant  en  marche  pour  Acre,  il  permit  à  ses  soldats  de 
retourner  cIkz  eux  et  d'y  rester  tout  l'hiver;  il  leur  fit  pro- 
mettre de  revenir  au  printemps.  Les  troupes  de  Mossoul  et  des 
autrçs  villes  orientales  se  retirèrent  j  celles  d'Egypte  et  de  Syrie 
rentrèrent  également  dans  leurs  quartiers,  et  Saladin  resta  à 
Acre  avec  sa  garde.  Il  demeura  dans  la  citaddie,  et  en  confia  le 
gouvernement  à  l'émir  Ezz'eddin  Djcrdick ,  un  des  premiers 
mamelouks  de  Nour'eddin ,  et  qui  joignait  un  grand  zèle  pour  la 
religion  à  une  grande  force  d'âme.  Après  la  prise  de  Tabniu , 
la  garnison  d'Hounin  avait  refusé  de  se  rendre.  Ls  suUban  ne 
voulant  pas  rester  longtemps  occupé  à  en  f  tire  le  siège,  y  avait 
envoyé  une  partie  de  son  armée  pour  la  serrer  de  près,  et 
empêcher  les  approvisionnements  d'y  arriver.  Pour  lui ,  il  s'était 
occupé,  comme  nous  l'avons  vu,  d'assiéger  Ascalon,  Jérusalem 
et  les  autres  places.  Mais  pendant  qu'il  était  devant  Tyr,  Ui 
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h.ibilants  d'Iiounin  offrirent  de  se  rendre  moycntianl  la  tîe 
sauve  ;  et  l'ayant  obtenue,  ils  lui  livrèrent  la  place. 

Quand  Saladin  partit  pour  Ascalon ,  il  chargea  un  corps  de 
troupes  d'assic'ger  Koukab,  place  qui  dominait  sur  le  Jour- 
dain, et  d'occuper  le  chemin  qui  y  conduisait,  afin  d'écarter 
entièrement  les  Fiancs  de  cette  roule.  11  chargea  un  autre 
corps  de  troupes  d'aller  assie'ger  Scfcd,  qui  dominait  sur  Tibc- 
riade.  La  citadelle  de  Koukab  appartenait  aux  Hospitaliers  , 
et  celle  de  Sefed  aux  Templiers.  Ces  deux  places  étaient  voi- 
sines de  la  plaine  de  Hitthin.  Tous  les  chevaliers  qui  avaient 
échappe' au  combat  de  ce  nom,  si'e'taient  refiigie's  dans  ces  deaX 
citadelles  pour  les  de'fendre  ;  lorsque  les  musulmans  vinrent 
les  assiéger,  les  peuples  respirèrent  des  maux  qu'ils  souffraient. 
Le  chemin  devint  sûr,  et  un  homme  senl  pouvait  y  marcher 
sans  aucune  crainte.  L'émir  qui  commandait  le  corps  de  trou- 
pes chargé  du  siège  de  Koukab  ,  se  nommait  Seifcddin.  Il  était 
ardent,  courtgeux ,  intrépide  ,  doué  de  vertus  et  très  zélé  pour 
la  foi.  Ilresta  devant  la  place  jusqu'à  la  fin  de  schowai,  faisant 
avec  soin  la  garde  qui  lui  avait  été  ordonnée.  La  dernière  nuit, 
ceux  qui  étaient  de  garde  s'étant  endormis  pendant  que  le  ton- 
nerre, la  pluie  et  le  vent  ne  discontinuaient  pas  ,  les  Francs 
fondirent  inopinément  sur  eux  au  lever  de  l'aurore  j  ils  les 
tuèrent  fous ,  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  avaient  de  vivres,  d'ar- 
mes ,  et  retournèrent  dans  leur  citadelle,  plus  forts  et  mieux 
approvisionnés  qu'ai. paravant.  Saladin  était  parti  de  Tyr  lors- 
qu'il reçut  la  nouvelle  de  cet  événement.  Il  y  fut  d*autant  plus 
sensible  qu'il  venait  d'apprendre  l,i  prise  des  vaisseaux  venus 
de  l'Egypte.  Le  sulthan  envoya  de  uoQvelles  troupes  et  un 
autre  émir  pour  observer  Koukab. 

An  584  (i  i88).  Au  commencement  de  raoharrara,  sur  fa 
fin  de  l'hiver,  Saladin  partit  d'Acre  avec  une  par(ie  des  trou- 
pes qui  étaient  restées  ayeclui)  il. se  rcjidil  devant  lacitadelte 
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àe  Koukab.  Il  l'assiegra,  espérant ,  maigre  le  petit  nombre  de 
ses  troupes ,  s'en  rendre  aise'mcBt  maître.  Déjà  il  avait  soumis 
toute  la  Palestine,  dans  la  direction  du  sud  ,  â  partir  d'AcreJ  II 
ne  restait  plus  aux  chre'tiens  que  Sefi'd  ,  Carac  et  Kouk  ib  dont 
il  désirait  s'emparer  avant  de  s'éloigner ,  de  peur  qu'il  ne  lût 
obligé  d'y  revenir  ensuite  ,  et  afin  d'empêcher  les  garnisons  de 
ces  places  de  faire  des  courses  dans  ses  provinces.  11  vit  la 
hauteur  de  la  citadelle  de  Koukab,  ses  fortifications,  et  la  dif- 
ficulté d'en  approcher.  Jugeant  que  le  siège  serait  trop  long,  il 
le  confia  à  Kayniez  ,  et  partit  au  mois  de  rebi  premier.  Il  reçut 
alors  des  lellres  de  félicilation  de  diffcrents  princes  sur  ses  con- 
quêtes et  sur  ses  victoires,  et  il  se  rendit  à  Damas. 

Lorsqu'il  fut  à  la  veille  d'en  partir,  le  cadhi  Fadcl  vint  lui 
dire  adieu  et  lui  donner  des  conseils  :  Fadel  était  alors  malade. 
IjC  sultban  prit  congé  de  lui ,  et  se  mit  en  marche  pour  Emcsse 
au  mois  de  rebi.  11  porta  son  camp  au  lac  de  Kcdès,  où  ses 
armées  vinrent  le  trouver.  Quand  elles  furent  toutes  réunies, 
Saladin  se  porta  sur  le  château  des  Curdcs,  et  arriva  au  côté 
oriental  de  celte  place  :  j'étais  alors  à  l'armée.  Il  y  resta  deux 
jours  j  puis,  laissant  ses  bagages  dans  cet  endroit,  il  entra  sur 
les  terres  des  Francs.  Il  ravagea  les  territoires  de  Syfilte,  d'A- 
rimah,  et  autres  villes  possédées  par  les  chréîiens.  Il  s'appro- 
cha de  Tripoli,  dont  il  examina  la  situation.  Il  reconnut  le  coté 
par  où  il  fillail  l'attaquer  et  le  chemin  qu'il  fallait  prendre  pour 
y  arriver.  Il  retourna  ensuite  à  son  canin,  près  du  château  des 
Curdes ,  où  il  amena  une  infinité  d'animaux  de  toute  espèce 
qu'il  avait  enlevés. 

Pendant  qu'il  y  était,  le  cadhi  de  Djibieh  vint  le  trouver.  Ce 
cadhi  était  très  estimé  du  prince  d'Antioche  et  de  Djibieh;  il 
avait  tou!e  sa  confiance.  Sa  jui  idicliou  s'étendait  sujr  tous  les 
musulmans  qui  étaient  dans  cette  dernière  ville  e.1  dans  sou 
territoire.  Sou  zèle  pour  la  foi  le  porta  à  voiir  trouver  le  sut- 
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than,  pour  lui  promettre  de  lui  soumettre  Djibleh,  Liodice'tf 
et  toutes  les  places  situées  au  iford.  Saladin  partit  avec  lui  le 
4  de  djoumadi  premier;  il  arriva  le  6  à  Tortose.  Il  vit  que  les 
Fr.'incs  avaient  évacué  la  ville ,  et  qu'ils  se  tenaient  renfermés 
dans  deux  tours  bien  fortifiées  qui  servaient  toutes  deux  de 
château  et  de  défense  à  la  place.  Les  musulmans  dévastèrent 
les  maisons  et  les  édifices  de  la  ville,  et  en  ruinèrent  les  murs; 
ils  (Milevèrcnt  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  provisions.  Les 
Templiers  occupaient  une  des  tours  ;  Saladiu  les  assiégea.  Ceus 
qui  étaient  dans  l'autre  livrèrent  la  tour,  que  Saladin  fit  démolir, 
et  dont  il  fit  jeter  les  pierres  dans  la  mer.  Les  Templiers  ne 
songèrent  point  à  se  rendre  :  ils  avaient  avec  eux  leur  grand- 
maître,  que  Saladin  avait  fait  prisonnier  au  combat  de  Hitfhin, 
et  à  qui  il  avait  rendu  la  liberté  après  la  prise  de  Jérusalem. 
Ce  grand-maître  présidait  à  la  défense  de  la  tour.  Salailin  rava- 
gea le  territoire  de  Tortose,  puis  a!la  à  Mjrakia  que  les  ha- 
bitants avaient  abandonnée.  De  là  il  se  rendit  à  Marcliab,  for- 
teresse qui  appartenait  aux  Hospitaliers.  La  route  do  Djiblch 
passe  au  pied  de  la  montagne  où  est  située  la  forteresse  ;  elle 
laisse  Marchab  à  droite  et  la  mer  à  gauche.  Le  chemin  qui  mène 
à  la  place  est  si  étroit ,  que  deux  hommes  n'y  peuvent  marcher 
de  front.  Le  roi  de  Sicile  avait  envoyé  aux  Francs  de  la  côte 
maiitime  un  secours  de  soixante  vaisseaux  qui  stationnaient 
alors  dans  le  port  de  Tripoli.  Quand  ils  eurent  appris  la  marche 
de  Saladin  ,  Us  vinrent  à  la  hauteur  de  Marchab  pour  co;iper  le 
passage  au  sulthan ,  en  lançant  leurs  flèches  sur  ses  troupes.' 
Saladin  voyant  Cf  la  ,  fit  faire  des  coussins  de  laine  et  de  peau 
de  chèvre,  et  les  ayant  fait  placer  le  long  de  la  route  du  côté 
de  la  mer,  d'un  bout  du  défilé  à  l'autre  ,  il  mit  derrière  celte 
espèce  de  rempart  des  archers  qui  empêchèrent  les  Francs 
d'approcher.  Les  musulmans  passèrent  ainsi  jusqu'au  dcrnifî 
par  le  chemin  étroit;  ils  arrivèrent  à  Djiblch  le  1 1  de  djouiiiad» 
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|)i-eniier  :  le  cadhi  les  y  avait  précédés.  Quand  Saladin  arriva 
sous  ses  murs,  le  cadhi  fît  arborer  son  étendard  et  lui  livra  \a 
place.  Les  Francs  se  retirèrent  dans  la  citadelle,  où  ils  se  dé- 
fendirent. Le  cadhi  ne  cessa  de  leur  inspirer  de  la  crainte  et  de 
les  effrayer  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  engages  à  descendre ,  à  con- 
diiion  qu'on  leur  laisserait  la  vie,  et,  que  de  leur  côté,  ils  don- 
neraient des  otages  que  le  cadbi  retiendrait  jusqu'à  ce  que  les 
Francs  eussent  renvoyé  ceux  qui  leur  avaient  été  remis  parles 
musulmans  de  la  ville  de  Djiblch.  C'était  le  prince  d'Antioche 
qui  retenait  auprès  de  lui  ces  otages  ,  qui  furent  rendus  ea 
échange  des  otages  des  Francs.  Les  habitants  de  la  montagne 
vinrent  jurer  obéissance  à  Saladiu.  Cette  montagne  était  inac- 
ccssib'e;  le  chemin  qui  y  conduisait  était  presque  impraticable. 
On  y  avait  construit ,  entre  Djibieh  et  Hamah,  un  fort  nommé 
Kesrayl,  dont  les  musulmans  se  rendirent  maîtres.  Dès-lors 
les  communications  entre  l'armée  et  les  provinces  musulma- 
nes se  firent  par  celte  forteresse. 

Saladin  ayant  tout  réglé  à  Djibieh ,  se  remit  en  marche  pour 
Laodicée.  Il  y  arriva  le  24  de  djoumadi  premier.  Les  Francs  ne 
pouvant  défendre  cette  ville  ,  l'avaient  abandonnée  et  s'étaient 
retirés  dans  deux  châteaux  situés  sur  une  montagne.  Les  mu- 
sulmans entrèrent  dans  la  ville,  et  assiégèrent  ces  châteaux}  ils 
y  firent  une  brèche  de  soixante  coudées ,  et  livrèrent  aussitôt 
un  assaut  terrible.  Les  Francs  se  regardèrent  comme  perdus. 
Le  cadhi  de  Djiblch  vint  les  trouver,  et  ayant  réussi  à  les  effrayer, 
ils  demandèrent  à  capituler.  Saladin  y  consentit.  Les  étendards 
de  l'islamisme  furent  arborés  sur  les  deux  châteaux.  Cela  arriva 
trois  jours  après  que  le  sulthan  eut  approché  son  camp  de  la 
place.  Ijaodicée  était  très  bien  bâtie  et  ornée  en  grande  partie  de 
beaux  édifices.  Elle  était  remplie  de  marbres  de  toute  espèce.  Les 
musulmans  y  firent  de  grands  ravages  ,  et  en  enlevèrent  les 
marbres.  Ils  dévastèrent  aussi  les  églises  j  où  il  y  avait  de  ri- 
II  3i 
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thés  ornements.  Le  sulthan  donna  cette  piace  à  sou  nereu  Ta« 
ki-eddiu ,  qui  la  répara,  et  fortifia  ces  deux  châteaux  de  ma- 
nière que  celui  qui  h  voit  aujonrd'liui  et  qui  l'avait  \ue  au- 
paravant ,  est  tout  étonné  et  ne  peut  croire  que  ce  soit  la  même 
ville. 

Pendant  que  Saladin  était  devant  Laodicée,  la  flotte  de 
Sicile,  dont  il  vient  d'être  parle,  se  présenta  devant  le  port; 
et  lorsque  les  Francs  eurent  livré  la  place  à  Saladin ,  ceux 
qui  montaient  cette  flotte ,  inilés  de  ce  qu'elle  avait  été  livrée 
si  vite,  résolurent  de  saisir  tous  ceux  qui  en  sortiraient.  Les 
habitants  de  Laodicée  ,  informés  du  danger  qui  les  mena- 
çait ,  offrirent  de  payer  tribut  à  Saladin.  Leur  offre  ayant  été 
acceptée ,  ils  restèrent  dans  la  ville.  Le  commandant  de  la 
flotte  demanda  un  sauf-conduit  pour  venir  parler  au  sulthan. 
Le  sulthan  le  lui  accorda.  En  se  présentant  devant  lui,  le 
commandant  baisa  la  terre ,  et  s'exprima  ainsi  :  «  Vous  êtes 
un  sulthan  plein  de  bonté  et  de  générosité,  en  vous  condui- 
sant comme  vous  avez  fait  avec  les  Francs.  Ils  vous  sont 
soumis  ;  permettez-leur  d'être  vos  esclaves  et  vos  soldats ,  et 
avec  leur  secours  vous  acquerrez  des  villes  et  des  royaumes  ; 
mais  rendez-leur  leurs  places,  car  autrement  il  vous  viendra  par 
mer  des  armées  auxquelles  vous  ne  pourrez  résister,  cl  vous 
vous  trouverez  dans  de  grands  embarras.  »  Saladin  lui  ré- 
pondit qu'il  était  assez  puissant  pour  s'inquiéter  peu  de  cens 
qui  viendraient  par  mer.  «  Ils  éprouveront,  dit-il,  ce  qu'ont 
éprouvé  leurs  compatriotes,  la  mort  et  la  captivité,  o  Le  com- 
mandant de  la  flotte  fit  le  signe  de  croix  et  retourna  sur  ses 
vaisseaux. 

Saladin  partit  ensaitc  de  Laodicée  le  27  de  djoumadî  pre- 
mier, et  gagna  la  citadelle  de  Sohioun.  Elle  était  sur  le  prolon- 
gement d'une  montagne ,  et  entourée  d'une  vallée  profonde  et 
étroite  en  certains  endroits.  Les  pierres  lancées  par  les  maclii- 
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lies  de  l'autre  côté  de  la  vallc'e  pouvaient  atteindre  la  forteresse 
^i  e'tait  adossée  du  côte'  du  nord  à  la  montagne.  On  avait 
creusé  un  fossé  dont  on  ne  pouvait  apercevoir  le  fond ,  et 
Ton  avait  pratiqué  cinq  enceintes.  Saladin  approcha  par  cô 
côté  de  la  citadelle ,  dressa  ses  macliincs  et  Ot  battre  la  place. 
Il  ordonna  à  son  fils  Dhaher,  son  lieutenant  à  Alep,  de  sa 
porter  à  l'endroit  étroit  de  là  vallée,  et  d'y  dresser  ses  ma- 
cbincs  pour  battre  aussi  la  forteresse  de  ce  côté.  Dhaher  avait 
avec  lui  ses  guerriers  d'Alep  qui  s'étaient  rendus  fameux  dans 
l'attaque  des  villes;  ils  ne  cessèrent  de  lancer  des  traits,  des 
flèches  et  de  faire  jouer  tous  leurs  autres  instruments  de 
guerre.  La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  étaient  dans  la  for- 
teresse en  sortirent  pour  montrer  leur  force  et  leur  agilité, 
les  musulmans  s'avancèrent  contre  eux,  et  se  portèrent  sur 
Un  endroit  de  la  montagne  que  les  Francs  avaient  négligé 
de  fortifier  j  ils  montèrent  entre  les  rochers  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  atteint  le  premier  mur,  et  qu'ils  s'en  fussent  rendus 
maîtres.  Ils  attaquèrent  successivement  le  second  et  le  troi- 
sième murs ,  et  s'en  emparèrent  :  ils  enlevèrent  là  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent ,  des  bœufs ,  des  bestiaux  et  des  vivres.  Les  Francs 
se  retirèrent  au  haut  de  la  fortei'esse ,  les  musulmans  les  j 
attaquèrent;  les  ennemis  demandèrent  enfin  à  capituler. 

Le  3  de  djoumadi  second,  Saladin  se  mit  en  marche  et  ar- 
riva à  la  forteresse  de  Bàkas.  Les  Francs  l'avaient  abandonnée 
et  s'étaient  retirés  dans  la  forteresse  de  Schogr.  Saladin  s'em- 
para de  Bakas  sans  coup  férir;  il  s'approcha  ensuite  de  Schogr 
qu'il  assiégea.  Bakas  était  sur  la  route  qui  mène  à  Laodi- 
cée,  à  Djiblch  et  autres  places  que  Saladin  avait  prises  dans  la 
Syrie  septentrionale  ;  quand  il  fut  devant  Schogr,  il  vit  que 
les  machines  de  guerre  pourraient  y  atteindre  avec  peine  et 
qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  d'en  approcher  ;  il  ordonna  aus 
iiebs  de  s'avaucer  et  de  faire  jouer  les  machioes ,  ce  qu'iU  fir 
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rent,  mais  avec  peu  de  succès.  Les  musulmans  restèrent  li 
quelque  temps  sans  voir  de  moyen  de  re'ussir:  les  habitants  delà 
place  u  étaient  point  presse's  de  combattre  ,  car  ils  e'iaient,  pour 
ainsi  dire ,  à  l'abri  de  tout  danger.  Saladin  fît  reposer  quelque 
temps  ses  troupes  et  s'occupa  de  prendre  U  forteresse  par  ruse. 
Un  jour  qu'il  s'en  entretenait  avec  ses  e'mirs ,  un  d'eux  dit  :o  Cette 
forteresse  est  comme  l'a  dit  Dieu  :  ils  n'auront  pas  le  pouvoir 
de  la  conquérir,  quelques  efforts  qu'ils  fassent.  »  Saladin  répon- 
dit :  o  Dieu  apporte  du  secours,  la  victoire  est  proche.  »  Pen- 
dant qu'ils  parlaient ,  un  Franc  paraît  au  haut  de  la  forte- 
resse en  demandant  sûreté  et  la  permission  pour  un  député  de 
se  présenter  au  sullhan.  Saladin  l'accorda,  le  député  descen- 
dit et  demanda  un  délai  de  trois  jours ,  au  bout  desquels  la 
forteresse  se  rendrait  avec  tout  ce  qu'elle  renfermait ,  si  elle 
ne  recevait  pas  de  secours.  Ces  offres  furent  acceptées  ,  mais  oa 
exigea  des  otages  pour  garants  du  traité.  Au  bout  des  trois 
jours,  qui  était  le  j6  de  djoumadi  second  ,  la  forteresse  fut  li- 
vrée. Voici  ce  qui  avait  déterminé  la  garnison  à  traiter  de  sa 
reddition  :  elle  avait  écrit  au  prince  d'Antioche  à  qui  la  forte- 
resse appartenait,  pour  l'informer  qu'elle  était  assiégée  et  pour 
lui  demander  du  secours ,  afin  d'éloigner  les  musulmans,  faut» 
de  quoi  elle  serait  forcée  de  se  rendre  j  ce  qu'elle  fit  en  effet , 
parce  qu'elle  fut  saisie  de  crainte;  car  autrement  elle  pouvait 
tenir  un  temps  infini  :  personne  ne  serait  venu  jusqu'à  elle  et; 
les  musulmans  n'auraieut  pu  exécuter  leur  projet.  Saladin,  après 
avoir  donné  l'ordre  de  la  réparer,  continua  sa  marche.  Pendant  le 
siège  il  avait  envoyé  son  fils  Dhaher  Gazi,  son  lieutenant  à  Alep, 
assiéger  Sarmiuieh  :  ce  prince  serra  la  place  étroilcmeni ,  et 
força  les  habitants  à  capituler  ;  il  leur  imposa  un  tribut,  et  après 
qu'ils  furent  sortis  de  la  ville,  il  la  rasa  cl  n'en  laissa  pas  de 
trace.  Il  y  avait  dans  cette  ville  et  dans  la  forteresse  beaucoup 
de  pcisouniers  musulmans  de  toute  condition.  Dhaher  leur 
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donna  la  liberté  ,  des  habits  ei  de  l'argent  pour  faire  leur  roule. 
Ce  fut  le  23  de  djoumadi  second  que  celte  place  fui  prise  :  dans 
l'espace  de  six  semaines,  toutes  les  places,  depuis  Djiblch  jus- 
qu'à wSarrninich,  tombèrent  au  pouvoir  des  musulmans,  quoi- 
qu'elles fussent  en  grmd  nombre,  et  possédées  par  des  guer- 
riers courageux  et  ennemis  acharnés  dos  musulmans.  «  Gloire 
à  Dieu ,  qui  a  rendu  facile  ce  qui  était  très  difficile.  »  Toutes  ces 
places  étaient  dans  'e  territoire  d'Autiochc;  il  n'y  resta  plus 
aux  chrétiens  que  Kosséir ,  liaj^jrjis  et  D^rliesak. 

Saladin  se  portrj  ensuite  sur  la  forteresse  de  Berzyeh;  elle 
«tait  située  eu  face  d'Aparaée,  dans  le  gouvernement  de  laquelle 
elle  était  enclavée;  il  y  avait  entre   elle   et  Apamée  un   lac 
formé  ou  par  l'Oronte,  ou  par  les  sources  qui  descendent  de 
la  montagne  voisine.  Cette  forteresse  élait  fort  incommode  aux 
musulmans  h  qui  elle  coupait  is  chemin  et  faisait  beaucoup  de 
mal.  Le  sulthan  y  étant  arrivé,  campa  à  l'orient  de  la  place. 
Le  lendemain ,  il  monta  à  cheval  pour  examiner  de  quel  côtâ 
il  l'altaquerail ,  et  il  n'en  trouva  pas  de  plus  favorable  que 
le  c6ié  occidental.  Il  y  fit  dresser  un  petit  pavillon,  et  y 
campa  avec  une  troupe  d'élite  ,  car  l'emplacement  était  étroit. 
Ou  ne  pouvait  attaquer  celle  place  du  côté  du  nord  ni  du  côte 
du   sud  ,    parce  qu'où  ne  pouvait   de   ces   côtés  monter    la 
montagne  ;  à  l'Orient  cela  était  plus  facile ,  pourvu  que  les 
assiégés  n'y  missent  pas  d'obstacles.  A  l'occident ,  la  mon- 
tagne entourée  d'une  vallée,  se  trouvait  par  sa  hauteur  pres- 
que de  niveau  avec  la  citadelle  ,  de  manière   que  les  traits 
et  les  pierres  pouvaient  de  là  atteindre  les  assiégés.  Les  musul- 
mans s'établirent  dans  la  vallée  ;  ceux  qui  défendaient  la  cita- 
delle dressèrent  une  machine  qui  menaçait  le  camp.  J'ai  vu 
mui  -  nicm<;  du  haut  d'une  montagne  qui  dominait  la  citadelle 
et  qui  toutefois  en  était  peu  éloignée,  j'ai  vu  de  mes  yeux  une 
femme  lancer  des  pierres  à  l'aide  d'une  machine  ^  et  venir 
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à  bout  de  briser  celles  des  musulmans.  Saladin  voyant 
que  ses  machines  ne  servaient  à  rien,  re'solut  de  s'approcher 
de  la  forteresse  et  de  livrer  un  assaut  gênerai  :  il  divisa 
son  armée  en  trois  corps  qui  devaient  se  succc'dcr  sans  inter- 
ruption dans  l'attaque  de  la  place ,  jusqu'à  ce  que  les  Francs 
fussent  lasses  et  fatigués;  car  ceux-ci  n'étaient  pas  assez  nom- 
breux  pour  se  partager  également  en  trois  corps.  Le  lende- 
main ,  27  de  djoumadi  second ,  le  premier  corps  comman- 
dé par  Emad'eddin  Zenguy ,  prince  de  Sindjar ,  s'avança  vers 
la  place.  Les  Francs  en  sortirent  et  vini'eut  le  coraballre. 
Les  musulmans  lancèrent  contre  eux  des  flèches  et  des  pierres, 
et  les  repoussèrent  jusqu'à  la  montagne:  mais  lorsqu'ils  y  furent 
arrivés,  ils  ne  purent  atteindre  les  Francs,  car  la  montagne 
ëlait  escarpée,  et  les  Francs,  du  haut  de  la  place  qui  était  très 
élevée,  les  accablaient  de  traits  et  de  pierres.  Les  musulmans, 
de  leur  côté ,  lançaient  aussi  des  pierres  qui  roulaient  au  pied 
de  la  montagne,  et  ne  produisaient  aucun  cfTet.  Lorsque  ce 
premier  corps  fut  fatigué ,  il  se  relira,  et  le  second  le  remplaça. 
Ce  corps  était  composé  de  la  garde  de  Saladin  :  il  combattit 
avec  beaucoup  de  valeur.  L'air  était  chaud  ;  les  soldats  étaient 
tourmentés  par  la  soif.  Saladin ,  l'cpée  h  la  main ,  les  animait 
au  combat.  Son  neveu  Taki-cddin  en  faisait  autant.  Ou  com- 
battit jusqu'à  midi.  Les  musulmans ,  fatigués ,  se  retirèrent  alors. 
Saladin  les  voyant  s'éloigner,  vint  à  eux,  les  fit  retourner  au 
combat ,  et  appela  en  même  temps  le  3°.  corps ,  qui  attendait 
son  tour.  Ce  corps  obéit  à  son  ordre,  et  se  joignant  aussitôt 
au  second  corps,  ils  fondirent  ensemble  sur  les  Francs, qui  ne 
purent  résister  davantage.  La  troupe  d'Eraad'eddin,  qui  avait 
pris  du  repos,  se  joignit  aux  autres  assaillants.  Les  Francs, 
TÎolemment  pressés,  étaient  épuisés  de  fatigue  et  de  lassitude; 
ils  ne  pouvaient  plus  soutenir  leurs  armes  à  cause  de  la  chaleur 
dtt  jour  :  ils  retournèrent  sur  leurs  pas  et  rentrèrent  dans  h 
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forteresse.  Les  musulmans ,  qui  e'taient  mêle's  avec  eux ,  y  en* 
trcrent  en  même  temps.  Il  y  avait  à  l'orient  de  la  place  un 
petit  corps  de  troupes  qui ,  voyant  ce  côté  abandonne  par  les 
Francs ,  et  n'apercevant  personne  contre  qui  ils  eussent  à  corn- 
Lattre  sur  ce  point,  voulut  aller  joindre  Saladin;  il  entra  aussi 
dans  la  citadelle  par  un  autre  côté,  sans  que  rien  s'opposât 
à  sa  marche ,  et  rencontra  les  musulmans  qui  y  pénétraient 
avec  les  Francs.  La  place  fut  ainsi  prise  de  force.  Les  Francs 
gagnèrent  aussitôt  le  sommet.  Les  musulmans  essayèrent  de 
s'y  opposer;  mais  les  Francs  avaient  déposé  au  haut  de  la 
citadelle  des  prisonniers  musulmans  qu'ils  y  retenaient  enchaî- 
nés. Ceus-ci  entendant  le  chant  de  victoire  des  musulmans,  le 
répétèrent.  Les  Francs  crurent  que  les  musulmans  étaient  déjà 
maîtres  du  sommet  de  la  citadelle ,  et  s'offrirent  eux-mêmes 
comme  piisonniers.  La  citadelle  fut  prise  de  force  ;  tout  ce  qui 
était  dedans  fut  pillé;  tous  ceux  qui  l'habitaient  furent  réduits 
en  servitude.  Le  commandant  et  la  garnison  furent  faits  pri- 
sonniers. Le  soir  la  place  fut  évacuée;  une  partie  des  maisons 
furent  brûlées. 

Le  seigneur  de  Berzych  fut  enchaîné,  ainsi  que  sa  femme 
et  SCS  enfants.  Les  soldats  se  les  partagèrent  ;  mais  Saladia 
envoya  aussitôt  les  chercher  et  les  racheta.  Il  les  réunit  tous 
ensemble,  et  lorsqu'il  fut  prèsd'Antioche,  il  les  mit  en  liberté'. 
La  femme  du  seigneur  de  Bcrzyeh  était  sœur  de  l'épouse  de 
Bohéraond,  prince  d'Antioche.  Elle  avait  écrit  à  Saladin,  et  lui 
avait  envoyé  des  présents.  Elle  lui  avait  appris  sur  l'étal  des 
aff.iires  des  choses  dont  Saladin  desirait  être  informé.  Ce  fut  à 
cause  d'elle  qu'il  renvoya  toute  la  famille. 

Saladin  se  rendit  ensuite  au  Pont-de-fer  sur  l'Oronte,  près 
d'Antioche;  il  y  resta  jusqu'à  ce  que  l'arrière-garde  de  «on 
armée  l'eût  rejoint;  puis  il  s'avança  vers  la  forteresse  de  Dar- 
besak ,  et  il  y  arriva  le  8  de  redjeb.  Cette  forteresse  appartenait 
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aux  Templiers  :  elle  était  très  forte ,  et  l'une  de  celles  qui  leur 
servaient  de  retraite.  Saladin  étant  arrivé  devant  cette  place , 
dressa  ses  machines ,  et  fit  pleuvoir  une  grêle  de  traits. Une  petite 
partie  des  murs  furent  détruits ,  mais  il  n'en  arriva  aucun  mal 
aux  habitants.  Saladin  ordonna  à  ses  troupes  d'avancer  sous  les 
murs  et  de  livrer  assaut.  L'armée  se  mit  en  mouvement ,  et 
chassa  les  Francs  de  dessus  les  murs.  Les  mineurs  approchè- 
rent et  minèrent  la  tour,  de  manière  qu'elle  parut  comme 
suspendue.  Elle  tomba  enfin,  et  offrit  une  large  ouverture  aux 
assiégeants,  qui ,  le  même  jour  et  le  suivant,  renouvelèrent  leur 
assaut  ;  mais  ceux  qui  défendaient  la  forteresse  avaient  écril  au 
prince  d'Antioche  pour  lui  demander  du  secours j  et,  en  atten- 
dant sa  réponse,  ils  combattaient  avec  constance  et  montraient 
beaucoup  d'audace.  Le  prince  répondit  qu'il  irait  lui-même  ou 
qu'il  enverrait  à  leur  secours ,  et  il  leur  permettait,  s'il  ne  le  fai- 
sait pas,  de  livrer  la  place.  Lorsque  les  assiégés  virent  qu'il  ne 
pouvait  venir  à  leur  secours,  ils  craignirent  que  les  musulmans 
n'entrassent  de  force,  que  le  glaive  ne  les  exterminât,  qu'ils  ne 
devinssent  captifs,  et  que  leurs  biens  ne  fussent  pillés.  Ils  de- 
mandèrent donc  à  capituler.  Saladin  y  consentit,  à  condition 
que  personne  ne  sortirait  qu'avec  les  vêtements  qu'il  aurait  sur 
lui ,  et  que  les  assiégés  ne  feraient  sortir  avec  eux  ni  effets  ,  ni 
armes,  ni  ustensiles,  ni  animaux.  Le  sulthan  envoya  les  habi-' 
tants  à  Anlioche. 

Les  avis  se  partagèrent  ensuite  sur  l'expédition  de  Bagras  j 
les  uns  conseillaient  à  Saladin  de  faire  le  siège  de  cette  place; 
les  autres  l'en  détournaient  en  disant  :  «  Cette  citadelle  est  très 
forte  ;  elle  est  voisine  d'Antioche.  Assiéger  l'une  c'est  assiéger 
l'autre  ;  il  faudra  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  soit  eu 
garde  devant  Autioche,  et  il  n'en  restera  qu'un  petit  nombre 
pour  assiéger  Bagras  ;  il  sera  difficile  alors  de  parvenir  jusque 
fiOMS  ses  murs.  »  Saladin ,  malgré  ces  observations,  décida  d'at-> 
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-1er  en  avant  :  il  ordonna  à  la  plus  grande  partie  de  son  arme'c 
de  rester  en  observation  devant  Antiocbe,  et  de  faire  des  excur- 
sions sur  son  territoire.  Pour  lui ,  il  alla  assiéger  la  citadelle  avec 
une  petite  partie  de  ses  troupes,  et  il  dressa  ses  machines: 
mais  la  forteresse  était  si  haute  qu'elles  ne  purent  y  faire  aucun 
dommage.  On  reconnut  alors  que  cette  place  était  difficile  à 
attaquer ,  et  qu'il  fallait  la  prendre  plus  tard.  La  diselie  d'èau 
tourmentait  beaucoup  les  musulmans  ;  Saladin  fit  creuser  des 
piscines  qui  se  remplirent  d'eau ,  et  les  musulmans  furent  sou- 
lagés. Les  choses  étaient  en  cet  état ,  lorsque  la  porte  de  la  cita» 
délie  s'ouvrit,  on  en  vil  sortir  un  guerrier  qui  demanda  sûr» té 
pour  venir  dans  le  camp  des  musulmans.  Elle  lui  fui  accordée. 
Il  se  présenta  et  demanda  la  vie  sauve  pour  tous  les  habitants  de 
la  citadelTe,  qui  offraient  de  la  livrer  aux  mêmes  conditions  que 
Darbesak  avait  été  rendue.  Le  suithau  accorda  ce  qu'il  deman- 
dait, et  le  député  retourna  avec  un  étendard  musulman  ,  qui 
fut  arboré  au  haut  de  la  citadelle.  Les  habitants  en  descendirent, 
et  les  musulmans  s'en  rendirent  maîtres ,  ainsi  que  des  armes 
et  des  richesses  qui  y  étaient  renfermées.  Saladin  la  fit  raser 
ensuite  :  mais  cette  mesure  fut  funeste  aux  musulmans;  car  le 
fils  de  Léon ,  prince  de  la  petite  Arménie ,  étant  venu  s'emparer 
de  cette  place ,  la  fit  relever  en  peu  de  temps  ;  il  y  mil  une 
garnison  qui  fit  des  excursions  sur  les  terres  voisines,  et  in- 
commoda beaucoup  les  bourgs  du  territoire  d'Alep  ;  et ,  depuis 
ce  temps ,  les  Arméniens  possèdent  Bigras  (i). 

Saladin  avait  intention  d'aller  faire  le  siège  d'Antioche.  Bo- 
liémond  écrivit  aussitôt  à  Saladin  pour  demander  une  trêve, 
offrant  de  remettre  en  liberté  tous  les  prisonniers  musulmans 


(i)  L'auteur  parle  de  ce  qui  existait  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu 
en  l'année  laSi  ;  car  postérieurement  àcetie  époque,  les  Templier» 
s'einparèreul  ^e  Dagras,  et  la  couservèrenl  jusi^u'ea  l'aunée  laGS. 
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qu^il  avait.  Le  sulthan  assembla  en  conseil  tous  les  princes  qui 
étaient  auprès  de  lui.  La  plupart  furent  d'avis  d'accéder  aux 
demandes  du  prince  d'Aniioche,  et  de  renvoyer  les  armées 
prendre  du  repos ,  afin  de  faire  de  nouveaux  préparatifs.  La 
trêve  fut  accordée  pour  huit  mois;  elle  commença  au  i*'.  no- 
vembre et  devait  finir  au  niois  de  juillet.  Saladin  cnvova  un 
députe*  pour  recevoir  le  serment  du  prince  d'Antioche  et  rame- 
ner les  prisonniers  musulmans.  A  son  retour  à  Damas,  quel- 
qu'un conseilla  à  Saladin  de  licencier  ses  armées  :  «  La  vie 
est  courte  ,  re'pondit-il,  et  son  terme  est  incertain.  Les  Francs 
ont  encore  entre  leurs  mains  les  forteresses  de  Koukab ,  de 
Scfed  et  de  Carac  ;  il  faut  que  nous  en  fassions  le  siège,  car  elles 
se  trouvent  au  milieu  des  places  musulmanes.  Nous  avons  à 
craindre  les  dommages  que  leurs  garnisons  pourraient  nous 
causer.  Si  nous  les  négligions ,  nous  nous  en  repentirions  par 
la  suite. 

Nous  a^ns  vu  que  Saladin  avait  laisse'  à  Carac  une  armée 
pour  en  faire  le  sie'ge.  Ce  siège  dura  long-temps  :  la  garnison 
le  soutint  avec  tout  le  courage  possible  ;  mais  lorsqu'elle  eut 
consommé  toutes  ses  provisions  et  mangé  tous  les  animaux 
qui  étaient  renfermés  dans  la  place,  elle  envoya  des  députés  à 
Malck-Âdel  qui  commandait  à-la-fois  dans  la  citadelle  de  Tabnin , 
et  présidait  au  siège  de  Carac.  Ces  députés  vinrent  lui  offrir 
de  livrer  la  place,  moyennant  la  liberté  et  la  vie  sauves.  Ma- 
Ick-Adcl  y  consentit,  et  envoya  au  général  qui  dirigeait  le  siège 
l'ordre  de  prendre  possession  de  la  place.  Il  prit  également  pos- 
session des  places  voisines ,  telles  que  Scliaubik ,  Ilarmaza  , 
Ooaïr ,  Salaa.  Ces  villes  recouvrèrent  enfin  la  sécurité ,  car 
elles  étaient  tourmentées  et  menacées  par  ceux  qui  en  étaient 
auparavant  les  maîu-es. 

Saladin  partit  au  milieu  de  ramadlian  pour  aîfer  assiéger  Se- 
fed.  11  dressa  ses  machines  contre  cette  place,  et  ne  cessa  jour 
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et  nuit  de  lancer  contre  elle  des  pierres  et  des  traits.  Les  habi- 
tants se  voyant  sur  le  point  de  manquer  de  vivres  et  de  provi- 
sions, et  craignant  que  Saladin  ne  prît  la  place  de  force,  en- 
voyèrent demander  à  capituler,  et  se  retirèrent  dans  la  ville 
de  Tyr. 

Pendant  que  Saladin  faisait  le  sie'ge  de  Sefed,  les  Francs, 
qui  e'taicnl  à  Tyr,  se  re'unircnt  en  conseil,  et  dirent  :  «  Si  les 
musulmans  prennent  Scfed ,  Koukab  ue  pourra  nous  rester ,  et 
il  n'y  aura  plus  dans  ce  pays  aucune  place  dont  nous  n'ayons  à 
regretter  la  perte.  »  Ils  convinrent  donc  d'envoyer  à  Sefed  un 
secours  d'hommes ,  d'armes  et  d'autres  provisions.  Ils  firent  par- 
tir de  Tyr  deux  cents  hommes  des  plus  vaillants  et  des  plus  de'- 
lermines.  Ces  guerriers  marchèrent  la  nuit  et  vinrent  se  cacher 
en  embuscade  auprès  de  Sefed.  Un  musulman  de  ceux  qui 
assiégeaient  Koukab  étant  aile'  à  la  chasse,  rencontra  un  de  ces 
Francs.  Etonne  de  trouver  un  étranger  dans  cet  endroit,  il 
l'arrêta  et  le  frappa  pour  le  forcer  à  avouer  quelle  raison  l'a- 
vait amené  là.  Le  Franc  lui  découvrit  la  vérité,  et  lui  indiqua 
le  lieu  où  étaient  ses  compagnons.  Le  musulman  alla  informer 
le  général  de  ce  qui  se  passait ,  et  emmena  le  Franc  avec  lui.  Le 
général  se  rendit  avec  un  corps  de  troupes  à  l'embuscade ,  et 
fondant  toul-à-coup  sur  les  Francs,  en  prit  une  partie  et  pour- 
suivit l'autre  jusque  dans  les  cavernes  et  dans  les  défilés;  pas 
nn  seul  n'échappa.  Il  y  avait  parmi  eux  deux  chefs  des  Hos- 
pitaliers. Ils  furent  amenés  à  Saladin ,  qui  assiégeait  alors  Se- 
fed. Saladin  les  fît  comparaître  devant  lui  pour  recevoir  la 
mort  ;  car  c'était  sa  coutume  de  faire  tuer  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers,  qui  étaient  les  ennemis  les  plus  violents  et  les 
plus  acharnés  des  musulmans.  Lorsque  Saladin  eut  donné 
l'ordre  de  les  tuer ,  un  d'eux  lai  dit  :  «  Je  ne  pensais  pas  qu'eu 
paraissant  en  votre  heureuse  présence ,  et  eu  voyant  votre  au- 
guste visage ,  il  dût  nous  arriver  quelque  malheur.  »  Le  sultbao 
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était  facile  à  appaiser  ;  il  recevait  volontiers  les  excuses  et  les 
prières  ;  il  pardonnait  aisément.  Lorsqu'il  eut  cnteudu  l'Hospi- 
talier, il  révoqua  l'arrêt  de  mort,  et  se  contenta  de  fiiire  mettre 
les  deux  Hospitaliers  en  prison.  Devenu  maître  de  Sefed,  il 
partit  pour  Koukab ,  qu'il  assiégea.  11  envoya  offrir  aux  Francs, 
qui  étaient  dans  cette  place,  la  liberté  et  la  sûreté  s'ils  voulaient 
la  livrer^  il  les  menaça  au  contraire  de  la  mort,  de  la  captivité 
et  du  pillage ,  s'ils  résistaient.  Les  Francs  ne  voulurent  rien  en- 
tendre et  se  défendirent.  S  1  «din  poussa  le  siège  avec  beaucoup 
de  vigueur  •  il  dressa  ses  uiacliines  et  lai. ça  des  pierres  contre 
la  place.  Il  renouvela  plusieurs  fois  ses  assauts  :  ra^is  la  pluie, 
qui  ne  cessa  de  tomber  jour  et  nuit,  empêcha  les  musulmans 
d'att.iquer  comme  ils  aumicnt  voulu;  au^-i  le  siège  les  retint-il 
long-temps,  Eiifin  ayant  livré  dans  uii  même  jour  des  assauts 
continuellement  lépélés,  ils  parvinrent  jusqu'à  la  première 
enceinte.  Les  mineurs  les  accompagnèrent,  et  furent  protégés 
par  les  arcs  et  les  catapultes  ,  de  telle  sorte  qtie  les  assiégés  ne 
purent  se  montrer  sur  les  murs.  L'enceinte  fut  ouverte  et  s'é- 
croula. Les  musulmans  pénétrèrent  jusqu'au  dernier  mur.  Les 
Francs  voyant  cela,  consentirent  à  livrer  la  place,  lis  deman- 
dèrent et  obtinrent  sûreté.  Le  sulthan  envoya  les  habitants  à 
Tyr,  où  se  rendaient  des  Ironpes  nombreuses  de  Francs. 
CFiaque  jour  les  ennemis  augmentaient  leurs  forces  ;  ils  écrî- 
Tireuf  aux  habitants  d'Espagne  et  de  Sicile  et  autres  Francs, 
pour  leur  demander  des  secours  ,  qui  leur  arrivèrent  en  effet 
les  uns  après  les  autres. 

Cependant  la  domination  des  musulmans,  après  la  prise  da 
Koukab  et  de  Sefed ,  s'étendait  depuis  Ela  jusqu'au  territoire 
de  Béryle.  Il  n'y  avait  dans  toute  cette  étendue  de  pays  que  Tyr 
tt  le  territoire  d'Antioche  qui  fussent  occupés  par  les  Francs. 

An  5cS5  (i  189).  Au  mois  de  rebi  premier,  Saladin  partit  pour 
Scbakif;  citadelle  très  forte ,  dans  le  dessein  de  l'assiéger.  Lors- 
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(ju'il  fut  arrivé  dans  les  plaines  d'Oyoïm ,  Kenaud ,  seigneur  d« 
Schakif,  et  qui  e'tait  aussi  prince  de  Sidon ,  vint  le  trouver.  Ce 
Renaud  était  d'uu  esprit  subtil  et  nxsé,  11  fit  au  sulthan  de  gran- 
des protestations  d'obéissauce  et  d'amitié,  et  lui  dit  :  «  Je  vous 
aime,  et  j'avoue  que  vous  avez  été  bienfaisant  pour  moi  :  mais 
je  craijjs  que  le  marquis  ne  sache  ce  qu'il  y  a  entre  vous  et  moi , 
et  qu'il  n'en  arrive  mal  à  mes  enfants  et  à  mes  proches  qui 
sont  auprès  de  lui.  Accordez-moi ,  je  vous  prie ,.  un  délai  pour 
que  je  puiîse  les  délivrer;  alors  eux  et  moi  nous  nous  ren- 
drons à  vous ,  nous  vous  livrerons  la  place ,  nous  nous  atta- 
cherons à  voire  service, cl  nous  serons  contents  de  ce  que  vous 
nous  donnerez  en  fief.  »  Saladin  crut  que  Renaud  parlait  sin- 
'cèremcnt;  il  consentit  à  ce  qu'il  lui  demanda.  Il  fut  convenu 
que  Schakif  serait  rendu  au  mois  de  djoumadi  second.  Saladia 
attendit  vainement  l'effet  des  promesses  de  Renaud  :  il  était 
fort  inquiet,  car  on  était  à  la  fin  de  la  tiève  qui  avait  été  con- 
clue avec  Bohémond,  prince  d'Antioche.  Le  sulthan  ordonna 
à  Taki-eddin,  son  neveu  ,  de  partir  avec  les  troupes  qu'il  avait 
et  avec  celles  qui  devaient  arriver  des  provinces  orientales ,  et 
de  se  tenir  à  portée  d'Antioche  pour  empêcher  Bohémond,  à 
l'expiration  de  la  trêve,  de  faire  des  excursions  sur  les  terres 
de  la  domination  musulmane.  Saladin  avait  une  autre  inquié- 
tude de  la  part  des  Francs  :  il  avait  appris  qu'il  leur  était  arrivé 
à  Tyr  des  secours  d'Occident,  et  que  le  roi  des  Francs,  auquel 
il  avait  rendu  la  liberté  après  la  prise  de  Jérusalem,  s'était  ré- 
concilié avec  le  marquis.  Il  savait  que  déjà  dos  Francs,  eu  très 
grand  nombre ,  étaient  sortis  de  Tyr  •  il  craigiiail  qu'en  laissant 
Schakif  derrière  lui ,  et  en  se  portant  sur  Tyr,  où  il  y  avait  une 
énorme  multitude  d'ennemis  ,  les  vivres  ne  lui  fussent  coupés. 
Néanmoins  sa  confiance  ,  dans  le  traité  fait  avec  Renaud ,  le  fit 
rester:  mais  Renaud,  profitant  du  délai  qu'd  avait  obtenu, 
acheta  daus  le  camp  du  blé,  des  armes,  et  autres  provision* 
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avec  lesquelles  il  pourvut  à  la  défense  de  Schakif.  Saladin  ce 
croyait  que  du  bien  de  Renaud;  quand  on  lui  parlait  de  la 
ruse  de  ce  seigneur,  et  qu'on  lui  disait  qu'il  n'avait  d'autre  in- 
tention que  de  donner  le  temps  aux  Francs  de  sortir  de  Tyr , 
qu'alors  son  visage  se  montrerait  tel  qu'il  e'tait,  et  que  sa 
perfidie  serait  manifeste,  le  sulihan  n'en  voulait  rien  croire. 
Lorsque  le  temps  de  la  trêve  fut  pi  es  d'expirer,  Saladin  s'ap- 
procha de  Schakif  avec  son  armée;  il  fit  venir  Renaud,  et  lui 
demanda  de  lui  livrer  la  citadelle.  Renaud  s'excusa;  il  dit  qu'il 
attendait  ses  enf.ints  et  ses  proches ,  et  que  le  marquis  ne  leur 
avait  pas  encore  permis  de  venir  auprès  de  lui;  il  demanda  un 
autre  délai.  Le  sulihan  connut  alors  sa  ruse  et  sa  fourberie;  il 
le  fit  mettre  en  prison ,  et  lui  ordonna  de  livrer  Schakif.  Re- 
naud demanda  un  prêtre  qu'il  nomma ,  auquel  il  remettrait 
une  lettre  pour  la  garnison  de  Schakif,  avec  l'ordre  de  céder 
la  place.  Le  prêtre  fut  appelé  ;  Renaud  lui  parla  en  secret.  Ce 
prêtre  retourna  à  Schakif;  mais  les  habitants  refusèrent  de 
se  rendre.  Saladin  envoya  alors  Renaud  à  Damas  ,  où  il  le  fit 
mettre  en  prison.  Il  s'approcha  de  Schakif  ci  l'assiégea.  Il  plaça 
devant  cette  forteresse  un  corps  de  troupes  qui  devait  l'observer 
et  empêcher  les  vivres  d'y  entrer. 

Pendant  que  Saladin  était  dans  les  plaines  d'Oyoun,  et  qu'il 
était  occupe  devant  Schakif,  il  reçut  une  lettre  de  l'armée  qu'il 
avait  laissée  en  observation  près  de  la  ville  de  Tyr.  On  lut 
annonçait  que  les  Francs  s'ctaut  réunis ,  étaient  sur  le  point  de 
passer  la  jetée  qui  joint  Tyr  au  continent,  pour  aller  assiéger 
Sidon.  Saladin  partit  aussitôt  avec  ses  braves,  mais  il  arriva 
trop  tard,  les  Francs  étaient  déjà  sortis  de  Tyr  pour  exécuter 
leur  projet;  ils  avaient  rencontré  le  corps  d'observation  dans 
nn  dcfdé,  et  il  s'était  livré  entre  eux  un  combat  si  terrible, 
que  les  cheveux  des  jeunes  gens  en  blanchirent  :  plusieurs 
Francs  furent  faits  prisonniers ,  entre  autres  sept  chevaliers 
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de  distinction.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  tués  et  d© 
blesses.  Du  côte' des  musulmans,  plusieurs  périrent  aussi, 
parmi  lesquels  un  mamelouk  de  Saladiii ,  remarquable  par  sa 
valeur.  Il  s'était  prc'cipilé  seul  dans  les  rangs  des  Francs,  s'était 
mêlé  avec  eux,  et  les  avait  frappés  de  son  épée  à  droite  et  à 
gauche.  Les  Francs  s'étaient  multiplies  autour  de  lui  et  l'avaient 
tué.  Les  ennemis  ne  pouvant  arriver  à  Sidon  ,  retournèrent 
sur  leurs  pas. 

Saladiu  arrivant  après  celte  affaire ,  attendit  le  retour  des 
Francs  pour  tirer  vengeance  du  massacre  qu'ils  avaient  fait  des 
musulmans.  Un  jour  il  monta  à  cheval ,  et  alla  avec  une  petite 
escorte  examiner  du  haut  d'une  colline  le  camp  ennemi,  pour 
juger  de  ce  qu'il  pouvait  faire.  Des  pasteurs  ,  des  Arabes  et  des 
volontaires  crurent  qu'il  se  proposait  de  livrer  combat,  ils  s'éloi- 
gnèrent aussitôt  et  se  réfugièrent  dans  le  territoire  des  chrétiens. 
Le  sulihan  envoya  plusieurs  émirs  pour  les  forcer  à  revenir  et 
protéger  leur  retour.  Mais  ces  fuyards  ne  voulurent  pas  les  écou- 
ter. Les  Francs  avaient  cru  que  c'était  une  embuscadej  ils  en- 
voyèrent des  espions  s'informer  de  la  vérité  des  choses.  Ceux- 
ci  les  ayant  assurés  que  c'était  un  corps  séparé  du  reste  de  l'ar- 
mée, les  Francs  fondirent  sur  eux  et  les  tuèrent.  Au  nombre 
de  ces  musulmans  étaient  plusieurs  personnages  de  distinction. 
Saladin  et  les  musulmans  furent  très  affligés  de  cet  événement , 
qui  était  dû  au  peu  de  soin  que  ces  guerriers  avaient  pris  pour 
se  sauver  :  que  Dieu  ait  pitié  d'eux  cl  leur  soit  favorable  I  Sala- 
din, témoin  de  ce  qui  venait  d'arriver  ,  descendit  de  la  colline 
avec  son  armée  et  se  porta  sur  les  Francs  ;  il  les  repoussa 
jusqu'à  la  jetée;  ceux  ci,  en  se  retirant  précipitamment,  se 
jetèrent  dans  l'eau,  et  une  centaine,  couverts  de  cuirasses,  y 
périrent;  plusieurs  autres  furent  tués.  Le  suUhan  eut  intention 
de  ne  pas  s'éloigner  et  de  tenir  les  ennemis  assiégés.  Les  musul- 
mans l'ayant  appris ,  accoururent  de  toutes  parts  auprès  de  Sa* 
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ladin.  Les  Francs ,  voyant  leur  nombre  s'augmenter  de  jçtir  éû 
jour ,  rentrèrent  dans  Tyr  j  lorsqu'ils  y  furent  entrés,  Saladin 
partit  pour  Ttbnin  ,  d'où  il  alla  à  Acre  examiner  l'e'lat  de 
cette  place.  Eusuite  il  revint  à  son  camp. 

Il  y  apprit  que  les  Francs  devaient  sortir  de  Tyr  et  se  dis- 
perser pour  faire  du  bois  et  du  fourrage.  Il  écrivit  aux  troupes 
qui  étaient  dans  Acre ,  et  leur  fixa  le  second  jour  de  djoumadi 
second ,  pour  attaquer  les  Francs  de  deux  côtés  à-la-fois.  II 
plaça  d(  s  soldats  en  embuscade  dans  les  vallées  et  les  déflle's 
des  raontagncs.il  choisit  ensuite  une  foule  de  braves ,  auxquels 
il  01  donna  de  niarchrr  »u-devantdcs  Francs.  Il  leur  enjoignit, 
si  les  Francs  les  attaquaient  ,  de  combattre  faiblement ,  et 
même  de  reculer  comme  s'ils  étaient  inférieurs  en  force  ;  enfin 
de  se  laisser  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  parvenus  en- 
deçà  du  lieu  de  l'embuscade  ;  de  faire  ensuite  volte-face  pen- 
dant que  ceux  qui  étaient  en  embuscade  attaqueraient  les 
Francs  par  derrière  :  ce  détachement  partit  en  conséquence. 
Mais  lorsque  les  deux  partis  furent  en  présence,  ils  s'avan- 
cèrent les  uns  sur  les  autres ,  et  le  combat  s'engagea  •  les 
cavaliers  musulmans  ne  voulant  pas  paraître  fuir,  résistèrent 
avec  fermeté  ,  et  l'on  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  vigueur. 
Le  combat  paraissant  trop  long  à  ceux  qui  étaient  en  embus- 
cade, ils  sortirent  pour  aller  soutenir  les  leurs,  :  arrivèrent  au 
moment  où  le  combat  était  le  plus  vif.  Leur  p  ésence  l'anima 
davantage.  11  y  avait  parmi  eux  quatre  émirs  arabes  qui  ne 
connaissaient  point  le  pays  ,  au  lieu  de  prendre  le  chemin 
qui  conduisait  aux  combattants,  ils  marchèrent  dans  une  vallée 
qu'ils  crurent  devoir  les  y  mener.  Un  mamelouk  du  sulthau  les 
suivait.  Des  Francs  qui  les  aperçurent  dans  cette  vallée,  pensè- 
rent qu'ils  étaient  venus  là  par  ignorance  des  lieux  j  ils  les  at- 
taquèrent et  les  tuèrent.  Quant  au  mamelouk  ,  il  descendit  de 
cheval  et  alla  se  placer  sur  un  rocher*  Là ,  tenant  soq  arc  ^  iE 
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dçfcndhsa  vie*  il  lançait  des  traits,  cl  il  en  reçut  plusieurs  qui 
le  blessèrent.  Il  blessa  aussi  plus  d'un  enuetni.  A  la  lin  il  tomba  * 
on  vint  à  lui  •  on  le  crut  sans  vie,  et  on  le  laissa  pour  mort. 
Le  jour  suivant,  des  musulmans  vinrent  au  lieu  du  combat  j 
en  visitant  les  morts  ,  ils  virent  que  le  mamelouk  vivait  encore; 
ils  rcnveloppèreut  dans  un  manteau  et  ie  iransporlcrent  tout 
défiguré  par  ses  blessures  ;  comnDe  ils  désesper  tient  de  lui  , 
ils  l'cxliortèrent  àfaiiesa  prière  et  le  féiicilèrf  nt  sur  ce  qu'il 
mourrait  martyr.  Ils  s'en  allèrent  j  mais  e'tanl  revenus  peu 
après  ,  ils  le  trouvèrent  mieux  et  lui  donin  rent  a  boire. 

Une  grande  multitude  de  Francs,  comme  nous  l'avons  dit, 
s'étaient  rassemblés  à  Tyr.  Il  s'y  trouvajt  tant  de  : '(liesses 
et  de  provisions  entassées  ,  qu'on  aurait  pu  en  l'aire  usage 
pendant  plusieurs  années  de  suite,  sans  qir'elles  eussent  été 
épuisées. 

L'auteur  parlant  de  la  prédication  qui  se  fit  en  Orient  et 
en  Occident  pour  une  troisième  croisade  ,  continue  en  ces 
termes  :  Des  moines  ,  des  prêtres ,   plusieurs  chevaliers  et 
personnages  de  marque,  s'étaient  revêtus  d'habifs  noirs,  en 
signe  de  leur  douleur  de  la  ptrte  de  Jérusalem.  Le  patriar- 
che à  leur  tête  avait  parcouru  les  villes  des  Francs  et  avait 
excité  les  habitants  à  porter  du  secours  pour  reprendre  la 
cité   sainte.  Ils  avaient  représenté  sur  un  tableau  le  Chr'ist 
frappe  par  un  Arabe  et  la  figure  couverte  de  sang  ;  et  ils 
s'en  allaient  disant:  «  Voilà  le  Christ  que  Mohammed,  pro- 
phète des  musulmans  ,  a  frappé,  blessé  et  tué,  »  A  ce  spec- 
tacle tous  les  Francs  se  rassemblèrent,  même  jusqu'aux  fem- 
mes :  car  lorsqu'ils  attaquèrent  Acre ,  les  femmes  y  combat- 
tirent comme  les  hommes.   Ceux  qui  ne  purent  quitter  Isur 
pays  ,  envoyèrent  des  mercenaires  à  leur  place.   Aussi  arri- 
va-t-il  un  nombre  de  guerriers  qu'on   ne  pouvait  calculer. 
Un  musulman  ,  de  ceux  qui  vivaient  sous  les  Francs  dans  le 
11  3i 
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cliâteau  des  Curdes  ,  m'a  raconte  que  s'c'tant  mis  en  mer  avee 
quatre  navires  cliréliens ,  il  parcourut  les  côtes  de  Grèce  et  d'Oc- 
cident, vint  jusqu'à  Rome  la  grande ,  et  qu'à  son  retour  ces 
naviies  e'taient  remplis  de  pèlerins.  Je  tiens  aussi  d'un  prison- 
nier franc ,  que  sa  mère  n'avait  pas  d'autre  enfant  que  lui ,  et 
qu'elle  avait  vendu  sa  maison,  qui  faisait  toute  sa  richesse,  pour 
l'envoyer  à  la  conquête  de  Je'rusalcm.  C'est  ainsi  que  les  Francs 
sacrifiaient  leurs  biens  pour  la  défense  de  leur  foi  et  le  Sdlut 
de  leur  âme.  ils  vinrent  par  terre  et  par  mer  de  divers  piys 
e'!oignés.  Ils  se  rendirent  à  Tyr  avec  de  grandes  provisions  de 
vivres  et  d'armes  qui  leur  arrivaient  sur  des  vaisseaux.  La  ville 
de  Tyr  n'était  pas  assez  grande  pour  les  contenir  tons.  I  Is  voulu- 
rent aller  à  Sidon,  et  il  leur  arriva  ce  que  nous  avons  raconte'. 
De  retour  à  Tyr,  ils  s'accordèrent  pour  aller  assiéger  Acre  ,  où 
ils  se  rendirent  tous  j  et  malgré  les  inégalités  de  la  route  ,  ils 
marchèrent  constamment  le  long  de  la  mer.  Leurs  vaisseaux  ,' 
chargés  de  vivres  et  d'armes,  longeaient  la  côte  pour  leur  offrir 
un  refuge, si  leur  entreprise  n'avait  pas  de  succès.  Ils  partirent 
le  8  de  redjeb  et  arrivèrent  à  Acre  vers  le  milieu  du  mois.  Les 
partisans  musulmans  pillaient  et  enlevaient  les  soldats  isole's. 
Salitdin ,  i-ni'ormé  de  leur  départ,  s'avança  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
arrivé  près  d'eux.  Il  convoqua  ensuite  ses  émirs  et  les  consulta 
pour  savoir  s'il  irait  arrêter  les  Francs  dans  leur  marche ,  ou 
Lien  s'il  se  détournerait  de  leur  roule.  Les  émirs  furent  d'avis 
de  devancer  les  chrétiens  à  Acre  par  le  chemin  le  plus  court , 
afin  de  les  obligei  à  se  retirer.  Saladin  comprit  que  ses  émirs 
«talent  presses  de  jouir  du  repos ,  il  se  rendit  à  leur  opinion. 
L»  tienne  étaitde  harceler  Us  Francs  dans  leur  marche;  il  pen- 
sait que  lorsqu'ils  seraient  an ivés  et  qu'ils  auraient  pris  position, 
il  ne  serait  pas  possible  de  les  chasser,  et. qu'ainsi  son  but  ne  se- 
rait pas  rempli.  îl  était  donc  d'avis  d'attaquer  les  Fniics  avant 
qu'ils  arrivassent  à  Acre.  Les  émirs  s'y  étant  refusés ,  piircnl  la 
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route  de  Cafarkana  et  furent  devances  par  les  Francs.  Saladim 
avait  placé  quelques  émirs  pour  les  airaquer   en   front  et  les 
enlever  au  passage;  mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles. 
Si  l'armée  eût  fait  ce  que  voulait  Saladin  ,  on  aurait  sauvé  Acre* 
Mais  quand  Dieu  veut  une  chose,  il  en  prépare  les  causes.  Lors-' 
que  Saladin  fut  arrivé  à  Acre  ,  il  vit  que  les  Francs  IVntonraienl 
déjà  de  tous  côtés  ,  et  que  tout  accès  en  était  interdit  aux  mu- 
sulmans. Il  approcha  son   camp  de  celui  des  chrétiens  ,  cl  sc 
plaça  sur  la  colline  appelée  Kisan.  11  étendit  sa  droite  jusqu'à 
la  colline  Aidia,  et  sa  gauche  jusqu'au  fleuve  Bélus.  Il  avait  fait 
conduire  auparavant  ses  bagages  à  Scforieh.    Il  écrivit  dans 
divers  p:iys  pour  demander  des  secours.  Les  armées  de  Mos- 
soul ,  du  Diarbekr ,  de  Sindjar  et  des  autres  villes  de  la  Méso- 
potamie ,  se  rendirent  auprès  de  lui.  Son  neveu  Taki-eddin  vint 
aussi ,  de  même   que  Mohdafar'eddin  ,  prince  d'Édesse.  Les 
secours  arrivaient  par  terre  aux  musulmans;  ils  venaient  pat 
mer  aux  Francs.  Tant  que  les  armées  furent  devant  Acre ,  il 
y  eut  plusieurs  combats  grands  et  petits.  Il  y  en  eut  un  entre 
autres  qui  fut  célèbre.  Je  ne  parierai  que  des  combats  les  plus 
remarquables ,  afin  de  n'être  pas  difTos.  Saladin  ne  put  coni'* 
battre  les  Francs  et  péne'lrer  jusqu'à  Acre  qu'à  la  fin  de  redjcb.  Il 
attaqua  l'ennemi  au  commencement  de  schaban  ;  mais  il  ne  put 
encore  atteindre  son  but.  Le  lendemain  il  y  eut  un  nouveau 
combat ,  qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  milieu  du  jour.  Oa 
se  battit  de  part  et  d'autre  avec  acharnement.  Vers  midi ,  Taki- 
eddin  fondit  avec  tant  d'impétuosité  sur  ceux  qui  lui  étaient 
opposés,  qu'il  leur  fit  lâcher  pied.  Les  Francs  se  retirèrent 
précipitamment  vers  les  leurs,  et  laissèrent  libre  la  moitié  dô 
la  ville  qu'ils  tenaient  assiégée.  Taki-eddin  occupa  leur  position. 
Les  musulmans  entrèrent  dans  la  ville  et  en  sortirent  librement. 
Les  habitants  respirèrent  quelque  temps.  Saladin  y  introduisit 
tout  ce  qu'il  voulut,  hommes,  vivres ,  provisions  et  armes  de 
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ïoiilcC'Sj)èce.  Si  les  musulmans  eussent  continue  le  combat  jus- 
qu'à 1.1  nuit ,  ils  lussent  fait  ce  qu'ils  auMi.-  nt  voulu  •  car  ,  dans 
le  pienutr  choc,  la  crainte  s'ernp/ira  dts  France  j  mais,  après 
ce  succès,  les  nôtres  cliirclièrml  le  repos;  ils  se  contentèrent 
de  incnâcos  et  abandonuèieul  le. combat,  en  disant:  dcuiaiu 
nous  les  attaquerons  et  nous  anéantirons  ce  qui  en  reste. 

Le  lendemain  6  de  schaban  ,  les  musuloians  ,  dctcrmiDe's  à 
employer  louieà  leurs  forces  pour  attaquer  les  Francs,  se  pré- 
sentèrent à  eux  pleins  d'audace.  Mais  les  voyant  sur  leurs 
gardes  ,  ils  se  repentirent  de  s'être  conduits  la  veille  avec  trop 
de  mollesse.  Les  Francs  avaient  mis  tous  lenrs  soins  à  garantir 
leurs  positions  j  ils  avaient  creuse  des  fosses  pour  interdire  tout 
accès  aux  musulmans.  Ceux-ci  ne  cessaient  de  les  attaquer  ; 
mais  les  Francs  restèrent  dans  leurs  ligiu  s ,  et  ne  quittèrent  pas 
un  seul  instant  le  lieu  où  ils  s'étaient  forliOés.  Les  muHilmans 
voyant  cela  se  retirèrent.  Des  Arabes  appienant  que  les  Francs 
sortaient  d'un  autre  côté  pour  faire  du  bois  el  potir  quelqu'aufre 
travail  ,  leur  dressèrent  une  embuscade  sur  les  bords  du 
fleuve.  Une  troupe  de  Francs  étant  sortis  selon  la  coutume , 
les  Arabes  fondirent  sur  eux  et  les  tuèrent  jusqu'au  dernier. 
Ils  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent ,  et  portèrent  les  têtes 
des  morts  à  Saladin  ,  qui  leur  donna  des  présents  et  des 
robes  d'honneur  complètes. 

Depuis  ce  combat ,  jusqu'au  20  du  mois ,  les  musulmans 
attaquèrent  les  Francs  tous  les  jours  ;  mais  les  Francs  ne  sor- 
taient pas  de  leur  camp;  à  la  fiu  ils  tinrent  conseil  et  dirent  r 
«  L'armée  d'Egypte  n'est  point  encore  arrivée.  Si  Saladin  se 
comporte  â  notre  égard  comme  il  fait  aujourd'hui ,  que  fera-t-ii 
quand  celte  armée  l'aura  joint  ?  H  faut  donc  attaquer  dcmiîn 
les  musulmans  ^  peut-être  en  iriom[il>eroos-nous  avant  que  ce 
renfort  leur  arrive  ;  une  grande  partie  de  l'armée  de  Saladin 
est  absente. Elle  est  occupée  ,  d'un  côté,  devant  Anliochc ,  à  re- 
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pousser  les  liostilitës  que  le  prince  de  celle  ville  fait  sur  le  ter- 
ritoire d'Alep  •  de  l'autre,  elle  cainpe  en  fjce  de  Tripoli  pour  ca 
observer  le  port.  Une  autre  armée  stationne  devant  Tyr  pour 
protéger  les  pays  voisins.  Une  pariie  de  l^irme'e  de  l'Egypte 
garde  Dauiietle  et  le  port  d'Alexandrie;  l'autre  partie  n'arrivera 
pas  sitôt ,  à  cause  de  la  distance  où  elle  est  de  nous.  »  Toutes  ces 
raisons  déterminèienl  Us  Francs  à  livrer  cumbat.  Les  inusul- 
mans,  selun  leur  coutume,  sortirent  le  lendemain  pour  les  atta- 
quer, tandis  qu'une  partie  des  leurs  restaient  sous  la  tente ,  soit 
pour  vrqutr  à  quelques  travaux,  soit  pour  visiter  leurs  amis, 
s  jit  pour  aller  chercher  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Les  Francs, 
de  leur  côlé,  sortirent  de  leurs  c  imps  ,  comme  une  nue'e  de  sau- 
terelles et  se  portèrent  sur  la  droite  des  musulmans  ,  que  Faki-- 
eddin ,  neveu  de  Salodin,  commandait.  Lorsqu'il  vii  que  les 
Francs  venaient  à  lui ,  il  se  rail  sur  ses  gardes  ,  et  se  relira  avec 
sa  troupe  quand  ils  furent  près  de  lui.  S-lidin  voyant  cela  , 
envoya  un  renfort  à  T.iki-eddin.  L'armée  du  Diarb»  kr  et  les 
troupes  des  provinces  orientales  formaient  le  centre  que  Saladin 
commandait.  Comme  cil' s  étaient  peu  nombreuses,  et  que  tout 
l'effort  du  combat  paraissait  se  porter  à  la  droite,  les  Francs 
fondirent  tout -à -coup  sur  le  centre.  L'armée  musulmane 
recula;  quelques- uns  résistèreuî  avec  fermeté,  et  un  grand 
nombre  reçurent  la  palme  du  martyre.  Personne  ne  restant  plaS' 
au  centre  pour  repousser  les  ennemis,  ceux-ci  gagnèrent  la 
co'.line  où  était  la  lente  de  S..ladin ,  et  luèienl  tous  ceux  qu'ils 
y  trouvèrent.  Puis  descendant  l'épée  à  la  main  de  l'autre  <  été  de 
la  colline,  ils  tuèrent  de  même  tous  ceux  qu'ils  renconlièrent. 
Ce  fut  une  faveur  de  Dieu  que  les  Francs  ne  renversassent 
pas  la  tente  de  Saladin;  car  s'ils  l'avait nt  renversée,  comme 
on  savait  déjà  que  les  Francs  y  étaient  parvenus  et  que  le 
centre  de  l'aruiee  musulmane  avait  été  dispersé,  tout  le  reste 
aurait  pris  la  fuite.  Cependant  les  Francs  regardant  derrière 
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eux  et  voyant  leur  re'serve  coupée,  relournèrenl  sur  leurs  pas 
pour  empêcher  que  toute  communication  ne  leur  fût  ôtée.  La 
cause  de  cette  se()aration  venait  de  ce  que  la  droite  des  musul- 
mans ayant  re'siste',  il  avait  été  nécessaire  qu'une  partie  des 
Francs  lui  tînt  lêle.  La  gauche  des  musulmans  fondant  en- 
suite sur  l'ennemi,  tint  en  cchec  la  re'serve  et  l'empêcha  de 
soutenir  ceux  qui  allaquaient  le  centre  des  musulmans.  Les 
Francs  revenant  vers  leurs  fossés ,  la  gauche  des  musul- 
mans se  porta  sur  ceux  qui  étaient  parvenus  à  la  tente  du 
sultban  ,  et  les  coraballit  à  leur  retour.  Saladin  avait  envoyé 
auprès  de  ceux  du  centre  qui  avaient  pris  la  luile  ,  pour  les 
rappeler  et  Inur  ordonner  de  revenir  au  combat.  Une  troupe 
assez  nombreuse  s'était  réunie  auprès  de  lui ,  et  avec  elle  le 
sultban  attaqua  par  derrière  les  Fraucs  occupés  à  combattre 
la  gauche.  Us  furent  pris  de  tous  côtés  ,  aucun  n'échappa  ; 
la  plupart  furent  tués ,  les  autres  furent  faits  prisonniers.  De 
ce  nombre  fut  le  grand  -  maître  des  Templiers  que  Saladin 
avait  déjà  rendu  à  la  liberté,  mais  qu'il  fit  cette  fois  mettre 
à  mort.  Le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués  fut  de  dix  mille, 
sans  compter  ceux  qui  avaient  péri  du  coté  de  la  mer.  Saladin 
les  fit  jeter  dans  le  fleuve  ,  dont  les  chrétiens  buvaient  les 
eaux.  La  plupart  étaient  des  cavaliers  francs ,  car  les  fan- 
tassins n'avaient  pas  combattu.  Parmi  les  captifs ,  on  trouva 
trois  femmes  qui  avaient  combattu  à  cheval,  et  qui  ne  fu- 
rent reconnues  que  lorsqu'elles  furent  dépouillées  de  leurs 
armes. 

Si  l'armée  des  musulmans  n'aviit  point  été  rompue,  elle 
aurait  détruit  les  Francs  à  volonlcj  car  ceux  qui  étaient  restés 
sous  les  armes  combattirent  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  poursui- 
virent les  ennemis  jusqu'à  leurs  camps  ,  avec  le  dessein  de  les 
exterminer.  Mais  ils  apprirent  qu'au  milieu  du  désordre,  les 
Y4ilets.  dç  raimée  avaieul  enlevé  leurs  riche»scs.  En  voyant  les 
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musulmans  prendre  la  fuite ,  les  valets  de  l'arme'e  avaient  en 
^et  pillé  et  enlevé  lont  ce  qu'ils  avaient  trouvé  dans  le  camp. 
L'intention  de  Saladin  était  de  poursuivre  l'ennemi  le  lende» 
main  matin.  Mais  quand  il  vit  les  siens  occupés  de  chercher  et 
de  reccuvrcr  ce  qu'ils  avaient  perdu  ,  i!  fît  publier  un  ordre  de 
rapporter  tout  ce  qui  avait  été  enlevé  ;  et  la  quantité  d'usten- 
siles', d'armes  ,  de  vêtements  et  autres  choses  semblables  qu'on 
rapporta,  fut  si  grande,  que  la  terre  en  était  couverte.  Chaque 
chose  fut  rendue  à  son  maître.  Mais  ce  que  Saladin  avait  eu 
intention  d'exécuter  ce  jour-là  ne  put  avoir  lieu.  Les  Francs 
reprirent  courage  et  s'occupèrent  aussitôt  de  réparer  leurs 
affaires. 

Le  nombre  des  morts  parmi  les  Francs  fut  tel ,  que  les  ex- 
halaisons des  cadavres  corrompirent  l'air  et  rendirent  plus  dif- 
ficile la  convalescnnce  de  Saladin  ,  qui  était  alors  travaillé  d'une 
colique  à  laquelle  it  était  sujet.  Les  émirs  lui  conseillèrent  de. 
s'éloi':;ner  et  de  cesser  de  tmir  les  Francs  si  resserres.  «<  Nous 
avons,  dirent-ils,  tellement  pressé  les  Francs,  qu'ils  n'auraient 
pu  partir  quand  même  ils  l'auraient  voulu.  Il  vaut  doue  mieux 
nous  éloigner,  afin  qu'ils  puissent  s'en  aller.  S'ils  le  font, 
nous  aurons  att<  int  notre  but  •  nous  serons  délivrés  du  mal 
qu'ils  nous  causent,  et  ils  le  seront  aussi  de  celui  que  nous  leur 
faisons.  S'ils  restent,  nous  reviendroiïs  lés  combattre,  et  nous 
serons  dans  le  même  état  où  nous  sommes  maintenant.  Votre 
santé  est  altérée,  vous  souffrez  de  violentes  douleurs.  S'il  arrive 
quelque  fausse  alerte ,  il  périra  de  nos  guerriers.  Il  vaut  donc 
inieu\  s'éloigner.  »  Les  médecins  parlèrent  comme  les  émirs,  et 
le  snllhan  se  rendit  à  leurs  vœux.  Les  musulmans  partirent  donc 
pour  Khiroubah.  Le  sullhan  ordonna  à  ceux  qui  étaient  resle's 
à  Acre  de  la  défendre  ,  d'en  fermer  les  portes  ;  et  il  leur  fi,t 
connaître  la  cause  de  son  départ.  Lorsque  Saladin  et  son  arftie'e 
se  furent  éloignés,  les  Francs  s'étendirent  davaulage  et  assié- 
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cèrcnt  de  nouveau  la  ville.  Ils  l'enveloppcrcnt  par  mer  et  par 
terre  ;  ils  creusèrent  des  fosses  et  firent  des  reIran dicmeuts 
aVecla  terre  qu'ils  en  tiraient.  Ils  portèrent  cet  ouvrage  à  un 
degré' de  perfcclion  qu'on  n'aurait  pas  cru  |iossibIe.  Les  avant- 
poslcs  les  attaquaient  tous  les  jours  j  mais  les  Francs  restaient 
immobiles ,  s'oceupant  uniquement  de  leurs  fosse's  et  de  s'ea 
faire  un  abri  contre  Saladin  ,  dans  le  cas  où  il  reviendrait  les 
attaquer.  Ce  fut  alors  qy  on  vil  les  suites  funestes  de  la  reti'aile, 
de  Saîa.'in.  Ch.iquc  jour  les  avant-postes  f lisaient  connaître  au 
sulthau  les  travaux  des  Francs.  Mais  Saladin,  retenu  par  la 
maladie  ,   ne  pouvait  aller  combattre.  Quelqu'un  lui  conseilla 
aenvoyer  son  armée  pour  empêcher  les  Francs  de  creuser  des. 
fossés  et  d'élever  des  murs.  Saladin  ne  goûta  p.ts  cet  avis.  «  Mais 
sije  Jic  suis  pas  avi  c  mon  armée,  dit-il ,  elle  ne  fera  rien,  ou 
çluîqt  le  uîal  gui  çn  résultera,  sera  cent  fois  pire  que  le  bien 
qy  on  peut  en  espérer.  »  Il  drtFcra  donc  de  rien  entreprendre 
jusqu'à  ce  qu'd  fût  rétabli.  Pendant  ce  temps  les  Francs  firent 
tout  ce  qu'ils  voulurent  ,  ils  se  forliQcrent  de  tous  côtés.  La 
garnison  d'^c^;é.|aisait  tpu^.Ies.  jours  des  sorties  contre  eus  et 
obtenait  toujours  quoIqiKj  avantage, 

.  Au  ;mi!ieu  de  scliowal ,  i'armée  d'Egypte  ,  commandée  par 
Jklakk-Ai^<;l!,,  ,api>iYa.,|,(îj  feufort  rendit  le  courage  aux  mu- 
sulmans. Malek-Adel  amenait  avec  lui  des  armes  de  toute  es- 
pèpç,^  U.a\aili<i^uîj(,ofl|,4!*»M:^<ï"P^  '^s  Francs  avec  de  la  cava- 
lerie et  de  l'iufcinljgrie.  A^près.'lui,' arriva  la  flotte  d'Egypte, 
commandée  par  l'émir  Loulou  ,  tomme  d'un  grand  courage  et 
très  habile  marin.  Loulou  tomba  tout-à-coup  et  à  l'improviste 
fiur  un  grand  vaisseau  franc  dont  il  s'empara.  Ce  vaisseau  était 
chargé  de  provisions  et  de  richesses  de  toute  espèce.  Il  le  fit 
entrer  dans  Acre.  L'arrivée  de  cette  flotte  calma  et  rassura  les 
habitants  et  la  garnison. 

Ail  58G  (  1 190).  Saladin ,  convalescent ,  resta  à  Kharoubab 
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jusqu'à  la  fin  cle  l'hiver;  H,  pendant  ce  icraps ,  les  avan'-postrs 
ne  cessaient  de  harceler  les  l'"rancs.  Mais  au  counucucemeul  de 
safar,  les  Francs,  apprenant  que Saladin  ctjit  allé  à  la  chasse 
et  voyant  que  les  soldats  de  girdc  eluieut  en  petit  nombre  cl  que 
la  boue  qui  couvrait  la  plaine  d'Acre  ne  perniellait  point  à  ceux  ci 
d'être  secourus ,  saisirent  celte  occasion  pour  sortir  de  leurs  re- 
tranchements et  aller  sur  le  soir  attaquer  les  postes  des  musul- 
mans ;  ces  postes  se  défendirent  en  lançant  des  flèches  :  quand 
les  flèches  furent  épiiise'es ,  les  Francs  fondirent  avec  impétuo- 
sité sur  leurs  ennemis.  Le  choc  fut  violent  et  le  combat  1res  vif. 
Les  musulmans  virent  qu'ils  n'avaient  de  salut  à  espérer  que 
dans  leur  courage  et  leur  constance  ;  ils  combattirent  jusqu'à  la 
chute  du  jour  ;  il  y  eut  de  part  et  d'autre  un  grand  nombre  de 
tués.  Les  Francs  se  retiraient  dans  leurs  retranchements.  Sa- 
ladin  étant  revenu  à  son  camp  apprit  ce  combat  :  il  appela  aus- 
sitôt ses  soldats  au  secours  de  leurs  compagnons.  Mais  sachant 
que  les  Fran&s  étaient  rentrés  dans  leurs  lignes ,  il  ue  s'avan- 
ça point.  Puis  considérant  que  l'hiver  était  passe  et  qu:;  les 
troupes  de  Damas  ,  d'Eiuesse  et  d'Haraah  allaient  arriver  ,  il 
quitta  Kharoubah  pour  se  rapprocher  d'Acre  et  ail  i  camper 
sur  la  colline  Kisan.  Il  se  battit  tous  les  jours  avec  les  Francs 
pour  les  détourner  des  travaux  du  siéne. 

Ceux-ci  avaient  construit  trois  tours  en  bois  de  la  hauteur  de 
soixante  coudées  :  chacune  avait  cinq  étages  remplis  de  guer- 
riers. Les  planches  quiavaicnlsrrvi  à  leur  construction, étaient 
si  grandes,  qu'il  serait  difTuile  d'en  faire  de  pareilles.  Ils  les 
avaient  couvertes  de  cuirs  trempés  dins  du  vinaigre  et  de  l'ar^ 
gilfi  pour  les  mettre  à  l'épreuve  du  feu.  Après  avoir  aplani  le 
chemin,  ils  les  approchèrent  de  la  ville  de  trois  cùlés.  Comme 
ces  tours  dominaient  les  remparts,  ceujfqui  étaient  dedans  chas-? 
fièrent  les  assiégés  qui  étaient  sur  les  murs.  Pendant  ce  temps, 
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les  Francs  se  mirent  à  combler  les  fossés  ,  de  manière  que  la 
ville  allait  être  prise  d'a.ssaut.  Les  assièges  cnvoyèrenl  à  Sala- 
dÏD  un  homme  qui,  traversant  la  rrrr  à  la  nage  .,  vint  lui  an- 
noncer rextrcmile  où  ils  étaient  réduits.  SalaJin  luauha  à  la 
tête  de  son  armée  et  alla  harceler  les  Francs  de  tons  co'e  et 
sans  rt lâche,  pour  Us  em[iêi;her  d'.iHaqucr  la  ville. Les  Francs 
se  partagèrent  en  deux  corps  ;  l'un  fii  face  à  Saladin,  r,tntre 
continua  d'all.iquer  Acrt  :  mais  les  assiéj;és  obliuretit  du  soula- 
gement ,  le  cuntbat  entre  les  Fr.ui'  s  et  Saladin  ayant  duré  trois 
jours.  Il  cessa  le  28  du  mois  par  la  lassitude  qu'éprouvaient  les 
deux  armées  j  elles  n'avaient  pas  discontinue  de  se  battre  le 
jour  et  la  nuit.  Les  musulmans  regardaient  comme  certain  que 
les  Fr-incs  s'cmpai  eraient  de  la  ville  j  car  ils  voyaient  que  les 
Labitanis,  malgré  tous  leurs  efforts  ,  n'avaient  pu  éloigner  les 
tours.  Le  napbte  qu'ils  avaient  jeié  dessus  ne  les  avait  nullement 
endommagées  j  les  a>»icgés  se  croyaient  eux-mêmes  perdus; 
mais  Dieu  les  secourut  et  permit  que  les  tours  fussent  incen- 
diées :  et  voici  comment  cela  arriva.  Un  homme  de  Dtmas  s'oc- 
cupait sans  cesse  à  rama.sser  du  naphte  et  à  rechercher  toutes 
les  matières  propres  à  irriter  le  feu;  on  le  blâmait  de  cette  occu- 
pation. Mais  il  répondait  :  Je  n'en  fais  point  uu  métier,  je  désire 
connaître  les  moyens  d'aiigmenier  et  de  propager  l'action 
du  feu.  Dieu  voulut  que  cet  homme  se  trouvât  alors  dans  la 
ville;  il  se  mit  à  manipuler  toutes  les  matières  combustibles 
à  l'épreuve  du  vinaigre  et  de  l'argile.  Lorsqu'il  les  eut  pré- 
parées, il  alla  trouver  l'émir  Karacous  qui  commandait  la 
place ,  et  lui  dit  :  a  Ordonnez  à  celui  qui  préside  aux  machines 
de  jeter  sur  une  des  tours  qui  nous  sont  opposées .  ce  que  je 
lui  donnerai  pour  l'enflammer.  »  Karacous  était  alors  agité  par 
la  crainte  et  la  colère.  Celte  proposition  augmenta  son  courroux; 
il  dit  à  cet  homme  :  «  Ceux  qui  soûl  verses  dans  cet  art  ont  jus- 
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qu'ici  jetc  sans  succès  du  naphte  et  autres  niaticres  semblables.» 
Quelqu'un  des  assistants  lui  dit  :  «  Peut-être  Dieu  a-t-il  remis 
dans  les  mains  de  cet  homme  le  sort  des  Francs.  Accordons- 
lui  ce  qu'il  demande  ,  cela  ne  peut  nous  nuire.»  L'emir  y  con- 
sentit ,  et  commanda  à  ceux  qui  veillaient  sur  les  machines 
d'obcir  à  ses  ordres.  L'homme  de  Damas  lança  des  pofs  pleins 
de  naphte  et  d'autres  raa(ières  semblables  non  allumées.  Lès 
Francs  voyant  que  ces  pots  ne  produisaient  aucun  (ffot,  montè- 
rent tous  d'un  air  triomphant  au  haut  de  la  tour.  L'homme 
de  Damas  qui  vit  ces  pots  bien  répandus ,  en  lança  un  qui 
e'tait  enflammé  et  qui  alluma  le  feu  dans  la  tour  ;  il  en  jeta  un 
second,  puis  un  troisième,  et  la  tour  fut  tout  en  feu.  L'in- 
cendie fut  si  prompt,  que  ceux  qui  s'y  trouvaient  n'eurent  pas 
le  temps  de  se  sauver.  Les  armes  ,  les  cuirasses ,  tout  ce  qui 
était  dans  la  tour  fut  brûle'  avec  elle.  Qu.ind  la  première  tour  fut 
brùle'e ,  on  mit  le  feu  à  la  seconde;  tous  ceux  qui  .s'y  trouvaient 
avaient  de'jà  pris  la  fuite.  La  fi  oisième  tour  eut  le  même  sort  j 
cette  journe'e  fut  telle ,  qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  semblable; 
elle  combla  de  joie  les  musulmans.  On  amena  devant  Saladin 
l'homme  de  Damas;  le  siilthan  lui  oftVit  ime  grande  somme 
d'argent  et  de  grandes  proprie'te's.  Mais  cet  homme  ne  voulut 
pas  recevoir  le  moindre  don  ;  il  dit  :  «  J'ai  fait  cela  pour  Dieu, 
et  je  n'attends  de  recompense  que  de  lui,  »  Celte  heureuse 
Douvelle  fut  publiée  dans  toutes  les  villes  ;  Saladin  écrivit  aux 
troupes  des  provinces  orientales  pour  leur  demander  du  se- 
cours. Elles  vinrent  successivement  le  joindre,  et,  en  arrivant, 
elles  allaient  prendre  position  en  face  des  Franes.  Il  arriva  aussi 
des  vaisseaux  d'Egypte.  Les  Francs ,  instruits  de  leur  appro- 
che, se  mirent  en  devoir  de  les  attaquer.  Saladiu  parut  avec 
toute  son  armée,  uGn  de  dclourr.er  leurs  efforts  ;  mais  il  ne 
put  arrêter  leur  projet;  on  se  battit  sur  terre  et  sur  mer.  Les 
musulmans  se  rcndivent  maîtres  d'un  vaisseau  et  de  tout  ce  qui 
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s'y  Irouva.  De  leur  côte ,  les  Francs  en  prirrnt  cgaleraent  un 
aux  miMilaïaii.s  j  mais  ils  pcidiieiil  un  plu>  gr.ii'd  nombre  de 
combattants.  La  fltittc  entra  saine  et  sauve  dans  le  port. 

Le  roi  des  Aliemauds  partit  celle  aure'e  de  ses  élils  ;  il 
•voyait  avec  peine  qiie  les  musulmans  fussent  ra.iîtns  de  Jé- 
ruj-aîcm.  Il  rassiiubla  tontes  ses  arme'ts  et  prit  sa  roule  v<ts 
G)i:slantiuop!e.  La  nation  de  Frincs  à  laquelle  i!  comman- 
dait, est  nombreuse  cl  pui>saiile  pir  sou  courage.  L'empereur 
des  Grecs  écrivit  à  S.tladin  pour  lui  annoncer  !a  ra.irche  de 
ca  roi,  cl  lui  déclarer  qu'il  ne  lui  pi-rmeltrait  pas  de  traverser 
son  emj)ire.  Mais  lorsque  le  roi  des  Allemands  fut  arrivé  à 
Const.intinoplc,  l'empereur  se  vit  dans  l'impuissance  de  lui 
interdire  le  passage,  à  cause  du  giand  nombre  de  soldats 
dont  cc'ui  ci  e't  it  arcompngné  ;  l'impereur  grec  re'usa  de  lui 
fournir  des  vivics,  et  d(f  ndit  à  ses  sujets  de  pourvoir  aux 
besoins  des  Al  (  tnands  ;  de  sorte  que  ceux-ci  manquèrent 
de  fouii^^es  cl  de  provi.sions.  Ils  traversèrent  le  détroit  de 
Con>lai;tit.opli-  et  entièrent  >>ur  Ks  terres  des  musulmans 
soi.mi^is  à  la  domination  d-  Ki.idj'arsian  ,  fi's  de  Soliman. 
Ils.  étaient  à  peine  sur  les  fiontières  ,  que  les  tnrkomans 
fondirent  sur  eux  ,  tuant  tous  c-  ux  qui  étaient  écartés  de  l'ar- 
loce  et  cnleViiut  iuut  ce  qu'ils  pouvaient.  Ou  était  alors  ea 
hi\er,  le  fruid  était  [liquant ,  la  neige  étiit  torabée  en  abon- 
dance ;  le  frutd  ,  la  faim  et  Ks  turktjnians  firent  périr  ua 
graiid  nombre  d'Allemands.  Lorsqu'ils  furent  près  d'Icone  , 
Colb' <ld  u  .  fils  de  Kilidj'arslau  ,  sortit  puur  s'opposera  leur 
Hiardie-  mais  se  voyant  hors  d'état  de  les  combattre,  il  r<nlra 
daos  1.1  ville  où  ct.il  son  pcre  ,  à  qui  il  avait  enlevé  l'autorité. 
Tous  le»  fils  dt  Kilidj'.trslan  s'étaient  répandus  dans  les  ville» 
principales  de  r(Bipue,  et  chacim  d'eux  s'y  était  arrogé  le  pou- 
voir. J^oisque  Cotbiddin  fui  rentré  dau«i  Icuup,  les  Allemands 
se  bâièreul  do  l'y  suivre  et  envoyèrent  des  présents  à  Kilidj'ars- 
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laa;  lis  lui  firont  dire  qu'ils  n'avaient  ni  l'intention  ni  le  deMr  de 
s'emparer  de  ses  \illes,  mais  qu'ils  allaient  à  JeVusalem.  l\<  le 
pricicnt  de  peiin^^llro  à  ses  sujets  de  lenr  fournir  les  vivres 
cl  (oui  ce  qui  leur  e'iait  iieVt'ssaire.  Ki!id)';ir>lan  leur  accorda  ce 
qu'ils  demandaient,  <t  ils  se  ni'icnt  i-n  marche  ,  après   avoir 
pris  les  provisions  qu'on  leur  fournit.  Ils  plièrent  Cotbedditi 
de  défendre  aux  siens  to.ite  attaque  rouîre  les  Allemands,  et  d« 
leur  donner  quelques  émirs  comme otd{;ps.CotbedJin, qui  crai- 
gnait h  s  Allemands,  leur  envoya  plus  de  vingt  émirs  que  le  roi 
traita  lionorablcraciil;  mais  ces  émirs  n'empêchèrent  point  les 
voleurs  et  autres  d'inquiéter  ses  troupes.  Aussi  le  roi  s'en  prenant 
à  ces  otages  ,  les  lit  mettre  aux  ftrs;  les  uns  y  moururent,  les 
autres  se  lachutcrent.  Le,  roi  de,>  Allemands  s'avança  jusqu'aux 
places  d'Arménie,  dont  le  prince,  noïuraé  Léon,  fils  d'Etirnne, 
leur  fournit  des  vivres  et  des  fourrages.  Les  Allemands  se  diri- 
gèrent de  là  vers  Antioche  :  sur  leur  route  ils  rencontrèrent  un 
fleuve,  le  long  duquel  ils  campèrent.  Le  roi  y  entra  pour  s'y  bai- 
gner,el  se  noya  dans  un  endroit  oîi  l'eau  n'atteignait  pas  à  la  moi- 
tié du  corps  :  preuve  que  Dieu  voulut  se  chirger  seul  de  nous  en 
délivrer.  Son  fils  qui  l'accompagnait  prit  le  lilre  de  roi  et  march.i 
vers  Aiitioche.  La  divi.-ion  se  mit  dans  les  troupes  allemandes  ; 
les  uns  voulaient  retourner  dans  leur  patrie  et  abandonner  le 
prince  j  d'autres  le  reconnurent  au  préjudice  de  son  frère. 
Le  piincc  se  mit  en  marche  avec  ceux  qui  manifestèrent  leur 
bonne  disposition  pour  lui.  Nous  avons  compté  le  nombre  de 
ceux  qui  le  suivirent;  il  se  montait  à  plus  de  quarante  mille: 
mais  la  peste  et  la  mort  fondirent  sur  eux  ;  ils  arrivèrent  à 
Antioche,  semblables  à  des  squelettes.  Leur  présence  atiiista 
le  prince  de  celte  ville  ;  il  leur  fit  entendre  qu'il  serait  bon 
qu'ils  allassent  trouver  les  Francs  qui  assiégeaient  Arrc.  Ils  se 
mirent  donc  en  marche  pour  s'y  rendre.  Les  habitants  d'Alep 
«t  des  autres  places  marchèrent  contre  eux  et  en  dent  pin- 
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sonniers  un  grand  nombre  ,  dont  la  plupart  moururent.  Les 
Allemands  arrivèrent  à  Tripoli  et  y  séjournèrent  quelque 
temps.  Après  toutes  les  pertes  qu'ils  avaient  faites,  ils  ne  res- 
tèrent plus  que  mille,  qui  se  rendirent  par  mer  au  siège  d'Acre, 
Lorsqu'ils  y  furent  arrives  et  qu'ils  conside'rèrent  ce  qu'ils 
avaient  éprouvé  en  route  et  les  dissensions  qui  les  y  avaient 
accompagnés ,  ils  relournèrent  dans  leur  pays  ;  raais  leurs 
Vaisseaux  furent  submergés  ,  et  aucun  d'eux  ne  se  sauva. 

Saladin,  informé  parKilidj'ari-lau  de  l'arrivée  du  roi  des  Alle- 
mands, assembla  son  conseil;  plusieurs  furtut  d'avis  d'aller  au- 
devant  de  lui  et  de  le  combattre  avant  qu'il  se  fût  joint  à  Acre 
aux  autres  Francs  ;  mais  Saladin  leur  répondit  :  «  Nous  resterons 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  près  de  nous,  et  alors  j'agirai  d'après 
votre  conseil.  »  Cependant  il  avait  envoyé  une  partie  des  armées 
qui  étaient  auprès  de  lui,  telles  que  celles  d'Alep,  de  Djibleh  , 
de  Laodicée ,  de  Scbayzar  et  autres  villes ,  pour  le  défendre 
des  lioitilitcs  des  Aileuifinds.  L'étal  des  musulmans  était  comme 
il  est  dit  dans  le  Coran  :  Quand  ils  viendront  sur  vous  ,  quand 
leurs  yeux  seront  tournés  sur  vous  et  que  leur  cœur  sera 
remonté  à  leur  gosier, pensez  à  Dieu.  Les  musulmans  étaient 
saisis  d'une  grande  crainte  j  mais  Dieu  fit  cesser  la  cause  qui 
l'avait  produite.  Il  enveloppa  les  Allemands  dans  leurs  propres 
filets.  La  ciaintc  des  musulmans  venait  de  ce  qu'un  émir  de 
Saladin  qui  possédait  dans  le  territoire  de  Mossoul  un  domaine 
dont  feu  mou  frère  était  régisseur,  et  dont  les  revenus  consis- 
taient en  froment ,  orge  et  paille,  lui  avait  écrit  de  les  vendre.  Peu 
après  il  lui  av.ùt  écrit  de  n'en  pa.î  vendre  la  plus  petite  partie 
et  de  ramasser  beaucoup  de  paille;  il  lui  écrivit  ensuite:  w  Vende* 
le  froment  dont  nous  n'avons  pas  besoin.»  Quandcel  émir  fut 
venu  à  Mossoul,  nous  lui  demandâmes  la  raison  de  la  défense 
^u'il  nous  avait  taite  d'abord ,  et  de  l'ordre  qu'il  avait  donné 
après  de  veadie  sîs  récoltes,  «  Quand  nous  fûmes  informés  , 
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aous  repondil-il ,  de  l'arrivée  du  roi  des  Allemands  ,  nouscrîi- 
ines  qu'il  ne  nous  resterait  pas  une  place  en  Syrie  j  alors  j'e'cri- 
vis  pour  vous  défendre  de  vtndre  mes  re'coites,  afiu  de  trouver 
des  provisions  lorsque  je  serais  de  retour  ici  ;  mais  quand  Dieu 
eut  fait  périr  ses  ennemis  et  uous  eut  enrichis  de  leurs  dé- 
pouilles ,  j'écrivis  de  tout  vendre.  » 

Le  2Q  de  djoumadi  second,  les  Francs,  avec  leur  caralerle 
et  leur  iiif'iutiiie,  sortirent  de  leurs  retranchements  ,  et  vin- 
rent altyqueren  queue  les  musulmans.  Leur  multitude  était  in- 
nombrable. Us  s'avancer»  ni  vers  l'armce  d'Egypte,  commandée 
par  Maltk  Adel.   Les  Egyptiens  e'taient  déjà  montés  à  cheval 
et  ranges  en  ordre  de  bataille.  Ils  en  vinrent  aux  mains  avec 
les  Francs,  et  le  combat  fut  très  vif.  Les  Egyptiens  reculèrent, 
et  les  Fraucs  entrèrent  dans  leur  camp,  qu'ils  pillèrent.  Mais  les 
Egyptiens  revenant,  fondirent  sur  l'ennemi,  et  lui  livrèrent 
combat  au  milieu  de  leur  camp ,  d'où  ils  le  chassèrent.  Un  corps 
d'Egyptiens  s'élant  av.mcc  vers  les  fossés  des  Francs ,  empêcha 
les  guerriers  q'.ii  étaient  sortis  de  venir  porter  du   secours  à 
ceux  qui  étaient  restes  dans  leurs  retranchementsj  car  les  Francs 
s'étaient  succédés  les  uns  aux  autres  comme  des  fourmis.  Les 
Egyptiens  rompirent  leur  ligne,  et  les  tuèrent  de  tous  côtés  j  il 
n'y  eut  de  sauvé  que  celui  qui  put  fuir.  Plus  de  dix  mille  restè- 
rent sur  la  place.  On  dit  que  l'armée  de  Mossoul ,  qui  était  la 
plus  près  de  celle  de  l'Egypte,  fondit  aussi  sur  les  Francs  ,  et 
acheva  le  combat.  La  g»rde  de  S  dadin  et  l'aile  gauche  de  l'arme'e 
ne  prirent  aucune  part  à  cette  journée.  Cette  défaite  ralentit 
l'ardeur  des  Francs  et  les  rendit  plus  timides.  Ou  conseilla  à  Sa- 
ladin  de  les  attaquer  pendant  qu'ils  e'taient  frappés  de  terreur. 
Mais  le  lendemain  il  reçut  une  lettre  d'Alep,  qui  lui  annonçait 
la  mort  du  roi  des  Allemands,  ce  qui  était  arrivé  à  son  armée, 
toutes  les  pertes  qu'elle  avait  faites,  et  à  quelle  misère  elle  était 
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r^uile.  Celle  nouvelle  occupa  tellement  les  musulmans  el  les 
Francs  ,  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  songèrent  à  combaltrc. 
Les  musulmans  pensèrent  que  le  courage  dos  rlircliens  serait 
toul-à-fait  abattu  ;  mais  au  bout  de  deux  jours  il  arriva  par 
racr  des  secours  ,  à  la  tête  desquels  était   le  grand  comte, 
appelé  le  comte  Kctiri.  II  était  pirent  du  roi  de  France  et  du 
roi  d'Angleterre;  il  avait  avec  lui  d(^s  lioramcs  et  de  l'argent. 
Son  an  ivce  rendit  aux  Francs  la  confiance  et  les  forces.  Il  leur 
annonça  de  nouveaux  sfcours.  Les  Francs  restèrent  donc  dans 
leurs  lignes,  et  gardèrent  leurs  positions.  Bientôt  ils  parurent 
vouloir  attaquer  les  musulmans.  Saladin  se  porta  à  Kl>aroubah 
le  27  de  djoumadi  secoml ,  afin  d'avoir  un  cbarap  plus  libre ,  tt 
pour  éviter  l'odeur  fclide  qu'exhalaient   les  corps  morts.  Le 
comte  Hçnri  ayant  dressé  toutes  ses  machines  contre  la  ville, 
plusieurs  des  habitants  sortirent,  les  enlevèrent  et  tuèrent 
beauéoup  de  Francs.  Le  comte  Henri  voulut  en  dresser  une 
autre;  mais  il  ne  le  put,  caries  musulmans  rcmpèchèrent d'é- 
lever des  palissades  ,  à  l'abri  desquelles  ses  gens  pussent  lancer 
des  pierres.  Il  fît  faire  loin  de  la  ville  une  colline  de  terre  que 
les  Francs  approché  ent  peu  à  peu  des  murs,  et  qui  devait  les 
protéger.    Lorsqu'elle  fut  assez  près  pour  que  les  machines 
pussent  de  là  atteindre  les  murs,  ils  placèrent  deux  pierriers 
derrière,  et  cette  colline  de  terre  leur  servit  de  rempart.  Déjà 
les  vivres  commençaient  à  manquer  dans  la  ville;  Saladiu  en- 
voya à  Alexandrie  l'ordre  de  faire  partir,  sur  des  vaisseaux,  du 
i)lé ,  de  la  viande  et  autres  provisions.  Comme  ces  vaisseaux 
différaient  d'arriver,  il  envoya  à  son  lieutenant,  à  Béryte,  un  pa- 
reil ordre.  Celui-ci  fît  partir  un  grand  vaisseau  charge  de  tout 
ce  que  les  habitants  d'Acre  desiraient.  Il  fit  habiller  les  matelots 
comme  les  Francs.  Lorsque  le  vaisseau  approcha  d'Acre,  ceux 
qui  le  montaient  élevèrent  des  croix;  ce  qui  fit  croire  aux 
Francs  que  c'était  un  de  leurs  vaisseaux  qui  arrivait.  Cens- 
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ci  n'eurent  aucune  défiance ,  et  le  vaisseau  entra  dans  le  port. 
Les  musulmans  furent  comblés  de  joie,  et  leur  courage  se 
releva.  Les  provisions  qu'ils  reçurent  suffirent  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  celles  d'A'exandrie.  Une  princesse  franque  ,  partie 
de  rOccident  avec  miile  guerriers ,  fut  prise  avec  toute  sa 
suite.  Les  Francs  reçurent  alors  une  lettre  du  pape,  homme 
d'une  grande  autorité  parmi  eux ,  et  dont  ils  reçoivent  les  pa- 
roles comme  celles  d'un  prophèlej  car  ils  regardent  tout  ce  qu'il 
défend  comme  illicite  et  tout  ce  qu'il  permet  comme  licite  ;  il 
est  le  maître  de  llome-Ia-Grande.  Dans  la  lettre  qu'il  leur 
adressait,  le  pape  leur  ordonnait  de  poursuivre  l'ouvrage 
qu'ils  avaient  commencé.  Il  leur  apprenait  qu'il  avait  écrit  à 
tous  les  Francs  pour  leur  enjoindre  d'aller  par  terre  et  par 
mer  porter  du  secours  aux  troupes  chrétiennes  qui  assiégeaient 
Acre.  Il  leur  annonçait  aussi  l'arrivée  de  nombreux  renforts,  ut 
cette  nouvelle  ranima  les  forces  et  l'ardeur  des  assiégeants. 

Lorsque  ces  renforts  furent  successivement  arrivés  ,  et  que 
le  comte  Henri  eut  fourni  à  leur  équipement,  Us  Francs  se 
décidèrent  à  sortir  de  leurs  retranchements,  et  à  en  venir  aux 
mains  avec  les  musulmans.  Ils  laissèrent  des  troupes  pour  te- 
nir en  échec  les  assiégés;  et  ils  sortirent  le  ii  de  schowal  eu 
aussi  grand  nombre  que  le  sable  de  la  mer,  et  poussés  par  une 
ardeur  extraordinaire.  Lorsque  Saladin  vit  cela ,  il  fit  trans- 
porter les  bagages  à  Keimoumct ,  à  trois  parasanges  d'Acre. 
Les  légions  qu'il  avait  distraites  de  son  armée  pour  aller  au 
devant  du  roi  des  Allemands  étaient  revenues.  Saladin  marcha 
donc  à  la  rencontre  des  Francs  avec  un  grand  appareil.  Le 
centre  de  l'armée  était  commandé  par  ses  fils  Afdhal,Dahrf 
et  Dhalér.  Adel  son  frère  occupait  la  droite  avec  l'armée  d'E- 
gypte et  les  autres  légions  qui  y  étaient  jointes  j  la  gauche  eiait 
occupée  par  Omad'eddin-,  prince  de  Sindjar,  par  Taki-cddin, 
prince  de  liamah ,  et  paji'  plu^curs  autres  émirs.  Mais  il  arriva 
11.  33 
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que  Siladin  fui  allaqué  de  la  colique  à  laquelle  il  cJait  siijcf- 
On  lui  dressa  une  [ictite  tente  sur  «ne  colline  qui  dominait  le 
rh,:inip  de  bataille;  et  c'est  de  là  qu'il  observa  le  combat.  Les 
Francs  marchèrent  du  côte  oriental  du  fleuve  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  arrives  à  sa  source.  Ils  virent  pendant  leur  marche  com- 
bien l'armée  musulmane  e'tait  nombreuse,  el  ils  en  conçurent 
de  la  terreur.  L'avaul-garde  musulmane  Gl  pleuvoir  sur  eux  une 
grêle  de  flèches  qui  leur  déroba  presque  la  vue  du  soleil.  Les 
Francs  se  portèrent  alors  sur  le  côte'  occidental ,  où  ils  furent 
encore  assaillis  de  traits;  mais  ils  se  serrèrent  les  uns  contre 
les  autres.  L'intention  des  archers  musulmans  était  de  forcer  les 
Francs  à  en  venir  à  un  combat  en  règle  el  décisif.  Les  Francs 
se  repentaient  déjà  d'être  sortis  de  leurs  retranchements;  ils  res- 
tèrent dans  le  lieu  où  ils  s'étaient  concentres  (  l  ils  y  passèrent  la 
nuit.  Le  lendemain  ils  relournèrenl  vers  Acre, comme  pour  se 
renfermer  dans  leurs  lignes.  L'avajit-garde  musulmane  s'attacha 
à  leurs  pas  et  les  musulmans  les  harcelèrent,  tantôt  avec  l'épe'e  et 
la  lance ,  tantôt  avec  les  flèches.  Toutes  les  fois  qu'un  Franc 
était  tue ,  les  chrétiens  l'emportaient  avec  eux  ,  pour  que  les 
ennemis  ne  connussent  pas  leur  perte.  Si  Saladin  n'avait  pas 
e'ie'  retenu  par  la  maladie ,  raffaire  aurait  éle'  déoisive.  Les  Francs 
ne  sortirent  plus  de  leurs  retranchements  el  les  musulmans  re- 
vinrent à  leurs  camps  ,  après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Le  25  de  schowal,  ils  dressèrent  une  embuscade  el  fi- 
rent avancer  un  corps  de  troupes  pour  attirer  les  Francs.  Qua- 
tre cents  cavaliers  chrétiens  sortirent  en  eflct  ;  les  musulmans 
combattirent  légèrement  et  reculèrent  peu  à  peu  devant  les 
Francs  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrives  au  lieu  de  l'embuscade. 
Alors  ceux  qui  y  étaient  cachés,  parurent  ;  pas  un  Franc  n'é- 
chappa. 

Le  prix'du  blé  augmenta  chez  les  ennemis  ,  au  point  qu'un 
sac  de  fioiuenl  se  vendait  plus  de  cent  écus  d'or  de  Tyr.  L^s 
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Francs  curent  beaucoup  à  souffrir  de  la  diselle  ;  quant  aux 
musulmans  ,  ils  recevaient  des  vivres  de  différents  côte's  ,  par 
exemple  ,  de  Béryte  ,  de  Sidon  ,  d'Ascalon  ,  etc.  ;  sans  tous 
ces  secours ,  ils  seraient  morts  de  faim  ,  surtout  en  hiver ,  temps 
où  les  vaisseaux  ne  pouvaient  arriver. 

A  l'entrée  de  l'hiver,  les  Francs  envoyèrent  leurs  vaisseaux 
à  Tyr  et  dans  les  î!es.  L'accès  de  la  viile  d'Acre  fut  libre  par  la 
mer;  les  habitants  cciivirent  à  Saladin,  pour  se  plaindre  de 
la  fatigue  et  du  mal  qu'ils  souffraient  depuis  long-temps.  Ils 
avaient  pour  gouverneur  l'ëmir  Hossameddin,  qui  commandait 
la  garuison.  Saladin  fit  renouveler  cette  garnison  tout  entière,  et 
confia  à  son  frère  Malek-Adcl  le  soin  d'ope'rer  ce  renouvelle- 
ment. Malek-Adel  se  porta  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  se  posta 
sur  la  montagne  Haïpha  (  le  mont  Carmel  )  ;  il  rassembla  de 
grands  et  de  petits  vaisseaux  ,  et  toutes  les  fois  qu'il  arrivait  un 
des  corps  de  l'armée,  il  l'envoyait  à  la  ville,  d'où  les  autres 
troupes  sortaient  à  mesure.  Mais  au  lieu  de  soixante  c'mirs  qu'il 
y  avait  auparavant  ,  il  n'en  entra  que  vingt,  l/iuactivite  de 
Saladin ,  la  confiance  qu'il  avait  en  ses  lieutenants  et  la  négli- 
gence de  ceux-ci  affaiblirent  la  défense  de  la  ville. 

An  587  (1 191  )•  Des  secours  ai  rivèrent  par  mer  aux  Francs. 
Le  premier  prmcc  qui  arriva  fut  Philippe,  roi  de  France,  illu^tre 
entre  les  rois  francs,  quoique  son  royaume  ne  soit  pas  compté 
au  nombre  des  grands  empires.  Il  vint  le  i-i  de  rebi  premier, 
n'ayant  pas  autant  de  monde  qu'on  s'y  attendait.  Il  amenai!  avec 
lui  six  grands  vaisseaux  ;  5a  présence  ranima  le  courage  des 
assiégeants  qui  mirent  une  nouvelle  ardeur  à  attaquer  la  ville. 
Saladin  e'tdit  alors  à  Schafaram  ;  chaque  jour  il  venait  prc'senter 
le  combat  aux  Francs  pour  les  détourner  du  sie'ge  ;  il  e'crivitau 
gouverneur  de  Bëryte  d'équiper  tous  les  Vaisseaux  grands  et 
petits  qu^il  avait,  de  les  remplir  de  guerriers  et  de  les  mettre 
en  mer,  pour  qu'ils  empêchassent  les  Francs  d'aller  à  Acre.  Le 
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gouverneur  obe'it  et  envoya  de  petits  vaisseaux  qui  en  rencon- 
trèrent cinq  remplis  de  soldats  du  roi  d'Angleterre.  Ce  prince 
les  avait  envoye's  devant  lui  j  il  était  resté  dans  l'île  de  Chypre 
pour  s'en  emparer.  Les  vaisseaux  musulmans  combattirent  les 
vaisseaux  francs  et  les  prirent.  Ils  enlevèrent  le  b!c' ,  les  provi- 
sions ,  les  effets  et  les  richesses  qui  e'taicnt  dedans  ;  ils  firent 
prisonniers  ceux  qui  les  montaient.  Saladin  écrivit  également 
aux  lieutenants  qu'il  avait  à  Zib,  pour  leur  donner  les  mêmes 
ordres  qu'ils  exécutèrent.  Quant  aux  Francs  qui  assiégeaient 
Acre,  ils  continuèrent  leurs  assauts  et  dirigèrent  contre  la  ville 
sept  machines.  Saladin  voyant  cela  ,  abandonna  Schafarara  et 
se  rapprocha  de  l'ennemi ,  afin  que  ses  troupes  eussent  moins 
de  chemin  à  faire  pour  le  harceler.  Toutes  les  fois  que  les 
Francs  dirigeaient  leurs  forces  contre  la  ville,  il  les  attaquait 
derrière  leurs  retranchements,  et  alors  les  Francs,  obligés  de 
se  défendre  contre  lui ,  ne  se  battaient  que  faiblement  contre  les 
habitants  d'Acre.  Le  1 3  de  djoumadi  premier,  le  roi  d'Angle- 
terre arriva  ,s'c^ant  sur  son  chemin  emparé  de  l'île  de  Chypre, 
qu'il  avait  enlevée  aux  Gfecs.  Ce  prince,  après  avoir  débarqué 
dans  C(  tte  île,  s'était  conduit  avec  perfidie  envers  le  roi  ,et  l'avait 
privé  de  tout  son  royaume.  Celte  cuuquéte  augmenta  les  forces 
des  Francs.  Le  roi  d'Angleterre  se  rendit  devant  Acre  avec  vingt- 
cinq  vaisstaux  remplis  d'hommes  et  de  provisions.  Les  Francs, 
depuis  son  arrivée,  firent  éprouver  aux  Musulmans  de  grandes 
perles  j  car  ce  prince  (  Dieu  le  maudisse  )  était  l'homme  de  son 
temps  le  plus  remarquable  par  son  courage  ,  par  son  habileté 
et  par  la  subtilité  de  son  génie.  Il  causa  aux  musulmans  une 
affliction  telle  qu'ils  n'en  avaient  point  encore  connu  de  sem- 
blable. Saladin  ayant  appris  que  ce  roi  arrivait ,  fit  équiper  un 
grand  vaisseau  ,  qu'il  remplit  d'hommes,  d'armes  et  de  provi- 
sions. Ce  vaisseau  équipé,  et  portant  sept  cents  guerriers . par- 
tit du  port  de  Béryte  et  rencontra  les  vaisseaux  d'Angleterre  , 
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contre  lesquels  il  se  battit  avec  un  grand  courage  ;  xmis  les 
guerriers  qui  le  montaient ,  de'sespérant  de  leur  salut ,  celui  qui 
Je  commandait  descendit  à  fond  décale,  où  il  fit  une  ouverture 
et  submergea  le  vaisseau  ,  pour  que  les  Francs  ne  s'emparas- 
sent pas  des  provisions  qu'il  contenait  :  tout  ce  qui  e'tait  des- 
sus fut  noyé'.  Acre  manquait  de  défenseurs,  par  la  raison  que 
nous  arons  dite.  Les  Francs  construisirent  des  macliines  qu'ils 
approchèrent  des  murs,  et  que  les  musulmans  prirent  ou  brû- 
leront. Us  construisirent  ensuite  un  be'iier  dont  les  musulmans 
«'emparèrent  encore.  Les  Francs  voyant  que  tout  ce  qu'ils  fai- 
saient ne  servait  à  rien,  élevèrent  une  colline  de  ferre,  der- 
rière laquelle  ils  corabaltironl  à  l'abri  de  tons  les  traits  des  as- 
siégés. Cette  colline  fut  rapprochée  peu  à  peu  des  murs  ,  jusqu'à 
demi-porte'edu  trait.  Les  assiégés  se  voyant  de  plus  en  plus  ac- 
cables, écrivirent  à  Saladin  pour  lui  faire  part  du  triste  état  où 
ils  se  trouvaient  ;  mais  Saladin  ne  pouvait  rien  pour  eux. 

Le  vendredi  l 'j  de  djoumadi  second,  les  Francs  s'imparè- 
rent  d'Acre  (que  Dieu  les  maudisse  ).Cequi  consterna  d'abord 
les  assiégés  ,  ce  fut  que  l'émir  Seififeddin  ,  le  premier  dos  émirs 
qui  étaient  dans  la  ville,  étant  allé  trouver  le  roi  de  France,  et 
lui  ayant  offert  de  lui  rendre  la  place  avec  tout  ce  qu'elle  con- 
tenait ,  à  condition  que  les  musulmans  resteraient  libres,  ses 
propositions  furent  rejctces  ,  et  l'émir  rentra  dans  la  ville,  sans 
avoir  d'espérance  à  donner  aux  habitants.  Deux  autres  émirs 
voyant  cela  ,  montèrent  pendant  la  nuit  sur  une  petite  barque, 
et  quittant  secrètement  la  ville  ,  allèrent  rejoindre  l'armée  du 
sullhan.  Au  lever  de  l'aurore  ,  les  assiégés  apprenant  cette  fuite  , 
furent  encore  plus  consternés  et  se  regardèrent  comme  perdu's. 
Les  Francs  écrivirent  ensuite  à  Saladin ,  touchant  la  reddition  de 
la  place,  et  Saladin  y  consentit ,  à  condition  qu'ils  donneraient 
la  liberté  à  un  nombre  de  musulmans  égal  à  celui  des  Francs  qui 
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ctaicnt  dans  Acre.  Le  sulthin  s'engageait  h  rendre  !a  eroii  do 
crucifiement;  nirus  les  Francs  ne  furent  pas  contents  de  ces  pro- 
positions. Sa'adiu  écrivit  alors  aux.  musulmans  qui  étaient  dans 
Acre,  pour  leur  ordonner  de  sortir  tous  ensemble  de  la  ville  et 
de  longer  le  rivage  de  la  mer,  d'où  ils  fondi  aient  avec  impe'tUo- 
fitc  sur  l'cnncrai,  afin  de  s'ouvrir  un  pass.ige;  il  leur  enjoignit 
d'emporter  tout  ce  qu'ils  avaient ,  el  il  leur  promit  de  se  transpor- 
ter avec  son  armée  du  côté  par  où  ils  sortiraient,  et  que  là,  pour 
qu'ils  pussent  se  réunir  à  lui ,  il  attaquerait  les  Francs.  Les 
assiégés  se  préparèrent  avec  ar  Jeur  à  rexécution  de  ce  projet , 
chacun  s'occupa  d'anporter  ce  qu'il  possédait  j  mais  ces  pré- 
paratifs ayant  duré  jusqu'au  jour  ,  ils  ne  purent  plus  exécuter 
leur  dessein  et  ils  se  virent  dans  l'inp.uissance  de  se  défendre^ 
Tous  les  Francs  s'approclièrenl  d'eux;  il  parut  alors  sur  les 
murs  quelques  habitants  qui  agitaient  un  étendard  ,  afin  que 
les  musulmans  du  dehors  le  vissent;  car  c'était  un  signal  con- 
venu pour  annoncer  qu'on  &c  battait.  Les  musulmans  ,  en  le 
voyant ,  répandirent  des  larmes  ,  et  de  toutes  parts  ils  se  préci- 
pitèrent sur  les  Francs  dans  l'espoir  qu'ils  feraient  une  diversion 
utile  aux  assiégée.  Saladin  allait  et  venait ,  exhortant  ses  sol- 
dats. La  plus  grande  partie  des  Francs  étaient  sortis  de  leors 
retranchements  et  s'étaient  portés  vers  la  viile.  Les  musulmans 
s'approchèrent  de  leurs  lignes,  et  peu  s'en  fillut  qu'ils  n'y  en- 
trassent et  ne  tombassent  l'épée  à  la  main  sur  ceux  qui  y  étaient 
restés  ;  mais  avertis  par  le  bruit,  les  Francs  revinrent  et  arrêtè- 
rent les  musulmans;  ils  laissèrent  devant  la  ville  des  soldats  pour 
l'attaquer.  Maschtoub  voyant  que  Saladin  ne  pouvait  rien  pour 
les  assiégés ,  alla  traiter  avec  les  Francs  pour  la  reddition  de  là 
place  :  il  demanda  pour  les  habitants  la  liberté  de  sortir  avec  leurs 
biens,  et  offiit  pour  cela  deux  cent  mille  pièces  d'or,  la  liberté 
de  cinq  cents  captifs  chrétiens  des  plus  distingués,  la  restilutioti 
de  la  croix  de  crucifiement ,  et  quatorze  mille  pièces  d'or  pour 
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le  matcjuîs  prince  de  Tyr  (i).  Les  Francs  consentit cnt  à  ces 
condilions  et  en  jaicrent  l'obseivatioa  p."ir  serment.  Ils  accor- 
dèrent deux  mois  pour  le  paiement  des  sommes  convenues  et 
pour  la  remise  des  prisonniers.  L'crair  ayant  reçu  leur  serment, 
lenr  livra  la  ville,  dans  laquelle  ils  entrèrent  paisiblement. 
Mais  lorsqu'ils  en  furent  maîtres  ,  ils  se  conduisirent  avec  per- 
fidie; ils  se  saisirent  de  tous  les  musulmaûs  qui  s'y  trouYaicnt 
et  les  firent  mettre  en  prison.  Ils  parurent  se  conduire  ainsi,  pour 
obtenir  plus  facilement  ce  qu'on  leur  avait  promis;  ils  écrivirent  "t 
Saladin,  pour  qu'il  leur  envoyât  l'argent,  les  prisonniers  et U 
croix,  promettant  à  cette  condition  de  rendre  les  musulmans  qui 
étaient  dans  la  ville.  Saladin  fitaussilôt  recueillir  l'argent ,  cariï 
n'en  avait  pas  d'autre  que  celui  qui  lui  était  venu  de  ses  états. 
Ayant  réuni  cent  mille  pièces  d'or  il  convoqua  ses  émirs,  qui  lui 
conseillèrent  de  ne  rien  envoyer  que  les  Francs  ne  se  fussent  de 

(i)  Les  auleiiis  arabes  qui  manquent  toujours  de  bonne  foi  iors- 
qu^ils  ont  des  revers  à  raconter,  ne  mettent  pas  pius  d'exactitude 
dans  le  récit  qu'ils  font  des  traités  conclus  entre  les  musulmans  vt 
les  Francs.  Celui  dont  il  est  ici  question  est  autrement  rapporté  par 
les  historiens  d'Occident.  Gautier  Vinisauf,  Lislorien  anglais,  qui 
a  fait  un  récit  tris  curieux  et  très  détaillé  du  siège  d'Acre,  donne 
en  ces  ternies  les  articles  de  1â  capitulation  :  «.Les  musulmans,  en 
rendant  Acre,  devaient  rendre  la  vraie  croix,  deux,  mille  des  plus 
nobles  chrétiens  et  cinq  cents  d'un  rang  inférieur,  que  Saladin  de- 
vait faire  chercher  sur  toutes  les  terres  de  sa  domination.  Lés  soldats 
do  la  garnison  ,  en  sortant  de  la  viire  ,  ne  devaient  cniporler  que 
leur  chemise  ou  camisole ,  et  laisser  leurs  armes  et  leurs  provisions. 
Il  devait  être  payé  deux  cent  mille  talents  pour  la  rançon  des  pri- 
sonniers sarrasins.  Enfin  pour  assurer  l'exécution  du  traité,  les  assié- 
gés s'engagèrent  à  donner  pour  otages  les  plus  distingués  des  Sar- 
rasins qu'on  trouverait  dans  la  ville.»  Il  est  à  remarquer  aussi  que 
ce  fut  sur  l'avis  dès  émirs  que  Saludiu  consentit  à  la  reddilich 
d'Acre. 
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nouveau  engages  à  lui  reraettie  les  musulmans  captifs,  et  que  le* 
Templiers  ne  se  fussent  rendus  caution;  car  ces  bummes  reli- 
gieux jugeaient  que  la  foi  donnée  devait  être  observée.  Saladia 
envoya  donc  demander  aux  Templiers  s'ils  voulaient  être  cau- 
tion, ils  répondirent  :  «  Nous  ne  jurerons ,  ni  ne  nous  engage- 
rons pour  rien  ,  car  nous  craignons  la  perûdie  des  prisonniers 
musulmans.  »  Les  rois  francs,  de  leur  côté,  dirent  :  «  Quand 
vous  nous  aurez  donné  de  Targent  et  rendu  les  prisonniers  el 
!a  croix  ,  nous  ferons  ce  qui  nous  paraîtra  convenable.  »  Sala- 
diu  comprit  que  leurs  intentions  n'étaient  pas  droites  ,  et  il  ne 
leur  envoya  ritn  ;  seulement  il  leur  adressa  une  autre  députa- 
tion  qui  leur  dit  :  a  Nous  vous  doimerons  l'argent  que  nous 
avons  recueilli  et  vous  rendrons  les  prisonniers  el  la  croix  : 
pour  le  reste,  nous  vous  donnerons  des  gages.  Renvoyez  nous 
les  nôtres  ,  et  que  les  Templiers  nous  offrent  une  g.irantie  et 
jurent  que  vous  serez  fidèles  à  votre  parole.  »  Les  Templiers 
répondirent  :  «  Nous  ne  jurerons  point  ;  envoyez-nous  lesccnï 
mille  piccis  d'or  que  vous  avez  recueillies  ,  les  prisonniers  et  la 
croix,  et  nous  vous  enverrons  ceux  qu'il  nous  plaira  ;  les  autres 
resteront  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  reçu  le  reste  de  l'argent.  » 
Les  musulmans  comprirent  la  perfidie  de  leurs  ennemis.  Les 
Francs  auraient  certainement  renvoyé  les  pauvres  el  les  soldais 
de  l'armée  dont  ils  se  souciaient  peu ,  et  ils  auraient  gardé 
auprès  d'eux  les  émirs  et  les  riches ,  et  les  auraient  mis  à  une 
forte  rançon. 

Le  27  de  rcdjcb  ,  les  Francs  sortirent  de  la  ville  avec  leur 
cavalerie  et  leur  infinlcrie;  les  musulmans  marchèrent  contre 
eux  ,  les  attaquèrent  et  les  forcèrent  à  rentrer  dans  la  ville. 
Plusieurs  musulmans,  qui  étaient  prisonniers  chez  eux  ,  furent 
tués  ;  il  n'y  eut  que  des  émirs  et  des  chefs  d'épargnés.  Saladin 
disposa  à  son  gré  de  l'argent  qu'il  avait  r^uciili ,  et  renvoya  à 
Damas  les  prisonniers  et  la  croix. 
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Lorsque  les  Francs  eurent  régie'  les  affaires  dans  la  ville  d'A- 
cre, ils  en  partirent  le  28  de  redjeb  et  s'avancèrent  du  côte' de 
Kaïfa,  en  longeant  le  rivage  de  la  mer.  Saladin  ayant  appris 
leur  de'part ,  ordonna  à  son  armée  de  semellrc  en  marche.  Le 
jour  du  départ,  son  fils  Afdhal  et  plusieurs  braves  éraiis  se  trou- 
vaient à  l'avant-garde.  Ils  harcelèrent  les  Francs  dans  leur  mar- 
che et  leur  lancèrent  une  si  grande  quantité  de  traits  que  le  so- 
leil en  était  presque  obscurci.  Ils  tombèrent  sur  l'arrici;c -garde 
des  ennemis,  en  tuèrent,  et  en  firent  prisonniers  un  grand  nom- 
bre. Afdhal  envoya  demander  du  secours  à  son  père  et  lui  fit 
connaître  l'état  des  choses.  Saladin  donna  ordre  à  ses  troupes 
d'aller  à  lui  ;  mais  elles  s'en  excusèrent ,  en  disant  qu'elles  n'a- 
vaient point  avec  elles  de  machines  de  guerre.  Elles  voulaient 
bien  marcher ,  mais  c'était  tout  ;  de  sorte  que  ce  secours  se  ré- 
duisit à  rien.  Le  roi  d'Angleterre  se  portant  sur  l'arrière-gardc 
des  Francs  ,  la  protégea  et  la  rallia.  Les  ennemis  étant  arrivés 
à  Kaïfa,  y  cimpcrent;  les  musulmans  vinrent  à  Kenioun  , 
boiug  voisin  de  Kaïfa.  Les  Francs  firent  venir  d'Acre  des 
hommes  et  des  chevaux  ,  pour  remplacer  ceux  qu'ils  avaieut 
perdus  dans  leur  roiile.  Apres  cela ,  ils  se  mirent  en  marche  pour 
Césaréej  les  musulmans  les  suivaient,  tuant  ou  enlevant  ceux 
qu'ils  pouvaient  atlcii^drc  :  car  Saladiu  avait  juré  qu'il  tuerait  tous 
ceux  dont  11  se  rendrait  maître ,  par  représailles  des  musulmans 
qui  avaient  été  tués  à  Acre.  Lorsque  les  Francs  approchèrent  de 
Césarée,  les  musiilmans  les  joignirent ,  leur  livrèrent  combat 
et  obtinrent  l'avantage  sur  eux.  Les  Francs  entrèrent  dans  la 
ville ,  et  les  musulmans  passèrent  la  nuit  dans  le  voisinage.  Une 
troupe  d'ennc:  ■  i  s'étant  séparée  et  éloignée  du  gros  de  l'armée, 
les  avant-postes  musulmans  fottdirent  sur  elle,  tuèrent  beaucoup 
de  monde  et  firent  des  prisotiniers.  Les"  Francs  s'avancèrent 
jusqu'à  Arsouf,  où  les  musulmans  les  avaient  précédés  ;  car 
ils  n'avaient  pu  marcher  de  front  avec  eux  ,  le  chemin  étant 
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trop  e'iroit.  Lorsque  les  Francs  furent  arrives  près  des  musul- 
mans, ceux-ci  se  précipitèrent  sur  eux  et  les  repoussèrent  jus- 
qu'au fleuve.  Quelques-uns  des  Francs  s'y  jetèrent  et  plusieurs 
furent  lues.  Les  ennemis,  en  ce  moment,  firent  avnncer  leur 
cavalerie  sur  les  musulmans  qui  tournèrent  le  dos  et  prirent  !a 
fuite  sans  s'occuper  les  uns  des  autres  •  car  la  plupart  des  ca- 
valiers et  des  fantassins  n'eurent  pas  le  temps  de  se  préparer 
au  combat.  Les  musulmans  daus  leur  fuite  perdirent  un  grand 
nombre  des  leurs ,  les  fuyards  se  réfugièrent  au  centre  ,  où  se 
trouvait  Saladin.  Si  les  Francs  avaient  su  que  tous  avaient  pris 
la  fuite  et  qu'ils  les  eussent  poursuivis  de  toutes  parts  ,  ils  Ici 
auraient  tous  dispersés  et  tués  j  mais  les  musulmans  ayant  ren- 
contré un  dcfîlc  couvert  d'arbres  s'y  précip.ilcrent  j  les  Francs 
qui  crurent  que  cette  fuite  était  un  piège,  revinrent  sur  leurs 
pas  ,  et  les  musulmans  se  virent  ainsi  délivres  du  danger  où  ils 
étaient.  Les  Francs  perdirent  ce  jour-là  un  de  leurs  principaux 
chefs  ,  et  les  musulmans  un  mimelonk  de  Saladin  ,  célèbre  par 
son  audace  cl  qui  n'avait  point  son  c^,A  dans  ce  temps-là.  Les 
Francs  et  les  musulmans  mirent  pied  à  terre  et  marchèrent 
tenant  en  rnain  la  bride  de  leurs  chevaux  j  les  Francs  étaut  ar- 
rives à  KVifa  ,  n'y  trouvèrent  aucun  musulman  et  s'en  em- 
parèrent. 

Après  cette  déroute  ,  Saladin  s'éloignant  des  ennemis  ,  se 
porta  A'crs  Ramlah  avec  ses  bagages.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il 
assembla  ses  émirs  ,  et  leur  demanda  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ; 
Its  émirs  lui  conseillèrent  de  détruire  Ascalon.  «  Voyez ,  lui 
dirent-ils  ,  ce  qui  nous  est  arrivé  hier  :  lorsque  les  Francs  se- 
ront devant  Ascalon  ,  nous  nous  opposerons  •  leurs  projets; 
nous  essaierons  de  leur  eu  interdire  l'entrée,  et  sans  doute 
ils  combattront  pour  vous  eu  chasser  ;  ils  viendront  camper 
sous  ses  murs,  et  nous  éprouverons  ce  que  nous  avons  éprouve 
devant  Acre.  Notre  situation  deviendra  critique;  car  la  pi'ise 
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d'Acre  qui  les  a  rendus  maîtres  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait ,  a 
donne'  de  la  force  aux  ennemis  et  nous  a  très  affaiblis.  Ne  per- 
dons pas  cncoi||feotre  temps  et  nos  peines  ,  en  attendant  que 
nous  ayons  repris  de  nouvelles  forces.  »  La  destruction  d'Asea- 
lon  répugnait  à  Saladin  •  il  appela  des  guerriers  à  qui  il  ordonna 
d'y  entrer  et  de  défendre  la  ville;  mais  ailciin  d'eux  ne  voulut 
lui  obe'ir.  «  Si  vous  voulez  la  défendre,  lui  dirent -ils,  entrez-y 
avec  uous ,  ou  donnez-nous  au  moins  pour  chef  un  de  vos  fils 
aîne's  ;  autrement  aucun  de  nous  n'y  entrera  ,  rarnous  ne  vou- 
lons pas  éprouver  ce  qui  est  arrive'  aux  habitants  d'Acre.  » 
Saladin  voyapt  les  dispositions  des  esprits .  fit  détruire  Asca- 
lon.  On  jeta  dans  la  mer  les  pierres  des  cdilices.  Toutes  les  ri- 
chesses et  toutes  les  provisions  qui  appartenaient  au  sulihan  et 
au  peuple  ,  et  qu'on  ne  peut  notnbrcr,  furent  toutes  perdues^ 
et  pour  ne  laisser  aux  Francs  aucun  désir  de  venir  dans  cette 
ville,  On  en  effaça  jusqu'aux  vestiges.  Les  Francs  apprenant 
qu'Ascalon  n'existait  plus  ,  gardèrent  leurs  positions.  Le  mar- 
quis, à  la  nouvelle  de  la  prise  d'Acre  par  les  Francs,  pre'voyant 
que  le  roi  d'Anglelerre  se  conduirait  avec  perfidie  envers  lui  , 
se  relira  à  Tyr  qui  lui  appartenait.  C'était  parmi  les  Francs  un 
personnage  considère  par  sa  prudence  et  son  courage;  c'e'Iait 
lui  qui  avait  ctc  l'àmc  des  conseils  et  qui  avait  dicte  les  résolu- 
tions. Après  la  destruction  d'Ascalon  ,  il  écrivit  en  ces  fermes 
au  roi  d'Angleterre  :  «  Dieu  nous  garde  qu'un  homme  comme 
vous  règne  et  commande  des  armc'es  !  Vous  apprenez  que 
Saladin  rase  Ascalou ,  et  vous  restez  immobile.  Pourquoi ,  à 
cette  nouvelle ,  n'avez- vous  pas  marche  contre  lui  ?  vous  auriez 
prévenu  cette  destruction  et  vous  vous  seriez  empare'  de  la  ville 
sans  combat.  wSaladin  ne  l'a  détruite  que  parce  qu'il  était  trop 
frdble  pour  la  défendre.  Par  Je'sus-Cbrisl ,  si  j'avais  ete  avec 
vous  ,  nous  serions  niaîtres  d'Ascalon  ,  et  il  n'y  aurait  pas  eu 
une  seule  tour  de  dctruitc.  » 
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Saladin  se  porta  ensuite  sur  Ramiali ,  dont  il  détruisit  la  cita- 
delle ;  de  là  il  se  rendit  à  Jérusalem.  Le  roi  d'Angleterre  étant 
un  jour  sorti  de  Jaffa  avec  peu  de  monde  ,*'»n  corps  de  mu- 
sulmans tomba  sur  lui ,  et  il  y  eut  un  combat  très  vif.  Le  roi 
d'Angleterre  faillit  être  pris  ;  un  des  siens  se  dévoua  pour  lut, 
et  il  fut  sauvé.  Cet  homme  fut  fait  prisonnier  à  sa  place.  Dans 
le  même  temps,  un  autre  combat  eut  lieu  entre  une  troupe  de 
Francs  et  une  troupe  de  musulmans;  ces  derniers  demeurèrent 
vainqueurs. 

Lorsque  Saladin  vit  que  les  Francs  restaient  à  JafTa  pour  la 
réparer  ,  il  partit  le  i3  de  ramadhan  pour  Natroun  ,  et  alla  y 
camper. Le  roi  d'Angleterre  lui  envoya  demander  la  paix  ,  par 
l'eptremise  de  Malek-Adel  ;  et  il  fut  convenu  que  le  roi  donne- 
rait sa  sœur  en  maringe  à  Adel ,  qui  posséderait  Jérusalem  et 
toutes  les  villes  de  la  côle  maritime  occupées  parles  musulmans  : 
que  la  ville  d'Acre  et  les  autres  places,  possédées  par  les  Francs, 
seraient  jointes  aux  domaines  dont  la  sœur  du  roi  avait  hérité 
au-delà  de  la  mer,  de  son  premier  mari;  et  qu'on  demanderait 
pour  ces  arrangements  le  consentement  des  Templiers.  Adel  fil 
connaître  à  Saladin  ce  projet  de  traité  ,  et  le  suithan  y  donna 
son  consentement.  Mais  lorsqu'il  fut  rendu  public,  les  prêtres  , 
les  êvêques  et  les  moines  vinrent  trouver  la  >œur  du  roi  d'An- 
gleterre ,  lui  inspirèrent  de  l'horreur  pour  ce  traité ,  et  l'enga- 
gèrent à  y  refuser  son  assentiment.  On  dit  qu'il  y  eut  une  autre 
cause  qui  en  empêcha  l'adoption  ;  mais  Dieu  seul  la  sait.  Adel  et 
le  monarque  anglais  eurent  plus  tard  une  entrevue,  et  parièrent 
de  paix.  Le  monarque  pria  Adel  de  lui  faire  entendre  le  chant 
des  musulmans.  Adel  fit  aussitôt  venir  un  chanteur  qui  chanta 
eu  frappant  un  instrument  de  musique  ,  et  le  monarque  anglais 
parut  satisfait  (i);  mais  la  paix  ne  fut  pas-conclue,  car  le  roi 

(i)  Bichard  aimait  la  musique.  An  rapport  de  Raoul  Coggesliale, 
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«'apportait  dans  celte  entrevue  que  ruse  et  fourberie.  Les 
Francs  ayant  paru  vouloir  aller  a  Jcrusalem  ,  S  tladin  se  rendit 
à  Ramlah  ,  laissant  ses  bagages  à  Natroun  •  il  s'approcha  des 
Francs,  et  resta  vingt  jours  à  les  atlcndrej  mais  ils  ne  firent 
aucun  mouvement.  11  y  eut  néanmoins  pendant  cet  intervalle 
plusieurs  combats  entre  les  Francs  et  les  musulmans ,  dans 
lesquels  ceux-ci  eurent  toujours  le  dessus.  Saladin  revint  à  Na- 
troun, et  les  Francs  se  rendirent  à  Ramlah,  dans  l'intention  de 
s'avancer  jusqu'à  Jérusalem.  Les  deux  armées  s'approchèrent 
l'une  de  l'autre  ;  leur  situation  respective  devint  critique. 

Quand  Saladin  vit  l'approche  de  l'hiver  ,  et  que  les  soldats 
fatigués  ne  pouvaient  soutenir  ni  les  armes  ,  ni  les  veilles  ,  il 
congédia  son  armée  pour  lui  donner  du  repos  et  pour  en  pren- 
dre lui-même.  II  partit  ensuite  pour  Jérusalem  avec  ceux  qui 
restaient  auprès  de  lui.  Quand  il  fut  entré  dans  cette  ville,  il 
alla  demeurer  dans  la  maison  des  prêtres,  située  près  de  l'église 
de  la  Résurrection.  L'armée  d'Egypte  vint  alors  le  joindre  ,  et 
cette  arrivée  rendit  le  courage  aux  musulmans  qui  étaient  dans 
Jérusalem.  Comme  les  Francs  marchaient  aussi  sur  cette  ville, 
il  y  eut  entie  eux  et  les  avant-postes  des  musulmans  p'usicurs 
combats,  dans  l'un  desquels  plus  de  liuquanteclievalicrs  francs 
des  plus  braves  furent  faits  prisonniers.  Saladin  fil  réparer 
les  murs  de  Jérusalem  et  tous  les  eudioits  qui  en  avaient  be* 
soin  ;  il  fit  fortifier  celui  par  où  elle  pouvait  être  attaquée,  et 
creuser  de  nouveaux  fossés i  il  mit  dans  chaque  tour  un  émir 
pour  veiller  à  sa  restauration ,  et  il  confia  à  sou  fils  Ârdh:il  tout 
ce  qui  était  entre  la  [  orle  de  Amoiul  et  celle  de  la  Miséri- 
corde. Le  prince  de  Mossoul  lui  envoya  des  ouvriers  litibiles 

historieu  anglais,  ce  roi  excilait  rémuliiliuii  des  chaiures  d^cglise 
par  des  préseuls  et  des  exhortalio^s  :  dans  les  grandes  solennilés,  il 
se  promenait  iui-même  dans  le  chœur  en  chantant  et  en  battant  la 
Biesure  (  yoj.  VjlmpUss.  Collect.  de  Marteua« ,  lom.  y  ,  col.  857.) 
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dans  l'art  de  tailler  les  pierres;  ces  ouvriers  consUuisirent  sous 

hs  yeux  du  sulllian  une  tour  particulière. 

Le  20  de  doulkaada  ,  les  Francs  revinrent  à  Ramlah  ,  et 
voici  quelle  fut  la  cause  de  celle  retraite.  Ils  tiraient  toutes  leurs 
provisions  de  la  mer;  mais  quand  ils  en  furent  trop  éloignes ,  les 
musulmans  sortirent,  et  interceptèi  ent  ces  approvisionnements. 
Le  roi  d'Angleterre  demanda  aux  Francs  de  Syrie  de  lui  pein- 
dre Il  ville  de  Jérusalem  ,  car  il  ne  l'avait  jp.mais  vue.  Quand 
ils  la  lui  eurent  peinte,  il  vit  la  vallée  qui  l'entourait  de 
toutes  parts  ,  à  l'exception  du  côté  du  Nord.  Quand  on  lui  eut 
appris  que  cette  vallée  était  profonde  ,  et  que  l'accès  en  était 
très  difficile,  il  dit  :  «  Jamais  celte  ville  ne  pourra  être  prise 
tant  que  Saladi?i  vivra ,  et  que  les  musulmans  seront  d'accord  ^ 
entre  eux.  En  effet ,  si  nous  approchons  notre  camp  d'un  côte 
de  la  ville,  il  restera  d'autres  côtés  libres  par  où  les  ennemis 
y  feront  entrer  des  hommes  et  des  provisions  ;  si  nous  nous 
divisons  ,  cl  qu'une  partie  de  notre  armée  se  porte  du  côté  de 
la  vallée  et  l'autre  au  nord  ,  Saladin  réunira  toute  son  armée, 
et  tombera  sur  l'une  de  nos  divisions,  qui  ne  pourra  être  se- 
courue par  l'autre  ;  car  si  celte  division  faisait  un  mouvement , 
les  musulmans  qui  sont  dans  la  ville  en  sortiraient  et  enlève- 
raient tout  ce  qu'ils  trouveraient  dans  sou  camp.  Si ,  au  con- 
traire ,  cette  division ,  laissant  des  troupes  pour  protéger  sou 
camp,  voulait  aller  au  secours  de  la  première,  Saladin  aurait 
le  temps  de  l'exterminer  avant  que  la  seconde  eût  franchi  la 
tallëe  :  joijunez  à  cela  la  difficulté  de  recevoir  les  fourrages  et 
le  blé.  »  Lorsque  le  roi  eut  parlé  ,  les  Francs  comprirent  qu'il 
avait  dit  vrai  ,  et  considérant  qu'ils  avaient  peu  de  provisions  , 
ils  prirent  le  parti  de  retourner  à  Ramlah. 

An  588  (  1  iQ'i).  Au  mois  de  moharram  ,  les  Francs  se 
portèrent  sur  Ascalon,  qu'ils  tentèrent  de  relever.  Saladin  était 
alors  à  Jérusalem.  Le  roi  d'Angleterre  marcha  contre  les  avant- 
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postes  des  musulmans  ,  et  tomba  sur  eux.  II  y  cul  un  combat 
lies  vif,  où  le  sort  fut  égal  des  deux  côtes.  Tant  que  Saladin 
resta  à  Jérusalem  ,  ses  troupes  ne  cessèrent  d'attaquer  les 
Francs  ,  tantôt  en  fondant  sur  quelque  corps  séparé,  tantôt 
en  leur  enlevant  les  vivres. 

Le  i3derebi  second  ,  le  marquis  prince  de  ïyr  fut  tue',  et 
voici  pourquoi. Saladin  avait  écrit  au  chef  des  ismaéiiens  de  Sy- 
rie ,  nommé  Senan  ,  et  lui  avait  offert  dix  mille  ccus  d'or  s'il 
tuait  le  roi  d'Angleterre  et  le  marquis.  Senan  ne  voulut  pas 
permettre  aux  siens  de  tuer  le  roi  d'Angleterre ,  parce  qu'il 
ïie  jugeait  pas  convenable  à  sa  politique  que  Saladin  fût  dé- 
livré des  Francs  j  mais  entraîné  par  l'appât  de  l'argent  ,  il  con- 
sentit à  faire  tuer  le  marquis.  Il  fit  partir  deux  émissaires,  ca- 
chés sous  l'habit  de  moine  j  ils  s'atiachèrent  au  seigneur  de  Si- 
don  et  à  son  fils  Basran ,  seigneur  de  Ramiah  ,  qui  étaient 
dans  Tyr  avec  le  marquis. 

Ces  deux  hommes  restèrent  six  mois  avec  ces  deux  sei- 
gneurs, affectant  beanco-up  de  dévolion.  Le  marquis  prit  de 
l'amitié  pour  eux.  Un  jour  l'évêque  invita  le  marquis  à  un  re- 
pas ;  le  marquis  s'y  rendit  :  après  le  repas  ,  lorsque  le  marquis 
sortait  de  la  maison  de  l'cvêque ,  les  deux  ismaéiiens  tombè- 
rent sur  lui ,  et  lui  portèrent  des  coups  mortels  j  l'un  d'eux 
s'enfuit  dans  une  église  pour  s'y  cacher.  Il  arriva  que  le  mar- 
quis ,  vu  la  gravité  de  ses  blessures ,  fut  transporté  dans  la 
même  église.  L'ismaclien  se  précipita  de  nouveau  sur  lui  et  le 
tua.  Ces  deux  assassins  furent  tués.  Les  Francs  attribuèrent 
le  meurtre  du  marquis  au  roi  d'Angleterre  ,  qui  voulait  , 
disaient-ils ,  régner  seul  en  Syrie.  Le  comte  Henri  régna  après 
le  marquis  j  il  se  maria  avec  la  veuve  de  ce  dernier  le  jour 
même  qui  suivit  sa  mort,  quoiqu'elle  fût  enceinte.  Mais  celle 
circonstance  n'est  pas  un  obstacle  au  mariage  parmi  les  Francs. 
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Ce  comte  Henri  régna  sur  les  villes  que  les  Francs  possédaient 
sur  la  côte  maritime,  après  le  retour  du  roi  d'Angleterre  dans 
ses  états  ;  il  vécut  jusqu'à  la  Gn  de  l'année  5g4 ,  où  il  se  tua  en 
tombant  d'un  toit.  Ce  fut  un  homme  sage,  doux  et  prudent. 
Quand  le  roi  fut  parti ,  le  comte  Henri  écrivit  à  Saladin  pour 
tâcher  de  se  le  concilier;  il  lui  demanda  un  présent  (une  pelisse), 
et  lui  dit  :  a  Vous  savez  que  la  tunique  et  le  turban  ne  sont  point 
en  opprobre  chez  nous;  je  me  servirai  de  l'une  et  de  l'autre  par 
égard  pour  vous.  »  Le  sulihan  lui  envoya  en  effet  un  très 
beau  présent  qui  se  composait  d'une  tunique  et  d'un  turban. 
Le  comte  porta  l'un  et  l'autre  pendant  qu'il  était  dans  Acre. 

Le  9  de  djournadi  premier  ,  les  Francs  s'emparèrent  de  la 
forteresse  de  Daroun  et  la  ruinèrent.  Ils  se  portèrent  ensuite 
sur  Jérusalem,  où  Saladiu  était  encore;  ils  pénétrèrent  jusqu'à 
Beith-lNouba.  Liur  ardeur  s'était  rallumée  ,  parce  que  Sala- 
din avait  congédié  ses  troupes  des  contrées  orientales  et  autres, 
à  cause  de  l'hivec  et  pour  qu'elles  prissent  du  repos.  Une  partie 
s'était  mise  en  marche  pour  la  Mésopotamie,  sous  la  conduite 
d'Afdhal  et  d'Adcl.  Heureusement  la  garde  de  Saladin  et  une  par- 
tie de  l'armée  d'Egypte  étaient  auprès  de  lui.  Les  Francs  crurent 
qu'ils  pourraient  atteindre  leur  but;  mais  lorsque  Saladin  apprit 
qu'ils  approchaient  ,  il  donna  la  garde  des  tours  à  ses  émirs. 
Les  Francs  partirent  de  Beith-Noiiba  ,  et  vinrent  à  Koulonnié 
à  la  fin  du  mois.  Celte  place  était  à  deux  parasangcs  de  Jérus.i- 
lem.  Les  musulmans  fondirent  sur  eux,  et  leur  firent  tant  de 
mal  qu'ils  ne  purent  résister.  Les  Francs  comprirent  qu'ils  ne 
pourraient  approcher  leur  camp  de  Jérusalem ,  sans  éprouver 
un  plus  grand  mal;  ils  retournèrent  donc  sur  leurs  pas,  ayant 
en  dos  les  lances  et  les  fièches  des  musulmans.  Comme  ils 
étaient  loin  de  J  iffa  ,  Saladin  y  envoya  un  corps  de  troupes  s'y 
cacher  en  embuscade.  Lorsque  la  cavalerie  et  le  convoi  des 
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Francs  passèrent  près  de  cette  embuscade,  les  musulmans  pa- 
rurent ,  fondirent  sur  eux  ,  leur  tuèrent  du  monde,  leur  firent 
des  prisonniers  et  leur  enlevèrent  un  grand  butin. 

Un  mois  après ,  les  Francs  reçurent  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  l'armée  d'Egypte  et  d'une  grande  caravane  qui  l'accompa-    \ 
gnait  :  le  frère  d'Adel  commandait  cette  arme'e  ;  il  e'tait  accom- 
pagne de  plusieurs  émirs.  Les  Francs  fondirent  sur  lui  dans 
ic  territoire  d'Hebron  j  les  Egyptiens  prirent  la  fuite,  et  un  de 
leurs  personnages  de  marque  fut  tué;  ils  perdirent  plusieurs  de 
leurs  soldats.  Les  Francs  s'emparèrent  de  leurs  tentes  et  de  leurs 
bagages.  Quant  à  la  caravane^  une  partie  fut  prise,  l'autre  gagna 
la  moutaguc  d'Hebron.  Les  Francs  ne  la  poursuivirent  pointj 
s'ils  l'eussent  fait  seulement  pendant  une  derai-parasange  ,    ils 
l'auraient  atteinte.  Ceux  qui  se  sauvèrent,  se  dispersèrent  en 
différents  lieux,  et  eurent  beaucoup  à  souffrir  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  réunis.  Uu  de  nos  amis  que  nous  avions  envoyé  ru 
Kgypte  avec  des  marchandises  et  qui  en  était  reparti  avec  la  ca- 
ravane, m'a  rapporté  ce  rpii  suit;  «  Quand  les  Francs  tombèrent 
.sur  nous,  nous  avions  déjà  soulevé  nos  fardraux.  pour  les  char- 
ger sur  nos  cliameaux  et  nous  mettre  en  marche.   J'emportai 
ynonbagnge  et  gagnai  la  montagne,  emmenant  avec  moi  les  baga- 
ges de  quelques  .uitres.  Nous  rencontrâmes  un  corps  de  Francs 
qui  s'emparèrent  du  bagage  que  j'avais  emporté;  j'étais  devant 
eux  ,  à  !a  distance  d'une  portée  du  trait.  Comme  les  ennemis  ne 
s'approchèrent  pas  de  moi,  je  m'échappai  avec  ceux  quQ  j'em- 
menais avec  moi  :  jcmarchaissanssavoir  où  j'allais;  tout-à-coup 
j'aperçois  un  grand  édifice  bâti  sur  une  montagne  éltvcc  ;  je 
m'informe  de  ce  que  c'est  ;  on  nu;  dit  que  c'est  Carac.  Je  m'y 
rendis;  de  là  je  retournai  sain  et  sauf  à  Jérusalem.  »  Cet  bpmnie 
quitta  ensuite  celle  dernière  ville  ;  mais  lorsqu'il  fut  arrive  à 
1>S3R,  près  d'Alep  ,  des  voleurs  se  saisirent  de  lui;  il  avait 
II.  34 
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ëcliappé  à  un  danger;  maii  il  périt  ensuite,  lorsqu'il  se  croyait 

sauvé. 

Lorsque  Malck-Afdhal  et  Adel  se  furent  réunis  avec  les  ar- 
mées de  Mossoul ,  du  Diai  bckr ,  de  Sindjar  et  autres  provinces, 
et  que  toutes  ces  troupes  se  fuient  rendues  à  Damas  ,  les 
Francs  pensèrent  qu'ils  seraient  inférieurs  en  forces  s'ils  s'éloi- 
gnaient de  la  mer  ;  c'e>t  pourquoi  ils  retournèrent  à  Acre  j 
puis  ayant  paru  avoir  intention  de  se  diriger  vers  13éryte  pour 
l'assiéger,  Saladin  ordonna  à  son  fils  Afdhal  de  se  rendre  dans 
celte  ville  avec  son  armée  et  celle  des  provinces  orientales.  Afdhal 
s'avança  dans  la  plaine  de  Oyoun  ,  où  les  armées  se  réunirent 
àlui  sur  le  territoire  d'Acre.  Il  attendit  là  le  départ  des  Francs  ; 
mais  ceux-ci  ,  informés  de  ces  dispositions  ,  restèrent  à  Acre. 

Pendant  ce  temps,  les  armées  d'Alep  et  autres  étaient  venue» 
joindre  Saladin.  Le  sulthan  partit  alors  pour  Jaffa ,  que  les 
Francs  occupaient,  et  vint  camper  devant  cette  ville,  il  livra 
plusieurs  combats  à  la  garnison ,  et  le  20  de  redjeb  il  emporta  la 
place  de  force.  Les  musulmans  la  pillèrent ,  et  y  firent  un  grand 
butin  •  ils  tuèi'ent  les  Francs  et  firent  plusieurs  prisonniers.  Ils 
y  trouvèrent  la  plupart  des  ctoses  qui  avaient  été  enlevées  à 
l'armée  d'E;.;ypte  et  à  la  caravane  qui  la  suivait.  Une  troupe  de 
mamelouks  se  placèrent  aux  portes  de  la  ville, et  se  firent  don- 
ner de  gré  ou  de  force  le  butin  que  les  soldats  avaient  pris.  Les 
armées  se  portèrent  ensuite  à  la  citadelle  et  l'.ittaquèrent  jusqu'à 
la  tin  du  jour.  Elles  étaient  sur  le  point  de  ta  prendre,  lorsque 
la  garnison  demanda  à  capituler  :  le  grand  patriucbe  en  sortit 
avec  plusieurs  seigneurs  fr.incs  ,  pour  tr.iiter  de  cette  capitula- 
lion.  Il  y  eut  des  pourparlers  de  part  et  d'autre.  Le  but  des 
Francs  et  iit  de  détourner  les  musulmans  du  sie'ge.  Lorsque  la 
nuit  (ut  venue,  ils  promirent  de  descendre  le  lendemain  delà 
ciladcllc  eï delà  livrer.  Le  lendemain  ,  Saladin  demanda  qu'ils 
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descendissent;  ils  s'y  refiisèient,  el  il  leur  arriva  aussitôt  du 
secours  d'Acre.  Le  roi  d'Angleterre  était  à  la  têie;  il  fit  sortir 
de  Jiift"'  les  musulmans  qui  y  étaient  entres;  il  quitta  ensuite 
lui-inèiite  h  ville,  et  presque  scu!  il  fondit  sur  les  ennemis,  sans 
que  personne  osât  .ipprocher  de  lui.  Au  milieu  dis  deux  ar- 
mées, il  dtniatida  à  ramgpr;  il  distendit  de  cheval  el  mai.gea. 
Sjladin  ordi^niia  à  son  ainié<^  de  tomber  sni  les  Francs  ;  iriais 
un  émir  s'approchant  «le  !•«  j  lui  <^lit  :  «  O  Sil.idin ,  dis  aux 
maiiie'ouks  qui  ont  arraelié  Ji;i«-r  le  Lulin  mx  sold  its  el  qui  les 
ont  maltraites  saii)>  r-ji.son ,  d'avancer  et  de  conihafre  Loi  squ'il 
s'agit  lie  rombal,  on  nous  appelle;  mais  lorsqu'il  s'agil  de  butin  , 
c'tstàtiix  qu'on  s'aîiesse.  »  Saladin  ci  tenait  co  discours  avec 
peine,  1 1  s<  n  lira.  Le  sulih^m  était  doux  et  puité  à  pai donner, 
quoiqu'il  tût  le  pouvoir  de  ,-<e  venger.  Il  desc(  ndit  d.'ns  sa  tf  nte, 
et  il  y  resta  jusqu'à  ce  que  les  armées  se  fussent  réunie*.  Sou 
fils  Afdliai ,  sou  frère  Ado)  ,  les  troupi  s  des  parties  orif  niâtes 
et  d'Aiep  étant  venus  le  joindre,  il  pai  lit  pour  Kamlah  ,  ailendaut 
les  évent  ments.  Mais  les  Francs  restèrent  dans  J..fFa ,  et  u'êu 
sorliient  point. 

Le  10  de  scbaban  ,  qui  répondait  cette  année  au  commence- 
ment d'octobre  ,  une  trêve  fui  l'aile  entre  les  musulmans  et  les 
Flancs  pour  trois  ans  et  huit  mois.  Voici  quelle  fut  la  cause 
de  cette  'lève.  Le  roi  d'Ang'ettri  e  voyant  des  armées  se  réunir 
et  ne  pouvant  sans  danger  s'élo'gnei  du  riv.tge  de  la  mer;  vo\ant 
en  outre  qu'i'n'y  avait  aucune  vil!eapparten,int  aux  musu'maus 
di'nt  il  pût  espérer  se  rendre  rn.iître;  étant  d'..il  eurs  absent 
depuis  long  temps  de  .-ou  loyanme,  envoya  à  Saladin  un  député 
chargé  d.  tr.iiter  de  la  paix,  et  montia  des  piélentions  p'us 
moderéCï  que  celtes  qu'il  avait  fait  p.iraîfre  la  premiète  foisj 
mais  Saladin  qui  soupçonnait- en  Lui  de  i,i  ruse  et  de  l'ariifice  , 
rejeta  sa  demande,  li  lui  écrivit  pour  i'enç  iger  à  une  actioa 
gcnéialc. Le  roi  envoya  plusieurs  lois  sou  député,  et  déclara 
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qu'il  renonçait  à  Gaza ,  à  Daroun,  à  Uamlali  tl  à  (a  restaura' 
lion  d'Ascalon.  Siladin  écrivit  à  Adel  pour  le  charger  tic  régler 
les  conditions  de  la  trêve.  Adel  <t  plusieurs  emiis  lui   con- 
seillèrent d'accorder  la  paix  j  ils  lui  reprcsenlèrcnl  ledogoûl  de 
i'arrac'c ,  le  mauvais  état  des  machines  de  guerre  ,  la  perle  dis 
hêtes  de  somme  cl  des  chevaux  et  la  consommation  des  provi- 
sions. Ils  lui  dirent  que  le  roi  d'Angleterre  demandait  la  paix  , 
pour  pouvoir  se  incitrc  eu  mer  cl  retourner  dans  ses  étals.  Si 
vous  différez  de  Taccorder  jusqu'à  ce  que  l'hiver  vienne ,  et 
qu'il  ne  puisse  se  confier  aux  flots  ,  il  nous  faudra  rester  en- 
core une  année  ,  cl  pendant  ce  temps  les  musulmans  souftri- 
ront  de  nouveaux  maux.  Le  depulé  des  Francs  fut  donc  écouté 
€t  les  conditions  de  la  paix  furent  arrêtées  et  jurées.  Parmi  ceux 
qui  se  préseutèrent  à  Saladin ,  pour  recevoir  sa  parole ,  se  trouva 
Balian  ,  qui  lui  dit  :  «  Sachez  que  personne  dans  l'islamisme 
n'a  fait  ce  que  vous  avez  fait  ;  jamais  il  n'a  péri  plus  de  Francs 
que  dans  celle  guerre.  Nous  avons  fait  le  dénombrement  des 
chrétiens  qui  nous  sont  venus  par  mer ,  et  nous  l'avons  trouvé 
de  six  cent  mille  ;  sur  dix ,  il  n'eu  est  pas  retourné  un  dans  son 
pays.  Vous  en  avez  tué  une  partie  ,  l'autre  est  morte  ou  a  clé 
noyée.  »  Après  la  conclusion  de  la  paix  ,  Saladin  permit  aux 
Francs  de  visiter  Jérusalem.  Chaque  troupe  retourna  dans  sa 
garnison.  Le  comte  Henri  fut  roi  de  la  côte  maritime  de  Syrie 
et  de  toutes  les  places  qui  appartenaient  aux  Francs.  C'était  un 
prince  bon  et  ami  des  musulmans. 

Saladin  alla  aussi  à  Jérusalem  dont  il  fît  relever  les  murs  ■ 
et  l'église  de  Sion  se  trouva  alors  renfermée  dans  son  enceinte. 
Il  fonda  uu  collège,  un  monastère,  des  hôpitaux  et  d'autres 
établissements  utiles,  et  leur  assigna  des  revenus. 

An  593  (  1197).  Après  la  mort  de  Saladin,  Malek-Aziz  , 
son  fils,  avait  renouvelé  la  trêve  avec  les  Francs  et  en  avait 
prolonge  la  durée.  Les  choses  resièrcnt  en  cet  état  jusqu'à 
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l'anncc  5{p.  11  y  avait  dans  la  ville  de  Béryte  im  e'mir  connu 
sous  le  nom  d'Assaruah.  Il  la  posscdiit  à  lilrc  de  Cici.  Il  cn- 
Toyait  des  vaisseaux  en  mer  et  inlcrceplait  les  communications 
des  Francs.  Ceux-ci  s'en  plaignirent  plus  d'une  fois  à  Malek- 
Adel  qui  résidait  à  Damas ,  cl  à  !\iaIek-Aziz  qui  gouvernait  en 
Egypte  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'empccbcrent  Assamah  d'agir 
ainsi.  Alors  les  Francs  s'adressèrent  à  leurs  princes  d'outre- 
mer, et  leur  dirent  :  «  Si  vous  ne  nous  prêtez  secours,  les  mu* 
suîmans  s'empareront  du  pays.  »  Ces  princes  leur  envoyèrent 
des  troupes  nombreuses,  la  pluparl  de  rAl!cm,'igiie:  elles  avaient 
pour  chef  un  prêtre  nomme  Hosket  ou  J/asker  (i).  Lorsque 
]VI>lek-Adcl  apprit  cela,  il  c'crivil  à  Mdhk-Aziz ,  ainsi  qu'aux 
princes  de  !a  Mésopotamie  et  de  Mossoul,  pour  demander  du 
sccouxs.  Il  lui  vint  des  renforts  qui  seréunirtnl  à  Aïn-Djilout. 
Ils  y  restèrent  pendant  le  mois  de  rtmadhau  cl  une  partie  du 
mois  de  scliowal.  Ils  marchèrent  ensuite  contre  Jaffa  ,  dont  ils 
s'emparèventi  Les  chrétiens  qui  y  étaient  se  retirèrent,  dans  lu, 
Ibrtcressc.  Les  musulmans,  après  avoir  dévasté  la  ville,  assiér 
gèrent  la  forteresse  cl  la  prirent  de  force.  Les  Francs  partist 
d'Acre,  vinrent  jusqu'à  Césarée  pour  repousser  les  musulmans- 
Là,  ils  apprirent  que  Jalfa  eiait  tombée  au  pouvoir  des  enne- 
mis ,  el  ils  s'en  retourné) cni.  Ce  qui  avait  retardé  leur  départ, 
c'était  la  mort  du  comte  Henri  leur  roi,  qui  était  tombé  dans 
Acre  d'un  lieu  élevé.  Les  musulmans  s'en  retournèrent  à  Aïn- 
<]')  dont ,  où  ils  apprirent  que  les  Francs  avaient  l'intention  de 
inarclier  sur  Beïyte.  MaUk-Adcl  se  mit  aussitôt  en  route  av«ç 


(  i)  Ce  même  piêtrc  est  noniniô  plus  bas  Haudehcr  :  ce  doil  cire  la 
conuption  du  nom  Conrad  j  rar  l'iiittoite  non»  dit  que  Iji  première 
ai  niée  d'Allen)«iids  parlit  sous  \a  conduile  de  Conrad,  archevêque 
fie  Mayeiicc.  reut-êtrc  aussi  esl-ce  Conrad,  cvcqwe  de  Wursljourg, 
chancelier  de  renipoveiir. 


534  BIBLIOGRAPHIE 

son  nrraép.  Il  iravprsa  U  plniiie  d'Oyoua  dans  le  rlessein  de  se 
piirkr  sur  celte  Tille.  Uii  déLirliciiient  de  son  armer  y  entra,  fa 
déli uisi»  les  murs  1 1  commença  à  de'vast(r  les  maisons  et  la 
forteresse.  Ass.im.ili  s'opposa  à  ce  di  rner  iav.Tg<  ;  il  se  cbiirgca 
de  la  defeii-se  de  l.i  forlri'csse.  Les  Francs  e'iant  airive's  à  Sidon, 
les  musiilmms  sorfinn»  de  Be'rvl''  et  le>  rfuconircrenl  d-ms  les 
environs  di'  b  picniièie  de  ces  d'  nx  viHcs.  Les  diuK  partis  en 
vinrenl  ans  mains  et  piulrent  du  moride  ;  la  nuit  les  sépara  : 
les  Francs  continu"  rrnt  lenr  manlie  et  anivèrent  à  Bc'r^te, 
dont  ils  s'emp.irèrtiit.  As^amah  prit  la  fuite. 

M«lek-\delonvoya  à  Sidon  pour  achever  delà  détruire,  car 
Saladin  eu  av  lit  dojà  dc'ruil  la  pins  grande  partie.  Les  troupes 
musulmanes  vinrent  auprès  de  Tyr,  coupant  ies  aibres  dans 
tout  le   pays  cl  de'inii>ani  les  villages.  Lorsque   les   Francs 
apprirent  cola  ,  ils  quittèrent  B>''ryte  pour  prendfC  position  de- 
Tanl  Tyr.  Li s  mnsuhuins  S'-  retirèrent  an  cliâ  eau  u'Hounaiu. 
Malek  Adel  prnsant  que  ies  Fiancs  resteraient  dans  leurs  pro- 
vinces,  donna  confié  aux  troupes  di's  parties  oricntdesj  il  eut 
même  l'intention  de  ri  nvoy«  r  celles  d'Egypte  ;  mais  apprenant 
que  les  Francs  venaient  assiéger  le  château,  de  Tabnin,  il  en- 
voya un  corps  de  troupes  pour  le  prote'g'  r  tt  le  dëlendre.  Les 
Francs,  partis  de  Tv»',  se  préçeutèrtnl  devant  Tabnin  le  i".  de 
safar  SgS.  Quand  les  musulmans  virent  les  brôrhfs  faites  au 
château  ,  ils  demandèrent  à  capituler.  Les  Francs  é'aieni  com- 
mandes par  le  prêtre  llaudrkcr  UnFrancde  Syrie  dit  alors  aux 
députés  musulmans  :  «  Si  vous  livrez  la  forteresse,  cet  liomme 
vous  conslilucra  prisonniers  et  vous  tueia.  »  Les  musulmans 
s'en  retour nèicnl  comme  pour  engager  la  garnison  à  livrer  le 
château.:  mais  lorsqu'ils  y  furent  remontés,  ils  chetehèr<n'  à 
se  défendre,  cl  combattirent  si  bien  qu'ils  conservèrent  le chà- 
icau  jusqu'à  l'arrivée  de  Mahk  Aziz  à  A.ocalon.  Lorsque  les 
Flancs  apprirent  l'ariivce  de  ce  prince  et  la  réunion  des  mu- 
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sulmans ,  comme  ils  n'avaient  plus  de  roi  qui  les  gouvernât ,  et 
que  le  sceptre  était  eutre  les  mains  d'une  femme ,  ils  se  con- 
certèrent entre  eux,  et  envoyèrent  vers  le  prince  français, 
noinraé  Heimari  (c'est  Aimcri  ou  Amauri  de  Lusignan,  qui 
épousa  la  reine  Ysabeau  ) ,  frère  du,  roi,  qui  avait  été  fint  pri- 
sonnier à  la  biitaille  de  Hiuliin,  et  le  firent  venir:  puis  ils  le 
marièrent  à  la  reine,  épouse  du  comte  Henri.  C'était  un  liomme 
prudent,  et  qui  aimait  le  repos.  Dès  qu'il  fut  devenu  leur  roi, 
les  Francs  ne  livrèrent  plus  d'assaut  au  château.  On  entra  en 
pourparlers  tourhanl  la  paix.  L'afTiire  traîna  en  Idngueur,  et 
Maiek-Aziz  retourna  en  Egypte  avant  qu'elle  fût  terminée.  La 
cause  de  son  dép>irt  fut  qu'on  lui  rapporta  qu'une  faction  d'é- 
mirs avaient  conspiré  contre  lui.  Enfin  la  paix  se  fit  entre  les 
musulmans  et  les  Francs ,  à  condition  que  BcVyte  resterait  au 
pouvoir  des  derniers. 

An  6o3  (l2o6^  Kaïkosrou,  prince d'fconium, s'empara  de 
la  ville  d'Autiochc  de  Pisidie ,  qui  apparlcn.iit  aux  Grecs.  Voici 
la  cause  de  cet  événement  :  La  ville  était  assiégée  depuis  long- 
temps ;  plusieurs  de  ses  tours  avaient  éié  détruites  ;  elle  éiait 
sur  le  point  d'être  prise  de  force.  Les  assiégés  envoyèrent  aux 
Fr.incs  de  Chypre  demander  des  secours,  qui  furent  accordes. 
Kaïkosrou  ,  désespérant  alors  de  prendre  la  ville,  se  retira,  et 
laissa  seulement  un  détachement  de  ses  troupes  dans  les  en- 
virons, en  lui  ordonnant  de  couper  les  vivres  à  la  place.  Les 
choses  restèrent  en  cet  état  un  certain  temps.  Les  habitants, 
réduits  à  l'extrémilé,  dcuiandèrcnt  aux  Francs  de  marcher 
contre  les  musulmans  pour  les  chasser  de  la  contrée.  Les  Franc» 
pensèrent  que,  sous  ce  prétexte,  les  Grecs  voulaient  les  expulser 
de  la  ville j  la  division  se  mit  entre  eux  :  ils  en  vinrent  même 
aux  mains.  Los  Grecs  députèrent  vers  les  niusulmans  pour 
leur  offrir  de  leur  livrer  Antioche.  Les  musulmans  arrivèrent 
donc ,  et  se  joignirent  à  eux  pour  combattre  les  Francs.  Ceux- 
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ci  prirent  la  fuite,  se  rctîrèrcut  daus  la  forirresse ,  el  s'y  for- 
tifièrent. Les  imisulmans  envoyèrent  clierclicr  Kaikosron.  Il 
\int  d'Iconinna,  sa  capitale,  avec  un  delachcmcnt  de  son 
armée.  L'affaire  se  décida  entre  lui  el  les  O'-ccs  ,  et  il  prit  pos- 
session de  la  ville  :  ensuite  il  forma  le  siège  de  la  forteresse, 
s'en  rendit  maître ,  et  fit  prisonniers  tous  les  Francs  qui  s'y 
trouvaient. 

Les  Francs  de  Tripoli  et  du  château  des  Curdes  firent  cette 
année  des^  courses  sur  le  territoire  d'Ernesse  ;  ils  attaquèrent 
même  cette  ville  ;  car  kur  nombre  était  fort  grand,  et  le  prince 
d'Emesse  n'avait  point  de  forces  à  leur  opposer.  11  implora  l'aide 
du  prince  d'Akp  et  autres  princes  de  Svric  ;  mais  il  ne  reçut  de 
secours  que  du  prince  d'Alep,  dont  les  troupes  restèrent  auprès 
de  lui  et  )  rotégcrent  sa  principauté  contre  les  Francs, 
.  Ailel  vint  après  cela  d'Egypte  avec  des  armées  considcra- 
Lles.  Les  Francs  de  Chypre  avaient  pris  plusieurs  vaisseaux 
de  sa  flotte,  cl  avaient  fait  prisonniers  ceux  qui  les  montaient. 
Adel  envoya  des  ambassadeurs  à  Acre  pour  demander  la  res- 
titution de  ce  qu'ils  avaient  pris.  «  Nous  sommes  en  p^iix,  di- 
sait-il; pourquoi  donc  avez-vous  use  de  perfidie  à  l'ëgard  des 
nôtres?  »  Le  prince  d'Acre  s'excusa  en  disant  :  «  Je  n'ai  au- 
cune juridiction  sur  l'île  de  Chypre;  elle  dépend  des  Francs  de 
Constantinopîe.  »  En  cfTet  les  Francs  de  Chypre ,  dans  une 
disette,  eurent  recours  aux  Francs  de  Conslanlinoplc;  mais  la 
proprie'le'  de  l'î'e  appartenait  toujours  au  prince  d'Acre.  Ce 
prince  accéda  enfin  à  ce  que  Malek-Adel  lui  dtmanciail,  et  mit 
les  captifs  en  liberté. 

An  6i4  (1217).  ^^^  Francs  vinrent  assiéger  avec  des  ma- 
chines le  cliâteau  bdli  depuis  peu  par  Mal»  k-Adel  sur  le  soinnif  t 
d'une  montagne  voisine  d'Acre  (iVIont-Tiiabor  ).  Ils  arrivèrent 
jusque  sur  la  montagne,  ils  c'iaient  sur  le  point  de  prendre  le 
château  lorsqu'un  de  leurs  chefs  fut  lue'.  Cel  c'vencmcnl  les  obli' 
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pu  à  renoncer  an  sicge,  qui  les  avait  déjà  occupes  dix-sept  jours. 
Ils  restèrent  encore  quelque  terops  dans  le  voisinage,  puis 
s'embarquèrent  pour  l'Egypte.  M;«lek-Adcl  vint  alors  sur  le 
Wont-Thabor ,  et  fit  raser  le  château  ,  pan  e  qu'il  était  trop 
voisin  d'Acre,  ce  qui  en  rendait  la  défense  difficile.  Les  mu- 
sulmans, qui  avaient  vu  de  mauvais  œil  l.i  construction  de  ce 
château,  mirent  beaucoup  d'ardei;r  àledcmoiir. 

Les  Francs  abordèrent  en  Egypte  au  mois  de  safar  ;  ils  s'e'- 
tablircnt  dans  l'île  (le Delta)  en  face  de  Damiettc,;»yant  le  Nil 
entre  eux  et  la  ville,  car  une  branche  du  Nil  se  jette  dans  la 
Méditerranée  un  peu  au  nord  de  Dauiifeitc.  On  avait  bâti  dans  le 
fleuve  une  tour  grande  et  forte ,  et  on  y  avait  mis  des  chaînes  de 
fer  très  grosses  qui  se  prolongeaient  jusqu'aux  murs  de  la  ville, 
afin  d'empêcher  les  vaisseaux  qui  venaient  de  la  Meditcrranc'e 
de  remonter  le  Nil  cl  de  pénétrer  dans  le  cœur  de  l'Egypte. 
Les  Francs  ayant  pris  position ,  sVntourèrcnt  d'un  mur  et  d'un 
fossé  qui  les  protégeassent  contie  les  attaques  de  leurs  enne- 
mis, lis  commencèrent  aussitôt  les  ope'raîions  du  siège  :  ils  cons- 
iruisircnt  dos  machines  diverses ,  des  ballistes,des  tours  qu'ils 
disaient  mouvoir  sur  des  navires  de  manière  à  pouvoir  atta- 
quer la  grande  tour  dont  nous  venons  de  parler.  Mahk-Kamcl , 
fis  de  MaUk-Arlcl ,  vint  prendre  position  h  Adclyeh ,  un  peu 
ail  sud  et  du  côte'  de  Damictte.  Tout  l'espace  qui  s'e'tendail  de 
c  lieu  à  Damielte  était  entièrement  garni  de  troupes  afin  dVm- 
jÊcher  les  Francs  do  passer  sur  la  rive  orientale  du  fleuve. 

Cependant  les  Francs  faisaient  les  plus  grands  elTorts  pour 
s'emparer  de  la  tour  sans  pouvoir  rc-ussir  :  leurs  machines  s'y 
Irisèrent.  Enfin,  après  quatre  mois  de  travaux ,  ils  s'en  eni- 
vrèrent, et  coupèrent  les  chaînes  de  manière  à  ouvrir  le  pas- 
age  à  leurs  vaisseaux  qui  étaient  dans  la  Méditerranée.  Aussi- 
ôt  le  sulthan  fit  faire  une  jetée  pour  les  empêcher  de  remonter 
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le  Nil.  Ils  rallaqucrent  sans  rdâclie  et  la  rompirent.  Malek- 
Kaincl  voyant  cela,  (il  çliirger  de  pierres  de  grands  bateaux, 
qu'on  mena  au  miiieii  du  fleuve  »■  l  qu'on  coula  à  iond.  A  celte 
vue  les  Francs  se  purlèreut  vers  le  canal  noraraé  Azrar,  oùU  Nil 
coulait  aticirnnt  meut;  ils  prolongè.reul  ce  canal  jusqu'au-dessus 
de  l'endroit  où  ces  vaisseaux  étaient  coulés  à  fond.  Gomme  le 
canal  coranmniquait  aussi  à  la  Médiitrranée  ,  ils  fin  nt  re- 
monter leurs  vaisseaux  jusqu'au  lieu  appelé'  Nom  cl),  sur  la  rive 
loccidenlale  du  Nil,  eu  fine  du  lieu  où  campait  Male..-Kamel. 
Jusque-là  l'armce  musulmane  n'avait  point  eu  a  combattre; 
mais  lor.tque  les  Frai. es  se  furent  avance's  en  fjce  de  ses  posi- 
tions ,  elle  eut  à  soutenir  plusieurs  attaques  qui  échouèrent  com- 
plètement. Du  reste  rien  n'était  changé  pour  la  ville,  car 
les  vivres  et  les  si  cours  lui  artivaien'  comme  anparav.mt.  Le 
Nil  était  entre  elle  et  les  Frtucs.  Les  habitants  de  Damictte 
e'taienl  ainsi  dans  une  parfaite  sécurité,  et  laissaient  leurs  portes 
ouvertes  :  mais  il  .irriva  par  un  cflel  de  la  volonté  de  Dieu ,  qu  A- 
del  mourut.  Cet  évéïument  jeta  le  découragement  parmi  le 
peuple,  car  Àdel  était  le  véritable  suîthan  ;  et  quoique  ses  e»- 
fanls  fussent  revêtus  de  principauté»,  ils  n'en  étaient  pas  moiis 
soumis  à  ses  ordres. 

Parmi  les  émirs  d'Ej^yple  ,  il  y  en  avait  un  nommcle  fils  Je 
Maschloiib;  c'était  le  plus  puissant  de  tous:  il  avait  un  graiid 
empire  sur  la  plupart  li'entrc  eux  ,  surtout  sur  les  Curdes.  De 
concert  avec  quelques  émirs,  il  ré>o!ut  de  renverser  Maldt- 
Kamel,  et  de  mettre  à  sa  place  son  ficie  M»lek-S«iïd,  afin  de 
régner  sous  son  nom.  Malek-Kamel  fut  insîmil  du  complit: 
il  quitta  de  nuit  son  camp,  et  se  rendit  à  un  lieu  nommé  As(h- 
nioun  Tbenah,  où  il  s'arrèîa.  Lorsqu'au  matin  les  troupes  se 
virent  abandonnées  de  leur  sulthan  ,  chacun  s'cnf^lit  de^çp 
côlc,  u'emporlact  que  la  plus  petite  partie  de  ses  provision^, 
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de  SPS  effets  ol  (\e  ses  amies.  Tes  soldats  abnndonnci'cn!  leurs 
vivres ,  li  urs  Uutes ,  leurs  bêles  de  somme  pour  aller  n joiudre 
Mai<k  Kaiiiel. 

Ce|)(nd.'int  les  Francs  ne  voyant  phis  les  musulmans  sur  la 
rive  oiienlale  j  ne  savaicut  que  penser  :  mais  ayant  appris  ce 
qui  en  e'tait,  ils  passèrent  1(;  fleuve  sans  opposition.  Ce  pas- 
sage s'effectua  le  20  de  doulkaada.  Il-,  firent  dans  le  camp  des 
musulmans  un  butin  immense. 

Qu^nt  à  Kamel ,  il  pensait  à  quitter  l'Egypte,  parce  qu'il  ne 
savait  plus  à  qtii  se  fier  :  mais  par  un  effet  de  la  volonté'  de 
Di(U ,  il  arriva  que  Malik  Moadli^m  ,  antre  fils  de  Malek  Adel, 
arriva  auprès  de  son  fière  Kamel  deux  jours  après  cet  événe- 
ment. Son  arrivée  rendit  le  courage  à  l'armée. 

Les  Francs  ayant  passé  du  côté  de  Damictte,  les  tribus  des 
Arabes  se  léuiiirent  pour  piller  tout  le  pays  voisin,  intercepter 
les  routes  et  causer  les  plus  grands  ravages;  cir  ils  étaient 
plus  terriUes  pour  les  muMiluians  que  les  Francs  mêmes.  Tout 
le  tenips  que  Makk -Kamel  ctr.it  resté  sous  les  murs  de  Da - 
miette,  cette  ville  avdit  élc  laissée  St^is  troupes,  puisque  les 
foras  du  sulthau  avaient  été  sufiis-infes  pour  repousser  les 
Francs.,  i.a  conspiraiiou  du  fils  de  Majcliloub  n'avait  pas  per- 
mis qiTuu  s'i-ccupât  d'y  faire  entrer  une  garnison.  Toute  la 
ville  se  trouvait  donc  comme  abandornée.  ijO»;  Fiaucs  la  cer- 
nèrent et  l'attaqucieiil  du  côté  de  la  terre  et  du  côte  du  fleuve: 
ils  s'cutuurèreiil  d'un  fossé  pour  enijcclier  les  musulmans  de  les 
inquiéter  ,  et  ne  cessèrent  de  livrer  des  assauts  à  ia  ville. 

La  position  des  babi'  nls  devint  do  p'us  en  plus  difficile. 
Les  Francs  avaient  assez  de  iroupe*  pour  n'en  laisser  combattre 
qu'une  partie  à-!.i  fois  ;  mus  à  Damictie  il  n'y  avait  pas  assez 
de  monde  pour  qu'une  pi.  tir  se  reposai  pendant  que  l'autre  se 
bail.iit.  L(s  assiégés  niiMitièrcnl  une  patience  sans  égale j  ils 
soulinieut  de  fréquents  combats  et  curent  beiiucotip  de  blessés, 
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de  morts  et  de  malades.  Le  siège  dura  jusqu'au  27  de  scliabanr 
alors  le  peu  de  monde  qui  restait  ne  fut  pas  suffisant  pour 
garder  la  ville;  les  forces  s'affaiblirent  tout-à-fait,  el  Damielle 
fut  remise  par  capitulation.  Parmi  les  habitants,  il  y  en  eut 
qui  sortirent,  d'autres  restèrent ,  parce  qu'ils  n'avjienl  pas  la 
force  de  se  mouvoir. 

Les  Francs  devenus  maîtres  de  Damiette ,  s'y  fixèrent  ;  ils 
envoyèrent  des  troupes  dans  toutes  les  contrées  voisines  ,  où 
les  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  obligèrent  les  habitants 
à  prendre  la  fuite.  Les  Francs  se  mirent  à  re'parer  la  ville  et  à 
la  fortifier,  de  manière  à  la  rendre  imprenable.  Quant  à  Ma- 
Ick-Karael,  il  se  tenait  près  d'eux  pour  protéger  le  pays  con- 
tre leurs  incursions.  Lorsqu'on  eut  appris  en  Occident  la 
prise  de  cette  ville,  les  Francs  vinrent  de  tous  côle's,  el  des 
pays  les  plus  éloignés,  se  joindre  à  leurs  compatriotes.  Milck- 
Mohadhara,  prince  de  Damas,  retourna  en  Syrie,  et  fit  dé- 
fruirelcs  murs  de  Jérusalem,  parce  qu'on  craignait  une  atta- 
que des  Francs.  L'islamisme  était  alors  menace  d'une  ruine 
complète.  D'un  côté,  les  Tarfarcs,  venus  d'Orient,  avaient 
pénétre  jusque  dans  l'Irak,  l'Aderbijan,  etc.  ;  de  l'autre,  le» 
Francs,  arrivant  de  l'Occident,  s'étaient  rendus  maîtres  de 
Damiette ,  et  s'emp.iraient  de  toutes  les  places  qui  manquaient, 
de  défense.  Toutes  les  villes  d'Egypte  et  de  Syrie  étaient  à  la 
veille  d'être  prises;  tous  les  peuples  étaient  frappes  de  ter- 
reur, et  songeaient  déjà  à  fuir  et  à  abandonner  leurs  foyers  : 
car  les  ennemis  les  assaillaient  de  toutes  paris;  et  si  !e  siiltli;tn 
ne  les  avait  retenus,  ils  auraient  déserté  le  piys. 

Malck-Karael  écrivit  à  ses  frères,  Mohadliara,  prince  de 
Damas,  el  Malek-Aschraf,  et  à  d'autres  princes,  peur  leur  de- 
mander du  secours ,  et  les  engager  à  venir  eux-mêmes ,  ou ,  s'ils 
ne  le  pouvaient,  à  envoyer  lents  armées.  ï>c  prince  de  Da- 
mas alla  chercher  Ascluaf  en  Méropo!amic;  il  le  trouva  occupe 
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cle  soumettre  des  rebelles,  et  les  choses  restèrent  dans  le  même 
état  avec  les  chrétiens. 

An  618(1221).  Malek-Kamel  était  toujours  eu  présence  des 
Francs  j  mais  lorsqu'il  fut  informé  que  les  obstacles  qui  avaient 
empêche  Aschraf  de  lui  porter  secours  avaient  cessé,  il  lui  en- 
voya un  de'puté  pour  lui  demander  à  lui  et  au  prince  de  Damas 
de  venir  le  seconder.  Le  prince  de  Damas  alla  trouver  As- 
chraf, et  le  sollicita  de  partir.  Aschraf  partit  en  effet  pour  Da- 
mas avec  l'armée  qu'il  avait  auprès  de  lui,  et  ordonna  à  ses 
autres  troupes  de  l'y  suivre  :  il  resta  dans  cette  ville  pour  les 
attendre.  Quelques-uns  de  ses  courtisans  lui  conseillèrent  d'en- 
voyer son  armée,  et  de  retouiTicr  dans  ses  étals,  de  peur  que 
ses  affaires  n'y  fussent  troublées  de  nouveau;  mais  il  ne  le  voulut 
pas,  et  dit  :  «  Je  suis  parti  pour  la  guerre  sacrée,  il  faut  que 
j'exécute  mon  dessein ,  »  et  il  se  mit  en  marche  pour  l'Egypte. 
Déjà  les  Francs  étaient  sortis ,  infanterie  et  cavalerie  contre 
Malek-Kamel,  et  étaient  venus  camper  devant  Mansourab.  Le 
bras  du  INil,  appelé  Aschraoun,  était  entre  eux  et  le  sullhan. 
I.ies  machines  et  les  catapultes  jouaient  contre  l'armée  des  musul* 
maiis,  et  tout  le  monde  croyvt  que  les  Francs  s'empareraient 
de  toutes  les  places  d'Egypte.  Pendant  ce  temps  Malek-Ascbraf 
s'avançait  vers  Mansourab.  Malek-Kamel,  informé  de  son  ap- 
proche, alla  au-devant  de  lui,  se  réjouissant,  ainsi  que  tous  les 
musulmans,  dc*e  que  Dieu,  par  cette  réunion  des  fidèles, 
semblait  leur  annoncer  la  victoire.  Malek-Mohadham,  prince 
de  Damas,  s'avança  aussi  vers  l'Egypte,  et  se  dirigea  sur  Da- 
miette,  pensant  que  ses  frères  et  leurs  armées  avaient  déji  ap- 
proché leur  camp  de  celte  ville.  On  dit  qu'ayant  appris  en 
chemin  que  les  Francs  retournaient  à  Damiette,  il  lâcha  do 
les  prévenir  afin  de  les  attaquer  en  face ,  tandis  que  ses  frères 
les  poursuivraient  par  derrière  :  Dieu  sait  si  cela  rsl  vni. 
Lorsqu'Aschraf  et  Kamel  furent  réunis  ,  ils  résolurent  <\c  se 
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porter  au  bras  du  Nil ,  appelé  Me  halleh.  Là  ils  attaquèrent  les 
Fiaiics,  dout  ils  s'ipprochèreni  df  plus  en  plus.  Les  vaisseaux 
des  musulmans  s'avdncèrtnt  sur  le  Nil  et  .»e  mesureront  avec 
les  vaisseaux  de-  Francs.  Ils  m  prirent  trois,  avec  lc.>  hom- 
mes, les  tffjls  et  les  armes  qu'ils  poitairnl.  Ca-  fut  un  sujet  de 
joie  pour  les  musulmans.  Cet  heuieus  e'vénrment  lut  annoncé 
partout,  et  rendit  le  courage  aux  ennemis  des  chre'îitns. 

Cependant  on  s'envoya  de  part  et  d'autre  des  dépuie's 
pour  traiter  de  la  paix.  Les  musulmans  offrirent  aux  Fiancs 
s'ils  voulaient  rendre  D^niictle,  de  l«-ui  restituer  Jérusalem, 
Ascalon,  Tibëriade ,  Sidon  ,  Djibleh  et  Laodicce,  ainsi  que 
toutes  les  places  que  Saladin  avait  enlevées  aux  Francs  sur  la 
côté  maritime ,  excepté  Carac.  Mais  les  Francs  demandèrent 
de  plus  trois  cent  mille  écus  d'or  pour  relevir  les  murs 
de  Jérusalem  j  ils  exigeaient  en  outre  la  forleiesse  de  Carac. 
Le  traité  n'ayant  pu  se  faire ,  les  musulmans  furent  forcés  de 
combattre.  Les  Francs  se  coiifi ml  dans  leurs  forces  ,  ne  pre- 
naient pas  avec  eux  de  grandes  provisions;  ils  croyaient  que 
l'armée  musulmane  ne  pourrait  leur  résister,  et  qu'ils  seraient 
aisément  maîties  de  tous  les  bourgs  et  villages  d'où  ils  tire- 
raient tous  les  vivres  qu'ils  voudraient.  Dieu  le  votdul  ainsi. 
Uue  troupe  de  musulmans  passèrent  du  côté  oii  étaient  les 
Francs,  et  firent  des  saignées  au  Nil;  tout  le  pays  fut  couvert 
d'eau,  de  telle  sorte  qu'il  ne  resta  aux  Francs  qu'une  plaee  ou  ils 
purent  s'aiiêter,  et  où  ils  se  trouvèrent  très  à  .'étroit.  Sur  ces 
entrefaites,  Malek  Kimel  jeta  d'S  ponts  sur  le  Nil  près  d'Asct- 
moun ,  pour  y  faire  passer  ses  troupes,  afin  qu'elles  s'empa-» 
rasseul  des  chemins  par  où  les  Francs  puniraient  rt-venii  à 
Doucette  ;  de  cette  manière,  la  route  se  trouva  eniièreiuennu- 
terceplée  pour  les  ennemis.  Dans  cet  étal  de  choses ,  il  arriva 
aux  Francs  un  lecs  grand  Làiiiiicnt  qu'on  nomme  m.izamas  : 
il  était  accompagné  d^;  plusieurs peiites  baii|uc5  cUuri^eos  dar- 
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ines ,  de  Lié  et  (îe  tontes  sortes  de  provisions.  Les  raissciux 
des  musulmans  les  attaquèrent,  <'t,  ajirès  un  combat,  s'en  ren- 
dirent maîttes,  ainsi  que  dn  grand  bâiim^'nt.  Après  cet  e'chec, 
les  Francs  consfprne's  sentiient  qu'ils  avaient  fait  une  faute 
en  s'e'ioignant  de  Damiettc  pour  aller  sur  uu  terrain  qu'ils  ne 
connaissaient  pas.  Les  troupes  des  musulmans  les  attaquèrent 
alors  de  tous  côte's,  les  accablèrent  de  traits,  et  se  portèrent 
avec  impe'tuosilé  sur  leurs  fl.incs.  Les  Francs  réduits  àrestré- 
inité  mirent  le  feu  à  leurs  tenles,  à  leurs  machiiics  et  à  leurs 
bagages,  et  résolurent  de  marcher  contre  les  musulmans,  es- 
pérant qu'en  les  combattant  ils  arriveraient  peut-être  à  Da- 
mietie.  Mais  ils  virent  bientôt  que  leur  espérance  était  vaine  j 
car  la  boue  et  les  eaux  dont  ils  étaient  environnés  les  empê- 
chaient d'avancer;  et  de  plus,  le  pays  qu'ils  avaient  à  tra- 
verser était  occupé  par  les  musulmans.  Cernés  de  tontes  parts, 
prives  de  vivres ,  sans  espoir  d'aucun  secours,  ils  envoyèrent 
demander  la  paix  à  M  iIck-Kamel  et  à  Aschraf,  offrant  de  ren- 
dre Damielte  sans  aucune  indemnité.  Pendant  que  les  députés 
allaient  et  venaient  de  part  et  d'autre,  il  s'c'ieva  un  grand 
nuage  de  pous.sière,  et  l'on  entendit  des  cris  qui  venaient  du 
côîéde  Damiette.  Les  musulmans  crurent  qu<- c'était  du  secours 
qui  arrivait  aux  Francs,  et  ils  en  conçurent  de  l'inquie'tude. 
Mais  c'était  Malek-Moadham,  prince  de  Damas ,  qui  arrivr.it  j 
il  s'était  mis  en  marche,  comme  nous  l'avons  dit ,  pour  ve- 
nir à  Damiitte.  Le  courage  des  musulmans  eu  augtiienîa,  et 
rabattement  et  la  honte  des  Francs  furent  à  leur  comlile.  ils 
résolurent  de  rendre  Daunetle ,  et  les  conditions  du  traité  qu'ils 
conclurent  furent  arrêtées  le  7  de  redjeb.  Vingt  dbs  princi- 
paux chefs  des  Francs  se  rendirent  comme  otages  auprès  Je 
Maltk-Kamtl  et  d'Asc'iraf ,  jusqu'à  la  remise  de  la  ville.  On  en- 
voya aux  prêtres  et  aux  moines  qui  y  étaient  l'ordre  de  la  li- 
cier. Ils  ne  s'y  rcfu;Crent  pas,  et  la  rendirent  aux  musuLuans 
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le  igdii  mêflie  mois.  Ce  jour  fut  célèbre  pour  les  musulmans,  et 
la  reddition  de  Damietle  leur  parut  merveilleuse  j  car  lorsqu'ils 
furent  entre's  dans  cette  ville ,  des  sccouvs  arrivèrent  par  mer 
aux  Francs.  Si  ces  secours  fussent  arrivc's  à  Da miette  avant 
l'entrée  des  troupes  musulmanes  ,  ils  l'auraient  certainement 
défendue  contre  elles;  mais  les  musulmans  les  y  précéièrcnt, 
et  le  décret  de  Dieu  eut  ainsi  son  effet.  Ces  derniers  trou- 
\èrent  la  ville  si  bien  foililiée  par  les  Francs  qu'elle  était 
comme  inexpugnable.  Dieu  leur  accorda  ainsi  une  victoire 
qui  surpassait  leurs  espérances  ;  car  ils  avaient  cru  que  ,  pour 
recouvrer  Damielte ,  ils  seraient  obligés  de  rendre  les  villes 
qu'on  avait  enlevées  .lux  Francs  en  Syrie;  mais  Dieu,  en  leur 
donnant  Damiette^  leur  conserva  de  plus  les  places  qu'ils 
possédaient. 

AnGaa  (iJiaS).  Le  prince  d'Antioche  rassembla  celle  an- 
née de  grandes  troupes,  et  s'avança  vers  la  petite  Arménie. 
Voici  à  quelle  occasion.  Le  fils  de  Léon  était  mort;  il  ne 
laissait  point  d'enfant  mâle ,  mais  une  seule  fille  que  les  Ar- 
méniens reconnurent  pour  leur  reine.  S'aperccvanl  ensuite  que 
les  affaires  du  royaume  n'élaienl  pas  bien  conduites  par  cette 
femme,  ils  la  marièrent  à  un  fils  du  prince  d'Antioche,  le- 
quel se  rendit  chez  eus ,  et  gouverna  pendant  un  an  sans  op- 
position. Bientôt  les  Arméniens  se  repentirent  de  ce  mariage  ; 
ils  craignirent  que  les  Francs  ne  s'emparassent  de  leuts  villes. 
Ils  se  jetèrent  donc  sur  le  fils  du  prinee,  le  saisirent  et  le  mi- 
rent en  prison.  Le  père  leur  écrivit  pour  réclamer  la  liberté  de 
son  fils ,  et  pour  qu'ils  lui  rendissent  le  trône.  Les  Arméniens 
l'ayant  refusé,  le  prince  d'Antioche  écrivit  au  pape,  et  lui 
demanda  la  permission  d'envahir  l'Arménie.  Le  pape  le  lui 
défendit,  en  disant  que  les  Arméniens  professaient  la  même 
religion  que  lui,  et  qu'd  ne  convenait  pas  de  s'emparer  de 
leurs  villes.  Le  prince  ne  se  rendit  point  aux  raisons  da  pape; 
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il  (écrivit  à  Ala'eddin ,  prince  d'Icône  et  de  Malathia.  Tous  deux 
firent  un  traité,  et  s'accordèrent  pour  attaquer  les  villes  du 
fils  de  Le'on.  Le  prince  d'Antioche  rassembla  ses  troupes j 
mais  les  Hospitaliers  et  les  Templiers  ne  voulurent  point 
l'accompagner  :  ils  alle'guèrent  la  défense  du  pape  *  d'autres 
Francs  suivirent  le  prince,  qui  entra  dans  le  pays  des  Arme'- 
liienSi  11  trouva  les  chemins  difficiles ,  montagneux  et  imprati- 
cables; il  ne  put  obtenir  ce  qu'il  se  proposait.  KayKaous,  fiiâ 
d'Ala'eddin ,  trouva  pins  de  facilité  sur  sa  route;  il  entra  dans 
le  pays ,  qu'il  pilla  et  brûla.  H  y  assiégea  plusieurs  places,  etsô 
rendit  maître  de  quatre  fort(  rcsses.  Qu.ind  le  pape  eut  appris 
cela,  il  écrivit  aux  Francs  de  Syrie  j  et  leur  annonça  qu'il  avait 
excommunié  le  prince  d'Antioche  •  il  loua  les  Templiers  et  \ti 
Hospitaliers  qui  ne  l'avaient  point  suivi,  et  qui  avaient  été  sourds 
à  ses  discours^  Le  prince  à  son  tour  écrivit  au  pape  pour  se 
plaindre  des  Arméniens ,  qui  avaient  refusé  de  remettre  son  fils 
en  liberté;  il  lui  demanda  la  pcrmissiou  d'enrahir  leur  pays,  et 
de  leur  faire  la  guerre  ^  s'ils  s'obstinaient  à  lui  refuser  la  liberté 
de  son  fils. Le  pape  s'adressa  aux  Arméniens;  il  leur  ordonna  de 
mettre  ce  fils  en  liberté,  et  de  lui  rendre  les  rênes  dé  l'empire, 
leur  déclarant  que  s'ils  ne  le  faisaient  pas ,  il  permettrait  au 
prince  de  faire  une  invasion  chfz  euT.  Malgré  celte  lettre  les 
Arméniens  ne  rendirent  point  la  liberté  au  fils  du  prince.  Celui- 
ci  rassembla  donc  des  troupes  et  attaqua  leurs  villes.  Les  Ar- 
méniens s'adressèrent  alors  à  l'atabtk  d'Alep,  et  lui  demandè- 
rent du  secours;  ils  lui  firent  craindre  que  si  le  prince  d'An- 
tioche s'emparait  de  leurs  villes,  il  n'attaquât  aussi  celles  dé 
la  province  d'Alep  qui  en  étaient  voisines.  L'atabek  les  srcon- 
rut  en  chevaux,  armes  et  soldats.  Le  prince  d'Antioche  l'ayant 
appris ,  ne  marcha  qu'avec  plus  d'arJeur  ;  mais  il  revint  sans 
avoir  obtenu  ce  qu'il  dtsirait.  Je  tiens  ces  détails  d'un  chrétien 
IL  55 
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d'un  très  bon  esprit,  qui  avait  fait  partie  de  cette  expédition. 
Un  autre  chrétien  que  j'avais  consulté  ^  m'a  avoué  une  partie  de 
CCS  faits  et  m'a  caclié  l'autre. 

An  624  {10.16).  Une  troupe  de  lurkoraans  qui  étaient  sur 
le  territoire  d'Alep,  se  saisit  d'un  Templier  d'Antioche  et  lui 
ôta  la  vie.  Les  autres  Templiers  qui  en  furent  instruits  vinrent 
à  l'improviste  fondre  sur  les  turkomans ,  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  (lient  plusieurs  prisonniers,  et  remportèrent  beau- 
coup de  butin.  L'atabek  Scbahab'eddin ,  informé  de  ce  combat, 
écrivit  aux  Francs  pour  les  menacer  d'une  invasion;  et  il  arriva 
que  les  guerriers  d'Alep  tuèrent  encore  deux  autres  chevaliers. 
Alors  les  Francs  demandèrent  humblement  la  paix,  et  ren- 
dirent aux  turkomans  la  plus  grande  partie  du  butin  qu'ils 
avaient  fait. 

An  625  (  1228  ).  Des  troupes  de  Francs,  partis  de  Sicile 
et  des  autres  pays  de  l'Occident ,  vinrent  cette  année  dans 
la  Syrie,  et  se  rendirent  à  Acre,  à  Tyr,  et  autres  villes  de 
la  côte  maritime  :  leur  nombre  était  considérable.  Avant 
eux,  beaucoup  d'autres  étaient  arrivés;  mais  ils  ne  pouvaient 
agir  ni  faire  la  guerre,  parce  que  celui  qui  les  commandait  n'é- 
tait pas  encore  venu  :  c'était  le  roi  des  Allemands.  Ce  qui  les 
retenait  encore,  c'est  queMoadham,  prince  bcUiqueux  et 
habile ,  vivait  encore  ;  mais  après  sa  mort  son  fils  lui  succéda 
et  régna  à  Damas.  Les  Francs  l'ayant  appris  sortirent  tout-à- 
coup  d'Acre,  de  Tyr  et  de  Uéryle ,  et  vinrent  à  Sidon  :  la  moitié 
de  cette  ville  leur  appartenait,  et  l'autre  moitié  était  aux  mu- 
sulmans. Ils  en  réparèrent  les  murs  qui  avaient  été  détruits,  et 
devinrent  ainsi  les  maîtres  de  toute  la  ville.  L'empereur  prit 
sa  route  par  l'île  de  Chypre  ,  dont  il  prit  possession  ,  et  de  là 
il  se  rendit  à  Acre.  Les  musulmans  furent  frappés  de  terreur. 

Malek-Kamel  partit  de  rEj:;ypte  pour  la  Syrie,  et  vint  à  Jé- 
rusalem; de  là  il  alla  ù  Naplouse ,  qu'il  fit  occuper  par  son  ar- 
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Snée  ï  celle  ville  e'tait  de  la  priiicipante'  de  Damas.  Le  fils  de 
Mal'.k-MoaJliain,  qui  e'tait  maître  de  cette  principauté',  l'ayant 
appris  ,  craignit  que  Knmel  ne  vînt  l'attaquer  et  ne  lui  enle- 
vât Damas.  Il  écrivit  donc  à  Malek-Aschraf  pour  lui  deman- 
der du  secours,  et  le  prier  de  venir  lui-raémc  à  Damas.  As- 
cbraf  partit  sur-le-champ,  et  fît  son  entre'e  dans  cciu- ville.  Ka- 
mel,  qui  eu  fut  instruit,  n'osa  s'en  approcher;  il  savait  qu'elle 
ne  se  rendrait  pas ,  et  qu'elle  avait  assez  de  gens  pour  la  défen- 
dre. Ascluaf  lui  écrivit,  et  essaya  de  rada.ic..-  par  ses  paroles. 
Il  lui  ditqu'il  n'était  veau  à  Dama^  que  pour  lui  obéir,  qu'il  l'ai- 
derait dans  ses  projets,  et  qu'il  s'accord  rait  aveclui  p  •  •  clias- 
ser  les  Francs  des  places  qu'ils  occupaient.  Kamellui  répondit: 
«  Je  ne  suis  venu  dans  ce  pays  que  pour  les  Francs ,  dont  il  est 
difficile  d'arrêter  les  invasions.  Déji  ils  ont  rétabli  Sidon  et  une 
partie  de  Gésaréc,  sans  rencontrer  d'obstacle.  Vous  savez  que 
uotieonclc  Saiadin  prit  Jérusalem, et  qu'il  nous  a  laissé  un  nom 
qui  sera  illustre  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Si  les  Francs  repren- 
nent celte  ville ,  notre  mémoire  sera  flétrie,  notre  nom  sera  dés- 
honoré chez  nos  descendants.  Héritiers  indigues  de  la  brillante 
renommée  que  nous  a  acquise  notre  oncle ,  de  quelle  estime  joui- 
roM-nnus  devant  Dieu  et  devant  les  hommes? Les  Francs  ne  se , 
contenteront  pas  de  ce  qu'ils  .-luronl  pris,  ils  voudront  obtenir- 
autre  chose.  Puisque  vous  êtes  présent  ici ,  je  retournerai  en 
Egypte;  c'est  à  vous  à  défendre  ce  pays.  Ce  n'est  pas  di  moi 
qu'on  dira  jamais ,  il  est  venu  combattre  son  frère.  Loin  de  moi 
celte  idée.  »  En  effet  Kamcl  abandonnant  Naplouse,  reprit  le 
chemin  de  l'Egypte,  etvintà  Teltadjour.  Ascliraf  elles  peuples 
de  Syrie  étaient  dans  la  crainle  ;  car  ils  savaient  que  s'il  s'en 
retournait,  les  Francs  s'empareraient  de  Jérusalem  et  des  autres 
places  voisines,  et  que  personne,  excepté  lui,  ne  pouvait  s'y 
Opposer.  Il  y  eut  donc  des  lettres  envoyées  de  part  et  d'autre. 

55.. 
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Ascliraf vint luîmêine trouver  Kamel ,  et  l'empéclia de  lelotnr- 

nçr  en  EgyptpJ  tous  deux  restèrent  en  Syrie. 


Extrait  du  Rf^raède  contre  le  cliagria  dff 
Djemat'eddin  (i). 

Malel-Kamcl  en  lirrant  Jérusalem  aux  Francs  dans  l'année 
696,  availe-sij;e  pour  condition  que  les  rausuimans  resteraient 
niiiitres  des  lieux  saints  et  d«  tout  le  territoire  de  la  vil!e,  k 
l'exception  de  dix  bourgs  qtii  se  trouvaient  sur  la  route  des 
Francs,  depuis  Acre  jusqu'à  Jcrusalim.  Il  av;.it  oxigé  en  outre 
que  les  murs  ne  seraient  pas  rétablis  et  qu'on  n'y  ferait  au- 
cune construction  nouvelle.  Après  h  moit  de  Malek  Ktmel,  des 
divisions  s'élant  éleve'cs  entre  les  princes  musulmans,  les  Franc» 
construisirent  àfOccidetif  delavireun  château:  et  la  lourdeDaf- 
vid,  que  Moadliam  avait  respectc'c  lors  de  la  destruction  des  murs, 
se  trouva  au  nombre  de  celles  qui  servaient  à  la  défense  de  la 
plice.  Lorsque  ÎVIalf  k-SaIeh  fut  renfermé  à  Carar,  Malc  k-Na«ser- 
Djoiid  s'avançi  vers  Jérusalem ,  et  attaqua  le  cliâtiau  que  le» 
Francs  avaient  construit.  Les  m.ichines  ne  cessèrent  de  le  ifcit- 
tre  jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  rendu  par  capitulation.  Le  prince  de 
Carac  le  rasa  ensuite  ,  de  même  que  la  tour  de  David.  Quand 
il  fui  maître  de  I.1  ville  et  qu'il  l'etW  purgée  des  Francs,  ceux-ci 
se  retirèrent  dans  leurs  places. 

An  6ii  (  1243  ).  Malek S.il(li-ïsmaë'  ,  prince  de  Qamasj 
Malek-M  insour  ,  prince  d'Emosse  ,  et  i\Ialek-Nasser-Da«»m!  , 
prince  de  Garac,  réunirent  leurs  cfTorts  contre  Malek-Saleh  , 


(i)  Voy.  Gi-dessu». 
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<ul»lian  d'Egypte.  Sur  la  nouvelle  que  ce  priDce  avait  écrit  aux 
Kiiisruieris,  lis  rtclitrihèreul  l'aj>pui  des  Francs.  Il»  firent  uu 
traite  avec  mx,  et  leur  livrèrent  Jénisaîrni ,  Tilcriide,  Asca- 
loQ  et  Koiikab  ,  artcla  faculléde  repart r  ces  places. 

Les  Hospitaliers  rrçnrei-t  Koutah  ;  et  les  Francs  ,  e'tanten- 
trr's  (Irtns  Jérusalem  ,  sVu'p.iiè»ent  de  la  S>klirah  et  de  la  mos- 
quée Air'csa.  A  i<»  fin  de  celte  annéo  ,  en  allant  en  Egypte ,  jVo- 
frai  dans  Jrrusalrm  ,  ef  je  vis  les  moines  et  If  s  prêtres  maîtres 
de  la  Sikh t ai)  ;  j'y  vis  des  fioles  (!e  vin  préparées  pour  le  sa- 
crifice. J'entrai  ddus  la  mosquée  Alacs."»  et  j'y  vis  une  cloche  sus- 
pendue. Les  usnges  pratiqués  p  r  les  musulmans  dans  les  lieux 
saints  pour  la  p<ière  y  claienlabo'is.  Les  infiiîèlesy  exeiçaient 
puMi;]Uement  leurs  rites.  Ce  jour  oii  je  visitai  le*,  lieux  saints , 
lVIaîtk-^"a;ser  Daitud  fit  son  entrée  dans  Jéiusalem.  Je  ne  me 
présentai  pas  à  lui,  de  peur  qu'il  ne  m'empêchât  d'aller  en  E^'v  pte. 
Arrivéà  Gaza,  j'y  trouvai  une  partie  de  l'armée  de  Sileh-Jsmaël, 
qui  y  campait.  Lorsque  je  fus  venu  à  Abbasseh  ,  j'y  trouvai  une 
partie  de  l'armée  d'Egypte  qui  se  dispos-tit  à  pénéirer  enSytiej 
j'ai  rivai  au  Caire  au  cornmeuceraeut  de  cette  année. 

An  642  (t'i44)'  L'^s  armées  se  mirent  en  marche.  Le  sul- 
than  avait  écrit  aux  Karismiens  pour  leur  demandtr  du  secours. 
Il  attendait  leur  arrivée  pour  attaquer  avec  eux  le  prince  de 
Damas  et  le  prince  d'Emesse. 

Les  Karismieus  ayant  reçu  la  lettre  du  su'than  Saieh  , 
partirent  de  l'Orient  au  commejicement  de  cette  année ,  et 
travcrsèient  l'Euphraie.  lis  avaient  plus  de  dix  mille  cava- 
liers. Plusieurs  émirs  s'étaient  joints  à  eux.  Les  peuples 
saisis  de  crainte ,  fuyaient  devant  ces  barbares  ;  car  ils  pil- 
laient et  ravageaient  tous  les  lieux  par  où  ils  passaient.  A  celte 
nouvelle ,  les  ai  mées  de  Saieh-Ismaël  qui  étaient  campées  de- 
vant Gsza,  se  rctircnutctrctourucrent  àDamas.]VIallk•^'asser- 
Daoud  partit  pour  Çarac  et  s'y  tiûl  eiifcrmé.La  plupart  des  Francs 
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qui  étaient  à  Jérusalem  s'enfuirent,  renonçant  à  la  possession  â« 
la  ville.  Les  Kai  ismieos  y  enti  èrent  l'e'pe'c  à  la  main  et  se  iclcrent 
sur  les  cli;èlicns  qu'ils  y  trouvèrent.  Aucun  d'eux  n'échappa  j 
leurs  femmes  tt  leurs  enfants  furent  re'duits  en  servitude  ;  l'église 
de  la  Uésiirreclion  fut  dépouillée  ,  le  saint  sépulcre  fut  détruit  , 
les  tombeaux  des  chrétiens  et  ceux  des  rois  francs  qui  étaient  dans 
celte  église  furent  ouverts,  et  les  ossements  qu'ils  renfermaient 
livrés  aux  Hammes.  Les  Karismiens  allèrent  ensuite  à  Gaza,  où 
ils  campèrent;  leurs  députés  vinrent  trouver  le  sullhau  et  l'in- 
formèrent de  leur  arrivée  ;  ils  demandèrent  à  se  réunir  à  ses 
troupes.  Malek-Saleh  Gt  présent  d'une  robe  d'honneur  aux 
députés  tt  jux  chefs  desKarismivusj  il  Gt  partir  des  troupes  en 
toute  hâte.  Kiles  étaient  commandées  par  i'émir  Bokneddia 
liibars, un dt'sprincipaus^ mamelouks  du  suUban.  Il  alla  joindre 
les  Karismiens  à  Gaza  ;  ensuite  l'émir  Hossameddin  alla  avec 
une  autre  partie  de  l'armée  de  Milck-Salch  camper  à  Naplouse^ 
limaël   fit    partir    son  armée    de  Damas  ,  sous  la  con- 
duite de   Malek  -  Mansour  -  Ibrahim  ,  prince  d'Emesse,  qui 
avait  précédemment  battu  deux  fois  les  Karismiens.  C'était 
un  jpi^incc  plein  d'ardeur  et  de  courage  j  ce  qui  ût  espérer  à 
]VIa!e&-Isniaël  qu'il  battrait  encore  les  barbares  réimis  à  l'ar- 
mée d'Egypte.   Maiek  -  Mansour  partit  donc  avec  son  armée 
et  celle  de  Damas.  Les  Francs  et  les  troupes  do  prince  de  Ca- 
xac  se  réunirent  à  lui.  Aussitôt  il  marcha  contre  les  Karismiens  ; 
le  combat  s'engagea  sous  les  murs  de  Gaza.  M^K-k-Mansour  et 
ses  guerriers  furent  défaits,  et  éprouvèrent  une  graniie  perte.  Le 
gl-'ive  des  musulmans  extermina  une  partie  des  Francs  ,  l'au-^ 
tre  fut  faite  prisonnière  ;  il  n'y  en  eut  que  très  peu  qui  se  sau- 
vèrent. Plusieurs  des  chefs  des  armées  de  Damas  et  de  Carac  fu- 
rent pris  j  tous  les  bagages  des  troupes  de  Damas  furent  enlevés* 
On  r=)coDt(;  que  Malck-Mansour  disait  :  «  Pendant  que  je  com- 
battais ,  je  me  répétais  en  moi-même  :  lu  ne  remporteras  pas  U 
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victoire,  car  lu  aiiîcs  les  infidèles  contre  les  musulmans.  »  Maîck* 
Mansour  se  sauva  avec  les  débris  de  sou  arme'e  et  de  celle  de 
Damas  dans  le  plus  triste  e'iat.  L'armc'e  d'Egypte  remporta  une 
victoire  complète.  La  nouvelle  en  fut  porle'e  au  dire,  où  elfe 
fxcita  la  joie  publique.  Pendant  plusieurs  jours  de  suite  ,  cette 
victoire  fut  célébrée  au  son  des  instruments  de  musique.  L'émir 
Hossameddin,  qui  s'était  hâté  de  se  mettre  en  marche  ,  arriva 
à  Gaza  quand  l'affaire  était  terminée.  Les  prisonniers  francs 
vinrent  en  Egypte  ,  montés  sur  des  chameaux  ;  leurs  chefs 
étaient  sur  leurs  chevaux  de  bataille.  On  amena  avec  eux  plu- 
sieurs émirs  de  l'armée  de  Garac  et  de  l'armée  de  Damas.  Le 
Jour  où  ils  entrèrent  au  Caire  fut  encore  un  jour  de  joie. 

Nous  avons  dit  qu'Ascalon  et  Tibériade  avaient  été  livrées 
aux  Francs  ,  et  que  ceux-ci  en  avaient  réparé  et  fortifié  les  ci- 
tadelles. Après  cette  victoire,  le  sulthan  ordonna  aux  émirs 
Rokneddin  Bibars  et  Hossameddin  d'aller  assiéger  Ascalon  et 
de  l'enlever  aux  Francs.  L'un  et  l'autre  se  rendirent  donc  de- 
vant cette  ville  avec  les  troupes  d'Egypte  et  la  serrèrent  de 
près.  Hossameddin  y  fut  blesse  j  on  fît  jouer  alternativement 
contre  la  place  les  catapultes  et  les  zanhourèques  (i).  Mais 
comme  elle  éti«it  bien  fortifiée ,  l'attaque  fut  sans  succès  cette 
année.  Peu  après  ,  Hossameddin  reçut  du  sulthan  l'ordre  de  se 
porter  sur  Naplonse  et  de  s'y  arrêter.  \ 

An  647  (  1 249  ).  A  la  nouvelle  de  l'approche  des  Francs,  le 
sulthan  s'établit  à  Aschmoun-Thénah.  Le  roi  de  France  qui  les 
commandait,  était  un  des  plus  gr.-Hids  princes  de  l'Occident;  il 
était  très  religieux  observateur  de  la  foi  chrétienne  ;  il  se  pro- 
mettait en  lui-même  de  remettre  au  pouvoir  des  Francs  Jéru- 


(1)  Ce  mol  est  encore  aujourd'hui  en  usage  chez  les  Orientaux 
pour  «iéslgiier  les  petites  pièces  d'arlillerie.  A  cette  époque  c'était 
probablement  des  baUistes. 
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salem ,  que  ceux  ci  regardaient  comme  la  demeure  du  Dieu  qu'ils 
adorent.  Mais  il  sentait  qu'il  ne  pouvait  atteindre  ce  but  sans  se 
rendre  maître  auparavant  des  places  d'Egypte.  On  dit  que  son 
arme'e  se  montât  à  plus  de  cinquante  mille  hommes  ,  infanterie 
et  cavalerie.  Il  e'iait  parti  l'année  préce'denfe  de  ses  e'tats  ,  et 
e'tait  aile  relâcher  dans  l'île  de  Chypre.  Le  sulthan  avait  appris 
que  le  roi  arriverait  en  Egypte  au  commencement  du  pi  ia- 
tcmps.  Ce  fui  l.i  raison  qui  le  détermina  à  faire  la  paix  , 
autrement  il  n'eût  pas  permis  à  son  armée  de  s'éloigner  d'E- 
luesse  sans  l'avoir  prise.  Mahk-Saieh  commença  à  réunir 
des  provisions,  des  vivres  et  des  armes  dans  Damicite,  et 
il  envoya  ordre  à  son  lieutenant  Hossameddin  de  construire 
des  vaisseaux  ,  de  les  charger  d'hommes  et  d'armes ,  et  de  les 
faire  partir  les  uns  après  les  autres,  Hossameddin  exécuta  cet 
ordre  avec  la  plus  grande  diligence.  Le  sulthan  ordonna  aussi  à 
l'émir  Fakreddin  de  venir  auprès  de  lui  pour  se  rendre  ensuite 
avec  son  armée  eu  face  de  Damietlc  ,  afin  de  recevoii  l'ennemi 
lorsqu'il  arriverait.  Fdkreddin  vint  campera  Djizeh  ,  que  le  Nil 
séparait  de  Daraielte.  Le  sulthan  resta  sur  les  bords  de  l'Asch- 
iDOun  à  cause  de  sa  maladie. 

Un  vendredi  20  ,  deux  heures  après  le  lever  du  soleil ,  les 
vaisseaux  francs  arrivèrent  j  ils  portaient  une  grande  multitude 
de  guerriers.  Tous  les  Francs  de  la  côte  maritime,  s'étaient  jointsi 
à  eux;  ils  jetèrent  l'ancre  en  présence  des  musulmans;  le  leade-» 
main  ils  débarquèrent  sur  le  rivage  et  y  dressèrent  la  tente  du 
roi  de  France,  qui  était  rouge.  Il  y  eut  quelques  engagements 
ce  jour-là,  dans  lesquels  périrent  quelques  émirs.  Sur  le  soir, 
l'émir  Fakreddin,  à  la  têlc  de  son  armée,  passa  le  Nil  et  alla  so 
placer  sur  la  rive  orientale,  abandonnant  la  rive  occidentale  aux 
Francs;  il  dirigea  sa  retraite  vers  le  heu  où  campait  le  sulthan, 
La  maladie  de  ce  prince  avait  mis  le  désordre  dans  l'armée.  Il  n'y 
avait  rersoncc  qui  pût  coutcuir  ou  soumettre  les  soldats,  L^a 
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deux  rives  du  fleuve  se  Irouvaienl  également  sans  de'fense  :  les 
habitants  de  Damiette  craij;nirent  pour  eux-mêmes.  Celte  ville 
avait  pour  garnison  la  troupe  dos  Benou-Kenanch,  rcnoramce 
par  leur  valeur;  mais  Dieu  leur  inspira  de  la  crainte,  ils  sor- 
tirent avec  les  habitants ,  et  employèrent  toute  la  nuit  à  leur 
retraite.  Il  ne  resta  personne  dans  la  vilie  ;  les  hommes,  les  fem- 
mes et  les  enfants ,  tous  l'avaient  abandonnée  :  il»  avaient  suivi 
l'armée  à  la  faveur  de  la  nuit,  sui  la  route  de  Mansourah.  Leur 
conduite,  de  même  que  celle  de  Fakreddin,  était  très  blâmable  ; 
car  si  Fakreddin  avait  retenu  son  armée,  et  s'il  fût  resté  dans 
sa  position  ,  Damiette  aurait  certainement  résisté  aux  enne- 
mis.  Eu  effet ,  la  première  fois  qu'elle  fut  prise  par  les  Francs, 
du  temps  de  Malek-Kainel,  il  y  avait  moins  de  provisions, 
moins  d'armes ,  et  cependant  ils  ne  purent  s'en  rendre  maîtréS 
qu'au  bout  d'un  an  :  encore  l<?s  ennemis  ne  purent-ils  en  triom- 
pher qu'à  la  faveur  de  la  peste  et  de  la  famine  qui  firent  périr 
les  habitants.  Si  les  Benou-Kenanch  et  les  habitants  de  Damiette 
eussent  fermé  leurs  portes  et  fussent  restes  dans  la  ville,  même 
après  que  l'armée  musulmane  se  fût  retirée  vers  l'Aschmoun , 
les  Francs  n'auraient  pas  pu  y  entrer,  l'armée  serait  revenue  et 
aurait  défendu  la  ville  contre  les  ennemis.  Il  y  avait  une  si 
grande  quantité  de  provisions  de  toute  espèce ,  que  Damiette 
pouvaitlenir  pendant  plus  d'un  an  j  mais  les  habitants  ayant  vu 
fuir  l'armée  ,  et  connaissant  la  maladie  du  sulthan ,  craignirent 
d'essuyer  un  trop  long  siège  et  de  périr  de  faim ,  comme  il 
e'tait  arrivé  la  première  fois.  Le  dimanche  au  point  du  jour  les 
Francs  vinrent  à  Damiette,  et  la  trouvant  sans  aucune  dé- 
fense, les  portes  ouvertes  et  les  maisons  abandonnées  ,  ils  eu 
prirent  possession  sans  aucune  peine  et  s'emparèrent  de  toutes 
lesarmes,  instruments  de  guerre,  vivres,  provisions  etmachi« 
nés.  Ou  n'a  pas  d'exemple  d'un  événement  aussi  désastreux. 
Uo  pigeon  porta  cette  nouvelle  à  l'émir  Hossaoïeddin,  J'éiai» 
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alors  avec  lui  au  Caire.  Ce  desastre  nous  pene'tra  de  crainte  cl 
dedoiilear;  il  nous  sembla  que  c'en  était  fait  de  rEjiiypte,  sur- 
tout parce  que  le  sulthau  e'tdit  malade  et  trop  fjible  pour  se 
mouvoir  et  pour  contenir  ses  soldats  dans  l'obc'issance.  Lors- 
que l'arrace  et  la  girnison  de  Damiette  furent  arrivées  auprès 
de  lui ,  il  fut  indigné  de  la  conduite  des  Benon-Kcnaneh .  et 
les  fit  tous  pendre.  Il  désapprouva  la  conduite  de  Fakreddin 
et  de  l'armée;  mais  les  circonstances  ne  permettaient  que  d'u- 
ser de  patience. 

Après  ce  que  nous  venons  de  raconter ,  Malek  -  Salch  éta- 
blit son  camp  à  Mansourah.  Son  père  Malck- Kamel  avait 
campé  au  même  endroit  la  première  fois  que  Damiette  fut 
prise.  Mansourah  est  située  à  l'orient  du  Nil ,  en  face  de 
Djoudjar;  l'Asclimoun  coule  entre  Mansourah  et  la  province 
de  Darniclte.  Nous  avoiis  dit  que  Malek-Kamel  y  avait  fait 
construire  des  habitations ,  et  qu'il  avait  fait  élever  un  mur 
entre  Mansourah  et  le  canal,  et  un  palais  sur  le  Nil.  Makk- 
Salch  demeurait  dans  ce  palais ,  à  côte  duquel  était  sa  tente. 
Le  sulthan  fit  réparer  les  habitations  par  l'armée  ,  établir 
des  bazars  cl  restaurer-  les  murs  élevés  sur  le  bord  du  fleuve. 
L'armc'e  s'entoura  de  palissades.  Les  vaisseaux  et  les  barques 
arrivèrent  chargés  de  machines  de  guerre  et  de  guerriers. 
Ils  jetèrent  l^ancre  devant  les  mursj  il  arriva  aussi  de  tous 
côtés  des  soldais  et  des  volontaires ,  et  une  grande  quantité 
d'Arabes  qui  firent  des  courses  contre  les  Francs.  Ceux -ci 
avaient  fortifié  les  murs  de  Damiette ,  et  les  couvrirent  de  dé- 
fenseurs. A  la  fin  de  rebi  premier,  il  arriva  au  Caire  des  pri- 
sonniers francs  que  les  Arabes  avaient  enlevés  •  ils  étaient  au 
nombre  de  trente-six ,  parmi^esquels  étaient  deux  cavaliers. 
Quelques  Jours  après  il  en  vint  trente-neuf  autres ,  que  les 
Arabes  et  les  Karismiens  avaient  enchaînes.  Vingt-deux  qui 
avaient  été  pris  à  Gaza,  «ilrèrent  pen  après  au  Caire.  Trente- 
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cinq  autres ,  dont  trois  chevaliers  ,  arrivèrent  encore.  On  re- 
çut alors  la  nouvelle  que  l'armée  de   Damas  s'était  portée 
sur  Sidon  et  l'avait  enlevée  aux  Francs.    Peu  après  il  arriva 
successivement  cinquante  prisonniers    Cependant  la   maladie 
du  sutthan  augmentait  ,   ses  forces  s'altéraient  de    plus  en 
plus.   Les  médecins  étaient  jour  et   nuit  assidus  aupiès  de 
lui  et  désespéraient  de  son  salul.  Malgré  cela  son  âme  n'était 
point  abattue.  Il  était  attaqué  de  deux  maladies,  d'un  ulcère 
au  jarret  et  d'une  plithisic.Aumoisde  redjeb  il  arriva  au  Caire 
goixante-dix-sept  fantassins  francs  enchaînés  :  parmi  eux  étaient 
ouzeclievalitrs.  Les  musulmans  les  avaient  pris  dans  la  plaine 
et  sur  les  bords  del'Aschmoun.  Le  sullhan  crut  avoir  obtenu  du 
soiilagement  j  l'humeur  qui  coulait  de  son  ulcère  avait  dimi- 
nué et  avait  pris  un  autre  cours  •  la  plaie  était  devenue  légère. 
Le  sulthan  écrivit  à  l'émir  Hossamoddin  pour  lui  annoncer  sa 
convalescence,  que  sa  plaie  était  guérie,  et  qu'il  ne  Iiïi  restait 
plus  rien  à  faire  qu'à  monter  à  cheval  et  à  jouer  au  palet.  Il  or- 
donna à  Hossameddin  de  lui  envoyer  des   médecins.  Ceux-ci 
arrivèrent  quelques  jours  avant  la  mort  du  sulthan,  qui  était 
alors  réduit  â  une  extrême  faiblesse.  Malek-Saleh  refusait  toute 
nourriture.  Aucun  médecin  n'assista  à  ses  derniers  moments  ; 
mais  aussitôt  après  sa  mort,  on  eu  fit  venir  pour  laver  son  corps 
et  pour  faire  croire  qu'il  vivait  encore.  Le  corps  de  MalekSaleh 
fut  mis  dans  une  caisse,  on  le  transporta  secrètement  en  bateau 
jusque  dans  le  palais  que  le  sulthan  avait  fait  bâtir  dans  l'île  de 
Kaoudha,  où  il  resta  jusqu'après  les  événements  qui  suivirent. 
Après  la  mort  du  sulthan,  Fakreddin  fut  mis  à   la  tête  de 
l'armée.  [Foj^ez  l'Extrait d'Aboulfcda.)  Aussitôt  il  rendit  la  li- 
berté à  ceux  qui  étaient  en  prison ,  et  aux  grands  de  l'empire 
que  le  sulthan  avait  disgraciés;  il  fit  aussi  de  grandes  largesses,, 
et  prodigua   les  trésors  laissés  par  Malek-Saleh ,  à  ceux  des 
émirs  qu'il  affectionnait.  Dès  lors  on  ne  put  plus  douter  de  la 
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mort  du  sultli^n;  mais  personne  n'osait  en  pnrîpr,  à  cause  (Te 
la  présence  des  Francs.  On  vit  ensoite  partir  du  carnp  des 
courriers  qui  devaient  presser  le  départ  de  Touransrhah,  de 
crainte  que  par  son  refard  il  ne  p^rlît  le  trône  d'Esjvp'e.  Ces 
courriers  étaient  exi>éiliés  à  la  demande  de  Sohedjer-Eddof 
et  de  Djcmarcdiiin-IVluhscn;  et  l'cn'ir  FakredJin,  uialgre'  ses 
réj)ugnances,  n'osa  se  dispenser  de  jon  Ire  ses  propres  solli- 
citations pour  la  prompte  arrivée  de  Touranschah. 

Les  Francs,  apprenant  la  mort  du  sullhan,  sortirent  de 
Damietle,  infanterie  et  cavalerie;  l«-n  s  vaisseaux  s'avan- 
cèrent en  même  tfmps  sur  le  fl«>nve ,  et  arrivèrent  à  Fa- 
réscoiir.  Quelques  jours  après  on  reçut  au  Caire  une  Irttre 
de  l'émir  F.ikrtddin,  qui  appelait  les  musulmans  aux  armes. 
Cette  lettre  portait  l'él  met  du  suhLan.  Après  une  invi'caiion 
k  Dieu,  on  y  lisait;  «  Accourrz,  grands  et  petits,  venfz 
50US  les  drapeaux  de  la  guerre  sacrée  ;  srcourez-nons  dr  vos 
Liens  et  de  vos  personnes  ,  etc.  »  Cvtte  lettre  é'oquente 
renfermait  beaucoup  d'exhortations  contre  les  in/idèies.  Les 
Francs,  y  élait-il  dit,  brûlant  d'une  nouvelle  ardeur,  viennent 
attaquer  nos  places  :  ils  désirent  vivemeut  s'en  emparer.  Il 
faut  que  tous  les  musulmans  marchent  contre  eux  et  IfS 
xcponssent  de  notre  pays.  La  lettre  fut  lue  d.-tns  la  mosquée 
du  Caire,  aux  habitants  rassemblés  pour  la  prière.  Ils  répan- 
dirent de  grosses  larmes ,  et  leurs  cœurs  furent  oppressés.  Il 
accourut  de  toutes  les  parties  de  l'Egypte  une  grande  multi- 
tude de  fidèles.  La  mort  du  sulthau  rr'pandit  une  grands 
frayeur,  en  ce  qu'elle  facilitait  l'invasion  des  Francs.  Ou  te- 
nait pour  certain  que,  si  l'armée  musulmane  de  Mausourab 
était  forcée  de  reculer  seulement  d'une  jourriée  de  m  inhe  ,  les 
chrétiens  seraient  bicniôl  m  îtrcs  de  toutes  Us  places  de  l'Egyp- 
te. A;i  comuienctuunt  de  raruadlian  (  décembre )  ii  y  eut  na 
combat  entre  les  Francs  et  les  muâulmaus,  dam  lequel  duccomba 
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Ufi  émir  avec  un  grand  rornhre  de  soldats.  Les  Francs  arrivèrent 
k  imeiidioii  n<irnmé  ScliarniiSob;  qnelcfhes. jours  après  ii&  s'a- 
vancèrent à  Baramoun,  ce  qt\i  jeta  le  trouble  parmi  les  tnusuU 
maiis.  Le  •  5  du  même  mois  les  Francs  arrivèrent  à  la  pointe  de 
Fîle  qui  fui  me  U  province  de  Damiette ,  et  se  placèrent  en  face 
des  musidmans ,  au  même  lieu  où  !>'était  postée  l'arme'e  chré- 
tienne du  temps  de  Maiek-Kamel.  La  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée m  usulmaup  était  à  Mansourah,  à  l'orient  du  fleuve.  Une 
autre  partie  de  l'année,  elles  fils  de  Maltk-Nasscr,  prince  deCa- 
rac ,  au  nomltro  de  douze,  étaient  sur  le  côté  occidental ,  en  face 
des  Fran>  9.  Il  y  avait  encore  sur  le  côié  orienta!  deux  frères  de 
Walek-Ndsser.  Les  Francs  s'entourèrent  de  fossés,  de  murs  et 
de  palis>adcs;  ils  dressèrent  leurs  machines  et  firent  leurs  dis- 
posiiion>  d'atiaqiie.  Leurs  vaisseaux  jetèrent  l'ancre  en  face  de 
leur  camp.  Les  vaisseaux  des  musuhnans  étaient  devant  Man- 
flourah.  Les  deux  aimées  se  lancèrent  des  traits  et  des  pierres 
sur  terre  et  sur  le  fleuve. 

Cependant  ou  fit  prisonnier  un  seigneur  franc,proche  parent 
du  roi  de  France.  Les  combats  entre  les  deux  armées  conti- 
nuai(>nt;  chaque  jour  grand  nombre  de  Francs  étaient  tués  ou  faits 
prisonniers.  Us  éprouvaient  de  grandes  pertes  de  la  part  des 
braves  de  l'artnée  musulmane  q  ti  !es  enlevaient  et  les  tuaient.  Si 
ces  braves  étaient  aperçus  par  les  Francs,  ils  se  jetaient  dana 
le  fleuve, et  nageaient  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  loin  de  i'ennemi. 
Les  musulmans  imaginaient  toutes  sortes  de  ruses  pour  enlever 
Ifs  Francs.  J'ai  ouï  dire  qu'un  d'eux  ayant  creusé  un  melon  ve»'t> 
s'en  était  couvert  la  têie  et  s'était  jeté  à  la  nage  d  «us  le  fleuve. 
Il  s'aj)procha  des  Francs  pour  ([ue  quelquei-uns  d'eux  crussent 
que  c'était  un  melon  qui  fioUait  sur  l'eau.  En  efl*  t,  un  Franc 
se  jeta  dans  le  Nil ,  et  le  musulmaa  le  fit  prisonnier. 

Ou  annonça  au  Caire  que  Malik-Moadham  ct^it  arrivé  à 
Daous,  et  était  desçcudu  à  U  citadelle.  Cette  uouvelle  eauM 
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une  grande  joie;  elle  fut  célébrée  au  Caire  et  dans  le  camp  ,iu 
soij  de  la  musique  guerrière.  Quelques  jours  après  les  musul- 
maus  prirent  un  vaisseau  franc  où  élaieut  deux  cents  guer- 
riers et  uu  seigneur  cbrélien.Ad  milieu  du  mois  descbowal ,  les 
musulmans  et  les  Francs  marchèrent  les  uns  contre  les  autres  ^ 
les  musulmans  passèrent  du  edié  des  Francs ,  et  il  se  livra  ua 
combat  très  vif.  Quarante  chevaliirs  francs  furent  tués.  Le 
leudeuiain  ou  conduisit  au  Caire  soixante  prisonniers,  entre 
lesquels  étaient  trois  Templiers  de  marque.  Le  22,  les  musul» 
mans  brûlèrent  un  grand  bâtiment  franc  ,  et  obtinrent  un  suc- 
cès important. 

Les  Francs,  comme  nous  l'avons  dit,  avaient  placé  leur  camp 
en  face  des  musulmans ,  et  il  s'était  livré  entre  eux  plusieurs 
combats.  L'Ascbmoun  qui  les  séparait  était  peu  large ,  et  il  y 
avait  dans  ce  canal  plusieurs  gués  faciles  à  passer.  On  dit  qu'uu 
traître  musulman  indiqua  celui  dcSahnar,  que  les  Francs  traver- 
sèrent à  cheval  de  grand  matin.  Ils  se  trouveront  ainsi  inopi- 
nément en  présence  des  musulmans.  L'émir  Fakreddin  était  au 
bain  lorsqu'on  lui  annonça  que  les  Francs  s'étaient  portés  sur 
l'armée  musulmane.  Frappé  de  cette  nouvelle,  il  monta  précipi- 
tamment à  cheval  sans  prendre  aucune  précaution,  et  lut  rencon- 
tré par  une  troupe  de  Francs  qui  le  tuèrent.  Le  roi  de  France 
(c'était  le  comte  d'Artois)  entra  à  Mansourah,  et  vint  jusqu'au 
palais  du  sulthan  qui  donnait  sur  le  fleuve.  Les  Francs  se  disper- 
sèrent dans  les  rues  les  plus  étroites  de  Mansourah.  Tous  les 
soldats  et  les  habitants  qui  s'y  trouvaient  s'enfuirent  à  droite  cl 
à  gauche,  et  peu  s'en  fallut  que  les  musulmans  ne  tussent  enîiè- 
rement  détruits.  Les  Francs  se  crurent  assurés  de  la  victoire. 
Heureusement  pour  les  musulmans  que  les  Francs  s'étaient 
séparés  les  uns  des  autres  ;  car  l'affaire  tournait  in's  mal  pour 
l'islamisme,  et  il  était  dans  uu  danger  imminent.  Des  Turcs  ma- 
melouks, de  Djcradariehs,  et  de  Baharites ,  lions  dans  les  com- 
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bais,  et  cavaliers  habiles  à  frapper  de  l'cpee  et  à  percer  de  la 
lauce,  fondirent  tous  ensemble  et  d'un  seul  choc  sur  les 
Francs;  ils  ébranlèrent  leurs  colonnes,  les  rompirent  et  reu- 
Tcrsèrent  leurs  croix.  Le  glaive  et  la  massue  des  Turcs  les 
exterminèreul.  Plusieurs  furent  mortellement  blesse's  ou  lues 
dans  les  rues  de  Mansourah.  Quinze  ccnts-^javaiicrs  des  plus 
braves  périrent  ce  jour-là.  Quant  à  l'infanterie ,  elle  était  déjà 
arrivée  au  pont  qu'on  avait  jeté  sur  le  canal  d'Aschmoun  pour 
le  traverser.  Si  l'action  eût  duré  plus  loug-teraps,  et  que  toute 
celte  infanterie  cul  aussi  passé  le  canal ,  c'en  était  fait  des 
musulmans  ;  car  elle  était  assez  nombreuse  pour  protéger  la 
cavalerie.  Ceux  qui  échappèrent  aux  coups  des  musulmans  se  re- 
tirèrent d.ms  le  lieu  appelé  Djadila,  s'y  rallièrent  et  s'y  défen- 
dirent. La  nuit  qui  survint  sépara  les  combattants.  Les  Francs 
s'enfermèrent  à  Djadila  par  un  mur  et  par  des  fosses.  Une 
autre  partie  resta  du  côlé  de  Mansourah,  et  le  plus  grand 
nombre  en-deçà  du  canal ,  du  côté  de  Oamietle.  Ce  fut  là  le 
commencement  de  la  victoire  pour  les  musulmans  et  la  clé  de 
leur  allégresse.  Un  pigeon  en  porta  la  nouvelle  au  Caire  dans 
l'après-midi  du  même  jour.  L'émir  Hossamm'eddin  lut  le  billet 
dont  l'oiseau  était  porteur ,  et  me  le  donna  à  lire  j  il  contenait 
ces  mots  : 

«  Au  moment  où  ce  billet  est  envoyé,  les  ennemis  fondent 
»  sur  Mansourah  :  on  en  est  aux  mains.  » 
.  Ce  billet  n'annonçait  pas  autre  chose  j  nous  fûmes  frappés 
comme  tous  les  autres  musulmans.  On  crut  en  général  que 
l'islamisme  était  perdu  sans  ressource.  A  la  fin  du  jour ,  il  nous 
arriva  des  fuyards  de  l'armée  musulmane.  La  porte  de  la  Fie- 
toire  (porte  du  Caire  du  côté  de  Mansourah  )  resta  ouverte  loute 
la  nuit  j  des  soldats,  des  citoyens  ,  des  employés,  et  tous  ceux 
qui  le  voulurent,  entrèrent  par  cette  porte.  Ces  fuyards  igno- 
raient ce  qui  était  arrivé  depuis  l'entrée  des  Francs  dans  la,  ville 
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de  Mansonrali.  Alors  le  trouble  re'gna  dans  tous  les  esprits  ^ 
jusqu'au  lendemain  où  l'heursuse  nouvelle  de  la  victoire  arriva* 
"Le  Caire  et  le  vieux  Caire  fureut  illumines.  Tous  les  cœurs  fu- 
rent dans  la  joie.  Les  Turcs  ,  dans  ce  premier  combat ,  se  mon-' 
Irèrcnt  comme  des  lions  contre  les  infidèles.  Cette  nouvelle  fut 
envoyée  à  Maltk-Moadham  qui  e'iait  en  marche  j  il  se  bâta  d'ar- 
river en  Ei^ypte. 

MaU'k-Moadham  arriva  à  Mansourab  le  a4  de  doulkaada  ; 
les  c'mirs  HahirittsetDjemdarirbs  allèrejil  au-devant  de  lui.  Il 
logra  au  [lalais  de  son  père;  il  prit  dussitôf  le  commandement 
de  l'armée ,  et  se  plaça  devant  les  Francs.  Il  combattit  plusieurs 
fois  avec  eux  ,  et  les  liut  assiégés  dans  l'endroit  qu'ils  occu- 
paient. 

Lorsqtie  les  Francs  se  furent  e'fablis  dans  le  lieu  qu'ils  avaient 
choisi,  les  vivres  leur  vinrent  de  Damielte  par  le  Nil.  Les  musul- 
mans s'é  aient  mis  à  construire  des  vaisseaux  propres  à  contenir 
un  grand  nombie  de  guerriers.  Ils  les  avaient  transportés  à  dos 
de  cbameau  jusqu'au  canal  de  Mehalleh  et  les  y  avaient  lancés» 
Le  fleuve  n'était  pas  encore  dans  sa  crue.  Lorsque  les  vaisseaux 
francs  qui  parlaient  de  Daraiette,en  remontant  le  fleuve,  étaient 
arrivés  à  la  bautcur  de  ce  canal ,  les  barques  musulmanes  sor* 
taient  de  leur  embuscade  et  fondaient  sur  les  chrétiens. 
En  même  temps  ,  la  flotte  musulmane  qui  était  à  Mansou- 
rab ,  descendit  le  fleuve,  attaqua  les  vaisseaux  francs  et  les 
enleva  d'un  coup  de  main.  Il  y  avait  cinquante-deux  navires  j 
tous  les  guerriers  qui  les  montaient  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers au  nombre  de  mille  ;  tous  les  vivres  qu'ils  portaient 
furent  pris ,  les  captifs  rais  sur  des  chameaux  et  conduits  an 
camp.  Après  cette  victoire,  les  Francs  qui  ne  recevaient  plus  de 
vivres  se  trouvèrent  réduits  à  une  extrême  faiblesse.  J'étais  le 
jour  de  ce  combat  à  Mansourab ,  je  montai  à  cheval  avec  le  ca- 
dbi  du  Caire  et  un  de  ses  parents.  Hous  passâmes  du  côtéoccideu- 


DES  CROISADES.  Sflt 

ta!  du  Nil  sur  un  pont  de  b.Ueaux  près  du  bourg  appelé  D.joud- 
jar.  Le  fleuve  nous  se'paraitdes  Francs;  ceux-ci,  à  l'aide  de  leurs 
machines,  lançaient  des  pierres  sur  la  flotte  des  musulmans. Ce 
jour  fut  célèbre  par  la  gloire  dont  Dieu  combla  l'islamisme  ,  en 
abattant  les  forces  des  infidèles.  Dès  ce  moment  la  famine 
tourmenta  les  Francs  j  ils  manquèrent  de  blé  et  restèrent  assié- 
gés, sans  pouvoir  ni  rester  ni  fuir.  Les  musulmans ,  qui  se  sen- 
taient supérieurs  à  eux,  étaient  animés  de  la  plus  vive  ardeur. 
Au  commencement  de  doulbadja,  les  Francs  s'emparèrent  de  sept 
barques  musulmanes  qui  étaient  dans  le  canal  de  Meballeb.Ceux 
qui  les  montaient  prirent  la  fuite.  Le  lendemain  ,  je  fis  ma  cour 
au  sultban  avec  plusieurs  docteurs  ,  et  le  prince  nous  donna  à 
tous  des  habits  d'honneur.  Le  9 ,  la  flotte  musulmane  attaqua 
les  barques  qui  apportaient  des  vivres  aux  Francs.  L'action  eut 
lieu  près  de  la  mosquée  de  Nasr.  Trente-deux  barques  fiu'eut 
prises.  La  faiblesse  et  l'impuissance  des  Francs  augmentèrent 
avec  la  disette.  Us  envoyèrent  demander  la  paix  aux  musulmans  j 
ils  proposaient  de  rendre  Damiette .  à  condilion  qu'on  leur 
cc'derail  Jérusalem  et  quelques  places  de  la  côte  de  Syrie.  Mais 
ces  conditions  furent  rejetées;  les  Francs  brûlèrent  toutes  leurs 
machiues,et  résolurent  d'effectuer  leur  retraite. 

An  648  (  i25o  ).  Les  Francs  ,  tourmentés  de  la  faim  et 
privés  de  toute  espèce  de  provisions  ,  ne  pouvant  plus  rester 
dans  leur  position  et  perdant  patience,  se  préparèrent  à  la  fuite. 
Le  3  de  moharram,  jour  marqué  pour  un  triomphe  insigne  et 
pour  une  victoire  éclatante  ,  les  Francs  se  mirent  en  marche 
pour  Damiette  ,  infanterie  et  cavalerie.  Leur  intention  était  de 
s'yîfortifier  et  de  s'y  défendre.  Leurs  vaisseaux  commencèrent 
à  descendre  le  Nil  près  de  Malmon ,  du  coté  où  ils  étaient.  Les 
musulmans  se  mirent  sur  les  traces  de  ceux  qui  fuyaient.  Ils 
les  atteignirent  bientôt ,  et  alors  ils  Its  tuèrent  ou  les  firent  pri- 
sonniers ,  et  peu  se  sauvèrent.  On  dit  que  le  nombre  de  ceux 
Il  36 
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qui  pc'rirenl  s'éleva  à  trente  mille.  Les  mamelouks  de  Malek- 
Saleh  se  signalèreiit  par  leur  ardeur  et  surpassèrent  tous  les  au- 
tres. Le  roi  de  France  et  les  seigneurs  qui  raccompagnaient  se 
réfugièrent  sur  un  tertre  qui  se  pre'senta  à  eux  ;  ils  s'y  arrêtè- 
rent cl  demandèrent  à  se  rendre.  L'eunuque  Djemal'eddin  alla 
à  eux,  leur  promit  sûreté ,  et  alois  ils  descendirent.  L'eunuque 
les  fît  escorter,  et  lui-même  vint  à  Mansourah  avec  le  roi  de 
France  et  ses  seigneurs.  Il  mil  le  roi  aux  fers ,  et  le  fit  loger  dans 
la  maisoti  du  secrétaire  Fakreddin ,  fils  de  Lockman.  11  en  confia 
la  garde  à  i'euuuque  Sabib.  Après  cela,  Malek  Moadham  partit 
à  la  tête  de  son  armée  pour  Damiettc  ;  il  vint  à  Farescour,  lieu 
qui  est  dépendant  du  territoire  de  cette  ville  j  à  côté  de  son  pa- 
villon il  fit  construire  une  tour  en  bois  ,  où  il  montait  de 
temps  en  temps.  La  nouvelle  de  la  dernière  victoire  se  répan- 
dit en  Egypte ,  au  Caire ,  à  Damas  ,  et  dans  tous  les  pays. 
Le  sultban  resta  dans  son  pavillon,  et  négligea  d'attaquer 
Damiette.  S'il  l'eut  attaquée  aussitôt  après  sa  victoire  ,  ou  qu'il 
l'eût  exigée  du  roi  de  France  qu'il  tenait  prisonnier  ,  il  l'aurait 
obtenue  sans  peine.  Mais  il  montra  une  imprudente  négligence. 
L'émir  Hossamcddiu  ,  commandant  du  Caire  ,  bomme  très 
sage ,  me  dit  un  jour  ,  en  partant  pour  Farescour  :  «  Sache 
qu'il  arrivera  nécessairement  à  ce  jeune  homme  (  Malek-Moad- 
ham  )  ce  qui  est  arrive'  à  son  oncle  Malek-Adel ,  fils  de  Ma- 
lekKamel ,  c'est-à-dire,  qu'il  sera  arrêté  et  déposé  ;  car  sa  con- 
duite et  ses  desseins  sont  les  mêmes  que  ceux  de  ce  prince. 
Hossamcddiu  arriva  à  Farescour,  it  le  sulthan  ne  lui  fit  pas 
l'accueil  dont  il  était  digne.  Il  ne  le  voyait  qu'au  repas  et  ne  le 
consultait  suraucune  affaire.  Il  en  agissait  de  mêmeavecles émirs 
de  sou  père  et  tous  les  grands  de  Fenipire.  Il  s'aliéna  ainsi  les  es- 
prits, et  en  particulier  Fares'cddin-Octaï  -Djemdarieh  ;  il  l'avait 
fait  venir  près  de  lui  en  Egypte,  et  lui  avait  promis  de  lui  donner 
fli)  fîi'f  la  ville  d'Alexaudric  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  parole.  Tous 
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!es  drnirs  que  son  père  avait  clevc's  en  dignité'  et  à  qui  il  avait 
donne'  sa  confiance  ,  étaient  éloigne's  des  conseils  de  Malek- 
Moadliam.  Il  n'admettait  dans  son  intimité'  que  les  gens  qu'il 
avait  amenés  du  château  de  Hisn-Kaïfab.  Il  voulut  renouveler 
tout-à-coup  le  gouvernement  avant  d'être  bien  établi  sur  le  trône  j 
ce  que  son  père  n'avait  fait  que  par  degré  et  à  la  longue.  A  ces  cau- 
ses de  mécontentement  s*en  joignirent  d'aulreà.  Par  exemple,  on 
dit  qu'il  voulut  envoyer  Fares'eddin  à  Mossoul,  et  qu'ensuite  il 
ordonna  de  le  tuer.  Il  s'aliéna  aussi  les  Babarites,  qui  crrûgnirent 
pour  eux-mêmes.  Dans  cette  disposition  des  esprits,  une  troupe 
de  mamelouks  de  son  père  forma  le  projet  de  le  tuer.  Le  lundi 
matin  27  de  moharram  ,  on  servit  le  dîner  dans  son  pavillon, 
comme  c'était  la  coutume  ;  tous  mangèrent  devant  lui ,  et  il 
mangea  aussi.  Après  le  repas  ,  les  émirs  se  retirèrent  dans 
leurs  tentes  ,  le  sultbiu  entra  seul  dans  la  sienne,  et  s'v  re- 
posa. Bibars  ,  un  des  djeradariehs  de  son  père,  et  qui  régna 
ensuite  ,  alla  l'y  trouver  l'épée  nue  à  la  main  et  le  frappa  légè- 
rement au  doigt.  Mais  ensuite  saisi  de  crainte,  il  jeta  son  épée 
et  s'enfuit.  Makk-Moadham  revint  à  lui  et  s'assit  sur  son  lit. 
Les  Baharites  vinrent  dans  sa  tente,  et  lui  demandèrent:  «Quia 
fait  cela? — C'est  un  Babarile,  répondit-il. — C'est  peut-être  ua 
Ismaélien,  reprit  un  d'eux.  —  Ce  ne  peut  être  qu'un  Baharite, 
dit  Malt'k-Moadbam.  »  Alors  les  Baharites  craignireul  pour  eux- 
mêmes.  Le  sultban  monta  dans  sa  tour  de  bois  qui  était  près 
de  son  pavillon.  Un  chirurgien  vint  et  pansa  sa  main.  Le  sul- 
tban but  ;  pendant  ce  temps  les  Baharites  se  rassemblèrent , 
et  craignant  pour  leur  vie,  ils  résolurent  de  tuer  le  prince, 
contre  lequel  ils  étaient  déjà  m.-il  .disposés.  Ils  cernèrent  la 
tour  ,  l'épée  à  la  main  ,  et  ayant  Oclaï  à  leur  têle.  Le  sul- 
tban ouvrant  une  fenêtre  ,  appela  au  secours  ;  mais  pas 
un  des  émirs  ne  répondit  et  ne  vint  le  serourir.  Tous  les 
cœurs  étaient  contre  lui,  et  d'ailleurs  chacun  craigrait  pour  soi  5 
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car  les  Baharites  étaient  préparés  au  combat,  et  c'talent  redou- 
tables par  leur  force  et  par  leur  courage.  Ils  se  mirent  eu  de- 
voir de  brûler  la  tour.  Octaï  cria  en  même  temps  au  sullhan: 
«  Descends,  ne  crains  rienj  autrement  bous  brûlerons  la  tour.» 
Malek-Moadham  descendit.  Les  Baharites  tenaient  déjà  la  tour 
assiégée,  Hossameddin  ,  au  bruit  qui  se  faisait,  accourut  à  che- 
val avec  les  Kaïmarites  et  leur  suite.  Les  Baharites  craignirent 
que  les  e'mirs  ne  vinssent  à  eux  et  ne  les  empêchassent  d'cxe'- 
cuter  leur  projet.  Ils  firent  dire  aux  e'mirs  que  le  sulthan  e'iait 
tué  et  que  l'affeire  était  terminée.  Ils  les  engagèrent  à  ne  rien 
faire  qui  tournât  a  la  perte  de  l'islamisme ,  et  les  émirs  restèrent 
tranquilles.  Il  y  avait  dans  l'armée  un  député  du  khalife  qui 
monta  à  cheval  pour  aller  auprès  du  sulthan  •  mais  les  Baharites 
le  forcèrent  à  retourner  sur  ses  pas  ,  et  le  menacèrent  de  le 
tuer  s'il  avançait.  Les  tambours  avaient  battu  pour  mettre  en 
mouvement  la  garde  du  sulthan  et  l'armée  ',  mais  les  Baharites 
les  firent  cesser  par  leurs  menaces.  Lorsque  Malek-Moadhara 
fut  descendu ,  Oclaï  lui  fit  de  graves  reproches.  Le  sulthan  lui 
demanda  son  secours,  et  lui  dit  :  «  Je  t'ai  promis  Alexandrie; 
je  tiendrai  ma  promesse ,  et  je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras.  » 
Mais  Oclaï  n'ajouta  pas  foi  à  ses  paroles.  Pendant  ce  temps 
Bibars  s'avança  l'épée  à  la  main.  Le  sulthan  marcha  vers  le 
Nil ,  où  étaient  plusieurs  vaisseaux ,  afin  de  se  sauver  sur  ua 
d'eux.  Les  naufonniers  le  virent,  et  approchèrent  du  rivage 
pour  le  recevoir;  mais  Bibars,  qui  le  poursuivait,  le  tua  de 
son  épée.  Le  cadavre  du  sulthan  resta  deux  jours  étendu  sur 
la  rive  ;  personne  n'osait  en  approcher.  Quelques  fakirs  sur* 
vinrent  ;  ils  le  transportèrent  sur  la  rive  occidentale  et  l'ense- 
velirent. Malek-Moadham  avait  du  génie;  il  était  versé  dans  les 
arts  et  les  sciences  ;  mais  il  était  d'un  esprit  léger  et  d'un  carac- 
tère violent. 

Schcgger'eddor  fut  reconnue  su'thane.  Le  commandement 
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de  l'armée  fui  propose  à  Témir  fJossameddin.  On  lui  dil  :  «  Le 
sulthan  Malek-Saleh  avait  en  tous  beaucoup  de  confiance  ^  vous 
ctes  le  plus  digne  de  commander  :  »  mais  il  refusa  l'autorité 
suprême,  et  conseilla  de  la  donner  à  l'eunuque  Schahabeddin. 
Celui-ci  la  refusa  de  même.  On  l'offrit  à  un  autre  e'mir,  qui  la 
refusa  encore.  Enfin  celte  dignité' fut  confiée  à  Ezz'eddinAibek, 
turcoman.  Le  nom  de  Schegger'eddor  fut  prononce'  dans  la 
prière ,  et  parut  sur  tous  les  actes  publics.  Ce  fut  la  première 
femme  qui  jouit  de  cet  honneur  dans  l'islamisme. 

Lorsque  les  e'mirs  et  les  soldats  curent  prête'  serment ,  et 
que  les  cboses  furent  arrange'es,  on  reprit  les  nc'gocialions  avec 
le  roi  de  France  pour  la  remise  de  Damiette.  Ce  fut  l'émir  Hos- 
sameddia  qui  traita  cette  affaire  ;  car  on  s'en  rapportait  à  lui  : 
on  connaissait  son  savoir  et  quelle  confiance  Malek-Saleh  avait 
eue  en  lui.  Il  y  eut  entre  cet  émir  et  le  roi  de  France  plusieurs 
conférences ,  jusqu'à  et  qu'enfin  il  fût  convenu  que  Damiette 
serait  rendue,  et  que  le  roi  et  tous  ceus  de  sa  suite  seraient  mis 
en  liberté.  Hossameddin ,  en  me  parlant  de  ce  roi ,  me  disait 
que  c'était  un  prince  rempli  d'intelligence  et  de  bon  sens. 
a  Dans  une  de  nos  conférences,  m'ajoula-t-il ,  je  lui  demandai 
comment  il  était  venu  dans  l'esprit  d'un  roi  aussi  prévoyant  et 
d'un  jugement  aussi  sain  ,  de  se  confier  à  la  mer  sur  de  fragiles 
vaisseaux ,  de  venir  dans  des  pays  remplis  de  troupes  musul- 
manes, de  croire  pouvoir  s'en  rendre  maître,  et  d'exposer 
ainsi  au  plus  grand  péril  lui  et  son  armée.  Le  roi  se  mit  à 
rire,  et  ne  fit  aucune  réponse.  Je  poursuivis  en  ces  termes  : 
«  Un  de  nos  docteurs  pense  que  celui  qui  se  confie  deux  fois  à 
la  mer,  en  exposant  sa  fortune  et  ses  biens,  ne  peut  plus  faire 
recevoir  sou  témoignage  en  justice;  car  il  donne  une  preuve 
de  la  faiblesse  de  son  esprit,  et  le  témoignage  d'un  esprit  faible 
ne  peut  être  reçu.  »  Le  roi  rit  encore,  et  dit  :  «  Celui  qui  a  dit  cela 
a  dit  vrai,  et  sa  décision  est  juste.  »  Je  repris:  «  L'opinion  con- 
traire a  pourtant  prévalu ,  et  celui  qui  s'expose  plusieurs  fois  à 
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la  mer  peut  faire  recevoir  son  témoignage,  parce  que  la  plupart 
de  ceux  qui  s'embarquent  reviennent  sains  et  saufs.  Nous  fai- 
sons une  distinction  entre  les  causes  qui  peuvent  dispenser  du 
pèlerinage.  Le  pèlerinage  de  la  Mckke  n'est  pas  d'obligation 
si  on  ne  peut  le  faire  que  par  mer,  et  que  par-là  on  expose  sa 
vie  ;  mais  il  est  d'obligotion  si  le  plus  souvent  on  le  fait  sans 
accident  (i). 

Lorsque  tout  fut  arrange'  avec  le  roi  de  France  pour  la  res- 
titution de  Damiette ,  ce  prince  envoya  ordre  à  celles  de  ses 
troupes  qui  e'taicnt  dans  la  ville,  de  la  remettre  aux  musulmans. 
Elles  s'_y  refubèrent  d'abord  et  finirent  par  la  livrer.  Les  éten- 
dards du  sullhan  furent  arborés  sur  les  murs,  et  les  cérémo- 
nies de  1'i.slaaii.smo  sa  pratiquèrent  sans  contrainte  dans  la  ville. 
Le  roi  de  l'Vance  fut  mis  en  liberté  et  transporte  avec  les  siens 
sur  la  rive  occidenlalc.  Le  lendemain  il  se  mit  en  mer,  et  fit 
Toile  pour  Acre.  Il  resta  quelque  temps  en  Palestine,  et  répara 
Césarée  ;  il  retourna  ensuite  dans  ses  états.  Dieu  purgea  ainsi  le 
pays  d'Egypte  :  ce  triomphe  fut  plus  grand  que  celui  qui  fut 
remporté  en  618  (1221)  du  temps  de  Malik-Kamel.  Les 
Francs  furent  aussi  plus  affaiblis  ;  car  ils  eurent  un  très  grand 
nombre  des  leurs  tués  ou  faits  prisonniers.  Les  prisons  du  Caire 
étaient  remplies  de  Francs.  Cette  heureuse  nouvelle  se  répandit 
dans  toutes  les  villes  de  l'islamisme,  où  elle  causa  une  grande 
joie. 

Lorsque  le  roi  de  France  fut  retourné  dans  son  royaume ,  il  n'y 
resta  que  jusqu'à  l'année  660  { 1 26a)  (2)  ;  alors  il  rassembla  une 

(i)  Cette  doctrine  est  encore  suivie  par  les  docteurs  musulmans. 
(  Vof.  le  Tableau  de  VEmp.  ott. ,  par  M.  d'Ohsson ,  Cod.  Reb. , 
tom.  III.) 

(2)  Il  y  a  ici  une  erreur  qui  ne  fait  pas  honneur  k  Djemal'eddi». 
Ou  sait  que  l'invasion  de  Saint  Louis  n'eut  lieu  que  seize  ans  après  son 
retour.  Makrisi  a  répété  cette  erreur  ,  et  parle  à  chacune  de  ces 
eux  époques  d'une  descente  de  ce  prince  sur  la  côte  de  Tunis. 


DES  CROISADES,  % 

grande  armée  dans  l'intention  d'aller  une  deuxième  fois  dans  l'em- 
pire de  l'islamisme;  mais  on  lui  dit  que  s'il  retournait  en  Egypte, 
il  lui  arriverait  ce  qui  lui  c'iait  arrivé  la  première  fois.  On  lui  fit 
sentir  qu'il  valait  mieux  se  diriger  sur  Tunis  ,  ville  d'Afrique,  où 
Mohammed  Mostanser  régnait  alors.  On  dit  au  roi  de  France 
que  s'il  triomphait  de  ce  prince,  il  s'emparerait  aisément  de  tout 
le  pays ,  et  pourrait  pénétrer  en  Egypte  par  terre  et  par  mer. 
Il  se  dirigea  donc  vers  Tunis  avec  un  grand  nombre  de  Francs. 
Arrivé  devant  cette  ville,  il  l'assiégea  et  fut  sur  le  point  de  s'en 
emparer.  Ce  roi  était  accompagné  de  plusieurs  princes  •  mais 
Dieu  envoya  une  giande  peste  dans  son  armée.  Le  roi  de 
France  mourut  :  que  Dieu  le  maudisse  !  Plusieurs  princes  qui 
l'accompagnaient  moururent  de  même  :  le  reste  retourna  au-delà 
des  mers,  trompé  dans  ses  espérances.  Ce  fut  ainsi  que  Dieu 
repoussa  ceux  qui  sont  opiniâtres  dans  leur  infidélité,  lis  n'ob- 
tinrent aucun  avantage.  Cette  heureuse  nouvelle  fut  reçue  en 
Egypte,  où  Bibars,  qui  régnait  alors,  la  fit  publier  dans  toutes 
les  villes.  Elle  parvint  aussi  aux  oreilles  de  Malck-Mansour. 
J'étais  alors  à  Hamah,  attaché  à  sa  personne  j  je  lus  la  lettro 
qui  lui  annonçait  cette  bonne  nouvelle;  mais  je  ne  sais  plus  daaa 
quelle  année  cela  arriva. 
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ROUDATAIN, 

ou 

LES  DEUX   JARDINS. 


AVERTISSEMENT. 

IjE  livre  des  Deux  Jardins,  qui  comprend  la  vie  dcNourVddia 
et  de  Saladin  ,  a  e'ié  composé  par  un  docteur  de  la  secte  des 
Schadtes  ;i  il  se  nommait  Scbahab'eddin  ,  fils  de  Mobammed- 
Abderrabam,  fils  d'Ismaïl,  fils  d'Ibraliim,  et  porta  le  surnom 
d'Aba-Scliamah.  Ce  docteur  visita  Jérusalem.  Dans  la  pre'face 
de  son  livre ,  il  s'exprime  à-peu-près  ainsi  :  o  Après  avoir 
employé  une  partie  de  ma  vie  à  apprendre  des  cboses  utiles  et 
curieuses,  j'ai  travaillé  à  celte bistoire ;  j'ai  lu  différents  livres 
de  nos  docteurs ,  entre  autres  celui  où  l'on  trouve  plus  abon- 
damment de  matériaux  pour  cet  objet,  c'est  l'histoire  de  Da- 
mas ,  composée  par  Aboul-Kassem  :  ce  livre  est  très  volumi- 
neux ,  je  l'ai  abrégé ,  et  j'y  ai  ajouté  des  extraits  d'autres 
livres.  » 

Ces  livres,  dont  l'auteur  a  fait  des  extraits,  sont:  i".  un 
fragment  de  l'iiistoire  de  Damas  par  Aboniali ,  fragment  tiré  de 
la  vie  de  Nour'cddin  jusqu'à  l'année  555  de  l'hégire (i  i6o),  par 
le  poète  Tamim  ;  u".  l'histoire  des  Atabtks ,  par  Fadel-Azeddin- 
Aboulhasscn-AIi-Bcn-Mohammed, connu  sous  le  nom  de  Ibn- 
Alatsyr  ;  3°.  l'histoire  de  Saladin ,  écrite  par  Boha'eddin , 
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Àboulmahasen ,  cadi  d'Alep,  el  connu  sous  le  nom  de  Ben- 
Schaddadj  ^".\es  deux  livres  d'Omad'eddin-Kateb-Abouha- 
med-Moharamcd-Benhained  d'Ispahan,  mort  en  697  (  iioo). 
C'est  le  même  qn'Omad ,  qui  fut  secrétaire  de  Saladiu  ;  c'est 
aussi  celui  qui  est  le  plus  souvent  copie'  dans  les  Veux  Jardins. 
L'un  de  ces  livres  a  pour  titre  le  Fatah,  et  renferme  les  victoires 
de  Saladin  pendant  les  années  583,  84(1187-88) ,  etc.,  jus- 
qu'en 589  (i  192)^  l'autre  se  nomme  le  Foudre  de  Syrie  ^  el 
renferme  les  actions  de  Saladin,  depuis  le  moment  où  il  vint  à 
Damas,  en  662,  jusqu'à  sa  mort,  en  589.  C'est  de  la  réunion 
des  extraits  de  ces  différents  ouvrages  que  SchaLab'cddin  a 
composé  ses  Deux  Jardins',  pour  rendre  son  livre  plus  com- 
plet, il  y  a  ajouté  des  lettres  du  juge  Fadhel  et  autres ,  adressées 
au  divan  de  Bagdad.  Les  Deux  Jardins  renferment  beaucoup 
de  faits  historiques  très  curieux,  et  qui  n'étaient  pas  connus j 
mais  il  faut,  en  lisant  les  extraits  que  nous  allons  en  présenter, 
se  rappeler  sans  cesse  que  les  historiens  orientaux  sont  exagérés 
dans  leurs  sentiments  comme  dans  leurs  récits,  et  que  Schahab'- 
eddio  surtout  montre  plus  de  partialité  et  de  fanatisme  religieux 
que  les  autres. 

L'auteur  des  Deux  Jardins  dit  à  la  un  de  son  livre  qu'il 
a  fini  de  l'écrire  le  27  de  schovpal  de  l'année  65 1 ,  au  collège 
de  Damas,  ce  qui  sert  à  fixer  l'époque  où  il  vivait,  c'est-à-dire 
ycrs  le  milieu  du  xin".  siècle. 
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VIE 

DE  NOUR'EDDIN  ET  DE  SALADIN. 


Quoique  l'ouvrage  des  Deux  Jardins  soit  très  curieux  et 
très  intéressant ,  il  ne  l'est  copeudant,  par  rapport  aux  croi- 
sades, que  lorsqu'il  vient  à  parler  des  conquêtes  de  Saladin; 
tout  ce  qu'il  dit  de  Nour'eddin  se  trouve ,  à  quelques  de'lails 
près  ,  dans  les  autres  liisstoricns.  INous  ne  nous  arrêterons  donc 
pas  sur  celte  première  partie,  qui  n'offrirait  à  nos  lecteurs  que 
des  répétitions  inutiles  ;  nous  nous  contenterons  de  présenter 
un  tableau  rapide  des  événements  que  l'auteur  raconte,  sans 
négliger  toutefois  les  traits  de  mœurs  ou  les  détails  qui  peuvent 
servir  à  carartériser  les  peisonnages  historiques  ou  l'historiea 
lui-même. 

Les  Deux  Jardins  commencent  à  parler  d^s  Francs  à  l'an- 
née 539  de  l'hégire  (  1  i44  de  J.C.)j  ils  raccnfent  leur  défaite 
devant  Panéas,  et  la  c.ipitui  ilion  du  fort  de  cette  ville  qui  fut 
remis  aux  musulmans  ;  on  lit  ensuite  le  récit  d'une  excursion 
du  prince  d'4ntioche  sur  Hamah  et  sur  Alrp,  daas  laquelle 
ce  prince  remporta  des  avantages  que  Schyrkouh ,  oncle  de 
Saladin ,  lui  ravit  bientôt  après.  La  tentative  de  Josselin  pour 
reprendre  Edesse  qui  était  tombée  au  pouvoir  des  musulmans, 
les  suites  qu'elle  eut ,  la  prise  de  Bosra  et  de  Sarcade  par 
Mohin'eddin  ,  celle  de  Basra,  liasarfuth  et  K^farlata  par 
Nour'eddin,  conduisent  l'auteur  au  récit  de  la  deuxième  croi- 
sade, dont  ces  différents  événements  furent  les  piincipales 
causes.  L'aulcur^  en  nommant  les  rois  Francs  qui  prirent  part 
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à  celte  croisade,  oublie,  on  ne  sait  pourquoi,  de  citer  le  roi 
de  Frauce  :  .du  reste  son  re'cit  ne  contient  rien  de  particulier; 
on  peut  lui  reprocher  même  une  brièveté  qui  ne  lui  est  pas 
ordinaire  quund  il  rapporte  les  victoires  des  musulmans.  Il 
ne  s'est  guère  étendu  que  sur  le  siège  de  Damas  par  les  cbré- 
tiens  ;  il  dit  par  exemple  que  les  jeunes  gens  et  les  paysans 
des  environs  de  cette  ville  ,  pousse's  par  l'espoir  du  gain  , 
attaquèrent  les  Francs  sur  les  routes ,  et  tuèrent  tous  ceux  qui 
tombèrent  sous  leurs  mains  ;  qu'ils  apportèrent  leurs  têtes  à 
Mohin'eddin,  pour  recevoir  la  récompense  promise,  et  qu'il 
en  vint  un  grand  nombre. 

Les  Francs  ayant  échoué  devant  Damas  ,  furent  encore 
battus  par  Nour'eddin  aux  environs  d'Apaméc  et  sur  le  terri- 
toire de  Bosraj  ces  combats  eurent  lieu  dans  l'année  545 
(  1 1 43  )  :  une  trêve  en  fut  la  suite.  L'année  suivante ,  une 
armée  de  Francs  commandée  par  le  prince  d'Antioche ,  fui 
battue  dans  un  lieu  nommé  Aiiab-.  le  prince  lui-même  y  fut 
tué;  sa  tête  fut  envoyée  à  Nour'eddin.  C'était  Raymond,  cé- 
lèbre, dit  l'auteur,  par  son  habileté,  par  son  courage,  par  son 
adresse  à  monter  à  cheval ,  et  surtout  par  ses  ruses  ;  il  était 
d'une  haute  stature,  et  son  visage  inspirait  la  crainte  et  le 
respect;  il  supportait  très  patiemment  le  travail  et  la  fatigue. 
Dans  cette  même  année  Nour'eddin  ,  qui  poursuivait  le  cours 
de  ses  triomphes ,  apprenant  que  les  Francs  des  cotes  mari- 
times venaient  au  secours  d'Antioche,  fit  la  paix  avec  les  ha- 
bitants de  cette  ville,  à  condition  qu'il  garderait  les  places 
voisines  d'Aiep  ,  et  que  cdics  qui  étaient  près  d'Antioche 
resteraient  soumises  aux  chrétieiisi 

L'auteur  des  Deux  Jardins  entre  alors  dans  un  assez  lonc 
détail  sur  les  démêlés  do  Nour'eddin  avec  la  ville  de  Damas, 
démêles  qui  se  terminèrent  en  ii5i  (  546  do  l'hégire)  par  la 
soumission  de  cette  ville  ;  ce  fut  à  la  fia  dii:  cette  année  et  au 
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commencement  de  la  suivante  que  les  Francs  cle  Gaza,  battus 
par  les  habitants  d'Ascalon,  ayant  reçu  des  renforts,  obligè- 
rent cette  dernière  ville  à  capituler ,  et  qu'ils  s'en  rendirent 
maîtres  :  la  nouvelle  de  cette  prise,  dit  l'auteur,  pe'néira  de 
tristesse  les  cœurs  dos  musulmans. 

En  552  (  1 167  )  Schyrkouh  et  Nour'eddin  s'ëtanl  rc'uuis  à 
Baaibek ,  se  concertèrent  ensemble  pour  marclicr  contre  les 
Francs  elles  subjuguer.  On  publia  la  guerre  sacrée  ;  des  jeunes 
gens,  des  volontaires,  des  docteurs,  des  sofis ,  vinrent  eu 
Membre  infini  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  JNonr'eddin  j  la 
ville  de  Pane'as  devint  le  théâtre  de  cette  guerre  ;  elle  fut  tour- 
à-ton  r  prise  et  reprise  par  les  musulmans  et  par  les  Francs  : 
le  combat  de  Mahala ,  entre  cette  ville  et  Tibériade  ,  fut  très 
funeste  aux  derniers;  ils  y  perdirent  leurs  bagages  ,  leurs  us- 
tensiles, leurs  tre'sors,  et  Nour'eddin  emporta  une  tente  ma- 
gnifique. Celte  victoire  fut  éclatante  et  célèbre;  on  envoya  à 
Damas  les  prisonniers  Francs  ;  on  avait  placé  sur  des  cha- 
meaux deux  cavaliers  des  plus  braves  avec  un  de  leurs  e'Ien- 
dards  déployé;  à  cet  e'ieudard  étaient  attachés  la  peau  et  les 
cheveux  enlevés  aux  têlçs  des  ennemis  tués  dans  le  combat; 
on  donna  un  cheval  à  chacun  des  chefs  faits  prisonniers  ;  ils 
étaient  revêtus  d'une  cuirasse,  couverts  d'un  casque,  et  por- 
taient un  drapeau  à  la  main.  Les  piétons  étaient  liés  par  des 
cordes  ,  trois  à  trois  ou  quatre  à  quatre  :  tous  marchèrent  en 
cet  état  à  Damas;  une  multitude  de  vieillards  ,  de  jeunes  gens, 
de  femmes  et  d'enfants  sortirent  de  la  ville  pour  jouir  de  ce 
spectacle  et  de  la  grande  fiveur  que  Dieu  avait  accordée  aux 
musulmans;  ils  appelaient  Nour'eddin  leur  sauveur,  et  le  cora- 
Llaicnt  de  bénédictions. 

Nour'eddin,  devenu  maître  de  Panéas ,  tomba  malade; 
^chyrkouh  le  remplaç.i  dins  le  commandement  de  l'armée,  et 
continua  ses  succès.  Cependant  les  Francs  de  Syrie  vimcui 
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assiéger  en  553   (ri58)  le  cliâtcau  de  Harem,  cl  s'en  ren- 
direut  maîtres  ;  enhardis  par  ce  succès  ils  ctf  ndirent  leurs 
courses  et  leurs  ravages  dans  toule  la  Syrir.   La  maladie  de 
Nour'eddin   et  les  dissensions  qu'elle  avait  fjit  naître  parmi 
les  musulmans  ,  favorisaient  les  j  rogrès  des  Francs  qui  rava- 
gèrent le  territoire  d'Hauran  j  ils  brûlèrent  les  maisons  d'une 
vil!e  nommée  Daria ,  et  en  détruisirent  la  mosquée  de  fond 
eu  comble;  les  musulmans  du  pays  se  levèrent  en  masse  et 
se  joignirent  aux  troupes;  les  Francs,  effrayés  de  leur  nom- 
bre ,  se  portèrent  sur  un  autre  côté.  Nour'cddin ,    rendu  à 
Ja  santé  ,  fit   son   entrée  à  D/iraas  au  milieu  des  transports 
de  joie  des  habitants;  il  ne  tarda  pas  à  marcher  contre  les 
Francs;  les  deii\  armées  se  rencontrèrent,  elles  ea  vinrent 
aux  mains;  quelques  chefs  musulmans  se  biltirent  mollement: 
l'armée  de  Ncur'cddin  se  dispersa  ,  et  lui-même  courut  des 
dangers.  L'auteur  rapporte  h  prière  que  le  sulthan  adressa  à 
Dieu  ,  lorsqu'il  se  vit  au  milieu  de  la  bataille  réduit  à  un  petit 
nombre  de  braves  :  «  0  modérateur  du  monde,  dit-il,  je  suis 
»  votre  faible  serviteur  :  vous  m'avez  donné  la  souverainetéde 
»   ce  pays  ;  j'ai  rétabli  vos  cités  ;  j'ai  donné  à  vos  serviteurs 
»  les  avis  et  les  ordres  que  vous  m'avez  donnés  ;  je  leur  ai 
1)  interdit  ce  que  vous  m'avez  inlcrdif  ;  j'ai  éloigné  d'eux  ec 
»  qui  est  défendu;  j'ai  fait  triompher  dans  mes  états  les  pre- 
»>  ceptes  de  votre  loi  ;  les  musulmans  m'abandonnent  :  je  ne 
»   pourrai  repousser  ces  iulidèles  ennemis  de  votre  loi  et  de 
»  votre  prophète  Mahomet.  Je  ne   suis  maître  que  de  ma 
»  vie  ;  je  la  livre  aui  Francs  pour  la  défense  et  le  triom- 
»  phe  de  votre  religion  et  la  gloire  de   votre  prophète,  j» 
Sur  ces  entrefaites  l'empereur  de  Constanlinople  fit  une 
invasiuh  en  Syrie,  et  vint  camper  dans  Jes  plaines  deDibach; 
il  dispersa  ensuite  ses  troupes  sur  le  territoire  d'Antiocbe  ;  il 
voulut  tenter  qu'.lques  entreprises  contre  les  musulmans ,  mais 
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il  fit  bientôt  la  paix  avec  eux  comme  il  venait  de  la  faire  avec 
le  roi  de  Jérusalem ,  qui  lui  avait  donne'  quelques  sujets  de 
plainte  :  il  retourna  dans  son  empire,  loué  de  tout  le  monde , 
dit  l'auteur  ,  car  il  n'avait  fait  de  tort  à  aucun  musulman. 

Nour'cddin  ,  tranquille  de  ce  côté,  reprit  le  cours  de  ses 
conquêtes  sur  les  Francs;  il  leur  livra  bataille  près  du  château 
de  Harem  j  il  les  défit  et  en  tua  un  grand  nombre  :  le  prince 
d'Antioche,  le  comte  de  Tripoli,  le  fils  de  Josselin  ,  le  grec 
Ducas ,  furent  faits  prisonniers.  A  la  suite  de  celte  victoire  ,  les 
villes  deGabala,  d'Arimah  et  quelques  autres  tombèrent  en 
son  pouvoir;  la  citadelle  d'Hounin  lui  ouvrit  ses  portes  :  Kollb'- 
eddin  ,  prince  de  Mossoul  et  frère  de  Nour'eddin  ,  était  venu 
l'aider  dans  ces  expéditions,  qui  eurent  lieu  en  56î  (  1 166). 

Deux  ans  après  commencèrent  celles  de  Schyi  kouh  en  Egypte; 
nous  avons  vu  dans  Ibn-Alatsyr  le  détail  de  ces  événements 
qui  préparèrent  et  amenèrent  l'élévation  de  Saladin;  nous  nous 
abstiendrons  de  revenir  sur  ce  sujet.  Sous  la  date  de  SgS  (1 169), 
l'auteur  des  Deux  Jardins  rend  compte  en  peu  de  mots  de 
la  tentative  des  Francs  sur  Daraielte ,  tentative  qui  leur  réussit 
si  mal  ;  il  parle  aussi  du  tremblement  de  terre  qui  renversa 
celte  année  les  châtoaux  des  Kurdes,  d'Arimah,  etc.;  ce  fut 
pendant  une  fête  des  chrétiens,  dit -il,  que  ce  tremblement 
eut  lieu  :  ils  étaient  dans  leurs  églises,  les  toits  croulèrent 
sur  eux. 

Saladin  venait  d'être  élevé  au  visirat;  il  avait  signalé  ses 
commencements  par  la  prise  du  château  d'Ela ,  qui  était  cons- 
truit dans  la  mer  et  que  les  chrétiens  avaient  fortifié.  En 
568  (1172),  il  alla  ravager  les  environs  de  Carac,  de  Schau- 
btk  et  d'autres  places- fortes. 

En  parlant  de  l'empereur  grec  qui  vint  cette  année  dans  le 
Hauran ,  l'auteur  l'appelle  chien  maudit  de  la  Grèce,  et  ses 
troupes  une  année  de  diables;  celte  colère  de  l'aulcur  est 
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bion  gratuite,  car  ce  chien  et  ces  diables  firent  fort  peu  de  mal 
aux  musuImaDS. 

Cipiudant  Nour'eddin  venait  de  mourir,  et  les  émirs  avaienl 
reconnu  son  fils  encore  en  bas  âge  et  lui  avaient  juré  fidélité  j 
décidés  à  attaquer  Saladin ,  ils  avaient  fait  un  traité  avec  les 
Francs.  Saladin  qui  en  eut  avis ,  leur  écrivit  une  lettre  pleine 
de  reproches.  «  J'ai  reçu,  leur  dit-il,  la  nouvelle  de  la  paix 
qui  vient  d'être  conclue  entre  les  Francs  et  les  habitants  de 
Damas.  Les  autres  provinces  musulmanes  n'y  ont  eu  aucune 
part,  puisqu'elles  ne  sont  pas  comprises  dans  le  traité;  ce- 
pendant l'ennemi  est  commun  aux  unes  et  aux  autres.  Les  ri- 
chesses de  Dieu,  réservées  pour  servir  sa  cause  et  le  salut  de 
notre  nation ,  ont  servi  à  des  actes  criminels  ;  car  c'est  un  crime 
envers  Dieu,  son  prophète,  et  les  hommes  de  bien ,  que  de  faire 
tourner  au  secours  des  infidèles  des  trésors  qui  devaient  dis- 
siper la  tristesse  des  vrais  croyants.  Lorsque  nous  avons  reçu 
cette  nouvelle,  nous  avons  hésité,  ne  sachant  si  nous  devions 
avancer  ou  reculer.  Si  nous  nous  tenons  en  repos,  les  Francs 
des  villes  non  comprises  dans  le  traité  se  porteront  sur  le  pays 
des  musulmans;  si  nous  licencions  notre  armée,  il  sera  diffi- 
cile de  la  réunir.  Nous  avons  donc  jugé  convenable  de  vous 
faire  sentir  le  danger  de  cette  conduite,  dont  il  sera  peut  être 
impossible  de  prévenir  les  effets.  Motrc  ennemi  est  toujours  ea 
haleine,  il  ne  dort  jamais;  loin  de  reculer,  il  avance  toujours. 
Semblable  au  lion  ,  il  ne  perd  point  de  vue  sa   proie  ;  son 
activité  ne  se  relâche  point.  Si  notre  peuple  est  une  fois  anime 
par  la  colère,  il  donnera  des  marques  de  son  indignation,  et 
il  sera  difficile  de  le  retenir.  Quant  à  nous,  toute  noire  ambi- 
tion dans  celte  affaire,  c'est  d'améliorer  le  sort  des  musul- 
mans. C'est  pourquoi  nous  avons  empêché  notre  armée  de  se 
séparer,  de  peur  que  l'ennemi  ne  se  portât  sur  Harem  ,  aidé 
d€  l'argent  que  vous  lui  avez  donné,  et  qui  a  augmenté  son  au- 
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dacej  tant  qu'il  saura  que  nous  sommes  réunis,  il  n'osera 
quitter  ses  frontières  et  s'approcher  de  nous.  » 

Pendant  que  Saladin  e'iait  occupe  d'arranger  ses  affaires , 
ime  flotte  de  Sicile  aborda  à  Alexandrie  ■  elle  portait  cinquante 
mille  hommes  qui  débarquèrent  et  mirent  le  siège  devant  la 
ville  j  ils  dressèrent  contre  les  murs  trois  machines  armées 
de  béliers ,  et  trois  autres  grandes  machines  qui  lançaient  de 
grandes  pierres  noires  apportées  de  Sicile.  Les  nôtres  admi- 
rèrent  la  grandeur  de  ces  pierres  et  les  ravages  terribles  qu'elles 
faisaient.  Quant  aux  béliers,  on  les  aurait  pris  pour  des  tours, 
tant  ils  étaient  solidement  construits ,  présentant  une  grande 
capacité  et  une  très  grande  hauteur.  Cette  première  attaque  des 
Francs  dura  tout  le  jour.  La  nouvelle  de  cet  événement  arriva  k 
Facoux  sur  les  ailes  d'un  pigeon,  trois  jours  après  le  débarque- 
ment des  ennemis.  Notre  armée  se  mit  aussitôt  en  marche,  et 
se  partageant  en  deux  corps,  elle  se  porta  sur  Alexandrie  et 
sur  Daraiette ,  pour  les  protéger  et  les  défendre.  Cependant  le 
siège  continuait,  les  machines  de  guerre  battaient  la  place ,  à  la 
portée  du  trait }  les  nôtres  résolurent  alors  d'ouvrir  des  portes 
en  dedans  de  la  ville,  en  face  de  ces  machines,  et  de  les  laisser 
cachées  par  la  surface  du  mur,  puis  de  les  enfoncer  tout-à-coup 
el  de  fondre  inopinément  sur  l'ennemi.  Les  émirs  montèrent  à 
cheval  et  sortirent  par  ces  portes.  Dans  le  même  temps ,  les  ha- 
bitants poussèrent  de  tous  côtés  des  cris  et  incendièrent  les 
machines  ennemies.  On  se  battit  avec  courage  j  Dieu  donna 
la  victoire  aux  musulmans  ,  et  trompa  les  espérances  des 
chrétiens.  Le  combat  dura  jusqu'au  soir.  Toutes  les  machines 
de  guerre  furent  brûlées ,  et  beaucoup  d'ennemis  furent  tués 
ou  blessés. 

La  flotte  ennemie  remit  à  la  voile ,  et  Saladin  alla  assiéger 
Alep  ;  ce  fut  dans  ce  temps  qu'il  faillit  deux  fois  périr  victime 
du  prince  des  Assassins.  Les  habitants  d'Alep  se  voyant  serrés 
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lie  près,  engluèrent  ce  prince  ,  en  lui  offrant  plusieurs  bourgs 
et  beaucoup  d'argent ,  à  envoyer  quelques-uns  de  ses  affide's 
pour  luer  Saladin.  Senan  en  envoya  plusieurs  qui  se  mêlèrent 
avec  ses  troupes.  L'emir  Nasser'eddin  Kliomarltkin ,  prince 
de  Bouktys ,  qui  e'iait  voisin  des  limites  de  leurs  terres ,  les 
reconnut  et  leur  dit  :  «  Malheureux  I  comment  êtes-vous  assez 
hardis  pour  venir  ici  oîi  je  me  trouve?  »  Les  assassins  ,  crai- 
gnant des  suites  fâcheuses,  le  lucrcut  sur  la  place.  Quelques 
soldats  vinrent  pour  les  arrêter  j  les  uns  furent  tue's,  d'autres 
blesses.  Un  de  ces  assassins  courut,  avec  le  couteau  tire',  pour 
se  jeter  sur  le  sulthan.  Arrive'  à  la  lente  du  prince ,  il  fut 
arrêté  par  le  tre'sorier  Tokgril,  qui  le  tua.  Tous  ses  compagnons 
furent  extermines,  non  sans  avoir  fait  pe'rir  plusieurs  musul' 
maiis.  Cet  événement  obligea  Saladin  à  se  retirer. 

Les  habitants  d'Alep,  voyant  leurs  places  tomber  successf- 
vtmcnt  au  pouvoir  du  sulthan  ,  recoururent  de  nouveau  au 
prince  des  Assassins  ,  qui  envoya  encore  quelques-uns  de  ses 
affldés.  Ceux-ci  s'introduisirent  dans  les  rangs  de  l'armée  de 
Saladin,  alors  occupé  du  siège  d'Azaz,  et  partagèrent  les  tra- 
vaux de  ses  soldais,  eu  attendant  une  occasion  favorable.  Un 
jour  que  Saladin  était  assis  et  regardait  une  attaque ,  un  de 
ces  assassins  se  précipite  sur  lui,  et  le  frappe  à  la  tête  d'un 
coup  de  couteau.  Heureusement  que  le  prince  était  en  garde 
contre  toute  surprisej  l'assassin  s'en  aperçut,  et  le  frappa  à  la 
joue.  Le  sang  coula,  la  frayeur  s'empara  de  ceux  qui  étaient 
présents;  l'assassin  terrassa  le  sulthan,  et  il  allait  l'égorger, 
lorsqu'il  fut  tué  par  un  émir.  Un  autre  assassin  courut  aussi- 
tôt vers  le  sulthan,  et  il  fut  tué  de  même;  un  troisième  suc- 
comba encore  dans  son  entreprise.  Le  sulthan  se  retira  dans 
sou  pavillon  ,  tout  couvert  de  sang  ;  et  averti  par  le  danger  au- 
quel il  venait  d'échopper,  il  prit  par  la  suite  des  précautions 
pour  que  prrsonne  ne  l'abordiil.  Il  fit  construire  dans  sa  tente 
H  .37 


578  BIBLIOGRAPHIE 

une  tour  en  bois  où  il  allait  prendre  du  repos.  La  terreur 
<5tait  ge'nérale,  chacun  craiguait  son  voisin. 

Maigre'  le  trouble  que  cette  nouvelle  tentative  re'pahdit  dans 
l'arme'e  musulmane,  Âzaz  ouvrit  ses  portes  au  sulthan  ;  ce 
prince  punit  aussitôt  les  habitants  d'Alep ,  en  épuisant  leur 
pays  par  des  contributions  :  déjà  il  se  portait  sur  le  territoire 
du  prince  des  Assassins,  lorsqu'il  apprit  que  les  Francs  avaient 
fait  une  excursion  dans  le  Becka  ;  il  fait  alors  la  paix  avec 
Senan  ,  et  sur  la  nouvelle  que  les  Francs  venaient  d'être  battus 
à  Hamah  par  son  frère  Schamseldoulah ,  il  retourne  au  Caire 
pour  y  faire  construire  une  nouvelle  flotte.  Il  revint  bientôt 
après  dans  la  Palestine  et  s'avança  jusqu'à  Ascalon  ;  ce  fut 
auprès  de  cette  ville  que  Saladin  éprouva  un  e'chec  que  les 
historiens  arabes  n'ont  pu  dissimuler  :  le  sulihan  y  courut  de 
grands  dangers  ;  il  avoua  depuis  qu'il  avait  été  préservé  par 
trois  des  plus  braves  cavaliers  de  son  armée.  L'auteur  des  Deux 
Jardins  f  après  avoir  raconté  la  retraite  de  Saladin  à  travers 
le  désert,  s'exprime  ainsi  :  Cette  aflfaire  ne  fut  pas  précisément 
malheureuse  à  cause  de  la  bataille ,  car  l'ennemi  y  éprouva 
des  pertes  énormes  ;  mais  c'est  le  passage  dans  le  désert  qui 
fut  funeste  aux  musulmans.  Le  juge  Fadhel,  à  la  nouvelle  de 
la  perte  de  la  bataille,  s'élant  approché  avec  ses  bêles  de  somme 
et  ses  bagages,  et  ayant  dis[)ersé  son  monde  dans  les  sables 
et  les  vallées  pour  apprendre  des  nouvelles  du  sulthan,  devint 
ainsi  la  ressource  et  le  salut  de  l'armée. 

Sous  la  date  de  578  (  1 177)  l'auteur  des  Deux  Jardins ^ 
en  parlant  de  l'arrivée  du  comte  Phihppe  de  Flandre  dont  il 
exagère  beaucoup  la  puissance ,  fait  observer  que  dans  le  traité 
de  paix  qui  avait  été  conclu  avec  les  Francs,  il  avait  été  stipulé 
que  si  quelque  prince  ou  personnage  d'une  haute  distinction  leur 
arrivait  d'Occident, ils  l'aideraient  et  lui  jureraient  fidélité,  et  que 
lorsqu'il  s'en  retournerait^  la  paix  serait  rétablie  comme  avant; 
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eh  conséquence  de  celte  clause  qui  montre  quelle  e'tait  la  poli- 
tique des  cbreliens  dans  leurs  traites,  les  Francs  de  Syrie  se 
réunirent  à  Philippe  en  grand  nombre,  et  vinrent  camper 
devant  Hamah.  L'emir  Nasser'eddiu  marcha  contre  eux,  fil 
plusieurs  chefs  prisonniers  et  leur  tua  beaucoup  de  monde  ;  il 
envoya  ces  prisonniers  à  Saladin  qui  leur  fit  trancher  la  tête 
par  la  main  des  hommes  pieux  et  dëvols  qui  se  trouvaient 
pre'sents.  Omad,  secrétaire  dusulthan,  en  racontant  ce  fait, 
dit  que  Saladin  lui  commanda  d'en  faire  autant,  mais  qu'il  le 
refusa  et  demanda  le  plus  jeune  de  ces  prisonniers  pour  qu'il 
en  fît  son  esclave ,  et  que  Saladin  le  lui  donna.  Les  Francs 
s'ctant  rassemblés  en  grand  nombre  du  côlé  de  Gaza ,  Saladin 
envoya  contre  eux  l'emir  Ferokschah  avec  l'arme'e  de  Damas  j 
un  combat  s'engngea  sous  les  murs  de  cette  ville;  le  prince  de 
Nazareth  y  fut  tué  avec  plusieurs  chefs  j  le  roi  de  Jérusalem 
lui-même  fut  blesse  et  renversé  de  cheval.  Honfroy  qui  accou- 
rut à  son  secours  ,  reçut  plusieurs  blessures  ;  uue  flèche  lui 
perça  le  nez ,  pénétra  dans  la  bouche ,  lui  fil  sauter  une  dent 
et  sortit  par  la  mâchoire;  une  autre  flèche  le  frappa  au  genou 
et  lui  traversa  le  pied  jusqu'à  la  plante.  Dans  le  même  temps 
il  fut  atteint  au  côlé  et  eut  deux  côtes  brisées  :  Honfroy  mourut 
peu  après  de  ces  blessures. 

Les  Francs  avaient  reconstruit  la  forteresse  qui  était  au  lieu 
appelé  le  cnmp  de  Jacob  ;  Saladin  exigea  qu'elle  fut  rasée  : 
les  Francs  n'y  voulaient  consentir  qu'à  condition  qu'on  leur 
rendrait  le  prix  qu'elle  leur  avait  coûte.  Le  sulthan  offrit  60 
mille  écus  d'or,  puis  100  mille:  cette  forteresse  appartenait 
aux  Templiers  qui  y  entretenaient  garnison ,  et  d'oii  ils  inquié- 
taient les  caravanes. 

Dans  l'année  S-jS  (  1 1  n8  )  le  sulthan  battit  les  Francs  auprès 
de  Panéas;  leur  infanterie  fut  mise  en  fuite  au  premier  choc,' 
l'élite  de  leur  cavalerie  fut  faite  prisonnière  ;  les  grands-maîtres 
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des  Templiers  et  des  Hospitaliers ,  le  prince  de  Tibe'riade  ,  le 
frère  du  prince  de  Djobail ,  le  Gis  du  comte  de  Ti  ipoli ,  le  fils 
de  Bdsran,  prince  deRamIah,  le  prince  de  Djinin,  Icchâlelaia 
de  Jaffa  ,  le  fils  du  prince  de  Marachieh  et  beaucoup  de  sei- 
gneurs tombèrent  dans  les  mains  des  musulmans  :  ce  combat 
fut  appelé'  le  combat  delà  plaine  d'Ouyoun.  Après  cette  victoire 
Saladin  alla  faire  le  sie'ge  de  la  forteresse  dont  nous  venons  de 
parler,  et  s'en  empara  ;  il  la  fit  raser,  mais  le  séjour  qu'il  fit 
auprès  de  cette  place  devint  funeste  à  son  arme'e.  La  chaleur 
était  excessive,  les  exhalaisons  des  corps  morts  causèrent  une 
épidémie  qui  fit  périr  plus  de  dix  émirs  et  un  grand  nombre 
de  soldais.  Saladin  fut  forcé  de  s'éloigner,  et  il  fit  en  676 
(  1 1 79  )  une  trêve  avec  les  Francs. 

L'année  suivante  une  flotte  chrétienne  venue  de  la  Fouille, 
fut  poussée  par  le  vent  dans  le  port  de  Damiettc;  elle  avait 
aSoo  hommes  d'équipage  j  une  partie  fut  noyée,  l'autre  fut 
prise,  et  1676  chrétiens  tombèrent  au  pouvoir  des  musulmans. 

£q  5^9  (  1181  ),  Saladin  partit  pour  la  Syrie,  et  quitta 
l'Egypte  où  il  ne  retourna  plus  j  il  apprit  en  route  que  les 
Francs  s'étaient  rassemblés  à  Carac  pour  lui  couper  le  chemin. 
L'émir  Ferokschah ,  qui  en  fut  aussi  instruit,  sortit  de  Damas ^ 
se  porta  sur  le  territoire  de  Tibériade,  et  s'empara  deDabou- 
rieh  ;  dans  son  expédition  il  fit  mille  prisonniers,  enleva  un 
grand  butin  et  vingt  mille  moutons  ;  il  rentra  victorieux  à 
Damas,  où  le  sulthan  arriva  le  17  de  safar  :  quelque  temps 
après  ce  prince  partit  pour  la  guerre  sacrée;  il  traversa  le 
Jourdain  et  entra  sur  les  terres  des  Francs. 

En  58o  (  I  i8'i-85)il  entreprit  une  nouvelle  expédition  contre 
Carac.  Ibn-Alatsyr  nous  a  donné  des  détails  sur  cette  expé- 
diiion  ;  on  sait  que  le  sulthan  ,  apprenant  que  les  Francs  mar- 
chaient au  sccoiu?  dt  celte  place ,  en  leva  le  siège  pour  aller  à 
leur  rcncontJ-e. 
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Avant  de  commencer  le  récit  des  grands  c'venfmcnts  qui 
curent  lieu  bientôt  après,  l'auteur, sous  la  date  de  583 (  1 1 85-86), 
s'exprime  ainsi  :  a  Une  des  principales  causes  du  triomphe 
de  l'islamisme  et  de  l'avilissement  des  chrétiens ,  c'est  lue  le 
comte  de  Tripoli  rechercha  l'amitié  du  sulthan.  »  Le  lecteur 
sait  pourquoi  le  comte  abandonna  momentanément  la  cause 
de  la  croix.  Les  Deux  Jardins  disent  «  qu'il  parut  tellement 
l'ami  des  musulmans,  qu'il  aurait  embravSsé  leur  religion  et  se 
serait  déclaré  vassal  du  sulthan ,  s'il  n'eût  craint  les  siens.  Le 
sulthan,  ajoutent-ils,  lui  fit  partager  les  richesses  de  son  em- 
pire; des  troupes  de  Francs ,  poussées  par  la  cupidité,  vinrent 
le  trouver  et  lui  jurer  obéissance  :  le  comte  envoya  sur  les 
terres  des  Francs  des  soldats  qui  les  ravagèrent  et  y  firent  des 
prisonniers  ,  et  il  donnait  à  ceux  de  sa  reHgion  la  plus  mauvaise 
part  du  butin.  » 

Cette  conduite  du  comte  et  le  mal  qu'il  fît  alors  aux  chré- 
tiens de  la  Palestine ,  durent  sans  doute  jeter  sur  lui  une  grande 
défaveur  auprès  des  Francs,  même  après  qu'il  fut  revenu  à 
eux  j  il  n'est  donc  pas  étonnant  qne  la  plupart  des  historiens 
occidentaux  aient  montré  contre  lui  des  préventions  et  l'aient 
accusé  d'avoir  trahi  les  chrétiens  à  la  bataille  de  Tibériade  ; 
mais  le  témoignage  des  auteurs  arabes  le  justifie  assez  de  ce 
dernier  reproche ,  et  prouve  bien  que  le  comte  ,  coupable  d'a- 
bord de  félonie,  vint  franchement  et  de  bonne  foi  au  secours 
du  roi  de  Jérusalem. 

Les  Deux  Jardins  racontent  du  prince  Renaud  ce  qu'eu 
ont  raconté  Ibn-Alatsyr  et  les  autres  écrivains  arabes  j  ils  par- 
lent aussi  du  serment  que  fit  Saladin  de  tuer  ce  prince  s'il 
tombait  jamais  en  son  pouvoir. 

Arrivé  à  l'année  583  (  1 187  ) ,  nous  allons  donner  à  notre 
extrait  un  peu  plus  d'étendue  et  laisser  parler  l'auteur  lui-mcmc» 

Après  avoir  dit  uu  mol  de  la  disposition  que  Saladin  mil  dans. 
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son  armée,  et  nomme  les  principaux  cbefs  qui  la  comman- 
daient, l'auteur  raconte  en  peu  de  mots  la  bataille  de  Seforieb  que 
les  Latins  appellent  la  bataille  de  Nazareth ,  où  le  grand-raaître 
des  Hospitaliers  pe'rit.  Ce  combat ,  dit-il ,  fut  pour  les  musul- 
mans le  commencement  des  bénédictions  ,  et  il  poursuit  ainsi  : 
Le  sultban  partit  le  vendredi  17  de  rebi  premier,  de  la  côte 
maritime,  et  vint  le  samedi  à  Ka.sfrin;  de  là  il  se  rendit  près  du 
Jourdain,  au  port d'Akhouan,  où  il  restacinq  jours.  Il  fixa  aux 
e'mirs  leur  position ,  et  leur  donna  le  mot  d'ordre.  Lui-même  s'é- 
tendit autour  du  lac  de  Ttbériade  ;  mais  le  lieu  était  trop  étroit 
pour  qu'il  pût  dresser  ses  tentes.  Lorsque  les  Francs  surent 
que  les  nations  de  l'islamisme  étaient-rassemblées  contre  eux, 
<t  que  leur  armée  s'avançait,  ils  comprirent  que  rien  de  pareil 
ne  leur  était  jamais  arrivé.  Ils  firent  la  paix  entre  eux,  et  le- 
vèrent des  troupes  en  toute  bâte  j  le  comte  se  joignit  à  eux, 
lorsque  le  roi  fut  allé  le  trouver  et  qu'ils  se  furent  embrassés. 
Ils  rangèrent  leurs  troupes  à  Seforieb,  et  réunirent  leurs  cava- 
liers, leurs  fantassins,  leurs  lanciers  et  leurs  archers.  Ils  éle- 
vèrent le  bois  de  la  croix,  et  tous  les  idolâtres,  qui  se  trompent 
sur  le  corps  et  la  divinité  du  Christ,  vinrent  se  placer  autour  de 
cet  étendard  j  leur  nombre  s'éleva  au-delà  de  cinquante  raille. 
Le  sultban  s'avançait  chaque  jour  vers  eux ,  et  les  observait 
de  près.  Il  les  harcelait  sans  cesse,  pour  les  forcer  à  en  venir 
à  une  action  j  mais  les  chrétiens    restèrent   dans  leur  posi- 
tion. Le  sultliau  voyant  qu'ils  n'abandonnaient  point  les  plaines 
de  Seforieb,  ordonna  à  ses  émirs  d'aller  camper  devant  eux, 
et  d'être  toujours  prêts  à  combattre  l'ennemi  j  pour  lui,  il  se 
rendit  à  Tibériade,  accompagné  de  sa  troupe  d'élite.  11  pensa 
que  les  chrétiens ,  en  apprenant  son  arrivée  devant  cette  ville, 
se  bâteraient  de  s'y  porter,  et  qu'il  aurait  alors  occasion  de  les 
combattre;  il  desirait  ardemment  les  exterminer.  Il  fil  venir 
toutes  sortes  d'ouvriers,  et  commença  par  battre  les  murs  ;  il 
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enira  de  nuit  dans  la  ville,  cl  le  jour  éclaira  sa  vicloire.  La 
nuit  fut  horrible  pour  les  ennemis.  La  citadelle  résista  au 
premier  assaut  j  la  comtesse  s'y  trouvait  avec  sa  famille. 
Lorsque  le  comte  apprit  que  Tibcriade  était  prise,  son  cou- 
rage et  ses  forces  rabandonnèreni  ;  il  laissa  faire  aux  Francs 
tout  ce  qu'ils  voulurent ,  avouant  qu'il  ne  pouvait  leur  être 
d'aucune  utilité.  «  A  présent,  leur  dil-il,  nous  ne  pouvons  plus 
rester  ici,  il  nous  faut  marcher  au-devant  de  l'ennemi  :  si  la  cita- 
delle de  Tibériadeest  prise,  tout  noire  pays  est  perdu.  Je  n'ai 
point  assez  de  patience  pour  supporter  cet  événement.  »  Le  roi 
avait  donné  sa  foi  au  comte ,  il  la  lui  garda  -,  il  avait  fait  ua 
traité,  et  il  ne  le  viola  pas.  11  partit  donc  avec  toute  sou  ar- 
mée. La  terre  fut  eljranlée  du  mouvement  de  ses  troupes ,  et 
le  ciel  fut  couvert  de  nuages  de  poussière.  Quand  le  sulthan 
apprit  que  l'armée  des  Francs  était  en  marche,  il  s'en  réjouit 
et  dit:  «  Nous  avons  atteint  notre  but,  nous  l'emportons  par 
la  vertu  guerrière.  Si  nous  les  battons ,  ni  Tibériade,  niaucujie 
autre  place  ne  nous  résistera  ;  nous  n'aurons  plus  aucun  obs- 
tacle qui  nous  arrête.  »  Après  avoir  invoqué  le  secours  de  Dieu , 
il  se  mit  en  marche  sur-le-champ  ,  le  jeudi  23  derebi  second. 
Les  Francs  se  dirigèrent  tous  vers  Tibériade ,  semblables  à  des 
montagnes  en  mouvement  ou  aux  flots  d'une  mer  agitée.  Le  sul- 
than ordonna  à  son  armée  de  s'arrêter  devant  l'ennemi^  et  lul> 
même  avec  sa  troupe  se  plaça  entre  eux  et  le  lac.  La  chaleur  du 
jour  était  brûlante,  l'ennemi  en  était  accablé.  La  cavalerie,  répan- 
due des  deux  côtés ,  empêchait  les  Francs  d'atteindre  le  rivage 
des  eaux.  Le  sulthan  veilla  toute  la  nuit;  il  ordonna  à  tous  les 
archers  de  remplir  leurs  carquois  de  flèches  ;  il  eu  fut  dii»tribué 
quatre  cents  charges.  Il  désigna  soixante-dix  archers  qui  devaient 
se  porter  sur  le  champ  de  batail!e,pour  donner  des  flèches  à  ceux 
dont  les  carquois  seraient  vides.  Au  point  du  jour,  les  arcs  rc^ 
tentircut,  leurs  cordes  résouucrcut  }  l'armée  montra  dans  I» 
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combat  un  courage  opiniâtre.  La  chaleur  du  jour  lourracntâFl 
les  soldats.  Le  choc  fut  violent.  Les  ennemis  essayaient  on  vain 
de  chercher  de  l'eauj  lorsqu'ils  croyaient  en  avoir  trouvé,  le  feu 
de  l'e^grlesde'vorait.  Ce  combat  eut  lieu  le  vendredi.  Notre  ar- 
nie'e  avait  à  dos  le  lac  de  Tibe'riade,  dont  l'accès ,  facile  pour  nos 
soldats,  était  interdit  aux  ennemis.  Aussi  ks  Francs  étaient-ils 
tourmente's  par  l'ardeur  dévorante  de  la  soif,  qu'ils  supportèrent 
néanmoins  avec  patience  et  courage. Ils  avaient  bu  tout  ce  qu'ils 
avaient  dans  leurs  outres,  et  mis  à  sec  tous  les  vases  qu^  con- 
tenaient de  l'eau;  ils  avaient  épuisé  jusqu'à  l'eau  des  larmes ,  et 
ils  étaient  près  de'succomber  à  leurs  tourments,  lorsque  la  nuit 
survint.  Ils  restèrent  tranquilles  dans  leur  camp ,  ne  sachant  ce 
qu'ils  feraient.  Quoiqu'ils  souffrissent  cruellement ,  ils  ne  se 
laissèrent  point  abattre,  et  se  dirent  entre  eux:  «  Demain  nous 
trouverons  de  l'eau  avec  nos  épées  j  »  et  ils  se  préparèrent  à 
faire  de  nous  un  grand  carnage.  Quant  à  notre  armée,  elle  dé- 
ploya beaucoup  d'audace  et  de  courage;  elle  vainquit  tous  les 
obstacles.  Le  sulthan ,  assuré  du  secours  de  Dieu ,  parcourut 
les  rangs  de  son  armée,  promettant  aux  soldats  qu'il  les  secon- 
derait toujours.  En  eifjt,  les  musulmans,  animés  d'une  nou- 
velle ardeur,  repoussèrent  l'ennemi,  et  le  forcèrent  à  se  reti- 
rer. Un  des  mamelouks  du  sulthan  fondit  sur  les  Francs  le 
premier;  son  cheval  vigoureux  l'emporta  loin  de  ses  compa- 
gnons d'armes,  et  aucun  d'eux  ne  le  suivit.  Les  Francs  l'en- 
vironnèreui;  le  mamelouk  tint  ferme,  et  combattit  jusqu'à  la 
mort.  Les  ennemis  lui  ayant  coupé  la  tête,  crurent  qu'il  était 
un  des  fils  du  sulthan.  Les  musulmans,  touchés  de  son  mar- 
tyre et  de  son  action  courageuse  ,  se  sentirent  animés  d'un  zèle 
plus  grand  pour  !a  guerre  sacrée.  De  grand  matin  ,  toute  l'ar- 
mée se  leva  avec  un  formidable  appareil,  cl  le  samedi  fut  un 
jour  de  gloire  pour  elle  et  de  désasire  pour  l'armée  des  Francs. 
La  soif  de  ceux-ci  augraonta,  sans  qu'ils  pussent  y  trouverai:- 


DES  CROISADES.  585 

cun  soulagement.  Le  vent  soiiffl  lit  sur  eux ,  le  gazon  qu'ils  fou- 
Itiient  aux  pieds  c'iait  dessèche';  quelques  volontaires  raireul  le  feu 
à  ce  gazon ,  qui  s'embrasa.  Les  trînilaires  (  les  chrétiens  )  e'taient 
Lrûle's  par  trois  espèces  de  feu  :  le  feu  de  l'incendie,  le  feu  de 
la  soif  et  le  feu  des  flèches.  Cependant  ils  espéraient  toujours, 
et  leurs  troupes  faisaient  sans  cesse  des  efforts  pour  se  faire 
jour-  mais,  à  chaque  eifort,  elles  étaient  percées  de  traits.  Le 
bruit  des  cordes  àes  arcs,  qui  retentissaient  continuellement, 
les  rendit  sourds;  ils  perdirent  leurs  forces  et  leur  présence 
d'esprit.  Toutes  les -fois  qu'ils  avançaient,  ils  étaient  forcés  de 
reculer ,  ou  tombaient  sous  les  coups  ou  dans  les  mains  des  mu- 
sulmans. Ils  étaient  hors  d'haleine,  brûlés  et  couverts  de  blessu- 
res. Ils  essayèrent  enfin,  pour  échapper  à  une  mort  certaine,  de 
gagner  la  montagne  Hitlin  ;  mais  ils  y  rencontrèrent  des  épées  me- 
naçantes; les  flèches  rapides  les  y  atteignirent  et  les  renversè- 
rent ;  de  tous  côtés  ils  trouvaient  la  mort  et  l'aflliction.  Lorsque 
le  comte  vit  ce  désastre ,  il  cessa  de  combattre,  et  épia  le  moment 
favorable  pour  prendre  la  fuite.  Il  quitta  le  champ  de  bataille 
avec  sa  troupe  et  gagna  la  vallée.  Il  partit  avec  la  rapidité  de  la 
foudre ,  et  s'éloigna  avant  que  le  carnage  fût  plus  grand.  Il  était 
suivi  d'un  petit  nombre ,  et  n'eut  plus  envie  de  revenir.  Il  avait 
dit  aux  siens  :  «  Je  fondrai  le  premier  sur  les  ennemis,  et  je 
me  ferai  jour  au  milieu  d'eux.  »  Il  se  réunit  à  ceux  qui  avaient 
coutume  de  vaincre  avec  lui ,  c'est-à-dire,  au  prince  de  Sidon  et 
à  Balian  ,  fils  de  fiasran;  ils  avaient  tous  résolu  de  faire  en- 
semble une  trouée.  Le  comte  se  porta  avec  les  siens  du  côté  oîi 
était  Melek-Mozafer  Taki-eddin.  Celui-ci  lui  ouvrit  le  che- 
min, et  renversa  une  partie  de  ceux  qui  suivaient  le  comte; 
le  reste  put  échapper  aux  coups  des  musulmans. 

Lorsque  les  Francs  surent  que  le  comte  avait  pris  la  fuite , 
ils  furent  un  moment  abattus  et  faciles  à  vaincre;  mais  ils  re- 
prirent bientôt  courage,  et  tinrent  ferme  comme  aupaiavaul. 
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Us  se  présentèrent  en  bravant  la  mort ,  et  fondirent  Sur  nous 
avec  impe'tuosite'.  Nous  tombâmes  sur  eux  à  notre  tour ,  et 
BOUS  arrêtâmes  leur  choc.  Lorsqu'ils  virent  que  nous  les  en- 
vironnions de  tous  côtés,  ils  voulurent  se  porter  à  l'occident 
de  la  montagne  ;  mais  nous  nous  y  opposâmes  ,  et  le  combat 
se  réchauffa;  les  coups  les  plus  terribles  furent  porte's.  Les 
Francs ,  cernc's  de  toutes  parts ,  se  virent  resserre's  dans  un 
petit  espace.  Les  cavaliers  mirent  pied  à  terre,  et  l'ëpe'e  des 
musulmans  moissonna  tout.  La  grande  croix  fut  enlevée  aux 
Francs ,  et  cet  événement  causa  parmi  eux  une  profonde  afflic- 
tion. Leur  perte  leur  parut  alors  infaillible;  et  en  effet  les  mu- 
sulmans firent  un  grand  carnage  et  uu  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Nous  parvînmes  jusqu'à  leur  roi  Guy,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier ,  ainsi  que  le  prince  de  Carac,  Geoffroy,  frère  du  roi, 
Hugues ,  prince  de  Djobail ,  le  fils  de  Honfroy  et  le  Cls  du 
prince  d'Alexandrette,  le  prince  de  Markih,  plusieurs  Templiers 
et  Hospitaliers,  et  d'autres  seigneurs  et  barons.  Le  roi  et  ses 
comtes  subirent  le  joug  de  la  servitude.  L'islamisme  se  réjouit 
de  cette  victoire,  qui  fut  comme  le  prélude  de  la  prise  de  Jéru- 
salem, et  la  source  de  tous  nos  triomphes.  Ce  qu'il  y  eut 
d'étonnant  et  d'extraordinaire  dans  ce  combat,  c'est  que  les 
cavaliers  des  Francs  restèrent  intacts,  tant  que  leurs  chevaux 
ne  furent  pas  renversés ,  car  ils  étaient  couverts  de  la  tête  aux 
pieds  d'une  sorte  de  cuirasse  tissue  d'anneaux  de  ferj  de 
sorte  qu'ils  semblaient  eux-mêmes  une  masse  de  fer  que  les 
coups  atteignaient  en  vain.  Mais  quand  le  cheval  tombait,  le 
cavalier  était  vaincu  et  fait  prisonnier.  Nous  ne  pûmes  tirer  au- 
cun profit  de  leurs  chevaux  ni  de  leurs  bêtes  de  somme,  mab 
nous  fîmes  un  grand  butin  de  leurs  casques  et  de  leurs  cottos 
de  mailles.  Nous  nous  rendîmes  maîtres  de  tous  les  chemins  et 
défilés ,  et  nous  découvrîmes  beaucoup  de  richesses  et  de  tré- 
eors  cachés.  Cette  bataille  se  livra  un  samedi.  Les  chrclicu^ 
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i^laient  des  lions  au  commencpincnl  du  combat;  h  la  Gn  ils 
n'étaient  plus  que  des  brebis  dispersées.  De  tant  de  milliers  il 
n'en  échappa  qu'un  petit  nombre. 

Le  champ  de  bataille  était  couvert  de  morts  et  de  prisonniersj 
ces  derniers  furent  attachés  avec  des  cordes.  On  voyait  par- 
tout des  morts  étendus  sur  la  montagne  et  sur  la  colline.  Je 
traversai  le  mont  Hittin,  il  m'offrit  un  aspect  horrible.  Je  vis 
tout  ce  qu'une  nation  heureuse  avait  fait  à  un  peuple  malheu- 
reux, je  vis  dans  quel  éf^t  étaient  ses  chefs.  Qui  pourrait  le  dé- 
crire! je  vis  des  têtes  tranchées,  des  yeux  éteints  ou  crevés, 
des  corps  couverts  de  poussière ,  des  membres  disloqués,  dos 
bras  séparés,  des  os  fendus,  des  cous  coupés,  des  lombes 
brisés ,  des  pieds  qui  ne  tenaient  plus  à  leurs  cuisses,  des  corps 
partagés  en  deux  ,  des  lèvres  déchirées ,  des  fronts  fracassés. 
En  voyant  des  visages  attachés  à  la  terre  et  couverts  de  sang 
et  de  blessures ,  je  me  rappelai  ces  paroles  du  coran  :  L'infi- 
dèle dira:  Que  ne suis-je poussière?  Quelle  odeur  suave  s'exha- 
lait de  cette  victoire  si  terrible  pour  les  vaincus  !  L'auteur  de 
ce  récit  nous  présente  en  ces  termes  un  autre  tableau  :  «  Les 
cordes  des  tentes  ne  suffisaient  pas ,  dit>il ,  pour  lier  et  enchaî- 
ner les  prisonniers.  J'ai  vu  trente  ou  quarante  cavaliers  atta- 
chés à  une  seule  corde,  j'en  ai  vu  cent  ou  deux  cents  dans  un 
même  endroit  gardés  par  un  seul  homme  j  ces  guerriers ,  doués 
d'une  force  extraordinaire,  et  qui  jouissaient  de  la  grandeur  et 
du  pouvoir,  le  visage  baissé ,  le  corps  nu ,  n'offraient  plus  alors 
qu'un  aspect  misérable.  Les  comtes  étaient  devenus  la  proie  du 
chasseur,  et  les  chevaliers  celle  du  lion.  Ceux  qui  avaient  cou- 
vert les  autres  d'opprobre  en  étaient  couverts  à  leur  tour. 
L'homme  libre  était  tombé  dans  les  fersj  les  hommes  men- 
teurs étaient  au  pouvoir  des  vrais  croyants.  Le  roi  ne  fut  fait 
prisonnier  qu'après  la  prise  de  la  croix ,  et  beaucoup  de  ces 
impies  périrent  autour  de  cette  croix.  Les  infidèles  fléchissaient 
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le  genou  et  încliuaienl  !a  tète,  quand  on  la  tenait  levée  et  qu'on 
l'offrait  à  leurs  yeux;  ils  assuraient  que  c'était  le  vrai  bois  où 
avait  c'te'  attache' le  Dieu  qu'ils  adorent.  Ils  l'avaient  orne'e  d'or 
fin  et  de  pierres  brillantes  j  ils  la  portaient  dans  les  jours  de 
grande  solennité  ;  et  lorsque  leurs  prêtres  et  leurs  ëvêques 
la  montraient  au  peuple  ,  tout  le  monde  s'inclinait  avec  respect. 
Leur  premier  devoir  était  de  la  défeudre;  celui  qui  l'abandonnait 
ne  pouvait  jouir  de  la  paix  de  l'âme.  La  prise  de  cette  croix 
leur  fut  plus  douloureuse  que  la  captivité'  de  leur  roi.  Rien 
ne  peut  compenser  pour  eux  la  perte  qu'ils  en  ont  faite.  Us 
l'adorent,  elle  est  leur  Dieu;  ils  roident  leur  front  dans  la 
poussière  devant  elle,  et  l'exaltent  par  des  cantiques.  Lors- 
qu'ils la  possèdent ,  ils  semblent  jouir  de  tout  ;  ils  fa  racliète- 
raient  volontiers  de  leur  propre  sang;  ils  espe'raient  la  victoire 
par  son  moyen.  Ils  ont  aussi  des  croix  en  métal,  qu'ils  gar- 
dent dans  leurs  maisons,  et  devant  lesquelles  ils  font  des 
prières  dans  une  humble  posture. 

Après  cette  victoire,  le  sulihan  fit  dresser  une  tente  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  tous  les  vrais  défenseurs  de  la  loi  vin- 
rent l'y  trouver.  Le  sulihan  descendit  de  cheval,  mil  un  genou 
en  terre,  et  rendit  grâces  à  Dieu;  il  rappela  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé  de  bon  et  d'heureux.  Il  fit  venir  le  roi  Guy  et  le  prince  de 
Carac,tous  deux  prisonniers,  et  fil  asseoir  le  premier  à  son  côté. 
Le  grand-maître  du  Temple  et  beaucoup  de  Templiers  arrivè- 
rent ensuite  enchaînés  ,  de  même  que  des  Hospitaliers  et  Geof- 
froy ,  frère  du  roi,  le  prince  de  Djobail  et  Honfroy.  Quand 
le  sulthan  eut  aperçu  Renaud,  prince  de  Carac,  il  lui  repro- 
cha sa  perfidie,  et  lui  rappela  ses  crimes.  «  Combien  de  fois, 
lui  dit-il,  as-tu  donné  et  violé  la  foi  ?  Que  de  traités  n'as  tu  pas 
faits  et  roorpus?  De  toi-même  lu  as  demandé  la  paix,  cl  le 
premier  tu  l'as  violée.  •  L'interprète  de  Renaud  répondit  pouy 
lui  ;  «  C'est  la  coutume  entre  les  princes,  et  j'ai  suivi  le  senties 
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balln.  »  Cependant  !e  roi  était  h.iletant  de  soif  et  de  frayeur, 
il  av.iit  peine  à  se  soutenir.  Le  sulthau  lui  parla  avec  douceur^ 
s'approcha  de  lui ,  et  par  ses  discours  dissipa  ses  craintes;  il  lui 
jQl  donner  à  boire  d'une  liqueur  rafraîchie  dans  de  la  neige.  Le 
roi  but,  et  sa  soif  fut  e'tancbe'e;  il  pre'senta  ensuite  le  vase  au 
prince  de  Carac,  qui  le  reçut  avec  avidité' ,  et  se  rafraîchit.  Le 
sulthan  dit  au  roi  :  a  Je  ne  vous  ai  pas  permis  de  lui  remettre 
ce  vase;  en  conséquence,  je  ne  suis  pas  lié  envers  lui.  »  Le  sul- 
than monta  alors  à  cheval,  et  laissa  les  deux  princes.  Il  ne 
revint  que  lorsque  sa  tente  fut  entièrement  dressc'e,  et  que 
ses  étendards  furent  déployés.  Il  attendit  que  ses  légions 
fussent  revenues  au  camp  pour  prendre  du  repos.  Quand  il 
fut  rentré  dans  sa  tente,  il  Gt  venir  le  prince  de  Carac  .  et 
allant  à  lui  le  glaive  à  la  main,  il  l'en  frappa  et  lui  abattit  l'c- 
paule  ;  ensuite  il  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la  tête,  qui  alla 
tomber  aux  pieds  du  roi.  Ce  prince  en  fut  saisi  de  frayeur.  Le 
sulthan  l'ayant  su  ,  fit  approcher  le  roi ,  lui  promit  sûreté,  et 
le  calma,  a  La  méchanceté  de  cet  homme,  lui  dit-il,  l'a  perdu; 
sa  perfidie  et  son  arrogance  l'ont  fait  périr.  »  11  confia  alors 
les  plus  illustres  prisonniers  au  commandant  de  la  citadelle  de 
Damas ,  qui  les  fit  conduire  dans  cette  ville  par  des  chemins 
battus  à  travers  les  montagnes. 

Le  dimanche  matin  le  sulthan  alla  camper  à  Tibériade.  Il 
écrivit  à  la  comtesse,  et  lui  permit  de  sortir  de  la  citadelle  ;  elle 
partit  avec  tout  son  monde  et  ses  richesses ,  et  se  relira  à  Tripoli 
saine  eî  sauve.  Le  sulthan  établit  uu  gouverneur  à  Tibériade. 
L'auteur  raconte  ensuite  le  massacre  des  Templiers  et  des 
Hospitaliers,  exécuté  par  les  ordres  de  Saladin.  Pendant  cette 
exécution  ,  dit-il,  le  sullhan  était  assis,  et  montrait  un  visage 
j)leinde  joie.  Lesiafidèles,  au  contraire,  avaient  l'air  abattu. 
L'armée  était  rangée  en  ordre  de  bataille,  et  les  émirs  étaient 
pLcés  sur  deux  lignes.  Les  uns  coupèrent  la'lêtc  de  ces  priiou- 
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jiicrs  avec  une  adresse  qui  leur  me'rila  des  éloges.  Quelques-uns 
refusèrent  avec  horreur  ce  ministère ,  d'autres  en  chargèrent 
leurs  voisins.  Le  roi  des  Francs ,  sou  frère ,  Honfroy  et  le 
prince  de  Djobail ,  ainsi  que  le  grand-maître  des  Templiers  et 
lous  les  personnages  de  marque,  furent  conduits  à  Damas  pour  y 
être  mis  en  prison.  Le  sulthan  e'crività  son  lieutenant  à  Damas 
de  faire  trancher  la  têie  à  lous  les  Templiers  et  Hospitaliers  qu'il 
trouverait.  Les  e'mirs,  pour  obéir  au  sulthan,  les  recherchè- 
rent et  les  firent  décapiter  :  cependant  ce  ne  fut  qu'après  leur 
avoir  offert  d'embrasser  l'islamisme.  Quelques-uns  y  consen- 
tirent, et  professèrent  de  bonne  foi  notre  religion. 

Il  y  eut  plusieurs  lettres  e'critcs  d'Ascalon  à  Bagdad,  pour 
annoncer  la  nouvelle  de  cette  victoire  :  elles  renferment  toutes 
à-peu-près  les  mêmes  de'tails.  Il  est  dit  dans  une  de  ces  lettres 
que  tous  les  chefs  des  Francs  furent  pris ,  ainsi  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  L'auteur  de  la  lettre  ajoute  qu'il  était 
présent  lorsque  lous  ces  prisonniers  furent  vendus  j  il  vit  un 
mari,  sa  femme  et  cinq  enfants,  dont  trois  garçons  et  deux 
filles,  vendus  pour  quatre-vingts  ccus  d'or. 

Une  autre  lettre  porte  que  Tarme'e  chrétienne  e'iait  de  qua- 
rante-cinq mille  hommes.  Il  n'en  échappa  que  mille  :  le  reste 
fut  tué  ou  fait  prisonnier.  L'auteur  ajoute  qu'un  pauvre  soldat 
de  l'armée  musulmane  ,  dans  les  mains  duquel  un  Franc  était 
tombé,  le  vendit  pour  une  paire  de  souKers,  afin ,  disait-il,  qu'on 
se  rappelât  et  qu'on  dît  un  jour  que  le  nombre  des  prison- 
niers Francs  était  si  grand ,  qu'on  les  vendait  pour  une  chaus- 
sure. 

Le  sulthan  .  suivant  le  récit  d'Omad,  partit  le  3  du  mois  , 
*t  se  mit  à  la  poursuite  des  chrétiens.  Il  arriva  le  soir  à  un 
endroit  nommé  Louhiah,  et  se  trouva  bientôt,  avec  lous  les 
signes  du  triomphe,  devant  Acre,  qui  capitula  ,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  Ibu-Alatsyr. 
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Saladin  avait  ëcrit  à  son  frère  Adel  qui  était  en  Egypte ,  de 
venir  le  joindre  ;  Adel  partit  avec  une  arme'e;  sur  sa  route  il 
s'empara  de  la  ville  de  Jâffa.  Le  sulthan  lui  donna  l'ordre  alors 
de  rester  dans  ce  pays  pour  y  réunir  les  troupes  et  ceux  qui 
viendraient  de  l'Egypte  le  seconder;  il  envoya  en  même  temps 
des  émirs  dans  les  environs  de  Nazareth  ,  de  Césarée  et  des 
villes  voisines  d'Acre  et  de  Tibériade ,  pour  y  faire  du  bufin 
et  des  prisonniers  :  un  château  qui  appartenait  aux  Templiers 
et  que  l'auteur  nomme  Foulah,  n'étant  plus  habité  que  par 
les  écuycrs  et  les  valets  de  ces  chevaliers ,  fut  pris  sans  résis- 
tance ,  quoiqu'il  lut  très  fortifié.  Mozafer'eddin  s'empara  de 
Nazareth ,  et  entra  dans  Seforieh  qu'il  trouva  déserte.  Césarée, 
Haïfa,  Arsouf,  furent  prises  de  force  par  les  autres  émirs  ; 
Naplouse  et  les  bourgs  qui  en  dépendaient  étaient  habités  par 
des  chrétiens  et  des  musulmans  qui  vivaient  en  paix  ensemble  : 
les  musulmans ,  moyennant  un  tribut  annuel  qu'ils  payaient 
aux  Francs,  y  avaient  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les 
Francs  voyant  le  triste  état  de  leurs  affaires,  n'osèrent  plus 
demeurer  avec  les  musulmans  et  se  dispersèrent  j  ceux-ci  se 
portèrent  dans  leurs  maisons  abandonnées  et  les  pillèrent. 
Hossam'eddin ,  neveu  du  sulthan ,  obtint  Naplouse  en  fief,  et 
eu  s'y  rendant  avec  son  armée,  il  dévasta  la  chapelle  de  Za- 
charie  qui  était  près  de  Sebaste;  c'était  un  lieu  de  dévotion  et 
de  pèlerinage  pour  les  chrétiens,  et  que  la  piété  des  ûdèlcs 
avait  enrichi. 

Omad,  en  parlant  de  la  reddition  de  Tabnin ,  et  des  pri- 
sonniers musulmans  qui  recouvrèrent  alors  la  liberté,  dit  que 
Saladin  en  délivra  cette  année  plus  de  vingt  mille,  et  qu'il  char- 
gea de  chaînes  cent  mille  chrétiens. 

Saladin  s'empara  successivement  de  Sarfand  ,  de  Sidon  et 
de  Bel  y  te  ;  le  prince  de  Djobail ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
ibn- Alatsyr,  livra  lui-même  sa  ville.  Le  plus  grand  nombre  des 
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L.iLitants  de  ces  villes,  dit  l'auteur ,  étaient  des  musulmans  mêlc's 
avec  des  Francs,  et  soumis  au  pouvoir  de  ces  derniers:  ils  sorti- 
rent de  l'état  d'humiliation  où  ils  étaient;  les  églises  furent  dé- 
pouillées; les  musulmans  se  rendirent  publiquement  à  la  mos- 
quée; le  coran  se  réjouit ,  le  diable  fut  en  fureur;  les  clocbcs  fu- 
rent brisées  et  les  rites  des  chrétiens  abolis.  Les  musulmans  levè- 
rent la  tête.  Ceux  des  infidèles  qui  avaient  obtenu  sûreté  se  reti- 
rèrent à  Tyr,  qui  devint  le  siège  de  leurs  fraudes ,  le  nid  de  leur 
perfidie,  l'asiie  des  fugitifs  et  le  refuge  des  vagabonds.  Le 
comte  s'y  était  sauvé  le  jour  de  la  bataille  d'Hittiu.  Lorsqu'il 
sut  que  le  sulthau  approchait  de  Tyr ,  il  en  sortit ,  et  se  re~ 
lira  à  Tripoli;  mais  cette  fuite  ne  lui  servit  pas  beaucoup, 
puisfju'il  périt  dans  cette  dernière  ville.  Le  marquis  comman- 
da dans  Tyr  à  la  place  du  comte  :  c'était  le  plus  perfide  et  le 
•plus  terrible  des  Francs  ;  il  était  le  plus  adroit  des  loups  de 
cette  ville  ,  le  p'us  impur  de  ses  chiens ,  et  le  plus  rusé  qui 
puisse  s'imaginer;  il  n'était  pas  encore  venu  en  Syrie  avant 
ce  temps.  Il  arriva  devant  le  port  d'Acre,  ignorant  que  la  ville 
dtait  prise  et  au  pouvoir  des  musulmans.  L'auteur  raconte 
à -peu -près  comme  ïbn*  Alatsyr  la  manière  dont  le  marquis 
parvint  à  se  sauver  de  devant  Acre.  Tyr  prit  un  aspect  tout 
nouveau.  Le  sullhan  négligea  de  l'assiéger  :  il  recherchait  une 
plus  noble  conquête  ,  celle  de  la  ville  sainte.  Li  prise  de  celte 
cité  le  flattait  plus  qu'aucune  autre  ;  il  pensait  d'ailleurs  avec 
raison  que  le  siège  de  Tyr  serait  difficile  ,  et  ne  pourrait  se  faire 
sans  beaucoup  de  travail;  car  il  n'y  avait  dans  la  Syrie  aucune 
place  mieux  fortifiée  :  c'est  pourquoi  il  se  porta  sur  les  villes  qui 
étaient  plus  aisées  à  prendre. 

L'auleur  des  Deux  Jardins  raconte  ensuite  comment  Saladin, 
en  promettant  au  roi  des  Francs  et  au  grand-maître  des  Tem- 
pliers de  les  délivrer  de  leurs  fers,  se  rendit  maître  d'Ascalon  , 
de  Ramlali,  de  Bethléem  ,  ù'IIébron ,  de  Gaza ,  de  Natroun  cl  de 
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Deit-DJoubril.  Après  la  reddition  de  ces  dernières  places,  le 
grand-maître  recouvra  en  effet  sa  liberté. 

Dans  une  lettre  que  Saladio  e'crivit  à  ses  parents  pour  leur 
annoncer  la  prise  de  tontes  ces  villes,  il  disait  :  «  On  n'en- 
»  tend  plus  dans  toute  cette  contrée  que  la  voix  de  ceux 
»  qui  crient  que  Dieu  est  graud.  Depuis  Djobail  jusqu'aux 
»  frontières  de  l'Egypte,  il  ne  reste  aux  Francs,  sur  la  côte 
«  maritime,  que  Jérusalem  et  Tyr.  Je  me  propose  d'aller  à 
»  Jérusalem,  et  lorsque  le  graud  Dieu  nous  l'aura  accordée, 
»  nous  irons  à  Tyr.  » 

On  rapporte  qu'un  astrologue  dit  à  Saladin  :  «  S'il  faut 
ajouter  foi  à  votre  étoile,  vous  entrerez  dajis  Jériisalem,  mais 
vous  serez  privé  d'un  œil.—  Dusse- je  êireavtngle,  répondit 
le  sultban  ,  je  serai  content  si  je  m'empare  de  cette  ville.  » 
Malek-Aziz-Otman ,  fils  du  suliban,  arriva  alors  d'Egypte  avec 
une  flotte.  La  vue  de  ce  fils  fut  très  agréable  à  Saladin  ;  ils 
joignirent  leurs  forces  ensemble,  La  flotte  fut  chargée  de  faire 
la  chasse  aux  Francs,  de  les  dépouiller,  de  fermer  le  chemin  à 
leurs  vaisseaux ,  et  de  se  tenir  tout  près  des  îles  pour  attendre 
l'enuerai  au  plissage. 

Lorsque  Saladin  se  présenta  devant  Jérusalem,  la  ville  était 
gouvernée  au  nom  du  roi,  par  Balian,  fils  deijasran,  qui  usait 
mal  de  son  autorité.  Le  grand  patriarche  y  était  aussi ,  et  y 
jouissait  de  grands  honneurs.  11  s'y  trouvait  dos  chevaliers  du 
Temple  et  de  l'Hôpital ,  et  des  barous  de  l'infidélité  et  de  la  mé- 
chanceté. Ceux  qui  s'étaient  sauvés  du  combat  d'Hillin  s'y  étaient 
retirés  j  ils  avaient  rassemblé  des  troupes  de  tous  côtés.  Leur  ar- 
deur se  ranima ,  mais  leurs  esprits  étaient  troublés;  ils  allaient 
et  venaient,  montaient  et  descendaient,  ne  sachant  quel  parti 
prendre.  Balian  était  hors  de  lui.  Le  patriarche  avait  perdu  de 
sou  orgueil.  Les  habitants  étaient  chez  eux  dans  les  angoisses.  On 
tenait  des  assemblées  dans  chaque  maison,  et  l'on  y  était  divisé 
11.  3S 
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d'opinions.  Les  Francs  désespéraient  de  leur  salut.  Ils  convin- 
rent entre  eux  de  sacrifier  leur  vie ,  et  ils  se  préparèrent  à  se 
défendre;  ils  placèrent  leurs  machines  sur  les  murs,  et  attendi- 
rent l'ennemi.  Leurs  prêtres  les  exhortaient,  leurs  chefs  les 
encourageaient,  et  ils  s'excitaient  eux-mêmes  entre  eux.  Leurs 
espions  venaient  les  instruire  de  ce  qu'ils  avaient  découvert. 
Ils  creusèrent  ^es  fossés  profonds ,  sur  les  bords  desquels 
ils  construisirent  des  murailles  très  solides;  ils  placèrent  des 
troupes  dans  toutes  les  tours  ;  ils  mirent  dans  les  rues  des 
gardes  chargés  de  contenir  tous  ceux  qui  pourraient  nuire  ; 
ils  défoncèrent  les  chemins  qui  conduisaient  à  la  ville,  et  cha- 
cun supporta  alors  des  travaux  auxquels  il  n'aurait  pu  suffire 
auparavant.  Un  corps  de  Francs  sortit  de  nuit  de  la  ville,  et 
\int  près  de  nos  avant-postes;  il  rencontra  par  hasard  une 
troupe  des  nôtres  qui  se  croyaient  en  sûreté.  L'émir  de  cette 
troupe  s'était  avancé  sans  précaution ,  ne  pensant  pas  que  l'en- 
nemi fût  assez  hardi  pour  l'attaquer.  Les  Francs  se  précipi- 
tèrent sur  lui ,  dans  un  lieu  nommé  Cobibat ,  et  il  succomba 
comme  un  martyr.  Le  sulthan,  affligé  de  cet  événement,  arriva 
avec  tout  son  appareil  royal,  accompagné  de  ses  braves ,  de  ses 
enfants ,  de  ses  frères ,  de  ses  mameluks  et  autres  guerriers  ,*de 
ses  émirs ,  et  s'enquit  promptement  du  chemin  le  plus  court  et 
le  meilleur  pour  entrer  dans  Jérusalem.  S'entretenant  avec 
ceux  qui  l'entouraient  du  triomphe  promis  à  leurs  armes.  «  Si 
Lieu ,  dit-il ,  nous  rend  assez  heureux  pour  chasser  les  ennemis 
de  sa  maison  sainte,  de  quelle  félicité  nous  jouirons?  Gomme 
nous  lui  témoignerons  alors  notre  reconnaissance  !  Depuis  qua- 
tre-vingt-onze ans,  la  ville  sainte  est  dans  les  mains  des  infi- 
dèles ,  et  Dieu  n'y  a  reçu  que  des  hommages  impies.  Les 
princes  musulmans  ont  constamment  et  ardemment  désiré  la 
délivrer;  mais  ils  ont  renoncé  à  ce  projet,  et  les  Francs  sont 
restés  maîtres  de  Jérusalem.  Dieu  a  réservé  la  gloire  de  ccttt 
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conquêle  aux  Ayoubites ,  pour  réunir  à  eux  tous  les  cœurs  mu- 
sulmans. Comment  ne  mettrions  nous  pas  tous  nos  soins  à 
prendre  Jérusalem ,  et  à  nous  rendre  maîtres  de  la  mosquée, 
qui  est  le  fondement  de  la  pie'lé,  la  demeure  des  prophètes , 
le  lieu  oîi  reposent  les  saints,  et  que  visitent  les  anges  du  ciel. 
C'est  là  que  se  feront  la  résarrection  et  le  dernier  jugement ,  et 
où  viendront  se  rendre  successivement  tous  les  élus  de  Dieu. 
Dans  cette  ville  est  la  pierre  dont  la  beaiité  nous  a  été  conser- 
vée intacte,  et  de  laquelle  Mahomet  est  monté  au  ciel  j  c'est  là 
que  la  foudre  a  brillé,  que  la  nuit  du  my.stère  a  resplendi,  que 
sont  descendues  les  lampes  qui  ont  jeté  leur  éclat  sur  toutes 
les  parties  du  monde.  Entre  le^  portes  de  cette  ciié  est  la  porte 
de  miséricorde ,  par  où  doit  entrer  quiconque  sera  digne  du  pa- 
radis éternel.  C'est  là  qu'est  le  trône  de  Salomon,  la  chapelle 
de  David  et  la  fontaine  de  Siloé ,  que  ceux  qui  y  descendent 
comparent  au  fleuve  du  paradis  :  îe  temple  est  l'une  des  trois 
mosquées  dont   le  pruphète  a  parlé.  Peut  être  Dieu  nous  la 
rendra-t-il  dans  un  meilleur  état,  puisqu'il  l'a  honorée,  eu  eu 
parlant  au  premier  chapitre  du  Coran.  » 

Le  dimanche  i5de  redjeb  ,  le  sullhan'vint  placer  son  camp 
au  cùié  occidental  de  Jérusalem.  Il  y  avait  dans  la  viile  soixante 
mille  guerriers,  tant  cavaliers  que  fmtassins.  Les  assic'gés 
nous  lancèrent  des  flèches  du  haut  des  murs,  et  s'exposèrent 
courageusement  à  la  mort.  «  Uu  de  nous,  disaient- ils ,  vaut 
vingt  ennemis,  et  dix  en  valent  deux  cents.  »  Le  snlihau  avait 
fait  le  tour  de  la  ville  pendant  cinq  jours.  Il  partagea  ses  sol- 
dats d'élite,  et  les  plaça  pour  le  combat.  Il  vit  que  la  place 
serait  plus  aisée  à  assiéger  au  septentrion,  et  qu'il  y  avait  de 
ce  coté  une  grande  plaine  ,  proi're  au  combat,  et  où  les  a.'>^ié- 
géants  pourraient  voir  et  cntindro  plus  faci'tment.  iijuge.ique 
ce  côté  serait  aussi  plus  favorable  au  jtu  des  uiichines  de 
guçirc,  et  il  y  vint  mettre  sou  Cstmp  le  'lo  de  redjeb.  Le  l«u« 
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demain  il  dressa  ses  machines  sans  aucune  opposition ,  et  l'at- 
taque continua.  Tous  les  jours  les  cavaliers  ennemis  s'avan- 
çaient sous  les  murs  de  la  ville  assiége'e  que  nous  serrions  de 
près,  et  venaient  dans  la  plaine,  où  ils  se  ballaicut  contre  les 
nôtres  ;  mais  leur  sang  fut  largement  re'pauda  et  fut  même 
épuisé ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  Coran  :  Ils  combattront 
contre  les  croyants,  et  ils  seront  tués.  Aucun  des  musul- 
mans qui  se  mesurèrent  avec  l'ennemi  ne  reçut  le  martyre, 
excepté  l'émir  Az'eddin.  Les  assiégeants  parvinrent  jusqu'aux 
fossés  à  la  faveur  des  nuages  de  poussière  ((ui  s'élevaient, 
et  les  franchirent.  Ils  dispersèrent  les  Francs  et  atteignirent 
les  murs,  où  ils  firent  des  brèches;  ils  remplirent  ces  brèches 
de  bois ,  auquel  ils  mirent  le  feu.  Il  se  fit  alors  une  très 
grande  ouverture  par  la  chute  du  mur;  et  ce  qui  était  facile 
auparavant  pour  les  ennemis  ,  devint  difficile  pour  eux  ;  ce 
qui  était,  au  contraire,  difficile  pour  nt)us,  nous  devint  aisé. 
Pressés  parla  nécessité,  les  ennemis  tinrent  conseil  entre  eux, 
et  se  dirent  :  «  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  demander  sûreté. 
Le  bonheur  du  sulthan  a  trompé  nos  espérances.  »  Ils  envoyè- 
rent donc  les  principaux  d'entre  eux  demander  à  capituler.  Sa- 
ladin  déclara  qu'il  voulait  combattre  et  les  exterminer,    a  Je 
n'occuperai  Jérusalem,  leur  dit-il,  que  delà  même  manière 
dont  vous  l'arrachâtes,  il  y  a  quatre-vingt-onze  ans,  aux  mu- 
sulmans. Je  tuerai  vos  guerriers,  et  je  mettrai  vos  femmes  en 
esclavage.  »  Alors  le  fils  de  Basran  vint  solliciter  pour  lui  et 
pour  les  siens  un  traité  de  capitulation.  Le  sulthan  le  refusa,  et 
exigea  une  somme  d'argent  énorme.  «  Il  n'y  a  ni  sûreté  ni  traité 
a  espérer  pour  vous  ;  nous  voulons  que  le  malheur  tombe  sur 
vos  têtes.  Demain  nous  régnerons  sur  vous  de  force,  nous  vous 
détruirons  tous ,  nous  répandrons  le  sang  de  vos  guerriers , 
nous  mettrons  sous  le  joug  vos  enfants  et  vos  femmes.  »  £t  le 
sulthan  refusa  constammeut  la  sûreté  qu'ils  demandaient.  Alors 
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les  Francs  lui  firent  craindre  les  suites  de  son  refus.  L'auteur 
rapporte  le  discours  que  Basran  tint  au  siilthan  ,  discours 
que  nous  avons  vu  dans  Ibn-Alatsyr.  Le  suUlian ,  ponrsuit-il 
ensuite ,  assembla  un  conseil.  Il  y  fut  dit  qu'il  valait  mieux 
racheter  nos  prisonniers,  en  rendant  un  pareil  nombre  de  cap- 
tifs, et  imposer  un  tribut  dans  lequel  seraient  compris  les  cliefs, 
les  grands  et  les  hommes  de  toute  condition.  L'auteur  rapporte 
le  texte  du  traité  comme  nous  l'avons  déjà  vu. 

Les  Francs  livrèrent  la  ville  le  vendredi  27  de  redjebj  ils  ne 
la  rendirent  point  de  leur  gré ,  mais  par  force  et  par  nécessite'. 
Il  y  avait  plus  de  cent  mille  âmes,  tant  hommes  que  femmes 
el  enfants.  On  ferma  les  portes;  on  nomma  des  commissaires , 
chargés  de  recevoir  le  tribut  de  chacun.  Un  émir  et  un  autre 
chef  furent  placés  à  chaque  porte,  pour  compter  ceux  qui  sor- 
taient. Celui  qui  avait  payé  sortait^  celui  qui  ne  payait  pas  était 
retenu  en  prison.  Si  tout  l'argent  avait  été  soigneusement  et  fi- 
dèlement recueilli,  le  trésor  public  en  aurait  été  rempli;  mais  il 
fut  perçu  sans  ordre  et  avec  confusion.  Les  uns  gagnaient  les  ins- 
pecteurs par  des  présents,  et  sortaient  sans  payer  tout  ce  qu'ils 
devaient;  d'autres,  au  moyen  de  cordes,  descendaient  le  long 
des  murs  ;  ceux-ci  se  cachaient  entre  les  meubles  et  les  effets  ^ 
ceux-là,  sous  l'habit  de  soldat ,  s'en  allaient  sans  obstacle.  Les 
émirs  rejetèrent  la  faute  sur  les  commissaires  ,  et  gagnèrent  des 
trésors.  Mozafcr'eddin  vint  dire  au  sulthan  qu^on  avait  trouvé 
dans  la  ville  mille  Arméniens  d'Édcsse.  Le  sulthan  les  lui 
donna.  Le  prince  de  Birra  fil  de  même  pour  cinq  cents  autres^ 
qu'il  dit  être  venus  de  sa  ville  faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem. 
Tous  ceux  qui  désirèrent  avoir  uu  certain  nombre  de  prison- 
niers, les  obtinrent  de  la  même  manière.  Le  sulthan  préposa, 
ensuite  Makk-Adel  à  la  perception  du  tribut  et  au  rachat  de  la 
liberté  des  prisonniers  ,  et  la  bonne  conduite  de  Malek-Adei 
rendit  faciles  au  sulthan  la  perception  du  tribut  et  la  sortie  des. 
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Francs.  Tout  le  monde  se  loua  de  la  libe'ralite  de  Malek-AdeT, 
Ltrsulllian  avail  étibli  plusieurs  bureaux,  à  chacun  desquels 
il  préposa  des  commis  égyptiens  cl  syriens.  Celui  qui  avait  reça 
d'un  de  ces  bureaux  une  carte  qui  prouvait  qu'il  avait  paye  le 
tribut,  était  renvoyé  libre,  en  montrant  sa  carte  aux  personnes 
commises  par  le  sultlum,  Qudqu'un,  digne  do  foi,  m'a  raconté 
que  Saiadin  avait  lui-même  visité  les  bureaux,  pour  examiner 
l'éiat  des  choses  et  voir  si  par  hasard  les  commissaires  ne 
délivraient  pas  de  caries  à  ceux  qui  leur  donnaient  une  partie  de 
l'argent  destiné  au  trésor  public,  et  qui  par-là,  loin  d'en  sur- 
Teilh r  les  intéiêis  ,  en  partageaient  les  revenus.  Il  y  en  eut  en 
effej.  qui  frusi raient  le  trésor  de  ce  qui  devait  y  entrer.  Néan- 
iûoiu>,  m.  Igré  ces  fraudes  ,  i!  y  fut  versé  près  de  cent  mille 
ëcus  d'or.  Celui  qui  ne  put  payer  sa  pari  du  iribul  resta  tran- 
quille jusqu'au  temps  fixé. 

Il  y  avait  alors  à  Jérusalem  une  princesse  grecque,  qui  vi- 
vait dans  un  raonastèie,  et  s'éiait  entièrement  consacrée  au  ser- 
vice duClirl>t.  Effrayée  du  malheur  qui  était  arrivé  à  la  ville, 
et  très  attachée  à  sa  religion,  elle  était  accablée  de  douleur,  et 
ses  larmes  coulaient  de  ses  yeux  comme  les  pluies  qui  descet»- 
dtnt  des  nuages.  Elle  jouissait  de  grands  biens ,  et  avait  un 
nombreux  domestique.  Elle  demanda  grâce  au  suUhan,  ctella 
obtint  la  liberté  de  se  retirer  elle  et  les  siens.  Saiadin  lui  laissa 
ses  croix  d'or  garnies  de  pierreries  ,  ses  trésors  et  tout  ce 
qu'elle  avait  de  précieux;  elle  soitil  avec  tous  ses  bagiges  et  sa 
^uite.  Il  y  en  eut  qui  n'étaient  pas  de  sa  maison  qui  l'accompa- 
gnèrent. Elle  partit  très  contente ,  quoiqu'eu  r^rettant  sa  re- 
traite. L'é|)0use  du  roi  Guy,  alors  prisonnier,  qui  était  fille 
du  roi  Amauri,  et  qui  était  toujours  restée  à  Jérusalem,  sortit 
de  même  avec  ses  biens  et  tout  son  domestique.  Elle  demanda 
au  sulthan  d'aller  joindre  son  mari ,  qui  était  gardé  dans  la 
tour  de  Naplouse,  et  de  rester  avec  lui  jusqu'au  jour  de  s»  d^- 
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livrance.  Le  siiltban  lui  accorda  tout  ce  qu'elle  lui  demanda.  La 
mère  de  Honfroy  sortit  également.  Celte  princesse  était  fille  de 
Philippe  et  épouse  du  prince  de  Carac,  dont  le  sang  avait  e'té 
répandu  le  jour  de  la  bataille  d'Hitlin.  Elle  vint  demander 
son  fils,  qui  était  retenu  prisonnier.  Le  sullhan  le  lui  promit, 
si  elle  voulait  lui  livrer  ses  châteaux.  Il  fit  venir  Honfroy  de 
Damas,  et  permit  à  cette  mère  de  voir  son  fils.  Il  les  confia  en- 
suite tous  deux  à  des  commissaires ,  qui  devaient  recevoir  les 
châteaux  de  leurs  mains;  mais  quand  ils  furent  sur  les  lieux ^ 
les  habitants  refusèrent  constamment  de  livrer  les  places ,  et 
forcèrent  la  princesse  de  se  retirer.  Celle-ci ,  déçue  de  son  es- 
poir et  de  ses  vœux,  alla  à  Tyr,  et  recommanda  son  fils  captif 
au  sultban,  qui  lui  promit  de  le  rendre  à  la  liberté,  quand  il 
serait  maître  de  Carac  et  de  Schaubek. 

Le  sulthan,  suivant  Omad,  ayant  fait  construire  une  tente 
hors  de  Jérusalem ,  pour  y  recevoir  les  félicitations  des  grands, 
des€mirs,  des  soGs  et  des  docteurs,  s'y  assit  d'un  air  modeste 
et  avec  un  maintien  grave.  Il  était  entre  ses  savants  docteurs 
et  ses  pieux  courtisans.  La  joie  brillait  sur  son  visage.  Il  espé- 
rait tirer  un  grand  avantage  de  cette  importante  victoire.  Les 
portes  de  sa  tente  furent  ouvertes  à  tout  le  monde,  et  il  fît  de 
grandes  largesses.  Autour  de  lui  étaient  les  lecteurs ,  qui  réci- 
taient les  préceptes  delà  loi,  les  poètes,  qui  chantaient  de» 
vers  ctdcs  hymnes.  On  lisait  les  lettres  du  prince,  qui  annon- 
çaient l'heureux  événement;  les  trompettes  le  publiaient;  tous 
les  yeux  versaient  des  larmes  de  joie ,  tous  les  cœurs  rappor- 
taient humblement  à  Dieu  cette  victoire,  toutes  les  bouches 
célébraient  ses  louanges. 

Le  sulthan  fit  découvrir  le  MihraK,  devant  lequel  les  Tem- 
pliers avaient  construit  un  mur,  et  qu'ils  avaient  converti  en 
grenier  à  bled.  Quelques-uns  prétendent  qu'ils  en  avaient  fait 
uu  lit  u.  d'aisance.  A  l'occideutdcla  Kiblah,  ils  avaient  bâti  une 
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grande  maison  et  une  yasle  ^lise;  le  Soudan  fit  abattre  tputcs 
ces  constructions ,  et  débarrasser  le  Mirhab  de  tout  ce  qui  !c 
cachait,  pour  en  faire  un  lieu  vaste  et  commode^  où  tous  les 
musulmans  viendraient  vaquer  à  la  prière.  Il  y  fît  placer  une 
chaire.  Le  Mihrab  fut  purifié.  Ce  qui  avait  été  nouvellement 
clevé  rnfre  les  colonnes  fut  enlevé  •  on  y  étendit  à  terre  de  très 
beaux  lapis,  on  suspendit  des  lampes  à  la  voûte,  et  on  y  lui 
les  paroles  descendues  du  ciel.  La  vérité  revint,  et  le  mensonge 
disparut  j  le  Coran  prévalut,  et  l'Evangile  fut  banni  ;  nos  rites 
furent  librement  observés.  La  prière  s'y  fit  pour  le  khalife  et 
le  sulthan.  Les  bcucdiclions  devinrent  communes  ,  et  les  dou- 
leurs  s'enfuirent.  Les  choses  qui  étaient  cachées  furent  dé- 
couvertes, et  les  institutions  qui  étaient  autrefois  en  vigueur 
furent  rétablies.  Les  versets  du  Coran  furent  lus,  les  signes  de 
notre  religion  arborés  j  la  voix  de  ceux  qui  appellent  à  la 
prière  fut  entendue ,  et  les  cloches  se  turent.  La  foi  exilée  re- 
vint dans  son  asile.  Les  ermites,  les  dévots,  les  hommes  re- 
ligieux, les  grands,  tous  viennent  adorer  Dieu,  se  proster- 
nent, fléchissent  le  genou,  et  hors  d'eux-mêmes  prient  de  tout 
leur  cœur.  Du  haut  de  la  chaire  s'élève  une  voix  qui  nppelle 
aux  croyants  le  jour  de  la  résurrection  et  du  jugement  dernier. 

Le  sulthan  n'avait  désigné  personne  pour  prêcher.  Quel-^ 
ques-uns  disaient  :  «  Plût  à  Dieu  que  dans  cette  première 
assemblée  je  remplisse  les  fonctions  d'iman  I  Si  j'ai  ce  bon- 
heur, peu  m'importe  qui  remplira  cette  fonction  après  moi.  » 
Le  vendredi  matin,  au  point  du  jour,  on  se  demandait: 
«  Qui  le  sulthan  at-il  désigné  pour  prêcher?  »  Le  temple 
était  rempli ,  et  l'assemblée  attendait  avec  impatience.  Les 
ycûx  étaient  fixés  sur  la  chaire,  les  oreilles  étaient  attentives, 
les  cfBurs  étaient  si  vivement  émus  que  des  larmes  coulaient. 
Les  sièges  manquaient  pour  ia  multitude  des  assistants.  On 
se  disait  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  tccu  jusqu'à  ce  jour  où. 
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l'islamisine  est  ressuscité!  Quelle  belle  fêle!  quelle  belle  assem- 
blée! Que  la  foiiciion  d'iraan  est  brillante!  Quel  règne  que 
celui  des  Ayonbites  !  Quel  empire  que  celui  de  Saladin  !  Y  a-til 
clans  les  contre'es  occupées  par  les  uiusulmans  une  famille  que 
Dieu  ait  autant  honorée?  »» 

Enfin  le  suîthan  ordonna  au  juge  Mobiddin  Abonlraebali- 
Mobammcd  de  remplir  l'illustre  fouction  dekhatbib.  Celle  dé- 
claration re'pandit  une  sueur  subite  sur  le  front  de  ceux  qui  as- 
piraient à  cet  honneur.  Je  prêtai  au  cadbi  le  vêtement  noir  que 
j'avais  reçu  en  don  du  khalife  (c'est  Omad  qui  parle),  pour 
remplir  cette  fonction.  Le  cadhi  monta  dans  la  chaire,  et  parla  j 
tout  le  monde  se  tut.  Il  prononça  un  discours  éloquent ,  qui  ex- 
cita l'admiration  ;  ses  expressions  étaient  promptes  et  faciles. 
Il  joignit  la  prière  à  l'exhortafion  et  roxhorlafion  à  la  prière. 
Il  expliqua  les  vertus  et  la  sainteté  de  Jérusalem;  il  parla  delà 
puriCcaiion  du  temple  ;  il  dit  un  mot  sur  le  silence  des  cloches 
et  sur  la  fuite  des  prêtros.Dans  sa  prière  il  nomma  le  khalife 
et  le  sullhau,  et  termina  son  discours  par  un  verset  du  Coran  , 
dans  lequel  Dieu  ordonne  la  justice  et  les  bonnes  oeuvres.  Il 
descendit  de  chaire  et  pria  dans  le  Mihrah.  Il  commença  par 
le  premier  chapitre  du  Coran  :  Au  nom  de  Dieu,  miséricor- 
dieux e/ comjt>a«t5SflA[t!  Immédiatement  après,  on  prêcha  un 
sermou  devant  l'assemblée. 

Le  sullhan  fit  ensuite  sa  prière  dans  la  coupole  de  la  Sak- 
hrah.  Les  assistants  étaient  en  cercle  autour  de  lui;  ils  priaient 
Dieu  de  rendre  sa  victoire  éiernelle.  Tous  les  visages  étaient 
tournés  vers  la  Kiùlah,  toutes  les  mains  s'élevèreiit  vers  le 
ciel.  Le  suhhan  entendit  les  piicres  qu'on  faisait  pour  lui.  Il 
établit  dans  le  temple  un  khathib,  chargé  de  faire  l'oraison  le 
vendredi. 

Les  Francs  avaient  constiuit  une  ég'isc  sur  la  S.ikkrah  ; 
celte  construcliou  eu  avait  courbe  la  forme  et  altéré  les  traces 
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antiques.  On  l'avait  chargée  de  peintures  plus  laides  que  la 
nudité  même  des  pierres ,  et  on  y  avait  placé  différente»  statues. 
Elle  était  entourée  do  marbres  et  de  sculptures.  Il  y  avait  dans 
ce  lieu  un  autel  des  sacrifices.  Les  Francs  n'y  avaient  rien  laissé 
que  des  mains  bénites  pussent  toucher,  el  que  les  yeux  pussejit 
voir.  Ils  y  avaient  pratiqué  des  logements  pour  les  prêtres. 
C'était  là  qu'ils  avaient  déposé  l'Evangile.  Eu  un  mot ,  ils 
avaient  tout  fait  pour  exciter  la  vénération  pour  leur  église;  ils 
avaient  élevé  une  coupole  dorée  au-dessus  de  l'endroit  où  était 
l'empreinte  du  pied  de  Mahomet  ;  cette  coupole  était  supportée 
par  des  colonnes  de  marbre  élégantes  ;  ils  disaient  que  c'était 
la  place  du  pied  du  Christ.  Le  sullhan  fit  découvrir  la  pierre, 
el  la  rendit  à  sa  première  destination  ;  il  la  fît  enfermer  d'une 
grille  en  fer.  Les  Francs  avaient  coupé  plusieurs  morceaux  de 
cette  pierre  qu'ils  avaient  transportes  à  Coustautinople  et  en 
Sicile,  et  qu'ils  vendaient  au  poids  de  l'or.  Nos  cœurs  furent 
brisés  de  douleur  à  la  vue  de  la  place  d'oîi  ces  morceaux  avaient 
été  enlevés. 

Un  joiu-  le  sulthan  vint  au  lieu  de  la  pierre  avec  plusieurs 
charges  d'eau  rose,  et  de  l'argent  pour  faire  des  aumônes  j  il 
lava  lui  -  même  la  pierre  et  y  versa  de  l'eau  rose  en  abon- 
dance j  il  distribua  après  cela  des  aumônes  à  ceux  qu'il  en  jugea 
dignes.  Malt'k  -  Afdhal  y  vint  aussi  ,  et  ne  se  montra  pas 
moins  généreux;  il  fit  étendre  des  tapis  magnifiques.  Lorsque 
Malfk-AzizOtman  retourna  en  Egypte ,  il  laissa  à  Jérusalem 
ses  armes  et  sa  garde-robe,  qui  étaient  d'un  grand  prix.  Comme 
il  avait  été  stipulé  avec  les  Francs  qu'ils  nous  laisseraient  leurs 
chevaux  et  leurs  armes,  la  ville  en  fut  tellement  remplie,  que 
noUs  n'eûmes  pas  besoin  d'en  faire  venir  d'ailleurs.  Le  sul- 
than plaça  dans  la  tour  de  David,  qui  était  la  demeure  du 
gouverne  ur  de  la  ville ,  des  ministres  et  des  grands.  Après 
avoir  teuu  conseil  avec  les  docteurs  cl  les  hommes  pieux  ,.  il 


DES  CROISADES.  6o3 

institua  dansl'cglise  de  Sainte-Anne,  près  de  la  porte  iii  S=ib- 
bat,  un  collège  de  fjqiiirs  de  la  secte  deSaOch.  11  donna  aux 
sofîs  la  maison  du  patriarche,  près  de  l'église  de  la  Re'surreclionj 
il  assigna  des  revenus  h  ces  deux  c'iablisseraents,  et  fonda  d'au- 
tres établissements  semblables  en  faveur  de  diverses  sectes. 

Omad  dit  que  les  Francs  en  partant  vendirent  tout  ce 
qu'ils  avaient,  tant  en  ustensiles  qu'en  provisions  :  on  leur 
donna  le  temps  nécessaire  pour  cela,  et  ils  vendirent  à  un 
prix  si  bas  _,  qu'ils  semblaient  donner  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
transporter  sans  une  grande  difficulté';  et  comme  il  est  dit 
dans  le  Coran  :  «  Ils  ont  abandonne'  leurs  jardins  et  leurs  fon- 
taines, et  leurs  champs  ensemence's  et  les  nobles  demeures  qui 
faisaient  leur  jouissance,  et  nous  avons  donne'  leur  héritage  à 
un  autre  peuple.  »  L'e'glise  de  la  Résurrection  e'tait  la  pre- 
mière de  leurs  e'glises  ;  c'était  un  lieu  de  de'votion  oij  le  peuple 
se  rassemblait.  Elle  e'tait  oruée  de  lapis  précieux  et  d  •  rideaux 
de  soie  de  diverses  couleurs  ;  ils  prétendent  que  c'est  là  où  est 
le  tombeau  de  Jésus  :  ce  tombeau  était  couvert  d'or  et  d'argent 
et  d'ouvrages  très  beaux  et  d'un  très  grand  prix.  Le  patriarche 
enleva  tout<s  ces  richeises,  et  laissa  l'église  et  le  tombeau 
presque  à  nu.  En  voyant  enlever  toutes  ces  richesses  ,  je  dis 
au  sullhan  (  c'est  toujours  Omad  qui  parle):  voilà  des  objets 
pour  plus  de  deux  cent  mille  écus  d'or;  les  chrétiens  ont  obtenu 
sûreté  pour  leurs  effets ,  mais  non  pour  les  ornements  des 
églises;  pourquoi  les  emportent-ils  donc  avec  leur  mobilier? 
Si  nous  ne  laissions  pas  faire  le  patriarche,  reprit  le  sulthao, 
les  chrétiens  nous  accuseraient  de  mauvaise  foi;  ils  ne  connais- 
sent pas  le  sens  réel  du  traité  ;  laissons-les  donc  jouir  de  toute 
sûreté;  donnons-leur  lieu  de  vanter  la  bonté  de  notre  loi. 

Lorsque  le  fi!s  de  Bisran  eut  donné  les  trente  mille  écus 
d'or  qu'il  avait  promis ,  et  qu'il  eut  délivré  tous  ceux  qui  ne- 
pouvaient  payer  le  tribut ,  et  le  nombre  s'éleva  à  dix-huit  milîe, 
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il  crut  qu'il  n'y  avait  plus  de  pauvres.  Cependant  il  en  resta 
encore  beaucoup.  Oraad  prétend  qu'il  y  en  eut  quinze  mille 
qui  ne  purent  payer.  Quant  aux  chrétiens  qui  demeurèrent  à 
Jérusalem,  ils  ofïrirent  de  payer,  outre  le  tribut  commun  à 
tous,  un  tribut  annuel,  à  condition  qu'ils  habiteraient  leurs  au- 
cicnnes  demeures  et  qu'ils  auraient  toute  sûreté.  Il  fut  décide' 
que  quatre  prêtres  desserviraient  l'église  de  la  Résurrection  et 
qu'ils  seraient  exempts  de  tribut.  Quelques-uns  conseillèrent  au 
sulthan  de  la  détruire  et  de  la  raser  ;  ils  dirent  que  si  le  tombeau 
était  fermé,  et  que  la  cbarrne  passât  sur  le  sol  de  l'église  ,  les 
chrétiens  n'auraient  plus  de  raison  de  visiter  ce  lieu;  mais  que 
tant  que  rc'difice  subsisterait,  les  pèlerinages  continueraient; 
D'autres  jugèrent  au  contraire  qu'il  n'était  pas  utile  de  détruire 
ce  monument  religieux ,  parce  que  ce  n'était  pas  l'église,  mais 
le  calvaire  et  le  tombeau  qui  excitaient  la  dévotion  des  chré- 
tiens ,  et  que  lors  même  que  ia  terre  serait  jointe  au  ciel ,  les 
nations  chrétiennes  ne  cesseraient  pas  de  venir  à  Jérusalem. 
Ils  rappelèrent  que,  quand  l'émir  Omar,  au  commencement  de 
l'iâlamisme,  se  rendit  maître  de  cette  ville ,  il  permit  aux  chré- 
tiens d'y  rester,  et  n'ordonna  pas  la  destruction  de  cette  église. 
L'auteur  dit  qu'il  y  avait  auprès  de  la  pierre  sacrée  plusieurs 
tombeaux  de  princes  ou  de  généraux  francs  que  les  vainqueurs 
détruisirent. 

Le  sulthan  ,  maître  des  châteaux  voisins  de  Je'rusalcm  ,  et 
de  tout  ce  qui  y  était  renfermé,  distribua  le  butin  à  ceux 
qu'il  en  jugea  dignes.  Les  dons  qu'il  fit  furent  considérables. 
Quelqu'un  lui  ayant  conseillé  de  réserver  tout  l'argent  qu'il 
donnait  pour  des  occasions  où  il  en  aurait  besoin,  Saladia 
répondit  :  «  J'espère  beaucoup  eu  Dieu,  qui  ne  irompe  ja- 
mais ceux  qui  espèrent  en  lui.  »  II  fît  rassembler  tous  les  pii- 
sonniers  musulmans  qui  venaient  d'être  délivrés  :  ils  étaient  au 
nombre  de  cinq  mille  j  il  leur  distribua  des  vêtements ,  leur 
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parla  avec  bonté  et  les  consola ,  ensuite  il  les  renvoya  chez  eux 
vaquer  à  leurs  affaires  et  libres  de  soucis  et  de  ebagrin. 

Le  sultban  reçut  alors  uue  lettre  de  SeilT'eddin,  son  lieute- 
nant à  Sidon  et  à  Bcryte  ,  places  voisines  de  Tyr.  Cet  e'tnir  le 
pressait  de  venir  assiéger  cette  dernière  ville.  Le  sulthan  par- 
tit de  Jérusalem  le  a5  de  schaban ,  et  arriva  à  Tyr  le  9 
de  rhamadan  ;  il  campa  sur  le  fleuve  ,  eu  face  et  un  peu  loin 
de  la  ville.  Ce  que  l'auteur  raconte  du  siège  de  ïyr  par 
Saladin,  est,  à  peu  de  choses  près,  semblable  à  ce  quV-a 
dit  Ibn-Alatsyr.  Nous  nous  dispenserons  donc  de  le  répéter  j 
nous  dirons  seulement  que  l'auteur  des  Deux  Jardins  a'estun 
peu  plus  étendu  sur  quelques  détails. 

Le  sultban  entra  dans  la  ville  d'Acre,  où  il  occupa  la  ci-* 
tadelle.  Afdbal  habita  la  tour  des  Templiers.  Saladin  établit 
pour  gouverneur  de  la  ville,  Az'eddin-Djardik ;  il  donna 
en  dotation  une  partie  de  la  maison  des  Hospitaliers  aux  fa- 
quirs  et  l'autre  partie  aux  sofis.  La  maison  de  l'évêque  fut 
convertie  en  hospice;  il  assigna  des  revenus  suffisants  à  tous 
ces  étabhssements.  L'auteur,  avant  de  finir  l'année  1 187  ,  si 
fertile  en  événements  glorieux  pour  Saladin  ,  copie  la  longue 
lettre  que  ce  sultban  écrivit  à  son  frère  Saïf-Alislam ,  prince  de 
l'Yémen ,  pour  lui  rendre  compte  de  tous  ces  grands  événe- 
ments. 

An  584  (i  188).  Le  sultban  sortit  d'Acre  et  alla  camper  à 
Koukabah ,  au  milieu  du  mois  de  moharram  :  il  assiégea  quelque 
temps  cette  forteresse  ;  mais  il  ne  put  la  réduire ,  à  cause  de  sa 
résistance  et  de  ses  fortifications.  II  retourna  à  Damas,  d'où 
il  sortit  ensuite  pour  se  rendre  à  Baalbek.  Le  prince  de  Sindjar 
étant  venu  le  joindre  avec  ses  troupes  ,  le  pria  d'honorer  sou 
camp  de  sa  présence.  Le  sultban  y  consentit,  et  lui  fixa  ua 
jour  pour  le  recevoir  à  son  tour.  Les  deux  princes  se  firent 
des  présents  et  se  témoignèrent  une  affection  sincère.  C'était 
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la  saison  des  abricots  j  on  en  avait  envoyé  de  Damas  qui 
servirent  à  égayer  l'entrevue.  Du  haut  des  assiettes  ,  ces  fruits 
brillaient  comme  des  étoiles:  on  aurait  dit  que  c'était  des 
boules  d'or  natif.  L'éclat  qu'ils  jetaient  était  semblable  à  ce- 
lui des  fruits  peints  sur  les  drapeaux  du  sullban.  On  servit 
de  la  neige  mêlée  avec  du  miel.  Les  princes  eurent  ensemble 
dos  entretiens  fréquents,  soit  à  cheval ,  soit  dans  leur  tente, 
et  tinrent  plusieurs  fois  conseil  sur  la  première  expédition  qu'ils 
feraient.  Ils  convinrent  de  se  porter  sur  Arcaset  de  transférer 
leur  camp  dans  la  plaine.  Cette  ville  prise  ,  Tripoli  devait  céder 
sans  peine.  Il  restèrent  à  Kedès  jusqu'à  la  fin  du  mois  pour 
donner  le  temps  aux  armées  de  se  réunir.  Le  suItLan  envoya 
piller  le  pays  où  il  était  et  le  territoire  de  S^fed  et  d'Arituah  , 
dont  les  citadelles  étaient  voisines.  Tout  fut  enlevé  dans  ces 
contrées. 

Omad  raconte  la  prise  de  Torlose  et  la  démolition  de  celte 
place;  il  parle  aussi  de  la  résistance  que  la  citadelle  opposa 
aux  effurts  du  suithan  ;  puis  il  poursuit  en  ces  termes  : 

Cependant  le  roi  de  Sicile,  inquiet  des  pertes  que  les  Francs 
avaient  faites  sur  la  côte,  avait  envoyé  une  flotte  de  soixante 
Taisseaux,  dont  chacun  valait  une  citddelle.  La  flotte  était  com- 
mandée par  un  brave  nommé  IVInraril  (  Mjrguerit  )  ;  elle  arriva  , 
mais  ne  fit  ni  bleu  ni  mal.  Les  Francs  n'eurent  pas  sujet  de 
s'enorgueillir  de  ses  exploits;  elle  leur  causa,  au  contraire, 
beaucoup  d'anxiété  et  d'ennuis.  Elle  portait  dix  mille  hommes, 
qui  avaient  besoin  de  provisions,  et  qui  auraient  coûté  de 
grandes  dépenses.  Elle  partit  donc  pour  Tyr,  et  retourna  en- 
suite à  Tripoli.  Elle  courut  quelque  temps  la  mer,  troublée,  in- 
quiète, et  ne  sachant  ce  qu'elle  fi'rait.  Lé  commandant  ^yant 
appris  la  marche  des  musulmans  qui  se  dirigeaient  sur  Djibit  h, 
approcha  avec  ses  vaisseaux  le  long  du  rivage,  dans  le  dessein 
d'airéler  Saladio  dans  uu  endroit  où  te  passage  était  resserré. 
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L'auteur  explique ,  comme  Ibn-Alntsyr  ,  de  quelle  manière  le 
sulth.in  fit  passer  ses  trou|)cs  dans  ce  dc'fiie'.  Il  rend  aussi 
compte  de  la  reddition  de  D)ibleh  ,  à-peu-près  dans  les  mêmes 
termes  et  avec  les  mêmes  circonstances  ;  puis  il  raconte  com- 
ment Laodice'e  se  rendit  au  sulthan  par  la  méJiation  du  ca- 
dhi  de  Djiblch.  Il  fait  la  description  suivante  de  cette  ville 
(  c'est  Oraad  qu'il  laisse  parler  )  :  «  Les  salles  des  maisons,  dit- 
il  ,  y  e'taieut  grandes,  tous  les  ediOcesy  sont  ranges  par  ordre 
et  égaux  entre  eux  j  chaque  maison  est  accompagnée  d'un  jar- 
din, les  toits  sont  éleve's;  les  rues^  tirées  au  cordeau,  sont 
pavées  en  marbre  ;  près  des  places  publiques  et  sur  les  côte's  de 
la  ville,  on  voit  des  vignes  et  des  vergers  j  l'air  y  est  purj  mais 
l'armée  a  gâté  les  édifices ,  et  en  a  détruit  la  beauté.  Plusieurs 
émirs  en  ont  enlevé  les  marbres,  et  les  ont  envoyés  chez  eux 
en  Syrie.  Hors  de  la  ville  était  une  église,  grande,  belle  et  an- 
cienne ;  elle  était  ornée  de  marbres  de  différentes  couleurs.  L'or 
et  les  pierreries  y  brillaieni,  il  y  avait  de  beaux  tableaux;  elle 
était  parfaitement  carrée,  et  d'une  étendue  peu  commune.  Celte 
église  avait  été  ainsi  ornée  pour  les  frères  du  diable ,  et  à  l'usage 
des  adorateurs  des  idoles  et  des  croix.  Lorsque  les  nôtres  y  fu- 
rent entrés  ,  ils  en  enlevèrent  les  marbres,  en  détruisirent  les 
ornements;  et  de  riche  qu'elle  était,  ils  la  rendirent  pauvre. 
Les  prêtres,  qui  étaient  dans  la  ville,  ayant  obtenu  un  sauf> 
conduit,  retournèrent  à  leur  église  ainsi  dévastée. 

La  flotte  de  Sicile,  reprend  l'auteur,  était  en  vue  de  Laodi- 
ce'e, dont  elle  espérait  prolonger  la  résistance;  mais  son  e^poi^ 
ayant  été  trompe,  elle  éteignit  ses  feux,  et  dans  l'ignorance  de 
ce  qui  se  passait,  elle  se  proposa  de  s'emparer  des  vaisseaux 
de  Laodice'e  même ,  pour  punir  les  habitants  de  s'être  rendus 
au  vainqueur.  C'est  ce  q\ii  fut  cause  que  plusieurs  d'entre  les 
chrétiens  restèrent  dans  la  ville,  en  payant  tribut. 

Pendant  que  le  sulthan  était  avec  sou  armée  sur  le  livage  de  k 
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mer,  le  commandant  de  la  flotte  chrétienne  lui  fit  demander  la 
permission  de  débarquer  elde  lui  être  présenté.  Le  suliban  b  lui 
accorda.  Le  commandant  débarqua,  se  roula  sur  la  poussière,  et 
rendit  à  Salauin  tous  les  honneurs  que  rend  un  esclave.  Après 
l'avoir  considéré  un  moment,  il  lui  parla  ainsi  :  «  0  sulthan, 
vous  êtes  un  roi  grand  et  miséricordieux!  Déjà  la  renommée  a 
public  votre  générosité  et  votre  justice.  Vous  avez  vaincu  par 
voire  puissance,  et  vous  donnez  des  preuves  de  votre  bonté. 
Si  vous  faites  grâce  au  peuple  de  cette  contrée  maritime,  vous 
le  gouveruenzà  votre  gré.  En  leur  rendant  leurs  villes,  les 
habitants  deviendront  vos  serviteurs,  et  vous  obéiront  sans 
difficulté ,  soit  que  vous  restiez  près  d'eux  ou  que  vous  en  soyez 
loin.  Si  vous  ne  le  faites  pas^  il  arrivera  d'au-delà  les  mers  des 
armées  nombreuses  j  les  princes  viendront  de  tons  les  royaumes 
et  de  tous  les  pays  vous  faire  la  guerre.  »  —  «  Dieu  nous  a 
ordonné,  répondit  le  sulihan,  de  faire  régner  la  justice  sur  la 
terre;  nous  obéissons  à  ses  ordres.  Nous  sommes  tenus  défaire 
la  guerre  aux  iniiJèles,  Dieu  nous  a  donné  pouvoir  de  nous 
emparer  de  leurs  villes;  et  quand  même  tous  les  habitants  de  la 
terre  se  réuniraient  contre  nous,  pleins  de  confiance  en  Dieu, 
nous  irions  à  eux,  et  nous  nous  inquiéterions  peu  du  nombre 
de  nos  ennemis.  »  A  ces  mots,  le  commandant  de  la  flotte  fit 
le  signe  de  croix,  et  se  rembarqua  ,  l'esprit  plein  d'inquiétude. 

On  lit,  dans  une  lettre  écrite  par  Omad  pour  annoncer  la 
prise  de  Bursi  :  La  dernière  citadelle  que  nous  avons  prise  était 
si  élevée  et  tellement  fortifiée,  que  nous  désespérions  de  nous 
en  rendre  maîtres;  cependant  nous  l'avons  emportée  de  force. 
Le  jour  où  nous  avons  fait  cette  conquête,  a  été  aussi  illustre 
pour  nous  qu'il  a  été  triste  pour  les  Trinitaires  :  par  cette  vic- 
toire. Dieu  a  fait  oublier  aux  fidèles  les  victoires  précédentes. 

Nous  passâmes  ensuite  ,  continue  Omad  ,  à  l'orient  de 
rOronte ,  près  de  Darkoush,  port  appartenant  aux  musulmans 
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et  bien  fortifié  ;  nous  traversâmes  le  fleuve,  et  nous  arrivâmes 
a»  Peut  de-Fer,  où  hous  campâiues  quelques  jours  jusqu'à  ce 
que  l'arnie'e  se  fût  reposée  et  se  fût  toute  réunie.  Nous  étions 
près  d'Antioche  ;  il  nous  prit  envie  de  diriger  notre  marche 
vers  cette  ville;  mais  nous  fîmes  réflexion  qu'elle  était  défendue 
par  des  châteaux  qui  étaient  pour  elle  comme  autant  de  forte- 
resses, et  que  lorsque  ces  châteaux  seraient  pris,  Autioche 
serait  aisée  à  soumettre.  Nous  allâmes  donc  placer  notre  camp 
à  Darbcs.ik,  citadelle  qui  appartenait  aux  Templiers.  Dans 
une  lettre  écrite  par  Omad  pour  annoncer  la  prise  de  cette 
place,  le  sulthan  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  avons  pris  Dar- 
Lesak,  qui  était  comme  le  soutien  d'Antioche;  nous  avons 
ainsi  coupé  les  ailes  à  cette  ville  :  les  armes  lui  manquent  ; 
elle  est  réduite  à  rien;  elle  a  perdu  l'âme  et  la  vie  en  perdant 
ses  remparts;  elle  est  devenue  un  accident,  et  non  une  eS' 
sence.  Le  chemin  est  libre  mainteiiaut  à  notre  armée.  Les 
infidèles  sont  plongés  dans  la  douleur,  et  c'est  ce  qui  fait  notre 
sécurité.  Nous  ne  demandons  pas  autre  chose;  tout  notre  zëlc 
est  porté  vers  la  guerre  sacrée  :  c'est  à  quoi  nous  nous  atta- 
chons uniquement.  Nous  n'espérons  de  Dieu  que  la  fuite  et  la 
haiue  de  nos  ennemis  ;  nous  n'avons  accordé  sûreté  aux  in< 
fidèles  qu'après  qu'ils  ont  eu  racheté  leurs  vies.  Ils  ont  aban- 
donné tout  ce  qui  servait  à  leur  défense;  ils  s'en  sont  allés 
avec  les  vêtements  qu'ils  avaient  sur  eux ,  et  après  avoir  payé 
cinq  mille  écus  d'or  pour  leur  rarhat.  »  Le  sulthan ,  après  cette 
conquête ,  assiégea  et  prit  Bagras  ainsi  que  plusieurs  autres 
forteresses. 

Il  s'était  proposé  d'attaquer  Autioche;  mais  il  vit  le  zèle  et 
Tardenr  des  soldats,  et  surtout  des  étrangers,  ralentis  et  re- 
froidis. Plusieurs  desiraient  retourner  chez  eux,  et  se  reposer 
des  travaux  de  la  guerre.  Le  prince  d'Antioche  était  meuacé 
de  sa  ruine  ;  il  savait  que  si  le  sulthan  t'alt<iquait ,  il  serait 
IL  39 
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yaincu.  Il  lui  envoya  donc  son  beau-frère,  qui  vint  d'un  air 
suppliant  demander  une  trêve  à  condition  que  les  musulmans , 
qui  étaient  dans  Antioche  prisonniers ,  seraient  délivre's.  Le 
sultban  accorda  une  trêve  de  huit  mois  •  elle  devait  cesser 
avant  la  récolte.  Pendant  ce  temps  les  soldats  devaient  prendre 
du  repos  et  revenir  ensuite  faire  la  guerre  sacrée.  Les  condi- 
tions du  traité  furent  soigneusement  souscrites ,  et  Schamsed- 
doulah  fut  envoyé  pour  ramener  les  prisonniers. 

Le  sulthan^rit  congé  d'Omad'eddin ,  prince  de  Sindjar  et 
chef  des  armées  des  provinces  occidentales  ;  il  lui  ût  de  grands 
présents.  Son  intention  était  de  passer  Ârtaha.  Il  se  rendit  à 
Alep ,  et  alla  de  là  à  Hamah,  puis  à  Baalbek;  il  arriva  à  Damas 
avant  le  rbamadan. 

On  reçut  alors,  dit  Omad,  la  nouvelle  importante  de  la 
prise  de  Kaiac ,  qui  facilitait  les  communications  entre  la  Syrie 
et  l'Egypte. 

Saladin  sortit  de  Damas  accompagné  de  Fadhel  ;  il  dirigea 
sa  marche  vers  Mardibarjhou ,  traversa  le  gué  de  Ezan ,  et 
vint  à  Sefed.  Les  Francs  qui  étaient  dans  cette  place  étaient 
fort  affaiblis ,  car  leurs  provisions  étaient  consommées.  Sala- 
din approcha  son  camp  de  la  forteresse,  au  milieu  du  rhamadau, 
et  la  serra  de  près.  Il  fit  jouer  ses  machines  jusqu'à  ce  que  le 
commaudant  de  la  place  la  livra  le  B  de  schowal,  et  se  retira 
à  Tyr.  Cette  forteresse  était  une  poutre  dans  l'œil  de  l'isla- 
misme; elle  lui  avait  en  tout  temps  causé  du  tort  et  du  dom- 
mage. Mais  Dieu  a  débarrassé  nos  contrées  des  incommodités 
qu'elle  y  causait  j  il  a  jeté  la  terreur  parmi  ceux  qui  la  dé- 
fendaient :  ceux-ci  l'ont  quittée  en  se  soumettant,  en  donnant 
des  otages,  et  en  obtenant  un  délai  pour  emporter  leurs  effets. 

Pendant  que  Sefed  était  étroitement  assiégée,  les  Francs, 
qui  étaient  réunis  à  Tyr,  se  dirent  :  si  Sefed  est  prise,  Kou- 
kabac  ne  résistera  pas;  nous  serons  trompés  dans  l'espérance 
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que  nous  avions  de  la  garder.  Il  faut  y  envoyer  proinptemcnt 
du  secours  j  peut-être  rcsistera-l-elle  courageusement  jusqu'à 
l'arrivée  de  nos  princes  de  l'Occident.  Ils  envoyèrent  donc 
deux  ceuis  homoies  qui  se  dispersèrent  dans  les  vallc'es ,  dres- 
sèrent des  embûches  dans  les  défiles.  Il  arriva  qu'un  de  nos 
émirs  étant  allé  chasser ,  rencontra  un  de  ces  infidèles  ^  il  fut 
étonné  de  le  trouver  dans  cet  endroit  j  il  l'tffraya ,  le  menaça, 
et  par  divers  tourments  le  força  à  déclarer  oii  les  siens  étaient 
caches.  Ceux-ci  ne  s'attendaient  à  rien ,  lorsque  Saam'eddia 
tomba  sur  eux  avec  sa  troupe ,  les  relança  dans  toutes  leurs 
retraites ,  et  n'en  laissa  échapper  aucun.  Nous ,  qui  étions 
occupes  au  siège  de  Sefed,  nous  ignorions  cela,  quand  Saam'- 
cddiu  arriva  avec  ses  prisonniers  enchaînés. 

Nous  vinmes  ensuite,  poursuit  Omad  ,  àKoukabac,  et 
nous  trouvâmes  celte  forteresse  comme  attachée  aux  astres  j 
elle  semblait  l'aire  des  aigles  et  le  domicile  de  la  lune.  C'était 
là  qu'habitaient  des  chiens  aboyants  et  des  loups  perfides  qui 
excitaient  les  haines  j  ils  s'étaient  dit  entr'eux  :  a  s'il  ne  reste 
qu'un  seul  de  nous,  il  conservera  l'ordre  des  Hospitaliers,  et 
le  préservera  pour  toujours  de  l'infamie  j  car  les  Francs  revien- 
drout  dans  ces  contrées  :  en  les  attendant,  défendons-nous  de 
toutes  nos  forces.  Le  siège  commença;  les  murs,  battus  par 
les  machines  ,  furent  ouverts  ;  nous  y  fîmes  de  larges  brèches. 
Ta  saison  était  dure;  les  pluies  étaient  abondantes;  les  tor- 
rents se  multipliaient  ;  les  tentes  ét;iient  plongées  dans  la  bouc. 
Nous  étions  à  tout  moment  occupés  à  enfoncer  en  terre  les 
pieux  qui  les  soutenaient  et  qui  se  déplaçaient  à  chaque  instant; 
mais  les  cordes  venant  à  se  relâcher,  les  tentes  tombaient.  Le  ciel 
était  obscurci  par  les  nuages.  Malgré  l'abondance  des  torrents , 
la  boisson  manquait.  Les  mulets  tombaient  sur  le  ventre  et 
abandonnaient  les  pâturages;  les  chemins  étaient  glissants  ou 
gras  ;  et  quoique  fort  larges ,  ils  étaient  devenus  étroits.  Le 
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sullhan  Iransfôra  sa  tente  dans  un  lieu  qu'il  pouvait  raison- 
nablement occuper,  et  d'où  il  pouvait  voir  les  barrières  qu'on 
avait  élevées.  11  fit  apporter  au  pied  de  la  montagne  loiis  les 
bagages,  et  il  fit  battre  la  citadelle  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Matin  et  soir  nous  allions  le  trouver  pour  le  saluer,  et  nous 
])oursuivîtnes  notre  ouvrage  jusqu'à  ce  que  les  mineurs  eussent 
atteint  leur  but.  Alors  les  infidèles  commencèrent  à  se  sou- 
mettre, et  livrèrent  la  citadelle.  Le  sulthan  en  offrit  le  gou- 
vernement à  plusieurs  émirs  j  il  n'y  eut  que  Scheimaz  qui 
l'accepta  malgré  lui.  Saladin  retourna  à  son  camp,  dans  la 
province  de  Gour.  Dans  une  lettre  écrite  par  Fadhel ,  au  prince 
d'Yéraen  ,  sur  ce  qui  s'était  passé  au  siège  de  Koukabac , 
on  trouve  les  détails  suivants  :  o  Cette  citadelle  est  la  de- 
meuré des  Hospitaliers ,  et  le  séjour  de  l'infidélité  •  c'est  la 
résidence  ordinaire  des  grands-maîtres  de  cet  ordre  j  c'est 
l'enlrcpôt  de  leurs  armes  et  de  leurs  provisions  :  elle  sert  de 
point  de  réuuion  aux  routes.  Nous  avons  attendu  l'occasiuu 
de  l'attaquer,  et  ce  siège  a  terminé  tous  les  autres.  Les  routes 
sont  maintenant  sûres  et  tranquilles.  Nous  jouissons  paisi- 
blement des  places  -  fortes ,  et  il  ne  nous  manque  que  Tyr 
dans  toute  celte  contrée.  Si  cette  ville  n'était  secourue  par 
les  vaisseaux  qui  arrivent,  elle  serait  bientôt  en  notre  pouvoir, 
et  les  réfractaires  qui  y  sont  nous  prêteraient  obéissance.  Dieu 
soit  loué,  ils  ne  sont  pas  dans  une  arche  qui  les  protège,  mais 
plutôt  dans  une  prison.  Ils  sont  captifs,  quoiqu'ils  aient  été 
librement  renvoyés;  ils  sont  morts  quoique  vivants.  Dieu  a 
dit:  «  ne  les  opprimez  pas  j  »  mais  Dieu  a  préparé  leur  temps. 
Nous  sommes  venus  à  Koukabic  après  nous  être  rendus  maî- 
tres de  Sefed  qui  appartenait  aux  Templiers  j  nous  avons  pris 
Karac  et  sa  citadelle.  Le  divan  de  Syrie  a  connu  combien  cet 
ouvrage  a  été  pénible,  difficile  et  embarrassant  pour  les  musul- 
mans. Od  n'entend  plus  dans  les  villes  de  Syrie  les  discours 


DES  CROISADES.  6i5 

injustes  cl  tcmët'âiri'S  des  infiûèlcs  :  quand  nous  allâmes  à 
Koukabac ,  Thivcr  dcpioyait  toutes  ses  rigueurs  ;  le  ciel  était 
tout  chargé  de  nuages;  les  monts  e'taicnt  couverts  de  neige;  les 
vallées  retentissaient  du  bruit  des  eaux  qui  les  remplissaient; 
les  torrents  débordés  laissaient  des  traces  de  leur  passage ,  en 
sillonnant  la  terre  et  en  déposant  au  pied  des  montagnes  leur 
limon  vaseux;  les  boues  rendaient  les  cbemius  impraticables, 
et  t'bommc  libre  y  marchait  comme  s'il  eût  eu  des  entraves  aus 
pieds.  !Nous  supportâmes  avec  courage,  nous  et  nos  soldats , 
la  fatigue  de  la  route,  et  nous  résistâmes  à-la-fois  à  Fennemi 
et  à  la  saison  ;  notre  fortune  l'emporta.  Dieu  connut  notre 
intention,  et  il  la  seconda.  Il  connut  notre  sincérité  et  il  favo- 
risa nos  travaux. 

M  II  n'y  a  parmi  les  Francs  que  des  chiens  aboyants,  trompés 
par  Satan.  Si  uous  uc  les  avions  attaqués  de  tous  côtés,  Us 
seraient  fondus  sur  nous  comme  des  lions.  Le  mensonge  aurait 
triomphé  de  la  vérité.  Nos  frères  d'Alexandrie,  et  l'empereur 
de  Constanlinople  et  les  gouverneurs  des  provinces  occidentales 
nous  ont  écrit  pour  nous  informer  de  ce  que  l'ennemi  se  pro- 
pose de  faire  contre  nous.  Il  nous  ont  dit ,  qu'excités  par  la 
colère  ,  ils  ont  allumé  le  feu  de  la  guerre  qu'ils  veulent  nous 
faire;  qu'ils  out  tiié  l'épcc  pour  nous  attaquer;  mais  bientôt 
ils  la  remettront  dans  le  fourreau.  Les  sectateurs  de  l'erreui: 
out  fait  entre  eux  un  traité.  Que  Dieu  les  confonde!  Avec  son 
secours  nous  repousserons  ses  ennemis.  Supplions  Dieu  d'af- 
fermir nos  cœurs  et  de  nmis  tenir  unis.  Si  nos  cœurs  étaient 
faibles  ,  il  serait  à  craindre  qu'ils  uc  se  divisassent. 

»  Nous  attaquerons  Aniioche celte  année,  et  nous  enverrons 
notre  fils  Mozafer  assiéger  Tripoli.  Malek-Adcl  restera  en 
Egypte  et  veillera  sur  ce  pays  ;  car  on  dit  que  les  ennemis 
doivent  faire  une  invasion  de  ce  côté  et  disperser  leurs  troupes 
dans  ce  royaume  et  dans  la  Syiic.  Notre  esprit  ne  sera  Isau" 
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quille  que  lorsque  Sefaysislam  sera  entre  dans  les  places  ma- 
riliraes  ,  et ,  qu'arme'  de  son  e'pe'e ,  il  préservera  les  villes  que 
nous  avons  prises ,  et  nous  ouvrira  celles  que  nous  n'avons  pas 
encore  soumises  à  notre  pouvoir.  Il  n'y  a  que  les  grands  hommes 
qui  soient  appelés  à  de  grandes  choses  ;  il  n'y  a  que  les  hommes 
d'honneur  qui  descendent  sur  l'arène.  Quel  que  soit  le  décret 
de  Dieu ,  il  aura  son  exécution.  Sa  volonté  surmonte  tous  les 
obstacles.  S'il  lui  plaît ,  il  nous  rendra  vainqueurs  d'une  grande 
multitude,  lors  même  que  nous  ne  serions  qu'un  petit  nombre 
de  guerriers.  » 

Nous  bornons  ici  l'extrait  de  cette  lettre  qui  ne  renferme  que 
des  réflexions  pieuses.  Sous  la  date  de  585  (i  iHg),  l'auteur 
des  Deux  Jardins  parle  d'un  député  que  le  khalife  envoya  à 
Saladin  pour  lui  ordonner  de  faire  prononcer  dans  la  prière 
publique  le  nom  de  son  fils  Isestidin,  que  le  khalife  avait  dé- 
signé pour  son  successeur.  Saladin  fit  accompagner  ce  député, 
quand  il  s'en  retourna  à  Bagdad  ,  d'un  ambassadeur  qu'il 
chargea  de  présents  d'un  grand  prix ,  provenant  du  butin 
fait  sur  les  Francs;  c'était  entre  autres  la  couronne  du  roi  de 
Jérusalem  qui  avait  ëté^prise,  des  vêtements,  des  parfums,  et 
la  croix  qui  était  au-dessus  de  la  (coupole  de  la  Sakkrah.Il  en- 
voya aussi  des  prisonniers  de  marque,  qui  étaient  revelus  du 
même  habillement  qu'ils  avaient  le  jour  qu'ils  furent  faits  pri- 
sonniers. Ils  étaient  montés  sur  les  mêmes  chevaux  et  cou- 
verts de  la  ùiême  armure.  Un  historien  arabe  ,  Ben  Cadsi ,  dit 
que  la  vraie  croix  fut  aussi  envoyée  à  Bagdad ,  et  qu'elle  fut 
enfouie  en  terre  sur  le  seuil  de  la  porte  Alnoubi  j  mais  qu'où 
en  laissa  toutefois  paraître  une  partie  pour  qu'on  pût  la  fouler 
aux  pieds  et  cracher  dessus.  Elle  était  d'airain  doré.  Omad 
prétend  que  cette  croix  était  la  même  que  celle  qui  était  au- 
dessus  de  la  coupole. 

Lesulthan  alla  camper  près  de  Schockaif,  et  réunit  contre 
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celte  place  lous  ses  instruments  de  siège.  Nohs  e'tions  dans  Tine 
plaine  riche  et  verdoyante  où  nos  chevaux  trouvèrent  de  gras 
pâturages.  On  était  alors  au  milieu  du  printemps.  L'auteur  ra- 
conte ici  la  ruse  que  Renaud  ,  prince  de  Sidon ,  essaya  auprès 
de  Saladfn  pour  sauver  cette  forteresse.  Nous  renvoyons  pour  ce 
fait  à  ce  qu'a  dit  Ibn-Alatsyr.  Les  Francs  qui  avaient  e'chappé 
soit  â  la  bataillé  d'Hittin,  soit  an  siège  des  places-fortes,  s'étaient 
reunis  autour  de  leur  roi  lorsqu'il  eut  été  rendu  à  la  liberté. 
Ceux  qui  étaient  à  Tripoli  vinrent  les  joindre;  et  tous  allèrent 
camper  près  de  Tyr;  mais  il  y  avait  eu,  entre  le  roi  et  le  mar- 
quis ,  beaucoup  de  pourparlers  avant  qu'ils  eussent  été  d'ac- 
cord. Le  marquis  ne  voulut  pas  que  le  roi  entrât  dans  la  ville; 
il  en  donnait  pour  raison  qu'ayant  été  reconnu  par  les  rois 
d'outre-mer  pour  chef  des  chrétiens  de  la  Palestine ,  il  devait  se 
conduire  d'après  ce  qu'ils  auraient  décidé  touchant  les  affaires  ; 
que  par  conséquent  il  fallait  attendre  leur  arrivée.  Mais  ensuite 
il  fut  convenu  entre  ces  deux  princes  que  le  marquis  resterait  à 
Tyr,  et  conserverait  envers  le  roi  des  égards  et  de  la  déférence. 
Il  fut  convenu  aussi  que  tous  les  chrétiens  se  rassembleraient 
pour  faire  la  guerre  aux  musulmans ,  et  qu'ils  travailleraient 
ensemble  à  lever  les  obstacles  qui  se  présenteraient  ;  qu'où 
attaquerait  les  villes  que  les  musulmans  possédaient  sur  la 
côte  maritime,  et  que  le  marquis  enverrait  successivement  les 
troupes ,  les  armes  et  les  provisions  dont  on  aurait  besoin. 
Tous  adhérèrent  à  ces  résolutions. 

Le  f]  de  djoumadi  premier ,  on  apprit  que  les  Francs  s'a- 
vançaient ;  que ,  semblables  à  un  torrent,  ils  marchaient  en 
grand  nombre  sur  Sidon,  dans  l'intention  de  l'attaquer,  et 
qu'ils  avaient  déjà  osé  passer  le  pont.  Le  sullhan  se  mit  aussi- 
tôt à  la  tête  de  ses  troupes  légères,  et  arriva  devant  l'ennemi 
pour  le  combattre.  Mais  les  troupes  qui  étaient  en  garnison 
dans  cet  endroit  avaient  déjà  dispersé  les  Francs  f  les  princi» 
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paus  d'entre  eux  avaient  cte'  faits  prisonniers  ,  leurs  faucons 
soumis  y  leurs  ëpervicrs  pris  en  chassant,  leurs  plus  braves 
mis  cous  le  joug,  leurs  chasseurs  enchaînés,  leurs  chevaliers 
renverse's  ;  sept  de  leurs  lions  e'taient  tombe's  dans  les  fers ,  et 
le&  aigles  se  rassasiaient  des  cadavres  des  autres.  Le  sulthan 
retourna  à  son  camp.  Il  e'tait  suivi^  sans  le  savoir,  d'un  grand 
nombre  de  volontaires  qui  desiraient  se  battre  avec  les  Francs. 
Lorsqu'il  en  fut  instruit,  il  leur  euvoya  dire  de  se  retirer.  Les 
volontaires  refusèrent  d'obe'ir,  çt  furent  attaqués  par  les  Francs, 
qui  en  tuèrent  beaucoup  et  firent  des  prisonniers  ;  mais  les 
.émirs  étant  survenus  avec  leurs  troupes ,  repoussèrent  les 
Francs  du  côté  du  pont,  et  les  pressèrent  tellement ,  que  plus 
de  quatre-vingts  furent  noyés  dans  le  fleuve.  Le  sulthan  résolut 
bientôt  d'attaquer  les  ennemis  et  de  fondre  à  l'iraproviste  sur 
leur  camp.  Les  habitants  des  provinces  ayant  appris  qu'il  était 
fermement  résolu  k  entreprendre  la  guerre  contre  les  infidèles, 
s'empressèrent  d'arriver  j  et  se  devançant  les  uns  Ips  autres, 
ils  vinrent  de  toutes  les  contrées  et  par  tous  les  chemins.  Il  vint 
de  Damas  et  du  Hauran  des  fantassins ,  qui  s'animaient  les  uns 
^es  autres ,  et  qui  disaient  :  Voici  le  temps  arrivé.  Les  Francs 
eurent  beaucoup  de  crainte  i  leurs  nez  s'allongèrent^  et,  comme 
des  vipères,  ils  se  glissèrent  sous  les  murs  deTyr.  Se  voyant 
menacés  de  leur  ruine,  ils  se  mirent  sur  leurs  gardes.  L'histo- 
rien, après  avoir  rendu  compte  d'un  engagement  assez  vif 
qui  eut  lieu  encore  entre  les  musulmans  et  les  chrétiens  du 
côté  de  Tal>uin,  et  dans  lequel  les  derniers,  après  avoir  été 
battus,  déûrent  à  leur  tour  un  corps  d'Arabes,  commence  en 
ces  termes  le  récit  du  siège  d'Acre  : 

«  Saladin  se  rendit  au  mont  Karouba ,  d'où  il  découvrit  les 
ennemis  et  examina  leur  camp.  Les  mu&ulmans  s'approchèrent 
des  infidèles.  Nous  campâmes  sur  le  territoire  de  Seforieh  avec 
nos  bagages.  Les  fantassins  viarf^ni  aussitôt  à  la  tente  du  suU 
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than,  pour  le  prier  de  livrer  combat.  L'inlcnlion  de  Saladin 
3vait  e'ié  d'abord  d'aller  attendre  les  Francs  dans  un  défile,  poiii- 
tomber  sur  eux  ;  car,  disait -il,  lorsque  les  infidèles  seront 
arrivc's  devant  Acre,  leur  campemejit  nous  sera  très  incom- 
mode, cl  il  sera  difilcilede  les  combattic  et  de  les  déloger.  Les 
émirs  pre'lcndaient ,  au  contraire ,  qu'il  était  f  «cile  d'attaquer 
les  infidèles  fl  de  les  vaincre,  lorsqu'ils  auraient  pris  position 
devant  la  ville;  mais  rëve'nemtnt  prouva  que  le  sullhau  avait 
mieux  jugéj  car  lorsque  les  clirëtiens  furent  arrives,  il  fut 
difficile  de  les  attaquer.  Ils  placèrent  leur  camp  le  long  de  la 
mer,  et  se  trouvèrent  assièges  par  nous  ,  tandis  qu'eux-mêmes 
assiégeaient  la  ville.  Le  roi  Guy  établit  sa  tente  sur  la  colline 
Masallaba  (  Turon)*  Les  vaisseaux  francs,  semblables  à  des 
forêts,  se  rangèrent  eoufuse'ment  le  long  du  rivage.  Le  suithau 
fît  entrer,  à  l'iosu  de  l'ennemi,  une  troupe  de  gueriicrs  dans  la 
ville. lien  entra  successivement  plusieurs  autres,  qui  augmen- 
tèrent les  forces  de  la  garnison.  Lorsque  toutes  les  troupes  de 
Saladin  furent  re'unies ,  il  rangea  son  aruiëe  comme  pour  un 
jour  de  combat,  et  campa  lui-même  dans  la  plaine  d'Acre  avec  sa 
garde  :  sa  droite  touchait  à  la  colline  d'Aidia,  et  la  gauche  à  un 
ruisseau  d'eau  douce.  Aussitôt  les  hostilités  commencèrent.  Nous 
allâmes  sur  les  assiégeants  ,  qui  vinrent  à  nous  comme  un  feu 
dévorant;  nous  leur  coupâmes  le  chemin  par  derrière,  nous  les 
attaquâmes  matin  et  soir  ;  et  par  des  coups  répètes ,  nous  les 
repoussâmes,  tantôt  jusque  sur  le  bord  de  la  mer,  tantôt  loin 
du  rivage.  Il  ne  cessait  de  leur  arriver  des  vaisseaux  ;  les  habi- 
lantsdesîles  leur  amenaient  des  renforts.  La  mer  était  couverte 
de  bâtiments.  MeUk  Mozafer  T..ki-cddin,  Omar  et  Mozafcr'- 
eddin  arrivèrent  alors  avec  leurs  troupes.  11  nous  vint  en- 
core un  grand  nombre  de  fantassins  avec  leurs  chefs.  Cepen- 
dant les  Francs  cernaient  entièrement  la  ville  et  veillaient 
avec  grand  soin  de  notre  côte.  Ils  empêchaient  que  personflç 


6i8  BIBLIOGRAPHIE 

ne  sortît  de  la  place  ou  n'y  entrât;  ils  tinrent  conslaramcnl  les 
commupicalions  conpe'es.  Le  vendredi  malin,  au  commence- 
ment de  schaban ,  le  sulthan  se  disposa  à  livrer  bataille.  L'avis 
ge'ne'ral  des  émirs  fut  qu'on  la  donnât  pendant  la  prière  pu- 
blique des  musulmans,  et  pendant  que  l'iman  serait  en  chaire, 
afin  que  les  combattants  fussent  assure's  de  la  protection  de 
Dieu,  toutes  les  bouches  étant  alors  occupées  à  l'invoquer 
dans  tout  l'empire  de  l'islamisme.  Les  musulmans  attaquèrent 
de  tous  côtés  les  ennemisj  ils  éraoussèrent  la  pointe  de  leurs 
épées,  mais  ceux-ci  tinrent  ferme.  Leurs  bataillons  étaient  tel- 
lement serrés,  que  rien  ne  pouvait  les  entamer;  ils  étaient 
comme  un  mont  élevé  où  personne  ne  peut  atteindre.  Quand 
un  d'eux  tombait,  un  autre  le  remplaçait  aussitôt.  Le  samedi 
matin,  le  combat  recommença  comme  la  veille.  Les  musul- 
inaHf  oublièrent  ce  qui  s'était  passé,  et  voulurent  faire  davan- 
tage. Ils  attaquèrent  vivement  les  Francs  du  côté  de  la  mer, 
au  nord  d'Acre  j  ils  enfoncèrent  tous  ceux  qui  s'opposèrent  à 
eux,  et  les  repoussèrent  jusque  sur  les  collines  voisines.  Les 
Francs  prirent  la  fuite  du  côté  de  Cobba^  où  ils  s'arrêtèrent. 
Us  laissèrent  ainsi  ouvert  le  chemin  qui  conduisait  à  Acre.  Nos 
trospesy  firent  entrer  des  vivres  et  des  provisions.  L'accès  fut 
libre  depuis  la  porte  du  château  ,  qui  est  au  milieu  de  la  ville, 
jusqu'à  la  porte  de  Charakousch.  Le  sulthan  domina  du  haut 
des  remparts  sur  les  Francs ,  et  régla  les  affaires  de  la  place. 
La  garnison  sortit  pour  nous  aider  à  combattre  l'ennemi.  La 
crainte  s'empara  des  Francs,  et  s'ils  l'avaient  pu,  ils  auraient 
pris  la  fuite.  Les  nôtres  s'estimant  fort  heureux  d'avoir  ouvert 
le  chemin,  cessèrent  de  combattre,  croyant  qu'ils  seraient  les 
maîtres  de  l'enticmi  quand  ils  le  voudraient.  S'ils  eussent 
continué  le  combat ,  les  Francs  auraient  succombé  j  mais 
nous  leur  donnâmes  le  temps  de  reprendre  des  forces.  Us 
virent  qu'ils  étaient  menacés  devant  et  derrière,  et  ils  réso- 
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lurent  de  se  défendre  avec  courage.  De  leur  côté,  nos  émirs 
dirent  :  «  Nous  aurons  bon  marché  de  l'ennemi;  leur  feu  est 
éteint,  nous  les  prendrons  quand  nous  voudrons.  Attendons 
jusqu'à  midi ,  allons  faire  boire  nos  chevaux  j  nous  revien- 
drons et  nous  les  déferons  entièrement.  Ils  se  séparèrent  donc 
avec  promesse  de  revenir.  Les  troupeaux  de  chameaux  furent 
alors  conduits  au  pâturage.  Pendant  ce  temps ,  l'ennemi  trou- 
va moyen  de  recouvrer  ses  forces;  il  réunit  ceux  qui  étaient 
dispersés,  il  rassembla  ses  lanciers  et  ses  archers,  et  tous  se 
tinrent  comme  un  mur  derrière  leurs  boucliers.  Ils  distribuè- 
rent des  armes  à  leurs  combattants.  Lorsqu'on  vit  les  disposi- 
tions qu'ils  faisaient  pour  se  défendre  ,  diverses  opinions  s'éle- 
vèrent parmi  nous. 

Cependant  la  guerre  continua.  Tous  les  jours  nous  en  ve- 
nions aux  mains  en  pleine  campagne;  jour  et  nuit  nos  troupes 
se  portaient  sur  les  Francs,  leur  faisaient  des  prisonniers, 
les  tuaient  ou  les  insultaient ,  tombaient  sur  eux  à  l'iniproviste, 
emportaient  du  butin,  réduisaient  des  Francs  en  servitude  et 
les  dépouilkient.  Le  sullhan  présidait  à  tout,  il  préparait  tout 
la  veille  pour  le  lendemain;  sans  cesse  il  était  occupé  de  pour- 
voir au  secours  et  à  la  défense  des  musulmans.  L'œil  vigilant 
est  joyeux  dans  la  voie  de  Dieu ,  et  le  travail  d'un  seul  jour 
est  lin  trésor  pour  le  dernier  jour. 

Le  8  de  schaban  les  Francs  montèrent  à  cheval ,  et ,  suivis  de 
leurs  fantassins,  sortirent  de  leurs  positions.  Ils  précipitèrent 
leur  marche ,  et  laissant  leur  infanterie  loin  derrière  eux ,  ils 
fondirent  sur  les  nôtres  qui  étaient  rangés  en  bataille.  Les  mu- 
sulmans tinrent  ferme  et  ne  furent  pas  plus  ébranlés  qu'un 
édifice  qu'on  attaque.  Lorsque  les  Francs  furent  arrivés  à 
nos  premiers  postes ,  le  combat  s'échauffa ,  la  mêlée  devint 
plus  grande.  Nos  bataillons  se  précipitent  sur  les  ennemis  , 
les  enfoncent  et  les  forcent  de  se  replier.  Ils  atteignent  (p^cl- 
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qucs-uns  de  leurs  cliefs  et  leur  tianchcnt  la  lèlc.  liCS  infi- 
dèles tournent  enfin  le  dos  et  prennent  la  fuite,  abau4ouq«Dt 
leurs  morts.  Lorsque  la  nuit  fut  venue,  nos  cavaliers  revinrent 
avec  le  butin  qu'ils  avaient  faif.  Chaque  troupe  passa  la  nuit 
en  se  tenant  prête  à  rccotuinencer  le  combat.  Des  deux  côtes 
Jcs  sentintllfs  veillèrent  avec  le  plus  grand  soin.  Au  point  du 
jour  on  en  vint  de  nouveau  aux  mains.  Pendant  ce  temps  Us 
portes  de  la  ville  s'ouvrirent  pour  nous,  et  pous  nous  réjouîmes 
de  voif-que  le  chemin  qui  y  conduisait  ëiait  libre.  Les  Francs 
se  repentirent  d'cire  sortis  de  Uurs^  camps  ;  ils  rclournèrcut 
sur  leurs  pas,  et,  n'osant  pas  s'exposer  au  danger,  ils  se  re- 
tirèrent. Le  II  du  mois,  pendant  la  nuit,  le  sulthan  trans- 
féra son  camp  sur  la  colline  Aidia-y  cette  colline  était  eu  face 
de  celle  que  les  Francs  occupaient ,  et  la  dominait.  Notre  droite 
s'étendit  jusqu'à  la  mer,  et  notre  gauche  jusqu'au  (Icuve  (i). 
Par  cette  nouvelle  posilion  l'ennemi  se  trouva  plus  resserré. 
On  nous  apprit  que  les  Francs  s'étaient,  audacieusement 
et  sans  précaution,  répandus  de  divers  côtés  pour  fourrager, 
cl  s'étaient  avancés  jusqu'au  fleuve.  Une  troupe  de  cavalieis 
arabes  qu'on  avait  appelée,  les  rencontra  et  fondit  sur  çux. 
Elle  se  mit  entre  ce»  infidèles  et  Içnr  camp  ;  elle  les  chargea  , 
en  tua  un  grand  nombre,  dont  eilc  envoya  les  têtes  au  sullhau. 
Ce  prince ,  pour  exciter  i'ardcur  des  Arabes  contre  les  ennemis , 
leur  fit  préscut  d'iiabils  précieux.  11  y  avait  encore  des  combats 
journaliers  entre  la  garnison  et  les  Francs ,  et  toutes  les  fo,i,s 
que  ceux-ci  fondairut  sur  nous  ,  ils  éprouvaient  des  perte*  <;p 
tués  ou  blessés.  Quelque  fuis  les  deux  armées ,  lasses  de  cçun- 
battre,  s'accordiiicnl  pour  faire  une  trêve.  Il  y  avait  des  pour- 
parlers entre  les  uns  et  les  autres,  cl  chacun  revenait  iinprcs 
des  sicus  eu  chantant  et  en  dansant.  Un  jour  daos  une  de  ces 

(i)  Le  ilciive  Dtlus. 
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conférences,  un  des  Francs  dit  :  jusqiies  à  quand  durera  ce  siège  / 
DOS  hommes  périssent,  faites  sortir  vî>&  enftnts  contre  les 
DÔlres  ,  et  accordons  leur  sûreté  de  part  et  d'autre.  En  effet 
les  Francs  firent  sortir  deux  enfants  et  les  assiégés  autant.  Ces 
enfants  se  mesurèrent  avec  coumge  et  le  combat  s'échauffa. 
Un  des  enfants  musulmans  fondit  sur  un  des  enfants  dos 
Francs  et  le  renversa  à  terre  en  tombant  avec  lui,  ensuite  il 
se  releva  ,  sauta  sur  lui,  le  vainquit  et  l'entraîna  prisonnier. 
Quelqu'un  racheta  cet  enfant  pour  deux  écus  d'or.  Il  arriva 
alors  un  évéheraenl  qui  fut  regarde  comme  un  présage  heureux 
pour  les  rausidmans  ,  el  malheureux  pour  les  Francs  :  Un  che- 
val ,  d'un  grand  prix  ,  sauta  d'un  des  vaisseaux  francs  dans 
la  mer.  Les  infidèles  qui  n'avaient  pu  le  retenir  ne  purent  (e 
reprendre.  Le  cheval  ne  cessa  de  nager  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
entré  dans  le  port  de  la  ville.  \as  nôtres  coururent  k  lui  cl 
renvoyèrent  au  sullhan  en  présent. 

Le  mércridi,  20  de  schaban,  les  Francs  s'armèrent,  le- 
vèrent leurs  croix  el  s'avancèrent  avec  leurs  lions.  Ils  vinrent 
à  notre  colline,  marchant  d'un  air  déterminé,  et  se  répandirent 
Comme  un  déluge.  Les  fantassins  précédaient  les  cavaliers.  Ils 
allaient  au  combat  avec  l'ardeur  duclieval  qui  va  au  pâturage. 
Leur  aile  gauche  ne  cessait  d'augmenter  cl  de  se  grossir,  de 
se  purter  en  avant  cl  de  s'étendre  <n  an ière  en  poussant  des 
cris.  Le  sulthan  rangea  ses  deux  ailes  ,  implora  le  secours  de 
Dieu  et  montra  un  cœur  ferme.  Il  parcourut  les  rangs  pour  en- 
courager ses  soldats.  H  leur  proposait  la  féiiciié  éternelle  comme 
recompense  de  leur  bravoure.  Lorsqu'il  vit  la  profondeur  du 
l'aile  gauche  des  Francs  cl  la  multitude  de  leurs  baiaillons,  il 
tira  des  soldats  du  centre  de  son  armée  qu'il  plaça  à  sa  droite 
pour  h  fortifier.  Malck-Mozafcr  Taki  eddin  était  à  la  tê:e  de 
cette  aile  droile.  Toutes  les  fois  que  les  Francs  approchaient  de 
lui,  il  reculait  pour  ki  attirer  et  pour  échapper  à  leurs  ruses. 
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Les  infidèles,  voyant  que  ce  n'e'tait  pas  là  le  côté  favorable  pour 
combattre,  se  portèrent  sur  le  centre  de  notre  armée  et  se  ré- 
pandirent comme  une  mer.  Leur  choc  fut  tel  que  la  terre  en 
ttcrnbla  et  que  l'air  en  fut  obscurci.  Ils  atteignirent  les  troupes 
du  Diarbeckr  et  de  Mésopotamie,  et  voyant  qu'elles  étaient  fai- 
bles et  manquaient  d'expérience,  ils  portèrent  le  carnage  dans 
leurs  rangs.  Ces  troupes  se  laissèrent  enfoncer  et  tournèrent  le 
dos.  Comme  elles  ignoraient  la  manière  dont  il  fallait  combattre 
les  Francs ,  elles  furent  effrayées  et  troublées  et  ne  surent  point 
résister.  Les  eimemis ,  parvenus  au  centre ,  l'attaquèrent  avec 
vigueur  et  l'enfoncèrent.  Là  ,  plusieurs  musulmans  illustres 
succombèrent  et  méritèrent  le  paradis  par  le  martyre.  La 
troupe  ennemie,  qui  gardait  la  croix,  se  dirigea  vers  la  lente  du 
sultlun ,  dans  le  dessein  de  s'en  emparer.  Ce  jour-là  le  sultban 
était  sur  la  colline  avec  les  dévots  musulmans ,  regardant  le 
combat  et  attendant  ce  qui  arriverait  à  l'ennemi.  Nous  ne  pen- 
sions pas  que  le  combat  viendrait  jusqu'à  nous.  Lorsque  le» 
ennemis  furent  près  et  menaçaient  de  nous  envelopper  ,  nous 
qui  étions  sur  nos  mules  sans  aucune  défense,  nous  songeâmes 
h  notre  salut,  nous  prîmes  garde  de  nous  laisser  atteindre. 
Lorsque  nous  vîmes  l'armée  tourner  le  dos  et  fuir ,  abandon- 
nantses  tentes  et  ses  bagages,  nous  nous  retirâmes  pour  nous 
girantir  de  tout  dommage.  Nous  arrivâmes  à  Tibériade  avec 
ceux  qui  avaient  pris  le  même  chemin  que  nous.  Nous  trouvâmes 
leshibiiants  saisis  de  frayeur.  Wous  gignâmcs  le  ])Out  d'/Iabrah, 
et  nous  nous  portâmes  à  l'orient  de  ce  [lout.  Chacun  de  nous , 
oubliant  le  boire  et  le  manger  ,  pensait  à  ce  qui  aurait  pu  lui 
ariivcr.  Le  cœar  brisé  de  douleur  de  la  défaite  de  l'islamisme, 
aucun  de  nous  ne  songeait  à  chercher  une  demeure  ou  à  se 
fixer  dans  aucun  lieu.  Nous  tenions  d'une  main  ferme  les  rênes 
de  nos  chevaux  cl  ncus  respirions  h  peine,  taiit  notre  âme  était 
oppressée.  Quelques-uns  des  fuyards  gagnèrent  Achbatilk; 
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d'autres  allèrent  à  Damas  sans  s'ariêier.  Nous  restâmes  immo- 
biles dans  l'endroit  où  nous  e'tious  ,  le  cœur  plein  de  frayeur 
et  adressant  des  prières  à  Dieu.  Quelques  bruits  vinrent  cepen- 
dant nous  rassurer  ;  ou  disait  :  «  Le  courage  est  revenu  à 
l'islamisme;  ses  soldats  l'ont  venge  :  l'arme'e  des  infidèles  est 
rompue,  notre  g.iucbe  a  résisté  avec  fermeté,  le  corps  des 
mamelouks  Asseriles  a  repoussé  l'eimemi.  »  Ces  discours  se 
répétèrent;  l'heureuse  nouvelle  qu'ils  annonçaient  se  répandit; 
des  coureurs  la  propagèrent;  toutefois  les  esprits  restèrent  dans 
l'incertitude  jusqu'au  point  du  jour,  où  un  esclave  vint  nous 
annoncer  la  nouvelle  de  la  victoire.  «  Où  est  Omad  ?  s'écria-t-il , 
la  victoire  qu'il  desirait  a  eu  Keu.»  Nous  courûmes  à  cet  esclave, 
nous  nous  rassemblâmes  autour  de  lui  et  lui  demandâmes  ce 
qu'il  apportait  de  nouveau.  Comment  la  victoire  nous  est-elle 
arrivée?  comment  le  sulthau  a-t-il  vaiucu  ?  comment  le  décret 
de  Dieu  a-t-il  prévalu  ?  Où  vas-tu  porter  celte  nouvelle?  —  A 
Damas,  répondit-il.  Nos  esprits  se  remirent.  Nous  nous  repen- 
tîmes d'avoir  fui ,  d'avoir  laissé  le  champ  de  bataille.  Nous 
allâmes  de  suite  au-devant  du  sulthan  qui  avait  vaillamment 
combattu  et  avait  renversé  l'ennemi.  Il  avait  réuni  ses  soldats 
dispersés ,  et  avait  combattu  jusqu'à  ce  qu'il  eût  répandu  le  sang 
des  infidèles. 

Peu  après  ce  combat ,  le  sulthan  proposa  à  son  conseil  d'at- 
taquer de  nouveau  les  ennemis  et  de  foudre  sur  eux  le  lende- 
main au  point  du  jour.  Nous  avons,  dit-il,  abaitu  les  forces 
des  infidèles ,  affaibli  leur  puissance ,  calmé  leur  impétuosité  , 
éteint  leur  ardeur,  tué  leurs  plus  vaillants  guerriers;  si  nous 
les  laissons  tranquilles,  ils  reprendront  courage.  Attaquons-les 
donc  demain,  achevons  leur  défaite,  mesurons-les  avec  notre 
cpée. 

Lorsque  la  i  ésolulion  de  combattre  eut  été  prise  d'un  commun 
accord,  on  s'occupa  de  réunir  l'armée;  mais  les  cbclaycs  elles  va- 
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If  !s  de  l'armer-  qui  avaient  cru  que  les  troupes  musiilmanf  s  étaient 
défaites,  s'étaient  empares  des  bagages  et  les  avaient  pille's.  Lors- 
que les  soldats  revinrent  au  camp  ils  ne  trouvèrent  plus  leurs 
efTcts.  Se  croyant  de'livie's  d'un  danger  ,  ils  rencontrèrent  un 
nouvel  embarras  ;  ils  coururent  après  les  ravisseurs  de  leurs 
biens  j  de  sorte  qu'au  lever  du  jour  les  troupes  étaient  absentes , 
et  la  re'solution  prise  par  le  conseil  du  sultlian  ne  put  s'exécuter. 
Les  soldais  qui  c'taicnt  obéissant»  la  veille,  se  montrèrent  re- 
belles ;  les  autres  étaient  dispersés  :  le  trouble,  la  crainte  et  le 
chagrin  avaient  remplacé  !e  courage  et  l'audace  j  l'un  s'en  va, 
déplorant  la  perle  de  son  bagage  qu'on  lui  a  enlevé  ;  l'autre  rede- 
mande partout  ses  effets.  Cependant  les  Francs  se  relevèrent  de 
leur  défaite,  ils  reprirent  les  travaux  du  siège.  Des  vaisseaux  leur 
amenèrent  des  secours;  ils  reconstruisirent  ce  qui  avait  été  dé- 
truit. Le  29  de  scb.iban ,  le  sultban  rassembla  les  émirs ,  et  leur 
pt'uposa  de  nouveau- d'attaquer  les  ennemis.  Il  permit  ensuite  à 
cbacmi  de  dire  son  avis.  On  ne  cess<i ,  dit  l'historien ,  de  discuter 
toiis  les  avis  qui  furent  présentés,  comme  on  ne  cesse  d'agiter 
le  lait  pour  en  faire  sortir  le  beurre.  Il  fut  enfin  décidé  qu'on 
prendrait  du  repos  et  qu'on  quitterait  le  lieu  étroit  où  l'on 
était  pour  en  prendre  un  autre  plus  vaste.  Cette  résolution  ne 
me  plut  point ,  et  je  dis  :  par  ma  vie ,  la  décision  que  vous  prenez 
n*est  pas  la  meilleure  ;  &ir  jusqu'ici  les  Francs  ne  sont  pas 
avancés  dans  !(S  travaux  du  siège;  ils  n'occupent  pas  encore 
tout  le  circuit  de  la  ville  ;  mais  quand  nous  serons  partis  et 
que  nous  nous  serons  éloignes,  leur  extermination  sera  re- 
tardée, ils  pomront  h  leur  gré  b'étendre  sur  la  colline.  La 
porte  d'Acre  qui  donne  sur  la  mer  est  ouverte  ,  le  chemin  qui 
y  conduit  est  libre.  Tous  les  jours  on  introduit  par-là  des  pro- 
vi^ions  ,  et  les  Francs  ne  peuvent  couper  cette  communication  ; 
mais  si  nous  nous  éloignons,  les  Francs  approcheront  et  nous 
leur  aurons  rendu  facile  ce  qui  était  diiucile.  Tant  qu'on  les 
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attaque,  ils  prennent  garde  à  eux,  et  tant  que  nous  continue» 
rons  à  les  occuper ,  ils  ne  pourront  achever  le  sie'ge  de  la  ville 
ni  remplir  leur  espe'rance. 

Les  e'mirs  répondirent  à  mes  observations  par  ces  mots  :  «il 
est  évident  que  notre  résolution  est  la  meilleure.  Nous  n'avons 
d'autre  intention  que  de  voir  les  ennemis  s'étendre  et  sortir  de 
leur  camp  pour  aller  dans  la  plaine.  Quand  ils  se  seront  ré- 
pandus, nous  les  attaquerons  à  l'improviste,  nous  fondrons 
sur  eux  à  plusieurs  reprises  ,  comme  l'épervier  fond  sur  des 
colombes.  » 

Quoique  le  sulthan  fût  malade ,  il  ne  montra  cependant  ni 
dégoût  ni  ennui  du  travail.  Tous  les  jours  il  montait  à  cheval  ^ 
visitait  l'armée  «t  allait  à  la  découverte  de  l'ennemi  ;  il  reve- 
nait à  midi  rapportant ,  avec  lui ,  des  preuves  du  mal  que  lui 
causait  su  constance  infatigable.  Son  médecin  le  blâma  et  lui 
conseilla  de  changer  de  régime.  Le  4  de  rhamadan ,  Saladin 
se  transporta  aux  équipages ,  et  quitta  ensuite  son  armée.  Il 
ordonna  à  la  garnison  d'Acre  de  fermer  les  portes  de  la  ville, 
de  veiller  avec  soin  et  de  se  conduire  avec  prudence.  Ce  que 
l'avais  [)ré\u  arriva  ;  car  le  marquis  vint  occuper  le  côté  qu'on 
avait  abandonné.  Les  Francs,  voyant  du  relâchement  dans  nos 
esprits,  se  mirent  à  creuser  des  fossés  autour  de  leur  camp, 
de  manière  à  enfermer  toute  la  ville  par  terre.  Ils  tirèrent  des 
vaisseaux  tous  les  instruments  propres  au  siège.  Chaque  jour 
nos  avant-postes  nous  envoyaient  dire  ce  qui  se  passait  chez 
l'ennemi. 

je  conseillai  un  jour  au  Sulthan  d'envoyer  son  armée  contre 
l'ennemi  et  lui  fis  espérer  une  victoire  complète;  le  sulthan 
tne  répondit  :  <t  mon  armée  ne  fera  rien  que  quand  je  monterai  à 
cheval  et  pourrai  la  passer  en  revue  et  la  commander.»  II  disait 
vrai  ',  il  connaissait  ses  soldats.  Sous  sa  conduite  ils  se  sacri- 
iiaient  et  faisaient  un  grand  carnage  des  infidèles.  Le  camp 
IL  40 
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ennemi  se  trouva  fortifié  comme  une  ville;  des  senlînclles 
place'es  tout  autour  n'y  laissaient  pe'ne'trer  personne.  Il  y  avait 
des  portes  par  lesquelles  on  pouvait  sortir  quand  on  voulait. 
Ces  travaux  e'tant  achevés  ,  les  Francs  se  donnèrent  tout  entiers 
au  siège  et  fermèrent  toutes  les  issues  qui  conduisaient  à  la  ville. 
Il  fut  évident  alors  que  le  conseil  donné  de  transférer  le  camp 
à  Carouba  n'éiait  pas  bon  ;  aussi  nous  devint-il  funeste. 

An  586  (  I  igo  ).  Le  sullhan  était  campé  à  Carouba  avec  son 
armée.  Tout  s'y  trouvait  disposé  commodément  et  agréablement. 
Adel,  Afdhal  et  Mozafer  étaient  avec  lui.  Le  siège  d'Acre  durait 
depuis  un  an.  Au  commencement  de  celte  année ,  et  même  quel- 
que temps  avant,  on  avait  congédié,  àcausedel'liiver,  Icsarmécs 
des  parties  occidentales  qui  étaient  venues  de  près  ou  de  loin. 
Les  pluies  et  les  brouillards  étaient  fréquents;  les  chemins, 
couverts  de  boue,  ne  permettaient  ni  de  marcber  ni  de  rester. 
Tout  était  tranquille.  Un  jour  le  sulthan  était  allé  prendre  le 
plaisir  de  la  chasse  au  faucon  ;  il  en  revint  pour  profiter  d'une 
occasion  qui  se  présenta  de  combattre.  Nos  avant-postes  étaient 
alors  sur  le  rivage  de  la  mer.  Vers  le  coucher  du  soleil  les  Francs 
sortirent  de  leurs  positions  ;  on  ne  pouvait  les  compter  tant  ils 
étaient  nombreux.  Les  nôtres  les  ayant  entendus,  allèrent  les 
attaquer,  les  forcèrent  de  retourner  sous  leurs  tentes,  et  re- 
poussèrent ainsi  l'ennemi  toutes  les  fois  qu'il  s'avança,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  les  flèches  leur  manquant ,  ils  crièrent  à  leurs 
compagnons  de  leur  en  apporter.  Les  Francs  voyant  que  nos 
carquois  étaient  épuisés,  osèrent  s'approcher  davantage ,  et  fon- 
dant avec  impétuosité  sur  les  nôtres,  les  repoussèrent  jusqu'au 
fleuve  et  les  vainquirent  presqu'entièrement.  Cependant  les 
troupes  d'Âdel  résistèrent  comme  un  mur  aux  attaques  de  l'en- 
ïiemi ,  et  quantité  de  braves  reçurent  le  martyre  •  la  nuit  qui 
survint  sépara  les  combattants.  Nous  plaignîmes  beaucoup  la 
perle  des  uôtres. 
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Le  snltlian  profita  de  l'agitation  de  la  mer  et  de  la  présence  de 
la  flotte  d'Egypte,  pour  munir  Acre  de  provisions ,  de  vivres , 
d'.trmes  et  autres  choses  ne'cessaires.  Lorsque  la  mer  fut  rede- 
venue tranquille,  les  vaisseaux  francs  revinrent  occuper  la  rade, 
ce  qui  obligea  les  nôtres  à  se  retirer  promptement  dans  leurs 
ports.  Dès  ce  moment,  il  ne  fut  pins  possible  d'avoir  des  nou- 
velles de  la  ville  et  d'y  introduire  des  provisions.  On  fît  venir  les 
nageurs,  qui,  s'acquittant  de  leur  mission  avec  beaucoup  d'a- 
dresse, e'taient  largement re'compense's  parle  sulthan.  lis  por- 
taient dans  leurs  ceintures  la  ration  des  soldats.  Ils  prirent  de 
grandes  précautions  pour  se  soustraire  à  des  dangers  que  quel- 
ques-uns ne  surent  pourtant  pas  éviter.  Ils  portaient  et  rappor- 
taient des  lettres  et  des  colombes.  Nous  écrivions  aux  habitants 
d'Acre,  et  ceux-ci  nous  écrivaient  des  lettres  qu'on  attachait  aux 
ailes  de  ces  oiseaux,  et  qui  contenaient  un  récit  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Il  y  avait  dans  l'armée  un  soldat  qui  dressait  des  colombes 
à  voler  autour  de  sa  tente  et  à  y  revenir.  11  avaii  construit  une 
tour  d'un  bois  plus  léger  que  le  roseau.  Il  leur  apprenait  peu-à- 
peu  à  voler  loin  de  cette  tour.  Nous  lui  disions  qu'il  prenait  un 
soin  iimtilej  mais  quand  le  sic'ge  d'Acre  eut  lieu,  nous  en  éprou- 
vâmes tous  les  avantages.  Jour  et  nuit  nous  demandions  des 
colombes  à  celui  qui  les  avait  dressées;  à  la  fin  elles  devinrent 
rares,  car  nous  en  avions  envoyé  beaucoup.  Quelques  nageurs 
avaient  déjà  péri;  les  autres  ne  cessaient  de  nous  servir,  et  il  y 
en  eut  qui  échappèrent  plusieurs  fois  à  l'ennemi,  car  iJs  étaient 
hardis  et  accoutumés  au  péril.  L'hiver  était  passé,  la  mer  deve- 
nait libre,  la  saison  des  combats  arrivait.  Les  armées  musul- 
manes venaient  des  diflerentes  contrées.  Le  sullhan  se  mit  en 
marche,  dans  l'intention  d'aller  attaquer  l'enoerai.  Il  vint,  le 
ï8  de  rebi  premier,  sur  la  colline  de  Kisan.  Il  disposa  ainsi 
son  armée  :  Taki-cddin  occupait  l'extrémité  de  l'aile  droite,  et 
Adel  l'extrémité  de  l'aile  gauche  ;  Afdbal  et  son  frère  Dhaher 
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occupaient  le  centre.  Le  1 6  du  mois,  un  ambassadeur  du  kha- 
life arriva  :  c'e'lait  l'illustre  Fakrediiin,  gouverneur  de  la  mos- 
que'e  à  la  porte  Tebèiic ,  à  Bagdad.  Il  aincnait  avec  lui  deux 
charges  de  naphte  et  deux  de  roseaux;  il  apportait  une  sédule 
impériale,  avec  laquelle  le  sulihiin  devait  toucher  des  mar- 
chands Tingt  mille  pièces  d'or,  pour  lesquelles  l'auguste  divan 
f'e'lait  oblige.  Il  e'taii  accompagne'  de  cinq  hommes  qui  faisaient 
distiller  le  uaphte ,  et  qui  étaient  habiles  à  le  lancer  pour  brûler 
les  machines.  Le  sullhan  compta  tout  ce  qu'on  lui  envoyait; 
il  combla  de  bénédictions  l'auguste  divan,  et  lui  rendit  grâces. 
Quant  à  la  sédule,  il  la  remit  k  l'ambassadeur,  en  disfint  : 
«  Tout  ce  que  je  possède,  je  le  tiens  de  !a  f.veur  de  l'émir  des 
fidèlesj  sije  ne  dépensais  pas  les  revenus  de  ces  paysàla  guerre 
sacrée,  je  les  enverrais  au  divan.  » 

Saladin  fit  plusieurs  fois  monter  à  chcva!  l'ambassadeur,  et 
lui  fit  visiter  sou  camp,  aûu  qu'il  rendît  témoignage  de  tout 
ce  qu'il  avait  vu ,  et  qu'il  s'assurât  du  soin  et  de  la  diligence  que 
le  sulthan  apportait  dans  la  guerre  sacrée. 

Le  sulthan  avait  ordonné  d'équiper  une  nouvelle  flotte  en 
Egypte;  cette  flotte  devait  amener  des  grains,  des  vivres,  des 
aimes  et  des  troupes.  Le  8  de  djoumadi  premier,  elle  apparut 
à  midi,  apportant  tous  les  secours  qu'on  attendait.  Le  sulthan 
attaqua  alors  l'ennemi  avec  ses  troupes;  il  le  harcela  avec  ses 
archers  ;  il  l'enveloppa  dans  ses  retrauchemens ,  et  l'inquiéta 
de  toutes  manières,  pour  l'empêcher  d'aller  attaquer  la  flotte 
qui  arrivait,  et  rendre  aux  vaisseaux  les  accès  plus  ficiles.  Les 
Francs  avaient  rangé  leur  fl  itfe  sur  la  mer,  dans  l'intention 
d'attaquer  notre  flotte  victorieuse  et  de  lui  fermer  le  passage. 
Nos  vaisseaux,  en  arrivant,  attaquèrent  les  vaisseaux  ennemis; 
ils  endommagèrent  les  cotés  de  plusieurs  ,  et  se  rendirent 
maîtres  d'un  navire.  Les  ennemis  prirent  aussi  un  des  nôtres, 
et  cela  par  le  peu  de  vifjilance  de  celui  qui  le  commandait.  Lt 
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combat  sur  terre  dura  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Les  musu^ 
matis  revinreut  trioinpbanls.  Il  y  eut  plusieurs  Francs  de  tués. 
Dieu  nous  conserva  nous  et  les  nôtres. 

Il  est  dit  dans  une  des  lettres  qui  furent  écrites  pour  aunon. 
cer  cette  victoire,  que  les  musulmans  prirent  six  vaisseaux 
ennemis,  sur  lesquels  étaient  plusieurs  guerriers,  des  chefs  et 
des  femmes,  des  marchandises  et  du  butin  que  les  chrétiens 
avaient  fait  et  qu'ils  perdirent. 

Dans  l'espace  de  deux  ans  que  nous  restâmes  devant  Acre, 
dit  Omad  ,  nous  tuâmes  soixante  mille  infidèles ,  et  nous  les 
accablâmes  de  toutes  sortes  de  maux.  A  mesure  qu'il  en  pé- 
rissait sur  terre ,  ils  se  multipliaient  sur  mer.  Toutes  les  fois 
qu^ils  osèrent  nous  attaquer,  ils  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers, ou  mis  en  fuite ,  ou  exterminés.  Néanmoins  d'autres  leur 
succédaient ,  et  pour  cent  qui  périssaient  y  il  en  paraissait 
mille. 

L'historien  parle  ensuite  de  l'arrivée  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, et  donne  une  partie  des  détails  que  nous  avons  lus  dans 
Ibn-Alatsyr.  Voici  comment  il  raconte  la  mortde  Frédéric  : 

Le  roi  des  Allemands  désira  se  baigner  dans  un  fleuve,  à 
cause  de  quelque  maladie  dont  il  était  attaqué ,  et  il  y  trouva 
la  mort,  qui  l'envoya  aux  enfers.  On  dit  que  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient se  serrèrent  les  uns  contre  les  autres ,  en  tra- 
versant le  fleuve,  et  que  les  ondes  se  brisant  contre  eux ,  ils 
le  passèrent  hardiment.  Le  prince  chercha  un  endroit  où  il  pût 
passer  seul,  et  il  arriva  à  un  gué  dangereux,  que  personne 
n'avait  jamais  franchi  impunément.  La  violence  de  l'eau  em- 
porta te  roi  jusqu'à  un  arbre  où  sa  tête  se  trouva  prise ,  et  il 
perdit  aussitôt  la  respiration.  Lorsqu'on  le  retira  de  là,  il  ex- 
pirait. On  ajoute  que  les  Allemands  firent  bouillir  son  coips 
dans  une  chaudière  jusqu'à  ce  que  ses  os  fussent  dégarnis  de 
chairs,  et  qu'on  les  recueillit  dans  un  coffre  pour  les  trans^or- 
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ter  à  l'cglise  de  la  Resurreclion  de  Jérusalem ,  et  les  inhumer 
dans  le  lieu  que  le  roi  avait  lui-même  de'siguë,  dans  le  cas  où  il 
mourrait  dans  son  expédition. 

Cependant  le  fils  de  Frédéric  succéda  à  son  père ,  et  se  dé- 
cida à  continuer  son  expédition.  Son  armée  était  au  nombre  de 
plus  de  quarante  raille  hommes.  Les  anciens  ofïlciers  de  Fré- 
déric refusant  de  reconnaître  son  fils ,  la  division  se  mit  dans 
Farmée.  Quelques-uns  penchaient  pour  un  autre  prince.  L'ar- 
mée marcha  en  trois  corps. 

Le  premier  corps  passa  sous  la  citadelle  de  Bagras,  et  y 
trouva  sa  perte.  La  garnison  de  cette  place  fît  une  sortie,  et  le 
repoussa  ;  elle  fit  plus  de  deux  cents  prisonniers  et  pilla  les 
autres.  On  dit  que  ces  Francs  croyaient  que  la  citadelle  était 
encore  dans  les  mains  des  Templiers.  Us  s'en  approchèrent  au 
point  du  jour  avec  tous  leurs  bagages  et  leurs  effets.  Leurs 
mules  étaient  déjà  à  la  porte ,  lorsque  le  gouverneur  s'aperçut 
de  leur  approche.  Ce  fut  pour  lui  une  occasion  de  faire  un 
riche  butin.  11  sortit  et  s'empara  de  tout,  sans  coup  férir.  Les 
Francs  abandonnèrent  tous  leurs  bagages,  sans  songer  à  les 
défendre.  Ce  jour-là,  ce  gouverneur  s'enrichit  des  dépouilles 
des  ennemis.  Il  nia  cette  aft'ure,  pour  qu'on  ne  fit  point  de  re- 
cherche sur  les  richesses  qu'il  avait  amassées.  Les  jours  s'écou- 
lèrent, et  on  ne  lui  redemanda  rien.  L'émir  Alim'eddin-Solimau 
dit  dans  une  lettre,  que  lui-même  excita  des  habitants  d'Alep  à 
se  mettre  sur  les  traces  des  Allemands,  pour  les  observer  et 
tomber  sur  eux,  ce  qu'ils  firent  en  effet.  Chaque  rausalman  fit 
trois  et  quatre  prisonniers  chrétiens  •  ceux  qui  échappèrent 
furent  dépouillés  et  réduits  à  un  petit  nombre.  Les  habitants 
d'Alep  renlièrenl  dans  la  ville  avec  leurs  captifs  ,  qu'ils  vendi- 
rent sur  la  place.  Le  marché  fut  rempli  des  effets  enlevés  aux 
infiiJèles.  Les  gens  de  la  campagne,  poussés  par  la  cupidité, 
se  réunirent  de  toutes  parts  pour  attaquer  ceux  qui  fuyaient  j 
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et  les  Allemands  ne  se  crurent  sauve's  que  lorsque  le  prince 
d'Antioche  leur  eut  permis  d'entrer  dans  sa  ville  et  de  s'y 
mettre  à  couvert.  Un  des  chefs  de  l'arrace  y  mourut ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  guerriers.  Le  prince  d'Antioche 
s'enrichit  des  tre'sors  que  le  roi  des  Allemands  avait  auparavant 
de'posés  dans  la  citadelle  de  cette  ville,  et  le  bruit  courut  qu'il 
n'avait  désiré  l'arrivée  du  roi  des  Allemands  que  pour  s'emparer 
de  ses  richesses. 

En  sortant  d'Antioche ,  le  premier  corps  des  Allemands  se 
dirigea  sur  Tripoli  par  Djibleh  et  Laodicée,  mais  ils  furent 
attaqués  par  nos  soldats,  qui  en  tuèrent  plusieurs  et  firent  beau- 
coup de  prisonniers,  de  sorte  qu'il  n'en  arriva  qu'un  petit  nom- 
bre à  Tripoli.  De  toute  cette  multitude  il  n'en  resta  que  mille  j 
et  ceux  ci  allèrent  Joindre  les  Francs  qui  assiégeaient  Acre. 

Les  ennemis  sortirent  à  midi  le  20  de  djoumadi  second  en 
nombre  prodigieux.  Ils  s'avancèrent  jusqu'à  la  lente  d'Adel. 
Chacun  de  leurs  chefs  se  précipita  au  milieu  du  danger,  lis 
s'approchent,  fondent  sur  nous  et  ne  reculent  pas.  Les  barons 
désirent  le  carnage  j  les  Hospitaliers,  les  Templiers  et  les  Tur- 
copoles  s'y  portent  avec  ardeur.  Ils  entrent  dans  le  camp 
d'Adel  et  le  traversent.  Ce  piince  en  était  sorti  avant  qu'ils  y 
arrivassent.  Cependant  Malek-Adel  s'arrêta  avec  sa  troupe.  Les 
émirs ,  qui  avaient  occupé  auparavant  la  droite  de  l'armée  mu- 
sulmane, et  qui  avaient  campé  près  de  lui,  étaient  tantôt  à  sa 
gauche,  tantôt  à  sa  droite.  Ade!  se  tenait  dans  l'atiitude  d'un 
bomme  qui  médite  quelque  stratagème.  Il  attendait  que  l'occasioa 
se  présentât  de  foudre  sur  l'ennemi.  La  cupidité  porta  les  Francs 
à  se  répandre;  et  cédant  à  une  vaine  gloire,  ils  se  jetèrent  sans 
précaution  au  milicii  du  danger.  Sur  ces  cntrefaitts,  le  fils  awié 
d'Adel,  nommé  Sckamseddin  Mondoud  ,  qui  avait  montré 
dans  tous  les  combats  une  très  grande  valeur,  commença  à  les 
attaquer  :  le  père  aida  le  iils ,  le  £ls  seconda  le  père.  Les  troupe» 
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qui  étaient  présentes  attaquèrent  de  même  avant  que  toute  l'ar- 
mée  se  fût  jointe  à  Adel ,  et  renversèrent  les  Francs.  Ceus-ci 
n'étaient  qu'à  une  parasange  de  leurs  camps ,  ils  y  retournèrent 
en  courant  et  en  se  culbutant  les  uns  les  autres.  Les  troupes 
d'Adel  les  poursuivirent,  les  tuèrent  ou  les  dispersèrent.  Le 
sulthan  était  monté  à  cheval;  il  craignit  que  son  aile  droite  ne 
fût  écrasée.  Il  envoya  devant  lui  sa  troupe  des  mamelouks  avec 
les  émirs,  en  attendant  que  son  aile  gauche  pût  combattre. 
Sanckar  d'Alep  arriva  avec  sa  troupe  pendant  le  fort  du  com- 
bat ,  et  partagea  en  quelque  sorte  la  gloire  de  celte  journée. 

Le  fils  du  roi  de  Mossoul  vint  dans  le  même  temps  et  s'y  ac- 
quit le  même  honneur.  Le  combat  se  termina  sans  qu'aucun  de 
l'aile  gauche  y  eût  pris  part  et  se  fût  mesuré  avec  les  infidèles. 
Le  sulthan  arriva  et  vit  avec  joie  la  défaite  des  Francs.  Il 
reconnut  le  bienfait  et  le  secours  de  Dieu.:  il  vit  le  lieu  où  les 
ennemis  avaient  été  renversés  et  avaient  éprouvé  un  si  grand 
revers.  Leurs  morts  occupaient  l'espace  d'une  parasange  en 
largeur  :  ils  étaient  sur  neuf  rangs  ,  et  tenaient  toute  l'étendue 
qui  se  trouvait  entre  les  monceaux  de  sable  et  la  mer.  Ou 
comptait  sur  chaque  rang  plus  de  mille  morts.  La  nouvelle  de  la 
défaite  des  Francs  se  répandit  partout.  Le  sulthan ,  en  arri- 
vant, vit  Emad'eddin  et  le  fils  de  Ziu'eddin,  et  les  émirs  de 
l'aile  gauche ,  qui  desiraient  attaquer  l'ennemi  et  fondre  sur  lui. 
Désespérés  de  n'être  pas  arrivés  plus  tôt,  ils  voulaient  pour- 
suivre les  Francs  et  contribuer  aussi  à  leur  perte  :  mais  le 
5ul:han  les  retint  ;  il  les  remercia  de  leur'intention  ,  et  craignit 
qu'il  ne  leur  arrivât  quelque  ma!  j  car  les  ennemis  avaient  été 
vaincus,  et  le  sulthan  avait  gagné  une  victoire  douce ,  brillante 
et  attendue.  Elle  ne  coûfa  la  vie  à  aucun  des  nôtres. 

J'allai ,  dit  Omad,  sur  le  champ  de  bataille ,  avec  le  cadhi 
Boa'eddin,  voir  les  cadavres  qui  y  étaient  étendus.  Avec  quelle 
promptitude  ils  avaient  déjà  été  dépouillés  et  mis  à  uu  ]  Leur 
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ventre  était  fendu ,  leurs  yeux  étaient  hors  île  leur  orbite 
Nous  vîmes  parmi  les  morts  une  fc  rame  qui  avait  combaiiu  : 
nous  l'entendîmes  gémir  et  pleurer.  Nous  paicouiùmes  ce 
champ  de  bataille  jusqu'à  la  nuit,  e»  nous  nvînmes  sous  la 
tente.  JNous  estimâmes  le  nombre  dfs  Ff^aïus  tués  a  dix  mille. 
Les  musulmans  s'enrichiront  do  dépouilles.  La  quanti  é  d'armes 
prises  fut  innombrable.  Les  cuirasses,  qu'on  achetait  aupara- 
vant fort  cher,  se  vendirent  à  vil  prix. 

Les  Francs,  dans  l'ii  tenlion  do  tromper  Ssla-lin ,  lui 
écrivirent  pour  lui  demander  la  paix.  Le  suiihau  leur  permit 
de  sortir  pour  voir  ceux  des  leurs  qui  étaient  étendus  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  cadavres  étaient  et  tté>  et  répi ridaient 
une  odeur  fétide.  Le  soleil  les  avait  échauffés  et  corn,m|.usj 
les  animaux  carnassiers  en  f'isaient  Irur  proie.  Ce  >peci.tcle 
affligea  les  Francs,  mais  il  était  agréable  pour  nous;  il  h  s  fît 
fuir,  et  il  nous  attirait. 

Les  Francs  ne  cessaient  dé  s'.iffaib'ir  par  leurs  querelles  et 
leurs  divisions,  lorsqu'enfin  arriva  par  mer  le  comte  appelé 
Henri,  personnage  d'une  grande  autorité  parmi  eux.  Il  ré[iara, 
avec  ceux  qu'il  amenait,  la  porte  qu'ils  avaient  faite.  Il  ranima 
leurs  esprits,  il  répandit  l'abondance  parmi  eux  et  rendit 
leur  étal  doux  et  agréable.  On  av-iit  renoncé  au  projet  que 
nous  avions  conçu ,  qui  était  d'attaqiier  les  ennemis  pendant 
qu'ils  étaient  faibles,  et  avant  qu'il  leur  arrivât  du  secours 
par  mer  ;  Dieu  voulut  que  nous  différassions  ce  qu'il  con- 
venait d'entreprendre.  Lorsque  ce  comte  fut  arrivé  ,  les  infi- 
dèles furent  soutenus  par  toutes  les  forces  possibles.  Nous 
prévîmes  qu'on  nous  attaquerait  de  nuit  et  à  l'improviste.  Les 
signes  du  mal  i[u*ils  se  préparaient  à  nous  f^iro  commencèreut 
à  paraître;  nos  éclaireurs  nous  en  avertiront.  Alors  le  sulthan 
convoqua  les  émirs  et  les  principaux  officiers.  Il  tint  conseil 
avce  eux  sur  ce  qu'il  y  avait  à  iâire.  Lçs  émirs  fuient  d'avis  c^u'ii 
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fallait  donner  un  cLaaip  plus  libre  à  l'ennemi  en  s'éioigoant , 
afin  qu'il  pût  sortir  pour  combattre.  Ce  conseil  plut  au  sulihaa 
et  il  s'y  rendit.  Il  partit  le  mercredi  27  de  djouniadi  second  , 
et  revint  camper  à  Karouba.  Là  ,  il  disposa  tout  pour  la 
guerre.  L'arme'e  couvrait  la  colline.  Chacun  se  retira  dans  sa 
tente  pour  y  prendre  du  repos.  Le  sulthan  plaça  en  avant  du 
camp  une  troupe  de  cavaliers  qui  devaient ,  pendant  deux 
jours ,  faire  sentinelle.  Tout  fut  si  bien  règle'  que  les  petits 
cl  les  grands  connaissaient  d'avance  ce  qu'ils  avaient  à  faire. 
Quant  à  la  ville  d'Acre ,  les  nageurs  et  les  pigeons  y  portaient 
nos  letfres  et  en  rapportaient  les  re'pooses.  Les  vaisseaux  en- 
traient dans  le  port  et  en  sortaient. 

Au  mois  de  redjcb,  l'ennemi  dressa  des  machines  pour 
battre  les  murs  de  la  ville.  Ces  machines  étaient  supérieures 
à  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  j  ce  qu'elles  lançaient  était 
semblable  au  feu  lancé  contre  les  diables',  c*étaient  des 
pierres,  apportées  du  pays  des  infidèles,  qui  tombaient  avec 
le  bruit  de  la  foudre.  Leur  chute  effraya  les  habitants  de  la 
ville.  Comment ,  se  dirent -ils,  nous  déroberons -nous  à  ces 
machines  dressées  contre  nous  ?  Comment  nous  délivrerons- 
nous  des  maux  qu'elles  nous  causent  ?  Cependant  les  assiégés 
se  mirent  à  observer  les  Francs,  et  déposant  toute  crainte, 
ils  sortirent  avec  leur  cavalerie  et  leur  infanterie  ,  et  péné- 
trant jusqu'au  camp  des  ennemis  ,  ils  y  ens^agèrent  un  com- 
bat. Les  machines  manquèrent  biei,lôt  de  gens  pour  les  faire 
jouer.  Alors  il  sortit  des  hommes  de  la  ville  qui  lancèrent  du 
feu  et  les  brûlèrent  toutes.  Il  y  eut  ce  jour  là  soixante -dix 
chevaliers  francs  de  tués  et  un  très  grand  nombre  de  prison- 
niers ,  entre  autres  quatre  guerriers  de  grande  réputation  , 
dont  un  appelé  le  grand  chevalier.  Les  Francs,  qui  ne  sa- 
vaient pas  ce  qui  lui  était  arrivé ,  le  redemandèrent ,  et  les 
musulmans  le  leur  euvoycreut  mort.  Les  inûdcicsie  pleurèrent ,, 
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et  rendirent  de  grands  honneurs  à  sa  cendre.  Bientôt  après 
on  (ît  une  irruption  dans  leurs  fo.sse's  j  on  rompit  leurs  retian— 
cLeraents.  I/e'pee  ne  cessa  de  frapper  jusqu'à  la  nuit.  Nos 
affaires  furent  bien  conduites  :  les  assiege's  sortirent  de  la  ville 
à  l'iniprovisle ,  attaquèrent  reiinemi  et  portèrent  la  mort  dans 
ses  rangs.  Us  brûlèrent  deux  machines  ,  que  les  infidèles 
avaient  dressées  avec  un  grand  appareil.  Le  comte  Henri  avait 
dépensé  quinze  cents  éous  d'or  pour  chacune  de  ces  machines. 
La  première  nuit  de  schaban  fut  be'nie  :  Dieu  s'y  montra  bien- 
faisant envers  nous ,  il  punit  l'ennemi ,  et  nos  vœux  furent 
remplis. 

L'historien  parle  ici  du  vaisseau,  charge'  de  provisions,  qui 
arriva  de  Be'ry te  et  entra  dans  le  port  d'Acre.  (  Voyez  ce  qu'en 
a  dit  Ibn-Alatsyr.  )  Nous  avous  seulement  remarque'  dans  le 
re'cil  des  Deux  Jardins ,  que  les  musulmans  ,  pour  mieux 
tromper  les  Francs  sur  ce  vaisseau ,  y  avaient  mis  des  cochons. 
Peu  après,  poursuit  l'auteur,  parurent  trois  autres  vaisseaux 
semblables  à  des  montagnes;  ils  voguaient  avec  rapidité,  et 
s'inquiétant  peu  des  vaisseaux  ennemis  ils  les  dépassèrent 
proinpteuicnt  ;  un  vaisseau  franc  s'en  étant  approché ,  ils  le 
submergèrent ,  et  ils  entrèrent  dans  le  port  qu'ils  enrichirent 
des  provisions  qu'ils  apportaient. 

Le  fils  du  roi  des  Allemands  partit  d'Antioche  le  mercredi 
a5  de  redjcb ,  et  éprouva  sur  le  territoire  de  Laodicce  toutes 
sortes  de  raauxj  il  perdit,  entre  Djibleh  et  Laodicée,  cinquante 
à  soixaufe-dix  cavaliers.  Le  marquis  vint  au-devaut  de  lui,  et 
s'offrit  pour  le  diriger  et  le  protéger  dans  sa  route.  Ils  entrèrent 
ensemble  à  Tripoli  dans.les  premiers  jours  de  schaban.  La  nou> 
velle  de  cette  arrivée  parvint  le  6  de  ce  mois  au  suhhan.  Ceux 
qui  avaient  vu  les  Allemands  sur  la  roule,  conjecturaient  qu'ils 
étaient  au  nombre  de  quinze  mille;  d'autres  disaient  plus, 
d'autres  moins.  Le  prince  allemaiid  se  rendit  par  mer  devant 
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Acre,  et  S€  joignît  aux  assiégeants.  Ce  prince  voulut  aussitôt 
livrer  combat  aux  musulmans  j  mais  ,  selon  notre  auteur  ,  les 
Francs  qui  combattirent  avec  lui  souffrirent  bcaucouj>.S'il  faut 
l'en  croire,  les  cbre'tiens  furent  peu  satisfaits  de  son  arriveV  : 
Plût  à  Dieu  ,  disaient-ils,  qu'il  ne  fût  point  \enu;  s'il  fût  resté 
chfz  lui ,  il  nous  aurait  aidé  de  son  nom }  mais  depuis  qu'il 
est  arrivé ,  il  a  coupé  les  ailes  à  nos  victoires. 

L'historien  reud  compte  ensuite  de  l'attaque  que  les  Francs 
livrèrent  à  la  four  des  Mouches  qui  était  pics  du  port  d'Ai're, 
et  lui  servait  de  défense.  Nous  en  avons  parle  dans  notre  his- 
toire, A  la  fin  de  son  récit  l'auteur  dit  :  la  tour  des  Mouches 
fut  prés.Tvée,  et  par  la  suite  aucune  mouche  ne  vola  vers  elle  : 
l'ennemi  n'eut  plus  de  porte  ouverte  pour  la  rtise. 

Il  parle  ensuite  d'une  machine  extraordinaire  que  les 
Francs  construisirent  ,et  qu'il  décrit  en  ces  termes  :  La  tête  de 
cette  machine  offrait  la  forme  d'une  tête  de  bélier  ,  et  en  avait 
reçu  le  nom.  A  celte  lête  étaient  deux  cornes  de  la  lonsçueur 
de  deux  lances  et  de  l'épaisseur  de  deux  colennes.  Du  reste 
cette  machine  était  informe  ;  elle  était  recouverte  de  fer,  et  ne 
laissait  point  de  prise  au  feu.  Les  Francs  la  remplirent  d'hommes 
armés  et  d'archers  ;  ils  rapprochèrent  de  la  ville  ;  la  vue  de 
cette  terrible  figure  causa  beaucoup  d'effroi  aux  habitants 
d'Acre.  Ibn-Alalsyr,  et  les  historiens  latins,  ont  aussi  parlé  de 
cette  machine ,  et  ont  dit  comment  elle  fut  détruite.  L'auteur 
raconte  en  peu  de  mots  l'irruption  subite  et  infructueuse  que 
le  prince  d'Antioche  fit  contre  Alep. 

Cependant,  poursuit-il,  le  prix  du  blé  augmenta  tellement 
parmi  les  Francs  ,  que  la  mesure  se  vendait  plus  de  cent  pièces 
d'or,  et  leur  nombre  se  multipliant  de  jour  en  jour,  ils  furent 
affligés  de  diverses  maladies.  Plusieurs  troupes  d*infidèles  se 
réfugièrent  successivement  auprès  de  nous  ;  la  cruelle  faim  qui 
les  tourmentait  leur  ût  embrasser  notre  foi.  Quand  leur  Uiia^ 
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fiit  appaîsée,  quelques-uns  ne  sonççeant  plus  à  retourner  cbes 
eux  ,  restèrent  fidèles  à  la  loi  musulmane ,  et  s'enrôièrent  sous 
nos  e'iendar'^s  ;  mais  d'autres  ,  cédant  au  penchant  qui  les 
portait  vers  leur  pairie,  y  rf tournèrent. 

Le  juge  F<.del  élut  alors  en  Ép;v|>te  ,  occupe',  de  la  part  du 
sulthan ,  à  lever  nue  armée ,  à  équiper  une  flotte ,  a  recueillir  de 
l'argent  et  à  faire  des  approvisionnements  pour  Acre.  Le  sulthan 
lui  écrivait  sur  les  choses  qui  lui  étaient  nécessaires,  et  Fadel  lui 
renvoyait  des  réponses  admirables.  Une  fois  le  sulthan  lui  avait 
écrit  des  terres  de  la  domination  des  Francs  où  il  était  alors  , 
et  après  lui  avoir  exposé  son  opinion  sur  ses  victoires  futures, 
il  lui  disait:  c  Je  ne  crains  autre  chose  ,  sinon  que  Dieu  nous 
»  puni.'-se  à  cause  de  nos  péchés.  »  Fadel  lui  répondit:  «  Vous 
»  craignez,  seigneur  ,  que  Dieu  nous  punisse  à  cause  de  no» 
»  péchés  ;  mais  n>)S  péchés  étaient  commis  avant  que  nous 
»  combattissions  dans  la  terre  de  Dieu.  Ils  sont  maintenant 
»  (fTiiés  ;  le  pardon  nous  en  a  été  accorde.  La  langue  de  nos 
»  épées  ,  rougie  de  sang  dans  la  guerre  sacrée  ,  a  été  assez 
»  éloquente  pour  l'obtenir.  Les  coups  portés  à  l'ennemi  sont 
»  capables  d'ouvrir  la  porte  du  paradis  ;  Dieu  ne  manquera 
»  pas  de  vous  secourir  dans  le  temps  nécessaire.  Heureux  les 
»  pieds  qui  marchent  dans  votre  voie  !  heureux  les  visages  qui 
»  sont  couverts  de  la  poussière  que  vous  faites  voler  I  heureux 
»  ceux  qui  meurent  en  votre  présence ,  et  qui  sont  forcés  de 
»   rendre  grâces  à  Dieu  des  bienfaits  qu'il  vous  accorde!  » 

Le  lundi  11  de  schowal,  le  marquis  et  le  comte  Henri 
sortirent  avec  les  troupes  qui  devaient  attaquer  la  ville  d'Acre 
de  concert  avec  le  roi  des  Allemands.  Ils  avaient  pris  pour 
quatre  jours  de  vivres  et  de  fourrages.  Ils  avaient  choi-^i  parmi 
leurs  soldats  ,  les  plus  déterminés.  Les  chrétiens  campaient  sur 
la  colline  Aidia  ;  l'ennemi  vint  pendant  la  nuit  aux  puits  que 
BOUS  avions  creusés ,  et  nous  lança  quelques  traiu.  Le  mer- 
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crcdi  raatio  il  s'avança  dans  l'intention  d'en  venir  aux  maios; 
Le  sulthan  venait  de  transfe'rer  ses  btgages  à  Kiïtnoun  ;  la 
droite  de  son  armc'e  s'e'tcndait  jusqu'à  la  montagne ,  et  la  gauche 
touchait  à  la  mer.  Il  avait  mie  petite  lente  près  de  Karouba , 
sur  une  colline  e'ievée  j  il  y  avait  dans  la  pijine  d'Acre  une 
source  abondante  d'où  surtait  un  grand  fleuve  qui  se  rendait  à 
la  mer.  Ce  jour-là  les  Francs  s'avancèrent  sur  la  rive  orientale 
de  ce  fleuve  et  y  prirent  position.  Le  sulthan  envoya  ses  ar- 
chers contre  eux ,  et  attendit  le  moment  où  Dieu  voudrait 
écraser  les  ennemis.  Les  musulmans  les  enveloppèrent,  et  avec 
leurs  massues  et  leurs  maillets  les  assommèrent  j  ils  les  taillèrent 
en  pièces  avec  la  lame  de  leurs  ëpe'es  ou  avec  la  pointe  de  leurs 
lances,  et  firent  contre  l'ennemi,  dans  l'ardeur  du  combat, 
tout  ce  que  leur  prescrivaient  la  loi  et  la  nécessité.  Ils  pour- 
suivirent les  Francs  dans  leur  retraite,  et  leur  firent  beaucoup 
de  mal.  Quand  les  infidèles  s'arrêtaient ,  ils  e'taient  tout  troublés , 
ils  se  cachaient  ou  paraissaient  se  cacher;  ils  enlevaient  tous 
ceux  que  la  mort  frappait  et  les  ensevelissaient  pour  ne  pas 
nous  laisser  voir  leur  état  et  pour  dérober  au  monde  la  perte 
qu'ils  faisaient.  Ils  arrivèrent  la  nuit  du  cinquième  jour  au 
pont  nommé  Dnkouk ,  et  le  coupèrent  pour  nous  empêcher  de 
les  poursuivre.  Les  musulmans  se  conduisirent  très  bien  dans 
cette  occasion  ,  cl  firent  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire. 

Le  vendredi ,  22  de  schowal ,  le  sulthan  choisit  une  troupe 
de  soldats  qu'il  arma  de  tontes  pièces  et  à  qui  il  ordonna  d'aller 
dresser  des  embûches  au  pied  de  la  montagne  située  au  nord 
d'Acre,  loin  de  l'armée  de  l'ennemi  et  près  de  l'ancien  camp 
d'Adel,  le  long  de  la  mer;  cette  troupe  se  plaça  en  embuscade 
pendant  la  nuit ,  et  le  lendemain  au  pointdu  jour  quelques-uns 
s'avancèrent  du  côté  des  Francs  et  firent  irruption  en  jetant 
des  cris.  Les  Francs  ,  au  nombre  de  quatre  cents ,  d'autres 
diseut  deux  cents  cavaliers ,  vinrent  à  leur  rencontre  j  ils  bru- 
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laîenl  d'attaquer  les  musulmans.  Ceux-ci  se  retirèrent  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  autre' les  Fiancs  au  lieu  où  ils  avaient  drcssd 
des  embûches  :  alors  ils  sortirent  comme  des  lions  et  tnèient 
les  Francs  ou  les  firent  prisonniers,  pas  un  n'écl)appaj  tous, 
jusqu'aux  chefs  ,  furent  enchaînés.  Parmi  eux  se  trouva  le 
trésorier  du  roi.  Le  sulthan,  plein  de  joie  de  cet  événement, 
moula  à  cheval  et  alla  sur  la  colline  de  Kisan  j  on  lui  amena  les 
prisonniers,  auxquels  il  parla  avec  humanité.  Il  leui  fit  pré- 
parer un  repas  et  leur  fit  donner  des  habits  ;  il  leur  permit 
d'envoyer  leurs  flomestiqucs  chercher  ce  qu'ils  desiraient  ;  il 
les  fit  ensuite  conduire  à  Damas ,  où  ils  furent  mis  en  prison  et 
chargés  de  chaînes  pesantes. 

On  dit  que  dans  cette  affaire  le  grand  comte  fut  tué.  Les 
chrétiens  redemandèrent  son  corps,  qui  leur  fut  rendu  •  mais 
on  ne  put  retrouver  sa  tête.  Ce  prince  en  valait  plusieurs,  dit 
Omad  :  ses  habiti  étaient  d'un  très  grand  prix. 

Lorsque  l'hiver  eut  commencé,  que  le  vent  fut  devenu  vio- 
lent ,  et  que  la  mer  agitée  eut  battu  les  vaisseaux  des  Francs , 
ceux-ci,  qui  craignaient  la  tempête,  envoyèrent  leur  flotte  dans 
les  îles  ,  afin  de  les  mettre  à  Tabri  j  ils  en  envoyèrent  aussi  dans 
le  port  de  Tyr.  La  mer  se  trouva  ainsi  débarrassée  et  libre.  Les 
nôtres  se  lassaient  dans  la  ville  d'Acre,  et  ils  nous  firent  entendre 
leurs  plaintes.  Us  étaient  là  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille 
hommes,  chefs,  marins,  marchands,  oisifs,  esclaves  et  ouvriers. 
Il  leur  était  difficile  de  sortir  à  cause  du  danger  qu'ils  avaient  à 
courir.  Le  sulthan  voulut  toutefois  leur  en  faciliter  les  moyens, 
et  il  ne  calcula  ni  le  péril  ni  la  perle  qu'il  pouvait  en  éprouver. 
On  lui  conseilla  d'introduire  dans  la  place  une  autre  garnison.  Il 
confia  ce  soin  à  Arlel,  qui  se  transporta  avec  des  bagages  au  pied 
de  la  montagne  Haït'a,  après  avoir  traversé  le  fleuve.  Il  fit  ras- 
sembler des  vaisseaux  pour  transporter  la  garnison  :  tous  ceux 
qui  devaient  passer  étaient  réunis  sur  le  rivage,  cl  tous  ceux  qui 
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se  tiouvèrent  prêts  furent  mis  à  bord.  Il  avait  paru  convenable 
de  sonljj;er  ceux  qui  ël.iient  restés  dans  la  villf; ,  parce  qu'ils 
avaient  suppoité  de  grands  travaux.  Il  y  avait  dans  Acre  des 
riches  qui  avaient  montré  un  grand  zèle  pour  sa  défense.  Parmi 
eux  était  Aboul-Hulja  ,  qui  avait  une  suite  nombreuse  et  qui  se 
faisait  remarquer- par  sa  libéralité  presque  royale.  On  estime 
qu'il  avah  dépensé  cette  année,  pour  la  défense  d'Acre ,  cin- 
quante mille  écus  d'or.  Lorsque  la  nouvelle  garnison  fut  subs- 
tituée à  l'ancienne,  ce  qui  était  uni  fut  divisé,  et  la  force  qui 
résultait  de  l'union  fut  perdue.  Ce-ix  qui  furent  introduits 
dans  la  ville  n'entendaient  i  ien  au  siège ,  et  ne  savaient  ce  qui 
pouvait  servir  ou  nuire  à  sa  défense.  Il  m-  resta  des  premiers 
que  Karakoush.  Il  entra  vingt  clnfsel  émirs,  comme  malgré 
eux,  au  lieu  de  soixante  qui  y  étaient  aup.iravant.  Ces  nouveaux 
Tenus  amenèrent  avec  eux ,  pour  de  l' trgent,  des  hommes  qui 
devaient  faire  leur  service  ;  le  manière  que  ceux  qui  entraient 
paraissaient  déjà  aussi  las  du  siège  que  ceux  qui  sortaient  : 
c'est  de  là  sans  doute  que  vint  l'affaiblissement  de  la  place.  Le 
retour  des  vaisseaux  ennemis  en  rendit  la  définse  difficile;  elle 
manquait  d'hommes  et  de  guerriers  intrépides  j  car  tous  ceux 
qui  avaient  été  choisis  pour  former  la  nouvelle  ga;nison  , 
avaient  fait  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  pour  s'exempter  du  service 
militaire. 

Le  lundi  3  du  mois  de  doulhadja ,  il  arriva  d'Egypte  sept 
vaisseaux  ciiargés  de  blé.  Les  Francs  voyant  que  les  h;ibilanl5 
d'Acre  s'étaient  portés  sur  le  rivage  pour  les  recevoir ,  livrèr-nt 
un  assaut  à  la  ville.  Us  employèrent  à-la-fois  le  fer,  les  pierre» 
et  les  échelles.  Ils  montèrent  en  si  grand  nombre  sur  une  de 
«es  échelles,  qu'elle  se  cassa  par  la  moitié;  elle  devint  ainsi 
pour  plusieurs  l'instrument  de  leur  supplice.  Les  assiégés  nban" 
donnant  le  rivage  et  les  vaisseaux ,  vinrent  rtpuusser  les  assié- 
geants; ils  en  tuèreot  un  grand  nombre  et  forcèrent  les  autre» 
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h  prendre  la  ftiilc  :  mais  pendant  ce  temps  la  mer,  loul-à-coup 
ngitce,  poussa  les  vaisseaux  contre  la  terre  et  les  brisa.  Toirt 
ce  qui  e'iait  dessus  périt,  et  plus  de  soixante  personnes  furent ^ 
dit-on ,  submergées. 

Le  7  du  même  mois,  pendant  la  nuit,  une  grande  partie  do 
mur  d'Acre  s'e'croula.  Les  Francs  d'un  côte  ,  et  les  assie'ge's  de 
l'autre ,  accoururent.  Ces  derniers  fermèrent  de  leurs  corps 
l'ouverlure  qui  venait  de  se  faire,  et  la  défendirent  jusqu'à  ce 
que  la  brèche  fût  entièrcmeut  réparée.  Cette  partie  du  mur  de- 
vint même  plus  forte  qu'elle  n'était  auparavant.  Le  i2,lefîfs 
du  roi  des  Allemands  mourut,  ainsi  que  le  grand  comte,  appelé 
le  comte  Thibault.  Le  comte  Henri  tomba  malade.  Tous  les 
)uurs  il  mourait  cent  ou  deux  cents  chre'iiens.  La  mort  du  Cila 
du  roi  des  Allemands  causa  un  grand  deuil  parmi  eux.  Ils  aU 
lumèrent  des  feux  extraordinaires  j  il  n'y  avait  pas  une  tente 
où  il  n'y  eût  deux  ou  trois  torches  allumées  j  en  sorte  que  tout 
leur  camp  paraissait  en  feu.  Les  musulmans  profitèrent  de  cette 
clarté,  soit  pour  envoyer  des  troupes ,  soit  pour  confier  à  U 
mer  des  vaisseaux  bien  approvisionnés. 

La  famine  força  un  grand  nombre  de  Francs  à  recourir  ;i 
nous  j  ils  dirent  au  sulthan  :  Nous  parcourerons  la  mer  avec  des 
navires,  et  nous  partagerons  entre  les  musulmans  et  nous  tout 
ce  que  nous  enlèverons.  Le  sulthan  y  consentit  et  leur  fit  don- 
ner un  navire  qu'ils  montèrent.  Ils  s'emparèrent  d'un  vaisseau 
marchand ,  sur  lequel  était  de  l'argent  monnoyé  et  en  lingots. 
Ils  en  firentbommagc  au  sulthan,  qui  leur  abandonna  le  butin. 
Omad  dit  que  ces  chrétiens  rendirent  de  grandes  grâces  à  Sa- 
ladin ,  et  que  plusieurs  embrassèrent  la  religion  de  Mahomct- 
Ils  offrirent  au  sulthan  une  grande  table  d'argent  sur  laquelle 
était  un  vase  très  haut ,  garni  de  son  couvercle.  Omad  estime 
que  le  tout  posait  plus  de  cent  livres.  Cette  année  des  vaisseaux 
£rancs  et  musulmans  se  rencontrèrent.  Ceux-xi  mirent  le  fc» 
11  Al 
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aux  vaisseaux  des  infidèles.  Le  commandant  d'un  vaisseau  mu- 
sulman ayant  mis  de  la  lenteur  dans  son  retour,  fut  rencontré 
par  d'autres  vaisseaux  ennemis  qui  l'enveloppèrent.  Les  ma- 
telots se  jetèrent  à  l'eau,  et  pour  éviter  un  danger  s'exposèrent 
à  un  autre  :  mais  le  commandant  se  batlit  avec  ardeur.  Les 
infidèles  lui  offrirent  sûreté'.  Ce  commandant  répondit  qu'il  ne 
donnerait  sa  main  qu'au  chef  du  convoi.  Ceiui-ci  vint  croyant 
faire  un  prisonnier  :  mais  l'émir  passant  ses  deux  mains  autour 
de  son  cou  ,  l'entraîna  dans  la  mer  avec  lui. 

An  587-1  igi.  Au  commencement  de  cette  année,  le  sulthan 
campait  à  Schafaran.  Adel  et  son  frère  avaient  leurs  tentes  sur 
le  sable  au-delà  de  Haïfa.  Les  vaisseaux  qui  apportaient  sans 
interruption  de  nouvelles  forces  à  Acre  ,  couvraient  la  mer.  Les 
Francs ,  toujours  occupés  du  siège ,  étaient  continuellement 
sur  leurs  gardes,  et  les  avant-prdcs  musulmans  étaient  à  leur 
poste.  Le  5  de  safar ,  Taki-eddin  partit  pour  prendre  posses- 
sion des  villes  qui  avaient  été  ajoutées  à  ses  domaines,  à  l'orient 
de  TEuphrafe. 

Déjà  le  bruit  s'était  re'pandu  que  les  rois  des  Francs  se  pré- 
paraient à  venir.  En  effet  le  roi  de  France  Philippe  arriva  le 
12  derebi  premier,  avec  six  grands  vaisseaux  remplis  de  che- 
valiers très  exercés  à  la  guerre.  Ce  roi  était  en  grande  répu- 
tation ,  et  était  compté  parmi  les  grands  rois.  Les  Francs  nous 
menaçaient  sans  cesse  de  son  arrivée,  et  paraissaient  tout  dis- 
posés à  se  soumettre  à  son  autorité.  II  avait  avec  lui  un  fau- 
con d'une  grosseur  extraordinaire ,  de  couleur  blanche  et  d'une 
espèce  rare.  Le  roi  l'aimait  beaucoup,  et  le  faucon  aimait  le 
roi  de  même.  Cet  oiseau  vola  sur  les  murs  d'Acre  et  fut  pris  par 
les  nôtres,  qui  vinrent  l'offrir  au  sulthan.  Les  Francs,  pour  le 
ravoir,  proposèrent  mille  écus  d'or ,  et  ils  ne  l'obtinrent  pas. 
Ils  avaient  cru  que  leur  roi  arriverait  avec  une  grande  armée; 
zoais  quand  ils  virent  le  petit  nombre  qui  l'accompagnait,  ils 
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furent  e'ionnés.  Le  roi,  pour  les  rassurer,  leur  annonça  de  plus 
f;raiicls  secours.  Les  transfuges  francs  s'étaient  empares  de  plu- 
sieurs petits  bâtiments ,  avec  lesquels  ils  faisaient  des  excur- 
sions. Ils  abordèrent  dans  l'île  de  Chypre  un  jour  de  fcle.  Les 
babitants  étaient  réunis  dans  Teglise.  Les  transfuges  prièrent 
avec  dix,  puis  fermèrent  les  portes  de  l'e'glise  pour  leur  oler 
plus  sûrement  le  moyen  de  fuir.  Ils  les  firent  lous  prisonniers, 
et  enlevèrent  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pre'cieux  dans  l'ëglise  :  ils 
maltraitèrent  les  prêtres ,  emportèrent  dans  leurs  bâtiments 
tout  ce  qu'ils  avaient  enlevé',  et  i'.illcrenl  vendre  à  Laodice'e» 
11  y  avait  parmi  leurs  prisonniers  vingt-sept  femmes,  de  jeunes 
filles  et  des  enfants,  qu'ils  vendirent  à  vil  prix,  lis  se  parta- 
gèrent entre  eux  le  produit  de  leur  vente.  On  dit  qu'il  revint  k 
cliacnn  quatre  cents  dracbmes,  quoiqu'ils  fussent  un  grand 
nombre  pour  ce  partage. 

L'historien  parle  ici  de  rexpclilion  du  roi  d'Angleterre  dans 
cette  même  île  de  Chypre,  et  de  ce  que  ce  prince  y  fit  :  Il  dit 
ensuite  que  le  sullhan  tranféra  son  camp  et  ses  bagages  sur 
la  colline  Aidia.  Il  raconte  aussi  quelques  engagements  peu 
importants  qui  eurent  lieu  entre  les  troupes  ennemies. 

Peniant  ce  temps ,  cootinue-t-iî ,  les  machines  de  l'ennemi 
ne  cessaient  de  battre  les  murs,  et  par  leur  moyen  les  Francs 
purent  se  rendre  maîtres  du  fosse'  qu'ils  se  lûlcrcnt  de  com- 
bler :  ils  y  Jetèrent  des  cadavres ,  des  carcasses  d'animaux , 
et  ceux  des  leurs  qui  e'taient  ttn^s  ou  qui  mouraient.  Mais  les 
nôtres  se  tenaient  devant  eux  et  leur  livraient  combat.  Ils 
e'taient  divises  en  deux  parties,  dont  une  retirait  du  fossé  ce 
qu'on  y  jetait ,  et  l'autre  se  battait  avec  l'ennenu*. 

Le  samedi  ,  i3  du  même  mois,  les  infidèles  donnèrent  de 
grands  signes  de  joie.  Le  roi  d'Angleterre  arriva,  et  l'on  nous 
fit  comprendre  qu'il  éiait  accompagné  de  très  grandes  troupes. 
Il  amenait  avec  lui  vingt-cinq  vaisseaux  semblables  à  de  hautes 

41.. 
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tours.  Nous  counûmcs  la  multitude  des  infidèles  aux  feux  qu'ils , 
allumèrent.  La  crainte  frappa  les  esprits  des  nôtres  et  les  trou- 
bla j  les  coe'irs  en  furent  agile'sj  les  plus  couraj^eux  furent  ef- 
frayés. Les  lue'creants  devinrent  presque  arrogants,  et  les  ado- 
rateurs de  la  -vérité  devinrent  presque  timides.  Le  sullhan  resta 
ferme  et  inébranlable  dans  sa  foi  j  son  courage  ne  l'abandonna 
point,  son  esprit  fut  toujours  calme,  et  ses  conseils  toujours 
justes. 

L'auteur  fait  ici  la  relation  de  la  rencontre  que  fît  le  roi  d'An- 
gleterre d'un  vaisseau  musulman  venant  de  Béryte,  et  du  com- 
b;)t  qu'il  lui  livra. 

Le  19  du  moÎ3,  nous  entendîmes  le  tambour  qu'on  battait 
dans  la  ville.  Nous  vîmes  la  poussière  que  l'ennemi  faisait 
lever.  Nous  reconnûmes  qu'il  donnait  un  nouvel  assaut  •  nous 
nous  préparâmes  à  l'aller  combattre;  nous  répondîmes  à  l'appel 
des  assiégés  par  le  bruit  de  nos  tambours  ;  nos  plus  braves 
défenseurs  étaient  excités  au  combat ,  non  par  cet  instrument , 
mais  par  leur  courage.  Le  sultban  monta  à  cheval ,  et  fut  suivi 
de  l'élile  des  nations  musulmanes,  de  Turks  ,  d'Arabes,  de 
Curdes ,  etc.  Notre  armée  se  porta  sur  le  camp  des  ennemis 
qu'elle  pilla,  et  oîi  elle  répandit  beaucoup  de  sang.  Les  Francs 
abandonnèrent  l'assaut  et  se  tinrent  en  ordre  de  bataille  sur 
l&urs  retranchements.  Nos  bataillons  se  réunirent  afin  de  rece- 
voir le  choc  de  l'ennemi  s'il  voulait  fondre  sur  eux  :  mais  la 
chaleur  du  jour  fil  séparer  les  deux  armées,  et  chacun  retour- 
na à  son  camp. 

Le  lundi  25 ,  les  infidèles  revinrent  assiéger  la  ville  ;  il  y 
eut  un  combat  semblable  à  celui  de  la  veille,  mais  il  fut  plus  vio- 
lent et  plus  affreux  :  les  musulmans  y  furent  presque  défaits  j 
car  les  Francs  étant  revenus  sur  leurs  pas  lorsqu'ils  jugèrent 
que  les  nôtres  s'étaient  portés  sur  leurs  retranchements  ,  fou- 
diient  toutà-coup sur  eux,  fantassins  et  cavaliers.  Le  combat 
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s'échauffa ,  on  se  perça ,  on  se  frappa  ;  les  blessures  el  les  dou- 
leurs se  multiplièrent.  Deux  des  nôtres  obtinrent  le  martyre  ; 
l'ange  Bedhwan  les  accompagna  au  paradis.  Quant  aux  infi- 
dèles tués,  ils  furent  jetés  par  Malck  au  feu  éternel. 

Après  avoir  fait  le  récit  d'un  nouveau  combat  livré  au  bord 
de  la  mer^  et  où  un  grand  nombre  d'infidèles  furent,  dit-il, 
précipités  dans  les  flammes  de  l'enfer,  l'historien  parle  de  l'éloi- 
gnement  du  marquis  de  Monlforral ,  qui,  malgré  les  instances 
les  plus  pressantes  ,  s'en  retourna  a  Tyr. 

A  la  fin  de  djoumadi  premier,  l'armée  de  Sindjar  arriva  ; 
elle  fut  suivie  de  celle  d'Egypte  et  du  Caire,  et  du  fils  du 
prince  de  Mossoul. 

Les  Francs  serraient  la  ville  de  si  près,  qu'on  désespéra  de 
la  conserver;  leurs  machines  avaient  détruit  les  créneaux  de  ses 
murailles.  Le  nombre  des  habitants  était  diminué;  il  n'était 
plus  possible  à  personne  d'y  rester.  Le  courage  des  assiégés 
e'tait,  comme  la  ville  même,  fort  affiibli.  Saladin  était  rempli 
d'inquiétude  pour  cette  place;  il  écrivit  alors  pour  demander  du 
secours.  Omad ,  qui  rapporte  sa  lettre,  ne  dit  point  à  qui  elle 
fut  adressée. 

Il  vint  alors,  de  la  part  des  Francs,  un  député  qui  de- 
manda la  permission  de  parler  au  sulthan.  Les  princes  Adel  et 
Afdhal  eurent  une  entrevue  avec  lui,  et  lui  dirent  :  ««  Tout  dé- 
puté n'a  pas  la  faculté  d'approcher  le  sulthan,  et  ne  l'obtient 
pas  qui  veut  j  il  faut  d'abord  qu'il  sache  si  cela  est  agréable  ou 
noH  au  sulthan.  »  Le  député  exposa  aux  princes  la  cause  et 
l'objet  de  sa  mission.  Le  sulthan  l'ayant  appelé ,  ils  l'intro- 
duisirent auprès  de  lui.  Le  député  donna  à  Saladin  le  salut 
du  roi  d'Angleterre ,  et  lui  dit  :  «  Mon  maître  désire  vous 
entretenir  et  vous  entendre.  Si  vous  lui  accordez  un  sauf- 
conduit,  il  viendra  vous  trouver,  et  vous  découvrira  ses  in- 
tentions; ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  vous  vous  rendrez  en- 
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seruble  dans  la  plaine  d'Acre,  dans  va  endroit  c'carle  des 
deux  armées,  et  vous  traitcrtz  séparément  de  l'affaire  qui 
m'amène.  »  Le  sullhan  !ui  répondit  :  «  Si  nous  avons  une  en- 
trevue, i!  ne  comprendra  pasmon  langage,  ni  moi  le  sien  ;  l'afr 
faire  ne  pourra  être  clairement  cxpofc'e  ni  par  son  interprète, 
ni  par  le  mien.  Il  vaut  mieux  (pic  le  député  serve  d'interprète  j 
peut- être  rapporlcra-t-il  exactement  les  demandes  fiilcs  de 
chaque  coté.  »  Le  député  insistant  sur  une  entrevue,  il  fut  con- 
venu qu'elle  aurait  lieu  avec  Malek-Ade).  Le  député  obtint  un 
sauf-cunduit,  et  le  roi  fut  longtemps  à  venir.  On  nous  rap- 
porta que  les  princes  francs  l'avaient  détourné  de  cette  entre- 
vue, qu'ils  lui  avaient  représentée  comme  dangereuse.  Mais 
quelque  temps  après  le  roi  envoya  son  député  pour  démentir  ce 
qu'on  avait  dit,  que  c'était  d'après  les  ordres  des  Français  et 
l'empire  qu'ils  exerçaient  sur  le  roi,  qu'il  n'était  pas  venu.  Le 
député,  pariant  au  nom  du  roi,  dit  que  c'était  d'après  sa  vo- 
lonté que  se  réglaient  les  affaires.  «Je  gouverne  et  ne  suis  point 
gouverné,  ajoula-t-il;  j'ai  taidé,  à  cause  de  la  maladie  quim'ttt 
survenue ,  et  n'ai  pu  exécuter  ce  que  je  me  proposais.  »  Après 
cela  ,  le  député  dit  :  a  C'est  la  coutume  de  nos  rois  de  se  f  lire 
des  présents,  quoiqu'ils  soient  en  guerre  entre  eux.  Mon  maître 
peut  en  faire  au  suithan  qui  lui  conviendront.  Me  permettre z- 
vous  de  les  apporter,  tt  vous  seront-ils  agréables,  venant  de 
la  main  d'un  député.»  Malek-Adel  répondit  «  que  le  présent 
serait  volontiers  accepté ,  à  condition  qu'on  en  offrirait  ua 
autre  en  écbange.  —  Nous  avons,  reprit  le  député,  des  fau- 
cons et  des  oiseaux  de  proie  ;  le  voyage  sur  mer  les  a  fait 
souffrir;  ils  languissent,  ils  péiisscnt  de  maigreur.  Nous  dési- 
rons, pour  les  nourrir,  avoir  des  poules  et  des  poussins;  et 
^uand  ils  seront  rétab.is  et  engraissés  ,  nous  vous  les  ap- 
porterons eu  présent,  tels  qu'il»  icront.  —  11  est  hors  de 
Joule,  repartit  Adcl,  que  votre  roi  est  malade,  ctqu'd  a  be- 
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soin  de  poules  et  de  poulets  ;  nous  lui  tn  enverrons  autant 
qu'il  en  voudra.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  se  serve  du  pré- 
texte de  faucons  à  nourrir^  pour  en  demander;  parlons  d'autre 
chose.  »  L'entretien  finit  là,  et  la  négociation  fut  rompue  jus- 
qu'au lundi  6  de  djoumadi  second  ,  où  le  roi  d'Angleterre  en- 
Toya  un  certain  duc,  qui  amena  avec  lut  un  Africain  prison- 
nier, et  l'offrit  eu  présent  au  sulthan ,  en  lui  donnant  le  salut 
de  la  part  du  roi.  Le  sulthan  fit  à  ce  député  présent  d'une 
robe  d'honneur  ,  et  prépara  au  roi  un  autre  présent  en 
e'change  du  sien.  Le  jeudi  9  du  même  mois  ,  trois  députés  sor- 
tirent du  camp;  ils  demandèrent  pour  le  roi  des  fruits  et  de  la 
neige.  Le  sulthan  leur  en  fit  donner  abondamment.  lis  deman- 
dèrent ensuite  à  voir  le  n^arché  du  camp,  et  le  sulthan  leur 
donna  la  permission  de  tout  voir. 

Le  but  des  Francs,  en  réitérant  leurs  ambassades,  était  d« 
ralentir  l'ardeur  des  musulmans.  Pendant  ce  temps ,  leurs  ma- 
chines ne  cessaient  de  battre  la  ville ,  et  leurs  batistes  de  lancer 
des  pierres  énormes;  les  remparts  étaient  en  partie  ruinés,  les 
fondements  en  étaient  ébranlés.  Les  murs  étaient  au  nwment  de 
crouler  entièroment;  il  n'y  avait  aucune  force  qui  pût  les  raf- 
fermir. On  reconnut  en  outre  que  la  garnison  était  insufHsante 
pour  défendre  la  ville  et  pour  contrebalancer  les  troupes  des 
ennemis;  que  le  petit  nombre  dont  elle  était  compo5ée  ne  pou- 
vait résister,  et  que  !a  sortie  de  la  première  garnison,  pour 
iaire  place  à  une  nouvelle,  avait  été  funeste.  Lorsque  le  sulihan 
apprit,  le-;  de  djoumadi  second,  le  danger  de  la  ville,  il  s'en 
approolia  avec  son  armée.  Il  fît  battre  le  tambour,  et  ordonna 
à.  ses  troupes  de  se  tenir  prêtes  à  combattre.  La  bataille  dura 
depuis  l'aurore  jusqu'au  coucher  du  soleil.  On  r«  çut  de  la  piac* 
des  lettres  qui  annonçaient  la  détre&se  de  la  garnisoA  et  Tex- 
tiéuie  faiblesse  des  assiégés.  Ou  y  disait  qu'il  ne  restait  plus. 
qu*à  livrer  Acre,  s'il  n'arrivait  rien  de  nouveau.  Ces  lettres» 
lépaudirent  l'iiK^uiéli^c  dans  tous  les  coeurs..      , 
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L'euucrai  avait  déjà  perce  le  mur  exte'riciir,  ceqni  augmen- 
tait encore  la  crainte.  Dans  cet  ëtatde  choses,  SeifTeddin  ob- 
tint un  sauf-conduit  pour  aller  trouver  le  roi  de  France.  Il  s'y 
rendit  avec  un  interprète  ,  et  lui  dit  :  «  Vous  savez  que  lorsque 
nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  vos  places,  nous  avons 
céJe  à  vos  désirs ,  en  accordant  sûreté  aux  habitants  et  et  leur 
permettant  de  choisir  un  asile  sûr.  Nous  vous  livrerons  la  ville 
à  la  même  condition,  et  vous  retirerez  un  grand  avantage  de 
cet  arrangement.—  Le  roi  de  France  lui  répondit  :  «  Je  verrai 
quelle  résolution  je  prendrai  à  votre  égard ,  et  je  vous  la  ferai 
eonuaître.  »  Seiff'eddin  se  leva  tout  irrité,  et  quitta  le  roi  sur- 
le-champ,  en  proférant  des  paroles  menaçantes.  «  Nous  ne 
livrerons  point  la  ville,  dit-il,  que  nous  ne  soyons  tous  tués; 
mais  vous  serez  renversés  avant  nous.  Il  n'y  en  aura  pas  un 
de  nous  de  tué  que  cinquante  des  vôtres  n'aient  péri.  » 

Quand  on  .sut  le  retour  de  Seiff'eddin,  et  qu'il  n'avait  pas 
atteint  son  but,  plusieurs  émirs,  las  des  travaux  du  siège, 
équipèrent  une  barque  et  prirent  la  fuite j  mais  quelques-uns, 
enfuyant,  s'en  allèrent  dans  la  demeure  éternelle j  les  autres 
se  rendirent  secrètement  à  Tarmée ,  se  séparant  ainsi  de  leurs 
compagnons ,  dont  ils  refusaient  de  partager  les  travaux»  Ceci 
arriva  la  nuit  du  5  du  mois. 

Saladin  écrivit  au  prince  d'Arbelles  une  lettre  dans  laquelle 
il  attribue  le  découragement  des  habitants  d'Acre  à  cette  fuite. 

Le  même  jour,  le  sullhan  ordonna  aux  émirs  de  monter  à 
cheval  et  de  se  porter  sur  les  ennemis.  Sazara'eddin  planta  lui- 
même  son  étendard  sur  les  retranchements  des  Francs ,  et  se 
tint  auprès  avec  ses  braves,  alteiidaut  l'heureuse  issue  du  combat. 
Il  avait  été  convenu  avec  les  habitants  de  la  ville  et  nous,  qu'ils 
sortiraient  pendant  la  nuit ,  cavaliers  et  fantassins ,  et  qu'ils  se 
rendraient  du  côté  du  fleuve,  où  ils  se  défendraient  avec  leurs 
fcpécs. 

La  samedi,  lc&  Francs  moulcrcut  à  cheval,  se  couTrireut 
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4e  lenrs  cuirasses ,  et  se  réunirent  de  manière  à  faire  croire 
qu'ils  avaient  intention  d'en  venir  aux  mains.  Nous  desirions 
combattre.  Quarante  cavaliers  francs  s'avancèrent ,  et  dcmau- 
dèrent  à  parler  à  quelques-uns  des  nôtres;  ils  appelèrenl  entre 
autres  un  des  mamelouks  nazerites,  qui  alla  aussitôt  à  eux. 
Les  Francs  s'avancèrent  et  lui  annoncèrent  que  le  prince  de  Si- 
don  venait  avec  les  siens,  et  demandait  à  avoir  une  entrevue 
avec  Modjir'eddin.  Cet  émir  était  un  des  commissaires  ordi- 
naires du  sulthan.  Lorsqu'il  se  fut  pre'scnté,  le  prince  de  Sidon 
Fenvoya  au  sulthan  pour  traiter  de  la  sortie  de  la  garnison 
d'Acre  avec  la  vie  sauve;  mais  les  Francs  demandaient  des 
choses  qu'on  ne  pouvait  leur  accorder.  Ils  voulaient  qu'on  leur 
remît  toutes  leurs  places,  et  qu'on  leur  rendît  tous  leurs  pri- 
sonniers. On  leur  offrit  de  leur  livrer  la  ville  avec  tout  ce  qu'elle 
renfermait,  excepté  les  guerriers;  mais  ils  ne  voulurent  pas. 
On  leur  offrit  de  leur  envoyer  un  prisonnier  pour  chaque  in- 
dividu musulman;  ils  refusèrent  celte  nouvelle  proposition.  On 
y  ajouta  qu'on  rendrait  la  croix  du  crucifiement.  Ils  se  reti- 
rèrent. 

Le  vendredi  17  de  djoumadi  second,  les  troupes  des  Francs 
se  portèrent  sur  la  ville  comme  un  torrent  débordé  qui  va  se 
jeter  dans  uu  lac.  Ils  escaladèrent  aussitôt  les  murs  à  demi- 
ruinés;  mais  les  assiégés  fondirent  sur  eux  comme  le  lion  sur 
sa  proie,  les  repoussèrent  et  les  empêchèrent  d'entrer  dans  la 
place.  Ils  ne  cessèrent  de  combattre  jusqu'à  ce  que  leurs  forces 
fussent  épuisées  cl  leurs  épées  éiuoussc'cs.  Les  habitants  virent 
alors  qqe  les  Francs  allaient  s'emparer  de  la  ville  et  que  pas  un 
d'eux  ne  survivrait.  Sciff'eddin  et  Housam'eddin  sortirent  pour 
demander  à  capituler.  Ils  obtinrent  la  vie  sauve  et  la  liberté  d'em- 
porter leurs  efièts ,  moyennant  deux  cent  mille  écus  d'or,  et  la 
reddition  de  cent  quatre-vingts  prisonniers  nobles  et  de  quinze 
çpnts  d'un  rang  ordinaire.  Ils  s'engagèrent  aussi  à  rendre  la  croi:^ 
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du  crucifiement,  et  à  donner  au  marquis  dix  mille e'cns  d'or  et 
quatre  mille  à  ses  gens.  Après  cette  capitulation,  nous  vîmes 
tout-à-éoup  les  e'tendards  francs  planie's  sur  les  murs  d'Acre. 
Nous  ignorions  comment  le  traité  avait  e'té  fait,  et  il  n'y  eut  au- 
cun de  nous  qui  ne  fût  afflige'.  Le  de'cret  de  Dieu  eut  son  effet. 
Les  consolations  étaient  bien  faibles,  et  l'cspërance  nous  avait 
fui. 

Le  sulthan  attribua  la  cause  de  cette  infortune  à  Taki-ed- 
din  et  à  tout  ce  qui  arriva  dans  sa  marche.  Cet  e'mir  était  parti 
à  condition  qu'il  reviendrait  avec  le  double  de  troupes  ;  mais  il 
eoiploya  son  temps  et  ses  forces  à  prendre  la  ville  d'Helata  et 
à  envahir  le  Diarbeckr,  où  il  jeta  le  trouble  et  la  confusion.  De- 
là la  réduction  de  l'armée  musulmane,  qui  ne  put  défendre 
Acre,  dont  la  garnison  était  insuffisante.  Saladin,  pendant  la 
Buit,  transféra  ses  bagages  dans  un  endroit  plus  tranquille, 
c'est-à-dire,  à  Schafai.  11  resta  dans  une  petite  tente,  livré  à 
de  tristes  réflexions  sur  ce  qui  venait  de  se  passer.  Au  point  du 
jour,  le  ig  du  mois  ,  il  retourna  au  câmp,  supportant  patiem- 
ment le  décret  divin,  contre  lequel  il  était  impossible  de  revenir. 
Fous  allâmes  auprès  de  lui  ;  il  était  triste  et  inquiet  de  l'avenir. 
Nous  lui  offrîmes  des  consolations.  Nous  lui  dîmes  :  «  Cette 
ville  est  une  de  celles  que  Dieu  a  prises  et  que  son  ennemi  a 
i-ecouvrées.  »  J'ajoutai  :  «  La  loi  n'a  pas  péri  pour  une  ville 
perdue.  La  confiance  en  Dieu  ne  doit  pas  être  moindre.  » 

Ce  jour-là,  Achous  sortit,  de'  la  part  de  Bocheddin-Cara- 
tous ,  pour  annoncer  quel  était  le  tribut  qui  avait  élé  convenu  ^ 
tt  dire  quelle  somme  d'argent  il  fallait  recueillir.  Il  faut  re- 
mettre avant  la  fin  du  mois  ,  dit-il,  la  moitié  de  la  somme  con- 
venue, tous  les  prisonniers  et  la  croix  du  crucifiement.  Si  vous 
différez  délivrer  quelqu'une  de  ces  cho'^es,  nous  resterons  dans 
les  fers.  Quant  au  reste  de  l'argent,  on  attendra  jusqu'à  l'autre 
mois.  »  Le  sulthan,  assembla  ses  principaux  offîcicrS;  »t  leur 
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demanda  conseil.  Ils  lui  le'poudirenl  :  «  Les  fidèles  sont  nos 
frères,  les  rausuimans  sont  nos  compagnons  ,  nous  ne  pouvons 
apporter  aucune  excuse;  nous  donnerons  ce.  qu'on  exigera 
pour  eux.  »  Le  suîthan  fît  aussitôt  recueillir  l'argent,  et  se  le  fit 
apporter.  Les  Francs  entrèrent  dans  la  ville,  mais  ils  n'obser- 
vèrent poiut  les  clauses  du  traité,  car  ils  empêchèrent  les 
noires  de  sortir;  ils  les  entourèrent  eux  et  leurs  effets ,  comme 
s'ils  les  eussent  voulu  retenir  en  prison.  Ils  demandèrent  erx- 
suite  l'argent  promis.  Le  sulthan  fit  recueillir  toute  la  somme, 
et  la  fit  déposer  dans  sou  trésor.  11  fit  apporter  la  croix  qu'ils 
avaient  demandée  et  que  nous  leur  avions  enlevée.  Omad  pré- 
tend que  Saladiu  la  garda  ensuite  ,  non  par  honneur,  dit- il , 
mais  parce  que  rien  ne  fait  plus  de  peine  aux  cbrélieDS  que  de  la 
savoir  entre  les  mains  des  musulmans.  Ou  satisfit  pleinement, 
ajoute-t-il,  aux  articles  de  la  capitulation.  Bientôt  les  Francs 
nous  donnèrent  des  preuves  de  leur  perfidie  et  de  leur  fraude. 

Les  Francs  sortirent  a  la  fîn  de  djoumadi  second ,  et  vinrent 
près  du  rivage  s'étendre  d-ius  une  plaine  ;  ils  s'approchèrent 
des  puits  que  les  musulmans  avaient  creusé"'.  Il  y  eut  là  un 
combat  auquel  Saladin  vint  prendre  part  :  les  ennemis  furent 
mis  en  fuite,  et  il  y  eut  cinquante  cavaliers  de  tués. 

Le  vendredi  8  de  rcdjeb,  il  vint  des  députés  pour  fixer  le 
tribut  qui  devait  être  le  prix  de  la  délivrance  des  captifs  qui 
élaieiit  dans  Acre;  ils  annoncèrent  que  le  roi  de  France  s'était 
retiré  à  Tyr,  qu'il  avait  mis  un  duc  (le  duc  de  Bourgogne) 
à  sa  place,  et  qu'il  se  préparait  à  retourner  dans  ses  états.  Ce 
prince  avait  confié  au  marquis  le  soin  de  recevoir  sa  portion 
du  tribut ,  parce  qu'il  était  content  de  son  administration.  Le 
sullhan  envoya  après  lui  un  ambassadeur  qui  lui  porta  do 
beaux  présents.  L'historien  prétend  qu'il  y  eut  des  diiliculté» 
sur  l'exécution  du  traité,  et  il  accuse  les  Fraucs  d'avoir  exige 
«il  un  seul  paiement,  fait  sans  délai ,  toute  la  somme  couvenue. 
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qui  ne  devait  être  comptée  que  par  parties  ot  en  doux  temps. 
On  leur  présenta  la  vraie  croix,  dit-il,  ils  la  reconnurent  et 
fléchirent  le  genou.  Ils  virent  que  tout  e'tait  prêt  pour  l'exé- 
cution du  traite' ,  mais  les  preuves  de  leur  fraude  parurent 
bientôt. 

Le  mercredi  1 1  de  redjeb ,  les  Francs  apportèrent  leurs 
tentes  dans  la  plaine  d'Acre,  et  les  y  dressèrent.  Le  roi  d'An- 
gleterre sortit  accompagné  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Le  mardi  soir,  2G  du  môme  mois  ,  tous  les  Francs  sortirent 
de  leur  camp,  et  s'avancèrent  jusqu'à  la  plaine  qui  est  entre  les 
colines  Aidia  et  Kizan.  Les  sentinelles  vinrent  avertir  le  sultlian. 
L'arrae'e  musulmane  se  mit  aussitôt  en  marche,  les  rangs  serrés  et 
les  cpées  nues.  Les  Francs  avaient  amené  les  prisonniers  musul- 
mans liés  avec  des  cordes.  Quand  nous  lûmes  en  leur  présence, 
ils  tombèrent  sur  ces  prisonniers  et  les  tuèrent  jusqu'au  dernier  j 
ils  les  jcttèrcnt  ensuite  tous  dans  des  fosses.  Notre  armée  irritée 
fondit  sur  eux.  Le  choc  fut  violent  :  il  y  eut  un  grand  nombre 
d'infidèles  tués.  Nous  perdîmes  un  Curde  et  nu  Bédouin  qui  se 
distinguaient  par  leur  habileléj  ils  allèrent  boire  les  taux  de 
la  miséricorde  dans  le  fleuve  du  paradis.  Lorsque  les  Francs 
furent  retournés  à  leur  camp,  nous  vîmes  les  martyrs  mu- 
sulmans tout  nus  sur  le  champ  de  bataille.  On  alla  à  eux  •  ils 
reconnurent  leurs  amis ,  leur  racontèrent  ce  qu'ils  avaient 
fuit  dans  la  voie  de  Dieu,  quel  honneur  ils  avaient  acquis, 
quel  avantage  le  martyre  leur  avait  procuré ,  et  de  quelle 
béatitude  ils  jouissaient  par  la  perte  de  leur  sang.  Les  Francs 
ayant  violé  le  traité  et  déchiré  la  capitulation ,  Saladin  employa 
à  son  gré  l'argent  qu'il  avait  recueilli  pour  l'acquittement  du  tri- 
but. Il  fit  des  largesses,  et  renvoya  à  Damas  tous  les  prisonniers 
Francs  pour  qu'ils  servissent  de  nouveau  leurs  maîtres  j  car 
on  les  avait  enlevés  aux  habitants  de  cette  ville,  et  on  les  avait 
.feit  venir  pour  tenir  lieu  de  rançon  aux  prisonniers  musulmans 
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Nous  devons  faire  observer  ici  que  l'historien,  depuis  la  prise 
d'Acre  par  les  Francs  jusqu'au  traite'  de  paix  conclu  avec  le 
roi  d'Angleterre,  apporte  beaucoup  de  réserve  dans  le  re'cit 
des  différents  combats  qui  eurent  lieu  entre  les  musulmans 
et  les  chre'iiens  :  comme  ces  combats  étaient  presque  toujours 
funestes  aux  premiers,  qui  avaient  rencontré  dans  Richard  ua 
ennemi  plein  de  courage  et  d'activité,  il  n'est  pas  surprenant 
que  l'historien  de  Saladin  se  soit  efforcé  de  dissimuler  les  revers 
du  sullhan.  Les  écrivains  arabes  sont  d'ailleurs,  comme  on  a 
pu  le  voir  jusqu'ici,  dans  l'habitude  d'atténuer  les  défaites  des 
musulmans  et  de  les  convertir  même  en  victoires.  Nous  ne 
ferons  donc  qu'indiquer  désoi'Uiais  les  principales  affaires  dont 
les  Deux  Jardins  ne  présentent  plus  qu'une  relation  infidèle. 

Saladin,  informé  que  les  Francs  devaient  se  mettre  en  route 
pour  aller  à  Ascalou,  envoya  des  émirs  reconnaître  les  loca- 
lités et  examiner  les  endroits  où  il  serait  permis  d'en  venir 
aux  mains  avec  l'ennemi.  D'après  le  rapport  de  ces  émirs,  il 
fut  convenu  qu'on  réunirait  les  troupes  sur  le  chemin  qui  fut 
désigné;  qu'on  devancerait  les  Francs  quand  ils  seraient  en. 
marche,  et  qu'on  apporterait  tous  les  obstacles  possibles  à 
leurs  entreprises. 

L'auteur  fait  alors  le  récit  des  combats  que  les  musulmans 
livrèrent  aux  Francs  pendant  leur  marche,  a  Arrivés  à  Haïfa, 
dit-il,  les  ennemis  éprouvèrent  encore  une  défaite;  le  glaive 
ravagea  leur  arricrc-gardc.  Délivrés  de  la  morsure  de  l'épée  et 
des  dents  des  flèches ,  ils  séjournèrent  dans  cette  ville  pour  y 
guérir  leurs  blessés.  »  Ce  fut  peu  de  jours  après  qu'eut  lieu  le 
combat  d'Arsur  dont  les  auteurs  arabes  précédents  ont  parlé, 
et  que  Gauthier  Viuisauf  a  décrit  avec  les  plus  grands  détails. 

Les  Francs  se  mirent  en  marche  au  commencement  de 
schaban;  le  sulthan  partit  aussitôt  du  côté  opposé,  et  leur  tua, 
ou  blessa,  ou  prit  beaucoup  de  monde;  il  lit  tuer  tous  les 
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prisonniers  qu'on  lui  amena.  Arrives  à  Haïfa,  les  Francs  y 
campèrent  et  les  musulmans  s'arrêtèrent  à  Kaimon.  Ils  arri- 
vèrent au  fleuve,  appelé  le  fleuve  du  Roseau,  maltnite's, 
épuises,  prives  d'espérance  et  presque  mourants.  Lorsqu'ils 
étaient  trop  harcelés  dans  leur  marche,  ils  s'arrêlaientj  lorsque 
les  épées  et  les  lances  les  atteignaient,  ils  s'éloignaient  et  se  re- 
mettaient en  marche. 

Après  ces  récits,  l'auteur  rend  compte  d'une  entrevue  du 
roi  d'Angleterre  avec  Malek-Adel.  Dans  cette  entrevue  le  roi 
parla  à-peu-près  en  ces  termes  :  «  Depuis  long-îemps  la  guerre 
existe  entre  nous.  Nous  sommes  venus  au  secours  des  Francs 
delà  Palestine;  faites  la  paix  avec  eux,  et  nous  retournerons 
tous  dans  notre  pays.  —  A  quelle  condition  se  fera  cette  paix , 
demanda  Adel.  —  A  la  condition  ,  reprit  le  monarque  anglais, 
que  toutes  les  places  que  vous  leur  avez  enlevées  leur  seront 
rendues.  —  Nos  fantassins  et  nos  cavaliers  périront  plutôt , 
répartit  Adel.»  Le  prince  anglais  se  retira  en  colère;  c'était 
le  fils  d'flonfroi  qui  servait  d'interprète.  Quand  le  sulthan  eut 
appris  de  son  frère  Adel  ce  qui  venait  de  se  passer  entre  lui 
et  le  roi  d'Angleterre,  et  les  propositions  cxhorbitantes  que 
faisait  celui-ci ,  il  rassembla  toutes  ses  troupes  le  vendredi 
matin;  il  fit  venir  ses  plus  braves  soIJats  et  mit  ses  bagages 
en  route;  il  resta  tout  le  jour  à  la  tête  de  ses  troupes,  l'ennemi 
resta  immobile  sous  ses  drapeaux.  Le  samedi  matin,  14  de 
.schaban,  les  Francs  s'avancèrent  vers  Arsouf  avec  leur  cava- 
lerie et  leur  infanterie  réuuies  ;  un  nuage  de  poussière  s'élevait 
au-dessus  d'eux.  Nos  troupes  allèrent  à  leur  rencontre,  et  nos 
flèches  les  environnèrent  comme  les  cils  entourent  les  yeux;  les 
épées  étincelaient  à  travers  le  nuage  de  poussière.  Les  Francs 
raarcliaicnt  d'un  pas  accéléré;  ils  étaient  bouillants  d'ardeur. 
Ils  s'étendirent ,  et  nos  troupes  s'approchèrent*  d'eux  ;  il  y  eut 
alors  une  mêlée  sanglante.  L'ennemi,  repoussé  par  nous,  s'jp- 
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procha  d'Arsouf  après  avoir  éprouve  une  grande  perlcj  puis 
il  se  pre'cipila  lout-à-coup  et  en  même  temps  sur  nos  troupes 
invincibles  qu'il  fit  reculer  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  les  dis- 
persât  :  mais  les  nôtres  se  serrèrent  et  échappèrent  ainsi  au 
danger.  Plusieurs  dans  ce  violent  combat  reçurent  le  matyre, 
et,  obéissant  au  décret  de  Dieu,  acquirent  le  paradis.  L'infan- 
terie d'élite  fondit  ensuite  sur  les  Francs ,  les  repoussa  avec 
vigueur,  et  de  manière  à  les  empêcher  de  recommencer;  elle 
leur  fit  tourner  le  dos,  leur  tua  des  cavaliers,  et  fit  périr  tous 
ceux  qui  se  présentèreût  sous  ses  coups.  I/enncmi  arriva  à 
Arsouf  après  avoir  eu  beaucoup  de  monde  blessé  ou  fait 
prisonnier  ;  il  traversa  celte  ville,  et  alla  camper  près  des  eaux  : 
le  suhhan  paNsa  la  nuit  auprès  du  fleuve  Aoudja.  Le  dimanche 
l'ennemi  resta  tranquille  pour  se  reposer  de  sa  fatigue.  Le 
lundi ,  il  se  mit  en  marche  pour  Jaffa ,  afin  d'aller  y  prendre 
des  rafraîchissements.  Notre  armée  le  harcela  jusqu'à  ce  qu'il 
y  fût  parvenu. 

Le  sullhan  étant  arrivé  dans  les  plaines  d'Ascalon  ,  se  rait 
en  devoir  d'exécuter  ce  qu'il  avait  projeté.  Lorsqu'il  était  à 
Ramiah,  il  avait  assemblé  un  conseil  d'émirs ,  à  la  tête  desquels 
était  son  frère  Adel.  On  y  avait  décidé  qu'il  fallait  détruire 
Ascalonj  ce  qui  fut  exécuté.  «J'entrai  dans  cette  ville,  dit  Bens- 
chadd ,  et  je  la  parcourus  ;  elle  élait  belle  et  bien  fortifiée. 
J'arrosai  ses  ruines  de  mes  larmes;  je  pleurai  sur  ces  ruines  : 
le  sulthan  ne  se  retira  que  lorsque  les  traces  en  furent  effa- 
cées et  tous  les  édifices  renversés.  Le  roi  d'Angleterre,  con- 
tinue l'historien,  étant  allé  avec  quelques  cavaliers  proléger 
ceux  qui  faisaient  du  bois  et  qui  fourrageaient,  fut  surpris  dans 
«ne  embuscade.  Il  allait  être  pris  lorsqu'un  des  siens  le  dé- 
livra en  faisant  voir  le  riche  vêt; ment  dont  il  était  couvert, 
on  le  prit  pour  le  roi,  et  il  fut  fait  prisonuier. 

Peu  de  temps  après ,  Richard  envoya  un  députe  à  Adel  pouf 
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traiter  de  la  paix  et  faire  amitié;  le  roi  exposa  qu'il  avail  uns 
sœur  qui  lui  e'tait  très  chère,  et  qui  avait  e'ié  mariée  au  roi  dt 
Sicile.  Ce  prince e'tant  mort,  le  roi  d'Angleterre  desirait  la  marier 
à  Adcl ,  à  condition  que  le  sullhan  donnerait  à  la  princesse 
le  gouvernement  des  places  maritimes  ;  qu'il  assignerait  aux 
Templiers  et  aux  Hospitaliers  des  villes  et  des  bourgs ,  mais 
non  des  places-fortes,  et  que  la  sœur  de  Richard  demeurerait  à 
Je'rusalem  avec  les  prêtres  et  les  religieux.  Cet  arrangement 
convenait  à  Adel,  qui  demanda  avis  au  sulthan  :  tous  deux  se 
concertèrent  pour  faire  la  réponse.  «  Je  me  trouvai  au  conseil 
qui  eut  lieu,  dit  Omad,  avec  Boha'eddin  et  plusieurs  e'mirs.  * 
On  écrivit  au  roi  d'Angleterre  qu'on  acceptait  ses  propositions  ; 
mais  les  Francs  allèrent  trouver  la  princesse;  ils  l'effrayèrent 
et  lui  dirent  qu'ils  suspectaient  sa  religion.  Ils  lui  firent  de 
graves  et  durs  reproches,  et  la  traitèrent  de  rebelle  au  Christ. 
La  princesse  changeant  d'opinion ,  de'clara  à  son  frère  qu'elle 
ne  voulait  plus  donner  son  consentement.  Le  roi  s'excusa 
auprès  d'Adel ,  et  lui  annonça  que  l'alliance  ne  pouvait  avoir 
lieu  à  moins  qu'il  n'embrassât  la  religion  chre'tienuc.  Adcl  vit 
bien  qu'il  avait  c'te'  trompe'.  Peu  de  temps  après  il  y  eut  une 
nouvelle  entrevue  que  l'auteur  raconte  en  ces  termes  : 

Le  18  de  schovsral  Malek-Adel  dressa  trois  tentes  près  des 
avant-postes  pour  le  roi  d'Angleterre.  Ou  y  prépara  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleur  en  fruits,  appvète's  avec  du  miel  et  du  sucre.  Le 
roi  d'Angleterre  arriva  ;  l'entrevue  fut  longue,  et  les  deux  prin- 
ces, à  ce  qu'il  parut,  se  sc'parèrent  d'accord  et  amis.  Le  roi  s*ea> 
alla,  emmenant  avec  lui  le  secre'taire  d'Adel  qui  devait  visiter 
les  captifs  détenus  à  Jaffa  et  terminer  ce  qui  concernait  leur  dé- 
livrance. Le  prince  de  Sidon  était  déjà  arrive  de  Tyr  delà  part 
du  marquis  qui  desirait  faire  la  paix  avec  le  sulthan,  et  lier 
amitié' avec  lui,  afin  de  l'avoir  pour  appui  contre  le  roi  d'Angle- 
terre, et  revendiquer  pour  lui  seul  l'administration  des  aflàireso 
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Lorsque  le  roi  d'Auglcterre  le  sut ,  il  envoya  de  nouveau  sou 
députe',  en  secret,  pour  faire  des  dcwaudes.  Adel  s'en  alla 
avec  le  prince  de  Sidon  porter  au  sulthan  une  copie  du  traité 
d'alliance  qui  venait  d'être  fait  avec  lui.  Quant  à  la  dëpulation 
du  roi  d'Angleterre  elle  n'eut  aucun  résultat,  tant  ce  prince  était 
changeant:  car  toutes  les  fois  qu'on  faisait  avec  lui  quelque 
traité ,  il  le  défaisait  et  le  rompait.  Lorsqu'une  affaire  était  ar- 
rangée conformément  à  la  justice,  il  la  changeait  ou  rem- 
Lrouillait.  Lorsqu'il  donnait  sa  parole ,  il  la  retirait  ;  lorsqu'il 
demandait  le  secret ,  il  ne  le  gardait  pas  lui-même.  Combien  de 
fois  avons-nous  dit  :  il  tiendra  sa  promesse  ,  et  il  ne  h  tenait 
jamais;  il  s'est  toujours  déshonoré  par  cet  endroit. 

Le  3  de  doulkdada  les  Francs  se  mirent  en  marche  pour 
Bamlah  et  vinrent  camper  dans  ses  environs,  il  était  hors  de 
doute  qu'ils  se  proposaient  d'aller  à  Jérusalem.  Le  sulihaa 
envoya  chaque  jour  contre  eux  des  troupes  qui  les  inquiéièreutj 
il  se  livra  des  combats  assez  vifs ,  dans  lesquels  plusieurs 
iafldèles  succombèrent  ou  furent  faits  prisonniers  ;  mais  il 
tomba  des  pluies  fréquentes,  les  chemins  devinrent  difficiles,  le 
sulthan  leva  le  camp  et  se  transporta  ailleurs. 

Le  vendredi  le  sulthan  monta  à  cheval  ;  la  pluie  tombait;  je 
raccompagnais  et  nous  marchions  vers  Jérusalem  ;  nous  y  ar- 
rivâmes avant  le  coucher  du  soteil.  Le  sulthan  descendit  dans 
la  maison  des  prêtres ,  voisine  de  i'église  de  la  Résurrection , 
et  résolut  d'y  rester.  Il  donna  des  ordres  pour  fortifier  la  vill» 
et  pour  y  assurer  la  tranquillité. 

A  la  nouvelle  que  les  Francs  étaient  arrivés  à  Natroun ,  les 
peuples  se  réunirent,  les  esprits  furent  agités  ,  et  la  tranquillité 
cessa  ;  le  jeudi ,  7  du  mois,  il  y  eut  un  combat  dans  lequel  les 
ennemis  furent  mis  en  déroute.  Le  prince  de  Schayzar ,  venant 
aveciles  troupes,  tomba  également  sur  les  ennemis,  leur  tua  deux 
chçfs  y  leur  fit  quatre  prisoDoiers  et  eu  laissa  plusieurs  sur  1» 
II  4a 
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champ  de  bataille;  il  leur  prit  plusieurs  chevaux  abandonnes  paii 
des  cavaliers,  qui  avaient  cherche'  leur  salut  dans  les  montagnes. 
Le  i5  du  même  mois,  Seiffeddia  et  Alim'eddin  tombèrent 
sur  les  Francs  du  côté  de  Ramlah  ,  leur  emmenèrent  des  che- 
vaux ,  des  mulets  et  trente  prisonniers  qui  furent  conduits 
devant  le  sulthan. 

Les  Francs ,  ne  pouvant  se  maintenir ,  partirent  pour  re- 
tourner à  Ramlah  ,  et  la  route  fut  pour  eux  pleine  de  difficulle'» 
et  de  dangers.  De  Ramlah  ils  s'enfuirent  vers  le  rivage  de  la 
mer. 

Il  nous  viut  dans  le  même  temps  de  Mossoul  une  troupe 
de  cinquante  pierriers  qui,  re'unis,  auraieut  pu  couper  une  mon- 
tagne. Le  prince  de  Mossoul  Ics>  avait  envoyés  à  Jérusalem 
pour  creuser  des  fossés  profonds  et  tailler  des  pierres.  Il 
avait  assuré  les  fonds  nécessaires  pour  fournir  à  tous  leurs 
besoins.  Il  les  avait  mis  sous  la  conduite  d'un  de  ses  cham- 
bellans, qui  devait  leur  distribuer  de  l'argent  tous  les  mois. 
Ils  restèrent  une  demi-année ,  pendant  laquelle  ils  achevèrent 
leur  ouvrage.  Le  sulthan  vouluique  les  fossés  fussent  profonds  , 
et  qu'on  fit  de  nouveaux  murs  solide».  Il  fit  venir  près  de 
deux  mille  prisonniers  drancs ,  et  il  les  employa  à  ces  deux 
ouvrages.  Il  renouvela  les  grandes  tour*  depuis  la  porte  des 
Colonnes  jusqu'à  celle  du  Mihrab.  Oo  ne  peut  compter  tout 
l'argent  qu'il  dépensé  pour  ces  travaux;  on  se  servit  de  pierres 
grandes  et  pesantes.  Tout  ce  qui  fut  ocnstruit  eut  la  solidité  et 
la  fermeté  du  roc.  Les  pierres  qu'on  tira  des  fossés  servirent 
à  la  construction  des  murs.  Tous  ces  travaux,  faits  pour  la 
sûreté  de  Jérusalem ,  mirent  cette  ville  à  l'abri  des  attaques 
de  l'ennemi.  Le  sulthan  partagea  l'inspection  de  l'ouvrage 
entre  ses  fils ,  son  frère  Adel  et  ses  émirs;  lui-même  montait  à 
cheval  tous  les  jours  et  allait  inspecter  les  ouvrages.  A  soa 
exemple  tous  sortaient  pour  porter  des  pierres  au  lieu  des 
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constructions-  les  savants ,  les  juges  j  les  sofis  ,  les  gens  du 
peuple ,  les  valets  de  l'armée  ,  les  habitants  de  la  ville  et  des 
faubourgs  s'y  rendaient  à  l'cnvi.  On  fit  en  très  peu  de  temps 
ce  qu'où  aurait  fait  à  peine  en  deux  ans.  Saladin  apporta  la 
plus  grande  diligence  à  forlificr  l'asile  des  fidèles. 

An  588  (i  192).  L'historien  rend  compte  de  quelques  autres 
combats  iivrc's,  l'un,  près  de  Ramlah,  oii  les  Francs  furent  vic- 
torieux j  l'autre,  à  loubna  ,  où  Saladin  surprit  rennciui  et  lui 
tua  beaucoup  de  monde.  Apres  cela  il  raconte  ainsi  l'assassinat 
du  marquis  de  Montferral:  Le  3  de  rebi  second,  le  marquis  fut 
tue  à  T^r.  Voici  comme  la  chose  arriva:  deux  hommes  en- 
trèrent dans  Tyr  et  se  firent  chre'tiens;  ils  se  montrèrent  pieux 
et  dévots  j  ils  étaient  assidus  à  l'église,  ils  oblinrent  les  éloges 
des  prêtres  et  des  moines.  Ld  marquis  les  recevait  et  ne  souf- 
frait pas  qu'ils  s'éloignassent  de  lui.  Un  jour  ils  se  jetèrent  sur 
lui  et  le  tuèrent  j  ils  furent  pris  et  tués.  On  reconnut  que 
cVtaient  des  assassins.  Le  roi  d'Angleterre  donna  la  place  du 
marquis  au  comte  Henri.  Il  se  réjouit  de  cette  mort,  car  il  était 
mal  avec  le  marquis;  celui-ci  avait  ^cril  au  sulthan  de  l'aider 
contre  le  roi  d'Angleterre.  Celte  mort  tranquillisa  l'esprit  du 
monarque;  le  comte  Henri  épousa  la  femme  du  marquis  la 
nuit  même  du  jour  où  celui-ci  fut  tué.  Les  Francs  se  soumirent 
à  son  autorité.  Omad  (i)  dit  que  ce  fut  en  sortant  de  dîuer  chez 
l'évêquc  de  Tyr  que  le  marquis  fut  assassiné.  Un  des  deux  as- 
sassins se  réfugia  dans  l'église  j  le  marquis  blessé  et  respirant 
encore  demanda  à  y  être  porté  j  lorsqu'il  y  fut ,  l'assassin  se 

(i)  Ce  que  dit  Omad  sur  Tassassinat  du  marquis  doit  paraître  sus- 
pect de  la  part  du  secrétaire  de  Saladin  ,  et  ne  pourrait  détruire  ce 
qu'en  a  dit  Ibn  Alalsyr  ,  qui  attribue  cette  mort  au  sulthan  :  mais  la 
cause  de  cet  événement  est  restée  jusqu'ici  un  véritaLle  problème. 
On  a  vu,  dans  le  volume  procèdent,  que  Paulus  ^milius  l'attribuo 
à  la  vengeance  de  Honfroy  de  Tboron. 

42.. 
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jeta  sur  lui  et  le  perça  de  nouveaux  coups.  Les  Francs  s'cm- 
parèrenl  des  deux  meurtriers.  Lorsqu'on  les  interrogea  pour 
savoir  qui  les  avait  porte's  à  commettre  ce  meurtre ,  ils  répon- 
dirent que  c'était  le  roi  d'Angleterre.  Ils  périrent  par  un  cruel 
supplice.  Cet  assassinat  du  marquis  ne  nous  fit  point  plaisir 
dans  les  circonstances  où  nous  étions  ;  car  quoique  le  marquis 
fût  un  des  chefs  de  l'erreur,  il  était  ennemi  du  roi  d'Angle- 
terre ;  il  disputait  avec  lui  de  l'empire  et  du  pouvoir,  et  sur 
les  petites  comme  sur  les  plus  grandes  choses  ils  étaient  toujours 
CD  querelle.  Pendant  ces  querelles ,  le  roi  d'Angleterre  s'était 
étroitement  lié  avec  le  roi  Guyj  il  lui  avait  montré  une  amitié 
tendre  et  fraternelle,  et  lui  avait  donné  l'île  de  Chypre  pour 
y  régner.  Lorsque  son  ennemi  fut  mort ,  il  devint  plus  avide 
et  plus  inhumain.  Cependant  il  ne  cessa  de  parler'- de  paix  et 
d'envoyer  des  députés.  Il  se  vantait  d'avoir  l'amitié  de  Malek- 
Adel,  et  soutenait  que  ce  prince  approuvait  ses  prétentions. 
Il  demanda  la  moitié  des  villes ,  excepté  Jérusalem  et  son 
château.  Toutefois  il  voulait  l'église  delà  Résurrection,  que 
les  inûdèlfls  regardent  comme  le  fondement  de  leur  religion. 
Le  sulthan  rejeta  ces  conditions  y  il  exigea  que  les  Francs  re- 
nonçassent à  Ascalon  et  à  Jaffa ,  et  leur  offrit  sûreté  pour  les 
places  qu'ils  possédaient. 

Le  9  dedjoumadi  premier,  les  Francs  s'emparèrent  de  la  ci- 
tadelle de  Daron ,  entre  l'Egypte  et  la  Palestine.  Tous  les  ha- 
bitants en  sortirent  prisonniers ,  après  quoi  elle  fut  détruite. 
Déjà  le  roi  d'Angleterre  avait  gagné  des  mineurs  d'Alep  avec 
l'argent  qu'il  s'était  procuré  par  la  prise  d'Acre ,  et  par  leur 
moyen  il  fit  sauter  les  murs  de  la  ville.  Les  habitants  de  la 
forteresse  avaient  demandé  un  délai  pour  prendre  conseil  du 
sulthan  ;  il  leur  fut  refusé.  Les  Francs  vinrent  ensuite  sur  la 
colline  Safià,  puis  à  Natroun  et  à  Betuouba.  Cette  place 
est  dauï  un  tcrraio  bas,  au  mtiieu  des  montagucs  ;  il  n'y» 
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i;fu'un  jour  de  chemin  pour  aller  de  là  à  Jcrusalcm.  Les  mu- 
sulmans avaient  porte  le  ravage  dans  ces  lieux  ;  ils  tendirent 
des  embûches  aux  Francs  sur  toutes  les  collines  :  ce  qui  les 
encourageait ,  cVst  que  le  sulthan  restait  constamment  à  Jéru- 
salem. A  la  fia  du  mois  les  deux  partis  se  rencontrèrent  ;  de'jà 
l'ennemi  e'tait  à  Calounia  ,  hameau  distant  de  Jcrusalcm  de 
deux  parasangcs  •  mais  se  voyant  inférieur  en  nombre ,  la 
crainte  le  fit  retourner  sur  ses  pas.  fjcs  musulmans  le  pour- 
suivirent ,  lui  tendirent  des  embûches  cl  lui  enlevèrent  du 
butin. 

Le  g  du  même  mois,  on  apprit  que  les  Francs  e'taient  partis 
de  nuit  et  qu'on  ignorait  quel  était  leur  dessein.  Le  sulthan 
soupçonna  qu'ils  allaient  àla  rencontre  deTarmëe  qui  venait  de 
l'Egypte.  Il  envoya  aussitôt  des  e'mirs  pour  prévenir  cette  ar- 
mée et  diriger  sa  marche.  Ils  la  trouvèrent  au  lieu  nommé 
Hasi,  où  elle  campa  ,  pensant  qu'il  n'y  avait  point  d'ennemis 
de  ce  côté;  mais  toul-à-coup  les  Francs  survinrent  et  firent 
quelque  butin.  La  plus  grande  partie  de  l'armée  échappa.  Parmi 
ceux  qui  la  commandaient ,  était  Fakhr'eddin ,  frère  d'Adel 
par  sa  mère;  il  se  sauva  avec  tous  ceux  qu'il  put  emmener. 
L'auteur  rend  compte  ensuite  de  la  prise  de  Jaiïa  par  les  musul* 
mans. 

Lorsque  le  roi  d'Angleterre,  dit-il,  vît  que  les  armées 
étaient  réunies  ,  que  les  affaires  devenaient  plus  diificiles  ,  que 
Jérusalem  résistait  et  qu'il  avait  éprouvé  une  défaite,  il  devint 
humble  et  modeste  j  ses  désirs  diminuèrent  j  il  comprit  qu'il  ne 
pouvait  opposer  des  forces  égales  aux  forces  nombreuses  qui 
lui  étaient  opposées.  Il  représenta  au  sulthan  que  si  la  paix  ne 
se  faisait,  il  persisterait  et  s'exposerait  à  la  mort  et  à  toutes 
sortes  de  désastres,  et  qu'il  retournerait,  s'il  le  fallait ,  dans  ses 
étals,  pour  en  ramener  tout  ce  qui  serait  nécessaire  à  l'accom- 
plissement de  ses  desseins.  «  La  mer,  disait-il ,  s'oppose  en  ce 
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moment  à  la  navigation  el  bat  les  vaisseaux.  Si  vous  refusez  la 
paix ,  je  poursuivrai  mon  dessein  ;  si  vous  voulez  la  guerre,  je 
phnterai  ici  mon  bâton  et  ne  m'écarterai  pas  de  mon  projet.  Les 
deux  armées  sont  fatiguc'es  et  de'courage'es.  Renoncez  à  Jérusa- 
lem, et  je  renonce  à  Ascalon.  Ne  luttez  point  en  vain  avec  celte 
armée  réunie  de  tous  côte's,  car  l'iiiver  la  dispersera.  En  per- 
sévérant dans  les  travaux  de  la  guerre,  noas  nous  jetons  dans 
l'affliction.  Acquiescez  à  tnes  désirs  et  recevez  mon  amitié; 
donnez-moi  votre  foi  et  regardez-moi  comme  votre  ami.  »  Le 
sulllian  ayant  assemblé  ses  émirs  ,  les  consulta ,  leur  révéla  ses 
secrets  el  leur  demanda  leur  avis.  Il  fut  décidé  qu'on  accorde- 
rail  la  paix  au  roi  d'Angleterre.  J'assistai,  dit  Omad,  à  la  con- 
clusion du  traité,  et  j'en  écrivis  les  conditions.  Le  traité  fut  fait 
le  mardi  ai  de  schabau  de  l'année  588,  qui  coïncide  avec  le 
i*"".  juillet  1192.  La  paix  fut  conclue  pour  trois  ans  et  huit 
mois.  Elle  fut  générale  sur  terre  et  sur  mer.  On  accorda 
aux  Francs  tout  le  territoire  qui  s'étend  depuis  Jaffa  et  Cé- 
sarée  jusqu'à  Acre  et  Tyr.  Ils  se  montrèrent  très  disposés  à 
abandonner  Ips  autres  villes  qu'ils  possédaient.  Tripoli  et  An- 
lioclic ,  et  les  lieux  voisins  et  éloignés,  furent  compris  dans  le 
traité.  Saladin  écrivit  au  divau  une  lettre  sur  l'expédition  de 
Jaffa  et  sur  la  manière  dont  U  paix  avait  été  faite. 

Le  sultliau  retourna  à  Jérusalem ,  et  y  fit  achever  tons  les 
travaux  commencés.  Il  permit  aux  Francs  de  visiter  l'église  de 
la  Résurrection.  Les  Francs  y  vinrent  et  y  trouvèrent  sûreté. 
On  leur  permit  de  venir  ppr  troupes,  les  unes  après  les  autres  j 
ce  qu'ils  firent  en  effet.  Ils  disaient:  «Nous  avons  combattu  pour 
obtenir  cet  avantage  pendant  la  paix.  »  Le  roi  d'Angleterre 
écrivit  au  sulthan;  il  le  pria  de  n'accorder  la  permission  de  faire 
cette  visite  qu'à  ceux  qui  auraient  des  lettres  de  lui-même,  ou 
qui  seraient  conduits  par  sou  député.  Il  attendit  que  le  sulthan 
eût  CQosenti  à  sa  demande.  On  dit  que  son  but  était  de  faire 
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«tourner  les  Francs  dans  leur  pays  avant  d'avoir  satisfait  leur 
désir  de  faire  cette  visite,  afin  qu'ils  fussent  plus  disposes  à 
revenir.  Ceux  qui  e'taient  ailes  à  Jérusalem  se  refroidissaient 
pour  un  nouveau  voyage ,  et  plusieurs ,  sans  raison ,  concevaient 
du  dégoût  pour  le  pays.  Le  sulthan  s'excusa  dans  sa  repense  ; 
)1  dit  au  loi  :  «  Vous  êtes  maître  de  les  arrêter  ou  de  les  laisser 
partir.  S'il  en  vient  pour  visiter  l'église  de  la  Résurrection ,  il 
n'est  pas  de  notre  ge'nérosile'  de  les  repousser.  »  Il  survint  au  roi 
d'Angleterre  une  maladie  ,  qui  l'arrêta  et  rempêcha  de  faire  c« 
qu'il  desirait.  Il  se  mit  en  mer,etGt  voile,  laissant  l'administra- 
tion des  aif  tires  au  comte  Henri,  son  neveu.  Les  Francs  le  sui« 
virent ,  et  il  n'en  resta  pas  un. 

Après  la  paix,  le  sulthan  revint  à  Jérusalem  pour  en  ri- 
liter  l'état,  inspecter  ses  soldats  et  surveiller  les  travaux  qu'il 
y  avait  ordonnés.  Il  augmenta  les  revenus  du'collégej  il  pour- 
vut également  à  la  m»ison  qu'il  avait  donnée  aux  sofis,  et  y 
affecta  des  revenus  suffisants.  Il  désigna  l'église  qui  est  sur  la 
chemin  de  celle  de  la  Résurrection  pour  en  faire  un  hôpital  ;  il 
y  fit  transporter  des  médicaments  de  toute  espèce.  Il  fit  cons- 
truire des  murs  jusqu'à  la  chapelle  de  Sion  ,  qu'il  joignit  à  U 
ville,  et  il  fortifia  tous  les  murs  par  des  fossés.  Il  avait  entre- 
pris de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mekkc ,  mais  le  décret  de  Dieu 
s'opposa  à  celte  entreprise.  Il  resta  le  mois  de  raraadhan,  et  fit 
de  grandes  aumônes.  Le  juge  Fadhel  ayant  appris  que  le  sul- 
than avait  intention  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mekke,  lui 
écrivit ,  et  lui  conseilla  de  renoncer  à  ce  projet.  <v  Les  Francs,  lui 
disait-il ,  ne  sont  pas  encore  sortis  de  Syrie  ;  ils  n'ont  ps  ou- 
blié Jérusalem.  La  foi  qu'ils  ontdonnée  n'est  pas  sûre;  il  n'est 
pas  sûr  non  plus  que  les  Francs  qui  restent  en  Syrie  demeurent 
tranquilles.  Lorsque  nos  armées  seront  séparées ,  et  que  1« 
voyage  du  sulthan  sera  connu ,  ils  se  mettront  en  marche  U 


664  BIBLIOGRAPHIE 

puif,  arriveront  à  l'improviste  à  Jérusalem^  s'en  «mparcrônl 

et  l'enlèveront  à  l'islamisme.  Ce  sera  une  perte  irréparable.  » 

Lorsque  le  sulihan  eut  tout  règle  à  Je'rusalem^  il  se  mit  en 
marche  pour  Damas ,  dans  l'inicntion  de  faire  son  pèlerinage. 
Il  écrivit  en  Egypte  et  dans  l'yémen  le  dessein  où  il  était,  et 
il  donna  des  ordres  pour,  que  des  vaisseaux  lui  apportassenî 
tout  ce  qui  lu»  était  nécessaire  en  vivres,  en  argent  et  en  équi- 
pements. On  dit  au  sulthan  :  u  Si  vous  écriviez  au  khalife  que 
vous  êtes  d.ius  l'intention  de  faire  votre  péjpirinnge,  et  que  vous 
ne  voulez  point  en  être  exempté,  il  croira  que  vous  le  desirez 
sincère  mont  ;  mais  le  temps  est  critique ,  et  il  est  dangereux  que 
le  bruit  de  votre  voyage  se  répande  partout;  car  lorsque  vous 
serez  parti ,  les  ennemis  en  prendront  occasion  de  violer  les 
traités ,  selon  leur  coutume.  Ceux  qui  étaient  auprès  du  sulthan 
Tie  cessèrent  de  !o  détourner  de  son  projet.  Ce  fut  le  5  de  scho- 
wal  que  ie  i.ullhan  sortit  de  Jérusalem.  Il  se  porta  sur  le  terri- 
toire de  Birra,  et  passa  la  nuit  près  de  la  fontaine  des  Tem- 
pliers. Le  vendredi  il  alla  dans  les  plaine?  de  Napîousc,  et  s'y 
arrêta  jusqu'au  samedi,  à  midi.  Il  détruisit  la  tyrannie  dans 
cette  ville ,  et  y  mit  des  hommes  honorables  à  la  tête  des  af- 
faires. 11  alla  passer  la  nuit  près  du  lieu  nommé  Paradis.  Nous 
campâmes  là  dans  des  prairies  agréables.  Le  lendemain  nous 
nous  rendîmes  à  Djiniu,  puis  à  Beissan.  Le  sulthan  monta  dans 
la  cita<^le!le,  qu'il  trouva  vide,  et  en  mauvais  état.  Il  jugea 
qu'il  fallait  la  réparer  et  détruire  Koukaba.  Il  se  rendit  à 
cette  place,  qu'il  visita  et  où  i!  passa  ia  nuit.  Le  lendemain  au 
soir  il  vint  à  Tibériadejle  jeudi  il  alla  à  Sefed  ,dont  il  fortifia  la 
citadelle;  le  vendredi  il  se  dirigea  vers  la  montagne  Amala,  et 
de  là  à  Tabnin.  La  semaine  suivante,  il  se  dirigea  sur  Sidon , 
et  entra  le  jeudi  dans  Béryttf. 

Le  ai  de  schowai ,  lorsqu'il  sortait  de  celle  ville,  on  vint  lui 


DES  CROISADES.  665 

dire  que  Baimond,  prince  d'Antioche,  escorté  d'une  troupe  de 
cavalerie,  venait  lui  prêter  obéissance  et  lui  demander  son  ap- 
pui. Le  sulihan  s'arrêta,  descendit  de  cheval  et  fit  entrer  le 
prince.  Il  le  fit  approcher  de  lui ,  lui  parla  avec  douceur  et  le 
fit  asseoir.  Le  prince  d'Antioche  était  accompagné  de  quatorze 
barons.  Le  sulthan  leur  fit  à  tous  de  très  beaux  présents,  et 
s'étant  ensuite  occupé  de  leurs  affaires,  il  détacha  de  ses  posses- 
sions des  fonds  qu'il  assigna  à  Raimoud ,  et  dont  les  revenus 
e'taient  estimés  vingt  mille  écus  d'or.  Il  se  montra  également 
libéral  envers  ceux  qui  accompagnaient  le  prince.  Le  sulthaa 
s'étonna  que  Kaiinond  fût  venu  le  trouver  sans  sauf-conduit.  Il 
le  reçut  honorablement,  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandait. 
Il  prit  congé  de  lui  le  dimanche,  et  partit.  Le  mercredi  nous 
entrâmes  à  Damas. 

An  589  (  1 193  ).  Le  sulthan  assembla  son  conseil  dans  la 
nuit  du  samedi  6  de  safar.  Je  restai  une  partie  de  la  nuit  auprès 
de  lui,  et  nous  nous  entretînmes  ensemble.  On  fit  les  prières,  et 
lorsque  le  temps  de  se  lever  fut  venu,  je  me  retirai  comblé  des 
bontés  et  des  faveurs  du  sulthan.  Le  samedi  matin  je  m'assis 
dans  la  cour  de  son  palais ,  attendant  qu'il  sortît  pour  dresser  la 
table,  mais  sa  porte  resta  fermée.  J'ignorais  ce  qui  était  arrivé 
par  un  décret  de  Dieu.  Un  esclave  sortit  pour  annoncer  que  le 
sulthan  était  malade ,  et  que  la  crainte  était  répandue  dans  le 
palais.  Malck-Afdhal  ordonna  à  tout  le  monde  de  s'asseoir,  et  lui- 
même  s'assit  sur  le  siège  de  son  père ,  qui  était  de  forme  carrée. 
L'honnêteté  exigeait  que  ce  siège  fui  vacant.  Je  tirai  un  mau- 
vais augure  de  cette  circonstance;  je  baissai  les  yeux;  mon  es» 
prit  fut  agité  de  diverses  pensées.  J'allai  visiter  le  sulthan  dans 
la  nuit  du  dimanche.  Chaque  jour  les  cœurs  s'affaiblissaient, 
et  le  chagrin  augmentait.  Saladin  passa  de  la  demeure  terrestre 
à  la  demeure  éternelle,  le  mercredi,  au  point  du  jour.  Les  té- 
nèbres^succédèrent  à  ia  lumière,  et  la  lune  s'évanouit  le  27  du 
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moisi.  Il  fut  enseveli  dans  la  citadelle  de  Damas,  et  aveo  lai 

furent  ensevelis  la  libe'ralilé,  l'excellence  des  vcrîus  et  le  zèle 

pour  le  culte  de  Dieu.  Malek-Af'iijal  fit  construire  une  coupole 

près  de  la  mosque'c  et  sur  le  côte'  septentrional.  Le  corps  du 

sulilian  y  fut  transporté  le  lo  de  moharram  de  Tannée  592 

(1296). 
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RÈGNE 

DE  BIBARS  ET  DE  RELAOUN. 


Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  remarquer  que 
les  historiens  arabes  sont  très  laconiques ,  lorsque  la  fortune 
ne  favorise  point  les  musulmans  :  les  Arabes  semblent  n'avoir 
travaille'  à  l'histoire  que  pour  consacrer  leurs  victoires  ;  ou 
pourrait  renfermer  en  vingt  pages  tout  ce  qu'on  peut  lire,  dans 
les  auteurs  orientaux,  sur  les  premières  e'poques  des  croisades. 
Ils  ne  commencent  à  parler  de  leurs  guerres  contre  les  Francs 
qu'au  règne  de  Nour'eddin  et  de  Saladin  ,  époque  à  laquelle  les 
colouies  chrétiennes  marchaient  vers  leur  décadence.  Comme 
sous  le  règne  de  Bibars  et  de  Kciaoun  on  vit  s'achever  la 
ruine  de  la  puissance  des  chrc'licns  en  Syrie,  ces  deux  sulthans 
ont  eu ,  comme  Nour'eddin  et  Saladin  ,  de  nombreux  histo- 
riens ;  le  règne  de  ces  deux  princes  musulmans ,  raconte'  par 
les  chroniques  arabes,  peut  être  regarde'  comme  le  pendant 
des  Deux  Jardins  que  nous  venons  d'analyser.  Ces  deux 
ouvrages ,  ou  plutôt  ces  deux  recueils  historiques  auxquels 
ont  concouru  des  hommes  verse's  dans  la  connaissance  des 
affaires  de  leur  temps ,  donnent  d'utiles  notions  sur  la  de'ca- 
dence  des  Francs  en  Syriej  nous  nous  étendrons  un  peu  moins 
sur  le  règne  des  deux  derniers  sulthans  que  nous  ne  l'avons 
fait  sur  celui  de  Saladin  ;  d'abord  parce  que  les  relations  ori- 
ginales sont  moins  étendues,  ensuite  parce  que  plusieurs  des 
ëve'nemcnts  qu'elles  renferment  se  trouvent  re'pëfe's  dans  d'au- 
Ires  chroniques  dont  nous  avons  donne  l'analyse. 
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Tableau  des  belles  qualités  de  Malek-Dhaher 
(  BiBARs),  extrait  de  la  Vie  de  ce  prince  (i), 
parScukm,Jils  «^^Aly-Abbas,  secrétaire-d'élat. 

An66i  (i265).  L'emirDjeraareddin  Mohammed  part  pour 
faire  une  invasion  dans  les  états  des  Francs  qui  n'avaient  pas 
c'ie'  compris  dans  le  traite'.  II  devait  e'galemcnt  attaquer  les 
Arabes  Zoboydys,  à  cause  des  dcgàts  qu'ils  avaient  faits  et  de 
l'appui  qu'ils  avaient  prêté  aux  Francs. 

Dès  le  commencement  de  son  règne,  le  sulthan  avait  cru 
de  sa  sagesse  de  faire  la  paix  avec  les  Frajics ,  comme  ils  le 
demandaient;  mais  ils  ne  s'en  tinrent  pas  aux  clauses  du 
traité ,  et  se  permirent  des  clioses  qui  en  étaient  une  yiolalion 
manifeste  :  \°.  ils  avaient  élevé  une  tour  dans  le  faubourg  d'Ar- 
souf,  tandis  que  les  conventions  portaient  qu'ils  ne  pourraient 
élever  aucune  construction  nouvelle  ;  1°.  ils  avaient  enlevé  les 
députés  du  sulthan  qui  allaient  dans  l'île  de  Chypre  ;  3".  ils 
avaient  promis  de  renvoyer  les  prisonniers  musulmans ,  et  Us 
ne  l'avaient  pas  fait. 

Après  s  être  rendu  à  Nazareth ,  pour  être  témoin  de  celte 
scène  de  destruction  ,  le  sulthan  alla  à  son  quartier  de  Na- 
thrûuD  ;  il  avança  en  grade  tous  ceux  qui  s'étaient  distingues 
par  leur  zèle  dans  cette  expddition.  11  fit  ensuite  un  pèle- 
rinage à  Jérusalem,  distribua  d'abondantes  aumônes ,  donna 


(1)  Le  cadhi  Mohy'eddin,  aiignel  on  attribue  cette  vie  de  Bibars, 
laquelle  a  été  abrégée  par  Schafi,  vivait  sous  le  règne  de  Kclaoun. 
On  sait  peu  de  choses  sur  lui.  Si  on  en  juge  par  son  récit,  il  prit  une 
grande  part  aux  affaires  de  son  temps,  et  son  témoignage  paraît 
digne  de  foi.  Son  histoire  commence  à  l'auuée  661  de  l'tégire  (  ta63 
«le  Tère  chrétienne.  ) 
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Fordre  de  rétablir  tout  ce  qui  demandait  des  réparations ,  et 
nlla  enfin  à  Carac.  Le  sultbau  aurait  voulu  conquérir  Acre;  mais 
jugeant  que  le  moment  n'était  pas  favorable ,  il  aima  mieux 
achever  de  soumettre  ce  qui  lui  présentait  plus  d'avantages. 

An  662  (i265-ii).  Le  sulllian  apprend  que  le  prince  de 
Sys  se  mettait  en  devoir  d'attaquer  ses  états  ;  qu'il  avait  réuni 
beaucoup  de  monde  ,  et  armé  un  certain  nombre  de  ses  gens  à 
la  tartare.  En  conséquence  le  sultlian  ordonna  à  toutes  ses 
troupes  de  Syrie  de  se  rendre  auprès  de  Hossam'eddin-Ayn- 
Taby.  Celui-ci  s'étant  mis  à  leur  tête,  attaqua  le  pays  de  Sys, 
le  pilla ,  fit  des  prisonniers  sans  donner  de  relâche  à  ses  soldats , 
et  attaqua  enfin  Antioche.  Cependant  le  prince  de  Sys,' effrayé 
de  cette  brusque  attaque,  changea  de  desseius. 

Cette  même  année  les  Francs  furent  attaqués  sur  tous  le» 
points  de  la  Palestine. 

Les  Francs  s'étaient  réunis  secrètement  à  Jaffa,  dans  l'inten- 
tion de  faire  une  invasion  dans  les  états  musulmans;  mais  la 
crainte  les  obligea  à  se  disperser. 

Les  Francs  attaquent  les  musulmans ,  en  prennent  un  cer- 
tain nombre  avec  leurs  bestiaux  et  leurs  richesses.  Nasser*- 
eddin  leur  fait  représenter  que  la  paix  qu'on  leur  avait  accor- 
dée sur  leur  propre  demande  était  encore  en  vigueur ,  et  que 
ce  procédé  était  une  infraction  au  traité.  Il  chercha  en  même 
temps  à  les  effrayer.  Ils  envoyèrent  à  l'émir  un  homme  connu 
par  sa  finesse  d'esprit ,  et  qui  était  chargé  de  l'administratioa 
à  Césarée,  pour  lui  donner  le  change  ;  mais  l'émir  retint  cet 
bomme ,  et  ne  consentit  à  le  relâcher  que  lorsqu'on  lui  eût 
restitué  tout  ce  que  les  Francs  avaient  emporté. 

Il  arriva  des  députés  du  roi  de  Séville  avec  des  présents, 
qui  consistaient  en  écarlate  et  autres  étoffes.  Ils  étaient  char- 
gés de  lettres ,  par  lesquelles  leur  maître  sollicitait  amitié, 
bonne  barïaouie  et  protection  pour  les  marchands  et  autres  ea 
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relation  avec  ses  sujets.  Le  sullhan  accepta  les  présents ,  cû 

douna  d'autres  en  retour,  et  accéda  à  toutes  ses  demandes. 

An  665  (  1 264-5).  Cette  année  les  Tartares,  à  l'instigation  des 
Francs,  assiégèrent  Birra;  cette  forteresse  est  la  plus  avancée 
des  états  musulmans  j  c'est  la  clé  de  la  Syrie,  et  comme  une  sen- 
tinelle avancée  contre  les  mouvements  des  Tai  tares.  Le  sul- 
than  avait  déjà  appris  que  ceux  d'entre  les  Francs  avec  qui  il 
était  en  guerre,  avaient  écrit  aux  Tartares  pour  les  engager  à 
profiler  de  celte  occasion  pour  faire  une  invasion  dans  les  états 
musulmans.  On  était  alors  dans  le  printemps,  saison  pendant 
laquelle  les  chevaux  étaient  au  vert,  et  les  troupes  dispersées 
dans  leurs  quartiers.  Le  suUban  prenait  alors  le  plaisir  de 
la  chasse  dans  le  terroir  de  Kotbah.  Il  apprit  que  les  Tartares 
avaient  attaqué  Birra  en  fort  grand  nombre,  et  faisaient  jouer 
dix-sept  machines  contre  la  ville,  qui  se  trouvait  vivement 
pressée.  Aussitôt  le  sullhan  expédia  l'émir  Bedi-eddin-Baylik, 
trésorier,  avec  un  corps  de  troupes,  en  lui  ordonnant  de 
presser  sa  marche  ,  de  manière  à  se  trouver  devant  Elbyret 
en  quinze  jours.  II  écrivit  en  même  temps  à  son^licuteuant  en 
Syrie,  l'émir  Djemal'eddin-Nadjyby  ,  et  au  prince  de  Hamah, 
de  marcher  du  même  côté  en  grande  hâte.  Il  expédiait  en 
outre  des  forces  considérables  ,  et  marchait  en  personne  avec 
l'avant  -  garde.  Arrivé  à  Bcyssan  ,  il  apprit  que  les  Tar- 
tares, effrayés' du  nombre  de  troupes  qui  ne  ccssaieut  de 
passer  l'Euphrate  pour  les  attaquer,  avaient  pris  la  fuite 
précipitamment.  Au  moment  que  la  nouvelle  arriva ,  le  sul- 
lhan était  au  bain  j  il  sortit  aussitôt,  lut  la  lettre  encore  tout 
nu.  Il  ordonna  de  répandre  la  nouvelle  de  cet  événement  dans 
toutes  ses  provinces. 

Pendant  sa  marche,  Caslcllan  (le  châtelain  )  de  Jaffa  s'était 
présenté  à  lui  et  s'était  proposé  pour  médiateur  entre  le  sul- 
than  et  les  princes  francs.  Le  sulthau  lui  dit  que  si  cette  pro> 
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Iposition  ctatt  eu  son  propre  nom ,  il  n'en  tiendrait  aucun 
icomptc,  et  qu'il  devait  commencer  par  déclarer  si  cette  ouver- 
ture se  faisait  au  nom  des  princes  francs.  Sur  sa  réponse  affir- 
<mativC)  le  sulthan  reprit  :  «  J'ai  bien  des  griefs  à  leur  opposçr, 
»  tels  que  la  lettre  qu'ils  ont  éciite  aux  Tartares  pour  les  enga- 
»  ger  à  faire  une  invasion  dans  mes  étiiis,  et  les  courses  et 
»  les  dégâts  qu'ils  y  ont  fats  eux-mêmes  :  nos  intérêts  ré- 
»  ciproques  sont  fort  compliqués.  On  m'a  dit  aussi  que  les 
»  Francs  avec  qui  je  suis  en  guerre ,  ont  retiré  chez  vous  une 
»  quantité  considérable  de  bestiaux  pris  sur  moi,  et  cependant 
«  la  paix  existe  entre  vous  et  moi.  » 

Le  châtelain  se  découvrit  la  tête ,  et  dit  :  «  Ces  bestiaux 
»  appartiennent  à  des  personnes  qui  me  sont  alliées.  N'iiiter- 
»  prêtez  pas  mal  cet  acte  de  complaisance  ;  car  ils  n'ont  re- 
»  tiré  chez  moi  ces  bestiaux  que  pour  les  mettre  à  l'abri,  sa— 
»  chant  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  ma  cour.  *  Le  sul- 
than n'insista  plus. 

Le  sulthan  délivre  de  l*inquiétude  que  lui  avaient  causée  les 
Tartares,  se  dirigea  secrètement  vers  Arsouf,  paraissant  tout 
occupe'  de  la  chasse  ainsi  que  ses  émirs  à  qui  il  avait  ordonné 
de  le  suivre.  Dans  sa  route,  eo  alLmt  â  Césarée,  il  s'arrêta  , 
fit  dresser  un  pavilloa  avec  une  grande  tente  eu  face ,  et  fît 
construire  secrètement  eu  deux  jours  cinq  madhines,  sans  que 
personne  s'en  doutât.  Les  soldats  reçurent  ordre  de  s'armer 
sans  savoir  où  on  allait  les  envoyer.  Enfin ,  au  point  du  jour 
ils  se  trouvèrent  devant  Césarée,  et  la  prirent  d'assaut.  Les  ha- 
bitants, qui  s'étaient  retirés  dans  la  citadelle,  désespérant  de 
se  défendre,  l'ab-i adonnèrent.  Les  musulmans  s'y  précipilèrent 
pour  la  piller.  Elle  fut  prise  le  1 7  de  djoumadi  premier..  Pen- 
dant qu'on  s'occupait  de  la  détruire,  quelques  émirs  furent 
détachés  vers  Atelyct  j  ils  prirent  Mcllouhet  et  ILufah  qu'ils 
détruisirent,  et  emmenèrent  prisonniers  quelques-uns  des  ha- 
bitants qui  s'enfuyaient  vers  U  mer. 
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Le  sulthan  s'avança  avec  peu  de  monde  vers  Alelyet  pour 
examiner  Us  endroits  faibles  qui  pourraient  lui  en  faciliter  la 
conquête.  Après  avoir  dressé  sa  tente ,  et  fait  sa  prière  dans 
une  île  voisine,  il  fît  ravager  les  environs  de  celte  ville,  qui 
était  florissante  et  très  peuplée;  cela  fait,  il  retourna  à  Cé- 
sarée  pour  achever  de  la  raser,  renvoyant  à  un  autre  moment 
l'attaque  d'Atclyet. 

Le  sultban  arrive  devant  Arsouf  à  la  fin  de  djoumadi  pre- 
toier.  Les  Francs  ,  quoiqu'etonnés  de  le  voir,  se  préparent  à 
une  vigoureuse  défense.  Le  sulthan  entreprit  de  faire  combler  le 
fossé  et  de  creuser  une  galerie  couverte  ;  mais  grâce  à  l'ardeur 
des  Francs,  tout  ouvrage  des  musulmans  était  à  l'instant  la  proie 
des  flammes.  Nos  troupes  venaient ,  après  des  efforts  inouïs , 
de  combler  le  fossé  avec  des  poutres  ,  des  arbres  entiers  el 
des  pierres.  Mais  les  assiégés  fiient  une  trouée  à  leurs  mu- 
railles ,  versèrent  sut  ces  ouvrages  de  l'huile ,  de  la  graisse  de 
cochon  et  autres  matières  iuflammable.><  ;  en  même  temps  ils 
approchèrent  des  soufflets  par  l'ouverture;  en  un  niomiat  tout 
fut  embrasé.  En  vain  les  musulmans  cssayèjent -ils  d'arrêter  l'iu- 
cendie.  Le  sulthan,  convaincu  de  l'inutilité  de  ses  efforts,  essaya 
d'un  autre  expédient;  il  ordonna  de  creuser  des  tranchées  de- 
puis le  fossé, et  d'y  pratiquer  plusieurs  portes.  En  même  temps 
l'émir  Kermoun-Aga  était  chargé  de  faire  jouer  une  macbine  qui 
lançait  sept  traits  à-la-fois,  et  qui  fit  beaucoup  souffrir  les  assiégés. 
D'autres  machines  arrivèrent  également  de  Damas  en  six  jours. 
Le  siège  continua  quarante- jours  sans  relâche.  Cent  quintaux 
de  fer  furent  employés  dans  les  travaux  du  siège.  Les  Francs , 
pendant  ce  temps-là  ,  recevaient  des  secours  par  mer  eu 
hommes  et  en  argent  ;  mais  enfin  le  moment  marqué  pour  la 
prise  arriva.  La  première  partie  entamée  fut  la  Baschourel  ; 
au  moment  où  elle  s'écroulait,  les  musulmans  s'y  précipitèrent 
tous  à-la-fois  :  les  Francs ,  réduits  à  l'impuissance ,  deman- 
dèrent à  capituler,  ce  qui  leur  fut  refusé.  Les  musulmaas  esc  a- 
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ladcrcnl  les  murs  ,  et  se  vengèrent  des  maux  qu'ils  avaient 
soufTfits.  Ceux  qui  échappèrent  au  massacre  fureut  emmcne's 
prisonniers;  les  blesse's  furent  fransfe'rc's à  Ja/Ta  •  on  comptait, 
parmi  ces  derniers ,  mille  frères  (  Templiers  ou  Hospitaliers  ) 
d'entre  les  plus  distingue's.  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est 
qu'un  scheik,  qui  faisait  du  bruit  par  ses  vertus  et  qui  e'tait 
tombé  en  défaillance  en  arrivant  vers  la  fin  du  siège,  re- 
couvra ses  esprits  au  moment  que  la  Bascbouret  tombait  sous 
les  coups  des  musulmans  ;  on  attribua  ce  succès  à  l'efUicacitc 
de  SCS  prières.  Nous  nous  dispensons  d'entrer  là-dessus  dans 
de  plus  grands  détails.  Cette  forteresse  fut  prise  le  jeudi  1 1  de 
redjeb,  et  fut  entièrement  rasée. 

Le  sultban  fit  transporter  les  machines  du  siège  dans  les 
villes  voisines  ,  telles  que  Adjioun  ,  Carac;  il  partit  le  23  de 
redjeb ,  et  fut  de  retour  au  Caire  le  1 1  de  schaban.  La  ville 
c'iait  illuminée;  les  prisonniers  marchaient  devant  lui  les  dra- 
peaux renversés  dans  leurs  mains,  et  portant  à  leurs  cous  des 
croix  brisées  en  morceaux. 

An  664  (  1 265  ).  Au  mois  de  safar  l'émir  Alem-eddin-Albas- 
chkendy,  commandant  d'Ëmesse,  apprit  que  le  prince  comte 
de  Tripoli  concentrait  ses  forces,  et  qu'il  avait  demandé  du 
secours  aux  princes  francs  et  aux  chevaliers  (i)  dans  l'inten- 
tion de  faire  une  attaque  sur  Emcsse.  L'émir,  se  tenant  sur 
ses  gardes,  fit  surveiller  le  prince;  et  quand  celui-ci  partit  de 
Tripoli,  l'émir,  prévenu  à  temps  ,  vint  l'attendre  au  passage 
d'un  gué  ;  quand  les  chrétiens  arrivèrent  et  qu'ils  virent  l'émir 
bien  fortifié ,  ils  furent  saisis  de  terreur  et  prirent  la  fuiie. 
L'émir  se  mit  à  leur  poursuite  l'épée  dans  les  reins ,  et  leur 
prit  ou  tua  beaucoup  de  monde.  Il  retourna  ensuite,  tout  fier 

(1)  Littérulemetit  Ma/fo/25.  Les  Arabes  désignent  par  ce  mol  les 
ordres  religieux. 

Il  43 
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de  cet  éclatant  succès.  Un  courrier  en  porta  la  nouvelle  au 

sullban  ,  qui  en  rendit  à  Dieu  des  actions  de  grâces. 

Un  corps  de  Francs  qui  se  dirigeait  de  Safitsa  vers  la 
citadelle  des  Curdes,  est  surpris  et  taillé  en  pièces  jusqu'au 
dernier. 

Pendant  que  le  sulihan  e'tait  devant  Acre  en  la  pressant  vive- 
ment et  en  ravageant  son  territoire,  il  se  de'cida  à  faire  une  atta- 
que sur  Sefed.  Il  expédia  en  conséquence  deux  émirs,  dont  l'un 
vers  Scbakyf ,  et  l'antre  vers  Sefed  •  il  se  rendit  ensuite  devant 
cette  dernière  place.  Tandis  que  le  siège  était  le  plus  chaudement 
pressé ,  il  reçut  l'envoyé  du  prince  de  Tyr  qui  venait  le  prier 
de  le  délivrer  des  courses  que  les  troupes  musulmanes  faisaient 
sur  son  territoire,  qui  se  trouvait  exposé  par-là  au  pillage  et  à 
tous  les  fléaux  delà  guerre.  Il  représentait  au  sultlian  qu'il  était 
en  paix  avec  lui  et  sous  sa  protection.  «  Mais ,  dit  le  sulthan 
»  au  député,  comment  votre  maître  se  prévaut-il  de  la  paix? 
»  comment  a-t-il  droit  à  ma  protection?  il  a  pris  parti  pour 
»  ceux  des  Francs  avec  qui  je  suis  en  guerre;  il  a  mis  leur 
»  bétail  à  couvert  des  courses  de  mes  troupes  ;  il  a  manqué  à 
»  ses  promesses  de  m'aidcr  à  la  conquête  d'Acre.  »  Le  sulthan 
renvoya  le  député  sans  autre  réponse. 

Il  reçut  aussi  le  député  des  Ismaéliens  ,  qui  venait  implorer 
ses  bonnes  grâces.  Il  le  reçut  fort  mal ,  et  lui  dit  :  «  Vous  pré- 
»  tendiez  que  vous  ne  continuiez  un  tribut  aux  Francs  qu'à 
»  cause  de  l'éloignement  de  mes  troupes  et  de  la  terreur 
»  qu'inspirent  les  Francs  ;  mais  voilà  que  je  suis  à  vos  portes  ^ 
»  à  la  veille  de  combattre  vos  ennemis,  et  personne  d'entre 
»  vous  ne  vient  justifier  la  prétendue  nécessité  de  ces  présents 
»  et  de  ce  tribut  auxquels  nous  avions  bien  plus  de  droit 
»  que  les  Francs.  Je  vois  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  parti 
»  à  prendre  pour  les  musulmans ,  que  de  vous  anéantir.  Je 
»  finirai  par  faire  de  vos  châteaux  vos  cimetières.  »  Le  député 
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s'en  relourna  avec  celte  dure  réponse,  qui  fil  une  grande 
impression  sur  Jes  Ismaéliens. 

Cependant  les  assièges  demandant  à  capituler  ,  on  leur 
imposa  pour  condition  de  n'emporter  ni  armes,  ni  aucun  objet 
enrichi  d'or  ou  d'argent.  Trouvés  en  contravention ,  ils  furent 
massacrés.  Deux  individus  seulement  furent  épargnés  ,•  un  Hos- 
pitalier qui  devait  annoncer  ce  désastre  aux  Francs  j  le  second, 
nommé  Efryz  Lyoub  ,  se  fit  circoncire  et  fut  attaché  à  la  per- 
sonne du  sultban  après  avoir  embrassé  l'islamisme.  La  ville 
reçut  un  gouverneur  et  un  lieutenant ,  ainsi  qu'un  corps  de 
troupes  qui  devait  toucher  quatre-vingt  mille  pièces  d'argent 
par  mois.  Diux  mosquées  furent  construites,  l'une  dans  la 
citadollc,  et  l'autre  dans  le  faubourg. 

Les  Hospitaliers  obtiennent  la  paix  en  renonçant  au  tribut 
de  huit  cents  écus  d'or  que  leur  payait  le  pays  d'Aboukob.îys  ; 
aux  douze  cents  pièces  d'or  et  aux  cinquante  mille  boisseaux  de 
blé  et  autant  d'orge  payés  par  les  Ismaéliens  ;  aux  quatre 
mille  pièces  d'or  payées  par  Htiraah  et  par  Emesse. 

An  665(1206),  Le  vice-roi  de  Syrie,  Nadjyby,  écrit  au 
sulthan  qu'il  avait  attaqué  Djobayl ,  et  resserré  les  Francs  qui 
l'occupaient  j  mais  que  ceux-ci  s'étaient  échappés  par  une  porte 
secrète  sans  que  'es  musulmans  s'en  aperçussent. 

Les  troupes  cantonnées  à  Sefed  et  sur  la  côte,  ayant  appris 
que  les  Francs  se  disposaient  à  faire  une  attaque  sur  ïibériade, 
montent  à  cheval ,  s'avancent  vers  le  territoire  d*Acre  pour  épar- 
gner à  l'ennemi  une  partie  du  chemin.  A  pcinese  fut-il  montré  au 
nombre  de  douze  cents  cavaliers  environ  ,  que  les  musulmans 
l'attaquèrent  avec  impétuosité  j  le  combat  dura  jusqu'au  coucher 
du  soleil.  Dieu  se  di'clara  pour  les  musulmans  ;  le.s  chrétiens 
furent  tous  massacrés,  à  l'exception  de  ceux  qui  cvileienlle 
danger  par  la  fuite.  On  ne  saurait  exprimer  la  profonde  dou- 
leur que  cet  événement  répandit  dans  Acre  ;  le  sulthan  ordonna 
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des  actions  de  grâces  au  Ton!  -  Puissant  pour  le  succès  des 
braves  de  son  arrae'e  j  ils  furent  combles  de  faveurs  j  ceux 
qui  avaient  perdu  leurs  chevaux  en  reçurent  d'autres. 

Les  députe's  d'Acre  e'taient  venus  demander  au  suUhan  une 
trêve  et  la  paix ,  par  la  frayeur  que  leur  avaient  inspirée  ce 
succès.  Bibars  savait  que  les  Francs  avaient  fait  une  attaque  du 
côté  de  Schakjf  j  il  en  fit  des  reproches  aux  députés  ;  ceux-ci 
ne  négligèrent  rien  pour  se  justifier;  mais  le  suUhan,  sans  rien 
dire  de  ses  projets ,  partit  la  nuit  même  avec  son  armée  à  l'insii 
des  députés ,  et  fit  beaucoup  de  dégât  sur  le  territoire  d'Acre. 
Arrivé  près  de  Jaffa,  il  apprit  des  lieutenants  des  places  voisines 
tout  ce  qu'elles  avaient  à  souffrir  des  habitants  de  cette  ville, 
qui,  non  contents  de  piller  les  musulmans ,  joignaient  leurs  ar- 
mes à  celles  des  ennemis  de  l'islamisme.  Le  prince  de  Jaffa  était 
mort ,  laissant  un  fils  encore  en  bas  âge;  le  sulthan  se  décida 
à  attaquer  Jaffd.  La  ville  demanda  à  capituler;  ce  qui  fut  ac- 
cordé ,  à  condition  qu'elle  serait  évacuée.  Ainsi  fut  détruite 
Jaffa ,  et  le  voisinage  délivré  des  brigandages  de  ses  habitants. 

L'armée  qui  marchait  sur  Schakyf  avait  ordre  de  se  con- 
tenter de  cerner  la  ville  jusqu'à  l'arrivée  du  sulthan.  A  peine 
fut-il  arrivé ,  qu'il  pressa  le  siège  avec  sa  vigueur  ordinaire  ; 
la  ville  était  défendue  par  deux  citadelles ,  l'ancienne  et  la 
nouvelle;  quand  les  chrétiens,  qui  défendaient  la  dernière, 
se  virent  à  la  veille  d'être  forcés ,  ils  détruisirent  eux-mêmes 
leurs  maisons ,  mirent  le  feu  aux  provisions  et  s'enfuirent  ; 
les  uns  parvinrent  à  s'échapper;  une  partie  fut  égorgée.  Quant 
k  l'ancienne  citadelle ,  elle  fit  une  vive  et  longue  résistance. 
Tandis  qu'elle  était  aux  abois ,  les  Templiers  d'Acre  envoyèrent 
une  lettre  aux  assiégés,  en  s'adressant  pour  cela  à  un  musulman 
nommé  Aboul'madjd  ;  heureusement  celui-ci ,  par  scnipule  de 
religion ,  remit  cette  lettre  au  sulthan ,  qui  la  fit  traduire  en 
arabe.  Bibars  en  fit  écrire  une  autre  dans  un  sens  entièrement 
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<}pposc;  les  assicgds  en  la  lisant  ne  surent  qu'en  penser;  mais 
bientôt  après  ils  demandèrent  un  armistice  pour  la  nuit  seule- 
ment, s'engageant  à  souscrire  le  lendemain  à  tout  ce  qu'exigerait 
le  sultban.  Celui-ci  n'y  consentit  pas ,  imaginant  que  c'était 
nue  ruse  qu'on  employait  pour  avoir  le  temps  de  réparer  la 
brèche.  Ce  fut  pour  le  sultban  un  motif  de  plus  pour  recom- 
mencer l'attaque  avec  une  nouvelle  ardeur  et  multiplier  les 
moyens  de  destruction.  Quand  les  murs  furent  ouverts  de  toutes 
parts,  et  qu'une  ruine  entière  devenait  inévitable,  les  chrétiens 
se  rendirent ,  s'estimant  alors  heureux  de  conserver  la  vie  j  ils 
évacuèrent  la  ville;  le  sultban  eu  prit  possession ,  et  la  rasa  de 
manière  qu'il  n'en  resta  plus  de  traces. 

Depuis  long -temps  Bibars  était  révolté  des  maux  que  Bobé- 
moud,  prince  de  Tripoli,  causait  à  ses  sujets,  je  ses  courses 
et  des  vexations  auxquelles  étaient  exposés  tous  ceux  qui  se 
rendaient  auprès  de  sa  personne.  C'est  ainsi  que  ce  prince  avait 
retenu  les  députés  des  Géorgiens  :  ceux-ci  ayant  fait  naufrage , 
Bohémond  s'était  empafé  de  leurs  personnes  et  des  lettres  dont 
ils  étaient  chargés  pour  le  sultban ,  et  avait  remis  le  tout  à 
Holakou,  roi  des  Tartares,  qui  avait  profité  de  cette  circonstance 
pour  se  venger ,  et  des  députés ,  et  de  ceux  qui  les  avaient  en^ 
voyés.  Le  sultban  croyait  la  gloire  de  l'islamisme  et  son  zèle 
pour  la  religion  intéressés  à  une  vengeance  éclatante.  Après 
avoir  fait  ses  préparatifs  en  secret,  il  parcourut  les  environs 
de  Tripoli  ;  ses  troupes  ,  partagées  en  plusieurs  corps ,  n'y 
laissèrent  rien  d'intact  ;  les  musulmans  firent  des  prisonniers 
et  un  butin  considérable ,  parcoururent  en  vainqueurs  toute 
la  contrée  avec  la  rapidité  de  l'éclair  et  l'impétuosité  de  la 
foudre  ,  et  s'en  retouruèrent  satisfaits  de  l'expédition. 

Nous  venons  de  raconter  l'expédition  de  Tripoli  ;  dans  le 
retour,  personne  ne  savait  où  l'on  se  dirigeait.  Pour  augmenter 
l'incertitude  ,  le  sultban  fit  élever  plusieurs  pavillons ,  ayant 
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chacun  la  porte  tournée  d'un  cote'  différent.  Il  partagea  cnOn 
l'armée  en  plusieurs  corps  ,  avec  ordre  de  se  rendre  devant 
Ântioche  qui  appartenait  au  comte  de  Tripoli.  Cette  armée  ne 
respirait  que  le  carnage,  la  destruction  et  le  pillage.  Le  snltha'n 
se  rendait  aussi  à  Tripoli  j  son  ostadar  (  majordome  )  rencontra 
dans  sa  marche  un  corps  de  cavaliers  d'Antioche  qui  furent 
tous  massacrés.  Le  connétable  qui  commandait  dans  Antioche, 
resta  prisonnier  à  la  suite  de  la  prise  de  cette  ville. 

Après  la  prise  de  la  ville,  le  sullhan  fit  écrire  au  comte 
pour  lui  annoncer  celte  conquête.  C'est  l'historien  Mohy-eddin 
qui  rédigea  la  lettre  j  ou  la  trouvera  tout  entière  dans  l'analyse 
d'Ibn-Férat. 

Malek-Dliahcr  conclut  avec  le  comte  de  Tripoli  un  traité  qui 
dura  jusqu'à  Iji  mort  du  sulthan  :  ce  traité  expira  sous  le  règne 
de  Kelaoun.  Ce  fut  alors  que  des  députés  se  rendirent  auprès 
du  sulthan  qui  était  à  Damas;  c'étaient  le  ministre  Gorab  et 
quelques  autres  personnes  étrangères  au  pays.  J'étais,  à  celte 
e'poque,  dit  l'historien  arabe,  secrétaire  d'état,  en  laquelle  qua- 
lité je  dus  les  accompagner.  Je  me  trouvais  là  en  second  avec 
le  saheb  (  premier  ministre),  Falh'eddin,  fils  d'Abd'Aldhaher , 
luon  parent,  chef  de  la  chaucellerie.  Le  sullhan  demanda  en 
turc  ce  que  voulaient  ces  étrangers.  Celte  question  ayant  été  in- 
terprétée eu  arabe,  Gorab  nous  répondit  :  «  Nous  venons  sup- 
plier le  sulthan  de  vouloir  bien  nous  accorder  la  .continuation 
de  la  paix  telle  qu'elle  fut  convenue  sous  Malek-Dhaher.  »  Ke- 
laoun dit  en  turc  «  qu'il  n'avait  pas  encore  fait  de  conquêtes ,  et 
que  ses  démarches  présentes  n'avaient  eu  pour  but  que  la  con- 
quête de  Tripoli.»  Mais  les  députés  firent  tant  d'instances  et  de 
soumissions,  que  les  eu  irs  les  plus  puissants  s'intéres.>èrent 
il  eux,  et  qu'on  leur  accorda  la  paix ,  m.iis  pour  un  terme  plus 
rappioché.  Les  députés  présentèrent  une  copie  du  traité  fait 
sous  Walek-Dhaher,  espérant  qu'on  s'en  tiendrait  à  celui-là j 
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mais  le  saheb  Falli'*eddin  déclara  qu'on  y  dérogerait  pour  Ar- 
kah ,  qui  était  comprise  dans  l'ancien  traité.  Il  fautobserver  que 
cette  ville  avait  été  laissée  aux  Francs,  à  la  condition  qu'ils  paie- 
raient une  forte  somme  d'argent  et  qu'ils  rendraient  un  certain 
nombre  de  prisonniers  musulmans.  Les  députés  francs  avaient 
été,  à  celle  époque,  accompagnés  par  feu  l'émir  Seif 'eddin- 
Bulban- Roumy,  qui  devait  recevoir  le  serment  du  princ»^* 
franc,  ainsi  que  l'argent  et  les  prisonniers.  Il  attendit  vainement 
plusieurs  mois.  C'étaient,  suivant  l'usage,  de  fausses  protesta- 
tions et  des  délais  sans  fin.  L'émir,  ennuyé  d'attendre,  se  re- 
tira en  trompant  leur  surveillance.  Maick-Dhalier  s'empara  en 
conséquence  d'Arkah.  C'était  le  meilleur  terroir  des  pro- 
vinces franques ,  et  une  source  de  richesses  intarissable. 

«  A  cela  Gorab  répondit  qu'on  avait  retenu  l'émir  pour  se 
donner  le  temps  de  faire  venir  les  prisonniers  des  provinces  les 
plus  reculées  des  chréiiens.  «  Mais,  reprit  Faih'cddin,  que  ne 
»  les  renvoyiez-vous  finalement? — Ehl  bien,  dit  Gorab,  nous 
»  allons  vous  chercher  l'argent  et  les  prisonniers.  Vous  garde- 
»  rfz,  en  attendant,  le  traité  jusqu'à  ce  que  vos  réclamations 
»  soient  satisfaites.  Du  reste,  vous  nous  tiendrez  compte  des 
»  richesses  que  vous  avez  retirées  de  l'occupation  de  cette  ville 
»  pendant  tout  cet  intervalle  de  temps,  et  nous  vous  compterons 
»  le  reste  jusqu'à  l'entier  paiement  de  la  somme  convenue  dans 
»  l'origine.  »  Fath'eddin  fut  indigné  de  la  proposition ,  parce 
que  les  sommes  déjà  reçues  surpassaient  de  beaucoup  celles 
qu'il  réclamait.  Il  en  lit  part  au  sulthan  ,  qui  se  fâcha  contre  les 
députés  et  les  chassa ,  en  les  menaçant  de  son  épée.  Au  moment 
qu'ils  se  retiraient  (  c'est  toujours  l'historien  arabe  qui  parle  ) , 
il  m'échappa  quelques  mots  qui  ne  furent  entendus  que  de 
l'émir  Ala'edilin-Thaybars ,  président  du  conseil,  et  celui  qui 
par  sa  sagesse  y  exerçait  le  plus  d'influence;  il  m'appela.  Sur 
mon  refus  d'approcher ,  il  me  demanda  ce  <xue  je  Tenais  de 
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dire.  Je  lui  répondis  à  voix  basse.  Il  en  parla  au  sultban  ,  qui 
fit  revenir  les  depule's  et  m^rdonna  de  leur  répondre  moi- 
même;  ce  que  je  ils.  «  Vous  demandez,  dis-jea  Gorab,  qu'oa 
»  vous  tienne  compte  des  sommes  provenant  de  l'oecupation 
»  d'Arkah.  Vous  n'ignorez  pas  que  le  traite'  exprimait  une 
»  condition,  c'était  de  payrr  une  somme  d'argent  et  de  rendre 
»  les  prisonniers;  elle  n'a  pasëlc  remplie.  Cette  conduite  era- 
»  portait  l'annulation  du  traite'.  D'ailleurs  Malek  -  Dhahcr  a 
»  occupe'  Arkali  pour  vous  punir  ,  et  non  pour  vous  tenir 
»  compte  des  revenus  de  celte  ville.  Les  avances  faites  aux 
Ti  fermiers  (i)  ont  été  prises  sur  l'argent  de  ce  prince,  des 
V  gouverneurs  et  de  ses  lieutenants.  La  ville  lui  appartient  par 
»  droit  de  conquête ,  puisque  vous  avez  violé  le  traité.  »  Cet 
infiJèle  resta  interdit.  Il  s'engagea  à  remettre  l'argent  et  les 
prisonniers  en  totalité.  Le  sulilian,  tout  ravi  de  son  embarras, 
CB  remercia  Dieu.  Pour  moi ,  je  baisai  la  terre.  Le  sultban 
m'ordonna  d'accompagner  les  députés  avec  l'émir  Seifeddin- 
Roumy,  pour  recevoir  le  serment  du  comte  de  Tripoli.  Je  pris 
congé,  en  baisant  de  nouveau  la  terre.  » 

An  665  (  12G7  ).  Après  la  prise  et  la  destruction  d'Anlio- 
cbe ,  les  commandants  de  Dyrkousb,  Schakyf-Keferdyn  et 
Scbakyf  Kefer-Telmesch  demandèrent  à  se  rendre.  Le  prince 
de  Tripoli  avait  profilé  de  l'irruption  des  Tartares  contre  Alep , 
pour  s'emparer  de  ces  places,  en  l'an  657  ,  sur  les  musulmans. 
Elles  tiraient  leurs  provisions  d'Antiocbe.  Depuis  la  perte  de 
celte  ville,  elles  ne  pouvaient  se  dissimuler  qu'elles  allaient 
subir  le  même  sort,  et  que  leur  soumission  pouvait  seule  les 
soustraire  à  une  ruiue  totale.  Le  sultban  leur  accorda  la  capi- 


(  I  )  En  arabe  lakawi.  Ce  mot  a  élé  expliqué  par  M.  de  Sacy  dans 
&a  Had.  d^Abd.  jill. ,  jag.  407. 
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lulation;  en  sorte  qu'elles  fuient  désormais  coraplécs  parmi  les 
villes  fflusulmaiies. 

Quant  à  Kosseyr,  non  loin  d'Antioche,  elle  appartenait  au 
patriarche.  Celui-ci  prétendait  avoir  entre  les  mains  un  diplôme 
signe'  par  le  khalife  Omar,  qui  confirmait  la  souveraineté  du 
patriarche  sur  cette  ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  patriarche  g^gna 
si  bien  les  bonnes  grâces  du  sulthan  ,  en  demandant  à  se  mettre 
sous  l'aile  de  sa  protection,  qu'il  obtint  pour  le  moment  la 
paix.  Il  ce'da  au  sulthan  la  moitié  de  Kosseyr ,  et  s'obligea  à 
fournir  les  châteaux  musulmans  du  voisinage  des  approvisiou- 
nemenis  ne'cessaires. 

Les  Templiers ,  en  apprenant  la  prise  d'Antioche,  aban- 
donnent Bagras,  ville  peuplée  et  florissante.  Un  jeune  hommo 
alla  l'annoncer  au  sulthan,  qui  envoya  l'occuper.  Il  ne  s'y 
trouva  qu'une  vieille  femme.  Cette  vUle  incommodait  beaucoup 
les  habitants  d'Alep.  En  vain  ceux-ci  l'avaient-ils  attaquée  à 
différentes  reprises ,  elle  avait  constamment  résisté  à  leurs  ten- 
tatives, lorsqu'enCn  la  Providence  la  livra  entre  nos  mains, 
encore  intacte. 

Safadj  avait  demande'  la  paix  pour  ses  e'tats,  le  sulthan  y 
mit  pour  condition  la  cession  de  Djibieh,  qui  appartenait  aux 
Hospitaliers.  En  conse'quence ,  Safadj  se  rendit  à  Acre  pour 
engager  les  Hospitaliers  à  céder  au  vœu  du  sulthan. .Ils  y  con- 
sentirent, et  le  sulihan  en  prit  possession.  Les  sujets  du  sulthan 
avaient  eu  une  querelle  avec  leurs  voisins  de  Djibieh  j  ceux-ci 
se  jetèrent  sur  les  musulmans  et  les  massacrèrcnl.  A  celte 
nouvelle ,  le  sulthan  ,  qui  avait  fait  déposer  ^cs  prisonniers 
francs  dans  les  prisons  d'Émesse ,  ordonna  au  commandant  de 
cette  ville  de  leur  trancher  la  tête ,  par  droit  de  représailles. 

An  666  (  1267-8).  Acre  était  sans  maître,  lorsqu'on  fit 
le  traité.  Le  roi  de  Chypre  en  prit  possession ,  et  écrivit  ait 
sulthan  pour  obtenir  son  approbatiou  et  lui  demander  la, 
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coniiniialion  de  la  paix  comme  auparavant.  Sa  demande  e'tail 
accompagnée  de  pre'senli  d'un  grand  prix.  Le  sulllian  les  ac- 
cepta avec  plaisir,  et  en  donna  d'autres  en  retour.  Le  priucc 
chrétien  demandait  que  le  traite'  s'exécutât  en  son  nom.  Comme 
ses  instances  étaient  fort  pressantes,  le  sulthan  leluiaccorda  , 
et  envoya  Mohy'eddin,  qui  avait  rédigé  le  traité,  ainsi  que 
l'émir  Kcmal'eddin,  fils  de  Seth,  pour  recevoir  son  serment. 
Voici  ce  que  racontait  Mohy'eddin  : 

«  A  notre  première  audience,  le  prince  était  assis  sur  un 
»  trône  élevé;  il  avait  fait  placer  plus  bas  les  sièges  qui  nous 
»  étaient  destinés.  Comme  musulmans,  nous  ne  pouvions 
»  nous  soumettre  à  cct^e  humiliation;  nous  montâmes  donc 
y>  plus  haut ,  et  la  conversation  commença  aussitôt.  H  parlait 
»  avec  humeur  et  sur  différentes  choses.  Je  lui  répondais  sur 
»  le  même  ton.  Alors  il  me  reg  uda  d'un  air  de  colère ,  et  me 
»  fît  dire  par  l'interprèle  de  regarder  derrière  moi.  Je  fus  fort 
»  étonné  de  voir  ses  troupes  rangées  en  bataille.  L'inler- 
»  prèle  me  dit,  de  sa  part,  d'en  remarquer  le  nombre;  ce  que 
»  je  fis;  puis  je  fixai  les  yeux  à  terre.  Comme  le  priuce  vou- 
»  lut  savoir  ce  que  j'en  pensais,  je  demandai  s'il  s'engageait  à 
»  respecter  mon  inviolabilité.  Sur  sa  réponse  affirmative ,  je 
»  répondis  qu'il  ne  devait  pas  ignorer  que  dans  les  prisons  dn 
»  Caire  il  se  trouvait  plus  de  Francs  qu'il  n'y  en  avait  là.  Le 
»  prince  se  fâcha  ;  il  fit  un  signe  de  croix,  et  dit  :  «  Par  ma  foi , 
»  il  m'est  impossible  pour  aujourd'hui  de  parler  d'affaires.  »> 
»  Nous  fûmes  donc  congédiés.  A  une  seconde  audience,  nous 
»  reçûmes  son  serment.  »  Ce  qui  manque  ici  au  règne  de 
Bibars ,  se  trouve  dans  Aboulféda,  dans  Makrizi,  dans  Ibo- 
Fcrat ,  clc. 
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VIE 

DE  MÂLER-MANSOUR  KELAOUN. 


Cet  extrait  de  la  vie  ou  plutôt  de  l'histoire  du  règne  de 
Kelaoun  contient  plusieurs  traités  de  paix  qui  m  occupent  la 
jilus  grande  partie.  Nous  ferons  observer  h  l'égard  de  ces 
traités ,  que  dans  les  premiers  temps  des  guerres  saintes  ,  il 
n'y  avait  entre  les  Francs  et  les  musulmans  d'autres  traité*  de 
paix  que  ceux  qui  se  faisaient  pour  ainsi  dire  sur  le  champ  de 
bataille  ,  et  dont  chaque  partie  belligérante  oubliait  les  condi- 
tions dès  qu  elle  se  trouvait  en  état  de  reprendre  les  armes.  C'é- 
taient plutôt  des  trêves  que  des  traités  de  paix.  Mais  quand  les 
musulmans  redevinrent  maîtres  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine, 
les  traités  de  p.iix  furent  soigneusement  rédigés  par  écrit  ; 
les  clauses  y  furent  minuticuserneut  consignées,  et  ces  traités  , 
comme  on  va  le  voir  ,  ressemblaient  plutôt  à  des  baux  passés 
entre  un  maître  et  ses  fermiers ,  qu'à  des  conventions  faites 
entre  des  puissances  égales  :  et  cela  ne  doit  pas  étonner.  Les 
Sarrasins  étaient  alors  partout  vainqueurs;  ils  dictaient  la  loi 
dans  tout  l'Orient.  Les  Francs,  au  contraire,  n'y  étaient  plus 
une  puissance  ;  ils  n'y  avaient  presque  plus  de  territoire.  Le 
Irailé  de  paix  entre  le  sultban  Kelaoun  et  le  roi  d'Aragon  doit 
cependant  être  distingué  des  autres.  On  y  retrouve  cette  réci- 
procité d'égards ,  de  services  et  de  relations  qnc  deux  puis- 
sances qui  traitent  d'égal  à  égal  ont  toujours  soin  de  stipuler 
dans  leurs  conventions.  Les  rapports  commerciaux  n'y  sont 
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pas  oublies ,  et  il  est  à  remarquer  que  le  roi  d'Aragon  s'y  en- 
gage à  accorder  à  ses  sujets,  et  aux  autres  Francs,  la  per- 
mission de  transporter  dans  les  ports  musulmans,  du  fer,  de  la 
terre  blanche  ,  des  bois,  et  autres  choses  semblables.  Ce  qui 
prouve  que  les  Sarrasins  ou  Turcs  étaient  alors  i-eraoutes  à 
»n  haut  degré'  de  prepoiideraucc;  car  on  a  vu  avec  quelle  se'- 
TeVité  il  e'iait  de'fendu  ,  cinquante  ans  auparavant ,  de  porter 
aux  infidèles  aucune  matière  semblable. 

An  6^5  (  1274  )•  I^e  sultlian  s'empare  de  Kosseyr,  près 
d'Anlioche ,  pour  faire  cesser  les  dégâts  que  faisaient  les  habi- 
tants de  cette  ville,  qui  ne  s'embarrassaient  pas  de  la  foi  jurée, 
cl  se  pernK'ltaicnt  tous  les  genres  d'infractions.  Voici  comment 
on  s'en  euiparaj  je  donne  ici  le  récit  d'Alem'eddin-Sauker,  chef 
des  relais  :  «  Le  sulihan ,  arrive  près  de  la  ville,  m'envoya 
»  avec  l'émir  Seif'eddin-Buîbau-Ronmy  annoncer  son  arrivée 
»  au  moine  Guillaume,  souverain  de  cette  ville.  Celui-ci  p^rut 
»  charmé  delà  nouvelle,  envoya  des  présents,  et  ne  négligea 
»  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  rendre  le  voyage  plus  agréable 
»  au  sulthan.  Ce  prince  monta  à  cheval,  approcha  delà  ville, 
»  et  salua  de  loin  Guillaume.  Celui-ci  sortit  de  la  ville ,  et  bak>a 
»  la  terre  par  respect.  Il  fut  aussitôt  enlevé  par  l'émir  et  ses 
n  gens,  et  placé  sur  un  cheval  léger.  » 

Pour  moi,  dit  Mohy'eddin,  je  me  trouvais  sur  la  porte  de 
la  lente,  là  où  se  faisait  la  correspondance.  Guillaume  se  jette 
à  bas  près  do  moi  ,  et  me  dit  qu'il  va  succomber  à  l'excès 
de  SCS  maux.  Là-dessus  il  se  découvre  pour  me  montrer  une' 
«ffreusc  descente  de  boyau]&.  Le  cheval  était  allé  si  vite,  que 
çc  malheureux  (  que  Dieu  le  maudisse  !  )  avait  la  peau  tout 
«corchée.  Je  lui  dis  de  se  couvrir.  Guillaume  fut  obligé  d'écrire 
à  ceux  qui  défendaient  la  ville  de  se  rendre  ;  ce  qu'ils  ne  firent 
«dbrès  la  plus  vigoureuse  résistance  et  une  idlc  discite  , 
i^ras  avaient  fini  par  se  nourrir  de  cadavres.  Guillaume  et  sou. 
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père  moururent  à  Damas  ;  puissent-ils  éprouver  la  malédicliou 
divine! 

Bohemond,  fils  de  Bohe'mond,  dil  Barnèsou  prince,  raeurt, 
bissant  un  fils  nomme  Bohe'mond.  Après  avoir  signé  le  traité 
fait  avec  le  père,  le  sultban  s'aperçut  que  la  tour  de  Laodicce 
devait  lui  appartenir,  et  que  ce  n'était  qu'à  la  faveur  de  l'irrup- 
tion des  Tartares  que  Bohéuiond  se  l'était  appropriée.  Le  suU 
than  la  réclama  sans  succès  auprès  du  fils;  cependant  le  traité 
n'en  resta  pas  moins  eu  vigueur. 

La  princesse  de  Béryte  est  emmenée  de  sa  principauîé  en 
Cliypre.  Son  mari,  mort  précédemment ,  avait  nommé  le  sul- 
than  son  tuteur.  Malek-Dhaher  écrivit,  en  conséquence,  au 
prince  de  Chypre  pour  lui  demander  raison  de  ce  traitement. 
Le  prince  prétexta  des  dettes  contractées  par  le  mari.  Après 
bien  des  négociations  de  part  et  d'autre,  celte  uSAre  n'était 
pas  encore  terminée  lorsque  la  ville  fut  prise  par  Malck-As- 
chraf-Khalyl,  fils  de  Kelaoïin. 

An  6b  i  (  1282).  Paix  de  Torlose.  Paix  entre  le  sulthan 
Malek-Mansour  (i)  et  son  Ois  le  sulthan  Malek-Salch  Aly  , 
l'honneur  du  monde  et  de  la  religion,  d'une  part;  et  Afrvz- 
Guillaurne-Dybadjouk  ,  grand-maître  de  l'ordre  des  Templiers 
d'Acre  et  du  littoral,  et  tous  les  Templiers  de  Tortose  d'autré 
part ,  pour  dix  années  révolues  et  dix  mois  sans  interruptiou , 
à  partir  du  mercredi  5  de  moharram  de  l'an  68 1  de  l'hégire  du 
prophète  Mohammed  ,  c'est-à-dire,  i5  du  mois  de  ni.sau  de 
l'an  1595  de  l'ère  d'Alexandre ,  fils  de  Philippe  {1). 

(i)  Dans  Torigiual  on  lit  conslamnicnl  le  sulllian  notre  maître. 
Comme  ce  mot  «pparlient  à  l'auteui',  nous  le  reirancheron*. 

(2)  Celte  ère,  dont  les  chrélieus  de  ia  Palestine  faisaient  tisagr, 
est  Père  des  Séleucides.  Il  en  sera  question  dans  tons  les  iraitrs 
suivants.  Il  paraît  par  celte  date-ci,  qu'ils  la  faisaient  commencer  an 
printemps  de  l'année  3ia  avant  J.-C 
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Le  présent  traité  comprend,  d'une  part,  les  ét«tsdu  sulthan 
et  de  son  CIs,  et  toutes  les  provinces  qui  en  font  partie,  telles 
que  l'Egypte  ,  y  compris  ses  gouvernements ,  ses  places  fron- 
tières ,  ses  châteaux ,  ses  citadelles ,  ses  côtes ,  sts  ports,  la  prin- 
cipauté'd'Ern  esse,  ses  villes  et  ses  gouvernements,  lis  châteaux 
des  sectaires  (  Assassins  ),  la  principauté  de  Syboun,  Palathe- 
nas,  Djibieh,  Laodicée  et  leurs  dépendances,  la  principauté 
d'Hamah,  etc. ,  Alep  ,  etc.,  la  j)rovince  de  l'Euphralc  ,  etc., 
les  nouvelles  conquêtes  faites  sur  les  chreliens  de  la  côte ,  la 
citadelle  des  Curdesetses  dé|iendances,et  ce  qui  est  reconnu 
par  les  présentes  eu  faire  partie,  comme  villes  ,  villages, 
champs,  prairies,  campagnes,  (ours,  moulins,  etc.;  la  pria- 
cipsulé  de  Safytsâ  et  Myâr,  Arymah ,  etc.,  Halebâ,  Aïkab, 
etc.,  Thybou,  etc.,  Kolayat,  etc.,  Merakyat,  etc.,  les  villes 
de  la  principauté  de  Markab,  possédées  par  moitié,  le  traité 
comprenant  tous  les  lieux  ici  uienlionnés,  qu'ils  soient  proches 
ou  éloignés,  sur  les  frontières  ou  au  centre;  que  le  pays  soit 
désert  ou  peuplé,  uni  ou  montueux,  dans  le  continent  ou  sur 
le  bord  de  la  mer,  sans  excepter  ce  qui  en  dépend  ,  moulins, 
tours,  jardins,  ruisseaux,  eaux,  lieux  plantés,  etc.,  ainsi  que 
tout  ce  qui  tombera  par  la  suite  au  pouvoir  du  sulthan  ou  de 
son  fils  et  de  ses  généraux,  villes ,  villages ,  châteaux,  etc.,  sans 
distinction  de  plaines  ou  de  montagnes,  etc. 

Et  di;  l'autre ,  Tortose,  appartenant  à  l'ordre  des  Templiers, 
et  SCS  dépendances  Arymah  et  Myâr,  pour  tout  le  temps  que 
doit  durer  ce  traité  béni,  et  sur- le  même  pied  que  sous  Ma- 
Ick-Dhaher.  Le  traité  fait  ici  mention  de  trente-sept  cantons, 
tous  appartenant  au  grand-roaîire  Guillaume- Dybadjouk  et  aux 
ehevaliers  deTortose,ou  à  d'autres  particuliers  francs. 

Aucun  des  Francs  de  Tortose  ne  fera  ni  courses ,  ni  dégât 
dans  les  étals  du  snithan  et  de  son  fils,  tant  villes  que  villages 
mentiouncs  ou  non  oientioDoés  dans  le  présent  traité.  Tortose 
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et  les  autres  lieux  ici  mentionnés ,  ainsi  que  les  chevaliers , 
paysans,  etc.,  habitant  le  pays  ou  ne  faisant  qu'y  passer, 
jouiront  d'une  sûreté'  entière ,  et  seront  à  l'abri  d'insultes  ou 
de  violences  de  la  part  du  sulthan,  de  son  fils,  de  ses  troupes, 
de  tous  ceux  enfin  qui  reconnaissent  ses  lois,  sans  qu'ils  puis- 
sent en  e'prouver  de  dommages  ou  des  désagre'ments ,  jusqu'à 
l'expiration  du  pre'sent  traité.  Les  propriétés  seront  respectées. 
Si  un  navire  appartenant  aux  sujets  du  sulthan  ou  se  rendant 
dans  ses  états ,  sans  distinction  de  nations  ,  de  pays  ou  d'in- 
dividus ,  fait  naufrage  ou  est  coulé  à  fond  dans  le  port 
de  Tortose  ou  sur  la  côte ,  dans  les  pays  compris  dans  le 
présent  traité  ;  ceux  qui  seraient  dans  le  navire  trouveront 
sûreté  entière  pour  leurs  personnes  ,  leurs  richesses ,  leurs 
marchandises  et  leurs  capitaux.  Si  le  propriétaire  du  navire 
naufragé  ou  coulé  à  fond  se  présente,  on  lui  rendra  le  navire 
et  ses  effets  ;  si  le  propriétaire  a  péri  dans  le  naufrage ,  ou 
si  ou  n'en  a  pas  de  nouvelle,  on  gardera  le  tout  et  on  le  res- 
tituera en  nature  aux  gens  du  sulthan.  Le  sulfhan  en  agira  de 
même  poiy:  tout  navire  venaut  de  Tortose ,  etc. ,  qui  éprou- 
verait un  accident  de  ce  genre  dans  ses  états.  Il  ne  sera  pas 
rebâti  de  citadelle,  tour,  ni  forteresse,  et  il  ne  sera  pas  creusé 
de  nouveaux  fossés  dans  toute  la  principauté  de  Tortose,  etc. 

An  682  (1283  ).  Paix  d'Acre.  —  Le  sulthan  se  rend  aux 
instances  réitérées  des  habitants  d'Acre  pour  obtenir  la  paix. 
Ceux-ci  finirent  par  reconnaître  la  supériorité  du  sulthan ,  après 
avoir  montré  beaucoup  d'insolence ,  lors  de  l'expiration  du 
traité  fait  avec  Maltk-Dhahcr.  Au  mois  de  safar,  leurs  députés 
et  les  personnages  les  plus  marquants  de  leur  ville  se  rendirent 
auprès  du  sulihan  pour  dresser  le  traité.  Le  sulthan  le  jura 
en  leur  présence.  Les  Hospitaliers  y  avaient  deux  représen- 
tants^ les  Templiers  deux.  Le  général  en  chef  Guillaume  et  \ê 
visir  Fahad  devaient  stipuler  pour  le  reste  des  chrétiens. 
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Paix  entre  le  sulihan  Malck-Mansoiir  et  son  fils  Malck- 
Saleh-Aly,  et  outre  les  ple'nipotentiaires  d'Acre,  Sidon,  Atelyel, 
cl  des  autres  villes  comprises  dans  le  pre'scnt  traité ,  à  savoir  : 
Sandjal-Oud,  régent  de  la  principauté  d'Acre  et  de  l'ordre  des 
Hospitaliers;  Marschan-Afryz-Kourat ,  chef  de  la  maison  du 
grand^maîtrc  des  Hospitaliers  ;  Afrj'z-Guillaurae-Dybadjouh  , 
grand-maître  des  Templiers,  et  Afryz-Nikoula-Laurent,  grand- 
maître  des  Hospitaliers ,  d'autre  part,  pour  dix  ans,  dix  mois, 
dix  jours  et  dix  heures,  à  partir  du  jeudi  5  de  rebi  premier  de 
l'an  682  de  l'hégire,  c'est-à-dire,  le  3  de  h;iziran  de  l'an  i5y4 
de  l'ère  d'Alexandre ,  pour  tous  les  états  du  sulthan  et  de  son 
filsj  l'Egypte,  ses  villes,  châteaux,  forteresses,  provinces, 
gouvernements,  villages,  campagnes,  places  frontières,  Da- 
miettc,  Alexandrie,  Ncsteroub,  Santaryneh,  Fouah,  Rosette, 
etc.j  le  Hedjaz,  Krak,  Schaubek,  Alselt,  Bosra  ,  Hebron , 
Jérusalem,  la  province  du  Jourdain,  Bethléem,  Beyt-Djou- 
bryl,  Naplouse,  la  principauté  d'Attiroun  ,  Ascalon ,  JalTa, 
Eamlah,  Arsouf,  Césarcc,  Kakoun,  Lidde,le  gouvernement 
d'Andjà,  Mellahet,  Beyssan,  Thous,  Laodjoun,  Djmiyn,  Ayu- 
Djalout,  Kymonn ,  Thibériade  avec  son  lac ,  Sefed ,  Tabnin  , 
Hounayn,  Schakyf-Arnoun,  Korn,  la  moitié  d'Alexaudrette , 
la  moitié  du  terroir  de  Mâren ,  y  compris  les  hameaux ,  Vf- 
gnobles  ,  jardins ,  terres  incultes,  etc.,  le  tout  appartenant, 
avec  ses  droits  et  dépendances,  au  sulthan  et  à  son  fils,  ainsi 
que  la  moitié  de  la  principauté  d'Acre,  la  vallée  Azyzyet,  Mas- 
chgarat,  Schakyf-Tyroun,  les  cavernes,  etc.;  Panéas,  la  for- 
teresse de  Sebyct,  Kaukab,  la  forteresse  d'Adjloun,  Damas, 
Baaibek,  Emesse  et  ses  droits;  Hamah  (  tant  la  ville  que  la  ci- 
tadelle et  ses  droits),  Palathenos,  Syhoun,  Berzyct,  la  forte- 
resse des  Curdes,  Safytsâ,  Myar,  Aryniah,  Merakya,  Ha- 
Icbâ,  Akar,  Kolayat,  Schayzar,  Apamc'e,  Djibich,  Abou- 
Kobays,  Alep ,  Anliochc  ;  Barras,   Dcrbesak,   Ravendau, 
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Hafera,  Ayntab,  Tyzyn,  la  forteresse  deNedjln,  Srhakyf- 
Dyrkouscb ,  Tjagr,  Btkas,  Sowaydâ ,  Bab,  Bezâgâ,  Byret, 
Rahabat,  Salamyet,  Schomaymis,  Palmyre,  et  autres  qui  en 
dépendent,  nientionne'es  ou  non  mentionnées  dans  le  présent 
traité  et  reconnues  comme  lui  appartcn:int  par  les  plcnipoten-^ 
tiaires  sujinomme's.  Sûreté  entière  et  protection  sont  garanties 
à  tous  les  états  du  sulthan  et  de  son  fils  pour  tous  ceux  tjui 
les  habitent,  Arabes,  Turcomans,  Curdes  et  paysans,  en  gé- 
néral dans  tout  ce  qu'ils  possèdent,  tels  que  bestiaux,  biens j 
denrées  -,  etc. 

Il  en  sera  de  même  pour  les   états   cbrctiens    compris 
dans  le  présent  traité,  tels  que,   i".  la  ville  d'Acre  et  sa  bau- 
b'eue  ,  et   soixante  -  treize  de  ses  villages   qui  restent   aul 
Francs  avec  leurs  jardins,  moulins,  etc.;  i".  Hayfa,  avec  ses 
sept  villages,  y  compris  les  vignobles ,  etc.  j  5°.  treiîe  des  vil* 
lages  de  la  province  du  Carmel  ;  les  deux  villages  qui  restent 
appartiendront  au  sullban;  4"'  Alelyet,  tant  la   ville  que  la 
citadelle ,  avec  seize  de  ses  cantons  •  le  sulthan  en  possédera 
de  son  côté  un  en  propre  ;  tous  les  auires ,  au  nombre  de  huit, 
seront  possédés   également  par  les   chrétiens  et  le   sulthan  J 
5".  les  fermes  possédées  par  les  Hospitaliers  dans  le  gouverne- 
ment  de  Césarc'e,  resteront  aux  Francs,  ainsi  que  la  moiiijf 
d'Alexaudretle  et  du  village  de  Mâren  :  le  reste  est  abandon-â- 
ne au  sulthan.  Les  droits  et  les  récoltes  de  Ces  deux  dernières 
villes  seront  partagés  par  moitié.  6".  S'don,  tant  la  ville  que 
la  citadelle  et  son  territoire,  ap|  artiendrout  en  entier  aux  Francs 
avec  ses  quinze  cantons.  Les  h;  bitants  pourront,  comme  précë- 
demment,  employer  à  l'arrosement  de  leurs  "terres,  et  à  tout 
autre  usage,  les  eaux  courantes  ou  détournées:  mais  la  partie 
montagneuse  et  ses  villages  appartiendront  en  totalité  au  sul- 
than et  à  son  fils. 

Les  Francs  ne  pourront  réparex'  ou  rebâtir  en  dehors  de 

II.  44 
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l'enceinte  de  toute  aulrc  ville  que  Sidon ,  Atelycl  et  Acre,  ni 
murs,  ni  tours,  ni  forteresse  ancienne  ou  nouvelle.  Lorsqu'un 
vaisseau  du  sultban  ou  de  son  fiis  ira  en  course,  il  ne  fera 
aucun  dégât  dans  les  pays  compris  dans  le  présent  traité; 
s'il  se  dirige  vers  une  contrée  dont  le  souverain  soit  en  paix 
avec  les  états  des  plénipotentiaires  susnommés  ,  il  n'abor- 
dera pas  dans  les  pays  compris  dans  le  présent  traité ,  et  ne 
pourra  s'y  fournir  de  provisions  j  mais  si  cette  contrée  est 
eu  guerre  avec  les  états  des  plénipotentiaires ,  il  sera  libre  au 
navire  d'entrer  dans  les  villes  susmentionnées ,  pour  y  faire 
ses  provisions. 

Si  un  navire  musulman  fait  naufrage  dans  un  des  ports  ou 
sur  la  partie  du  littoral  comprise  dans  le  présent  traité,  se  di- 
rigeant vers  un  pays  en  paix  avec  les  états  des  plénipoten- 
tiaires soussignés  ,  le  régent  de  la  principauté  d'Acre  et  les 
grands-maîtres  des  deux  ordres  s'engagent  à  sauver  te  navire, 
à  donner  à  l'équipage  les  secours  que  réclamera  sa  position , 
et  à  l'aider  à  retourner  dans  les  états  musulmans.  Aucun  efiet 
appartenant  au  navire  ne  sera  distrait,  ni  rien  de  ce  que  la  mer 
aurait  rejeté  sur  la  côte  •  mais  si  le  pays  est  en  guerre  avec 
ia  ville  d'Acre  ,  et  que  le  navire  soit  fracassé  ,  il  pourra  y 
prendre  des  vivres ,  et  l'équipage  pourra  le  réparer  avec  le 
&ecour&  des  villes  comprises  dans  le  traité ,  et  il  se  rendra 
ensuite  à  sa  destination.  Cet  article  est  commun  aux  deux 
parties  contractantes. 

Si  un  prince  Franc  d'outre -mer  fait  des  armements  pour 
venir  attaquer  les  états  du  sultban  et  de  son  fils,  les  soussignés 
s'engagent  à  en  prévenir  le  sultban  deux  mois  avant  l'arrivée 
de  l'ennemi.  S'il  s'écoule  deujt  mois  à  dater  de  l'avis  jusqu'à 
l'instant  de  L'invasion ,  les  soussignés  sont  quittes  de  leur  en- 
gagement. Si  l'invasion  se  préparait  de  la  part  des  Tartares , 
celle  des  deux  parties  contractantes  qui  en  sera  instruite  la  pre- 
mière en  donnera  avis  à  l'autre.  Dans  le  cas  où  les  Tartares  ou 
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lOtil  âiilïe  peuple  du  fond  de  l'Asie  se  prépaferaîl  à  envaliiï  la 
Syrie ,  et  que  des  forces  cnriemies  se  rapprochassent  des  pays 
fcorapris  dans  le  pre'àeni  trSilé  dans  l'intention  de  les  mettre  à 
contribution ,  lés  soussignés  s'obligent  à  contribuer  de  leuri 
personnes  et  de  Icnrs  moyens ,  autant  que  le  permettront  leurs 
t-èssourCfes ,  pdur  repousser  les  agresseurs.  Si  le  danger  ve- 
liait  d'un  peuple  musulman,  les  plénipotentiaires  soussignée 
iiretlront  tout  en  usage  pour  se  soustraire  à  l'invasion. 

Les  soussignés  s'engagent  à  ne  pas  prote'ger  les  pirates  ^  et 
k  les  empêcher  de  faire  de  l'eau  dans  leurs  e'tats.  Si  un  piraté 
tombe  en  leur  pouvoir ,  ils  s'assureront  de  lui  ;  si  les  piratei 
venaient  vendre  quelque  marchandise  ,  elle  restera  en  dépôt 
jusqu'à  ce  que  le  propriétaire  vienne  la  réclamer.  Le  sulthân 
èh  agira  de  même  de  son  côté. 

L'église  de  Nazareth  et  les  quatre  maisons  les  plus  voisineà 
seront  réservées  pour  les  pèlerins  et  les  disciples  de  la  croix, 
soit  grands  ,  soit  petits ,  sans  distinction  de  naissance  ou  de 
iicltion  poUr  les  pays  compris  dans  le  présent  traité.  Les  moines 
et  les  prêtres  se  livreront  aux  exercices  du  culte  dans  l'enceinte 
dé  l'église.  Ces  quatre  maisons  seront  exclusivement  réservées 
jtbUr  les  pèlerins  :  ils  seront  dans  une  sûreté  parfaite  dans  toute 
retendue  des  pays  susnommés  ;  mais  lorsque  les  pierres  qUÎ 
ont  servi  à  la  bâtisse  de  l'église  tomberont  et  seront  jetées  de- 
hors ,  on  ne  pourra  plus  les  faire  servir  au  même  usage  (i). 
Les  prêtres  et  les  moines  jouiront  dé  la  plus  grande  liberté  * 
c'est  une  faveur  que  nous  leur  faisons  sans  qu'ils  y  aient  au- 
cun droit. 


(i)  Ce  passage  semble  faire  allusion  à  rusàge  où  sont  encore  léi 
l'urks,  de  défendre  aux  chi^étiens  la  Aicnndre  répàtàtion  à  leurs 
églises. 

44.. 
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Le  fraile  reu fermait  toutes Jes  clauses  et  formalite's  d'usage. 
Le  sulthan,  après  l'avoir  jure,  chargea  l'ëmir  Fakhr'eddin-YdZ, 
chambellan ,  et  le  cadhi  Bedr'eddin  ,  d'aller  recevoir  le  serment 
des  princes  Francs.  Ainsi  fut  terminée  la  ne'gociation. 

Au  683  (1284).  Un  patriarche  commet  les  plus  grands 
de'sordres  dans  le  territoire  de  Tripoli.  Tout  le  pays  est  exposé 
à  sa  tyrannie  et  à  tous  les  genres  de  brigandages.  La  terreur  se 
re'pand  jusque  dans  l'âme  du  prince  de  Tripoli.  Le  patriarche 
s'était  fortifié,  en  parvenant  à  s'attacher  les  chrétiens  des  mon- 
tagnes qui  marchaient  comme  lui  dans  les  voies«dc  l'erreur,  de 
manière  à  se  jouer  des  efforts  que  faisaient  les  peuples  voisins 
pour  le  réduire.  La  crainte  du  sulthan  pouvait  seule  l'empê- 
cher de  mettre  toute  la  contrée  à  feu  et  à  sang.  En  vain  les 
commandants  des  places  voisines  épiaient-ils  ses  mouvements; 
tout  avait  échoué,  lorsque  des  Turkomans  lui  tendirent  des 
pièges  et  s'emparèrent  de  lui.  Les  musulmans  recouvrèrent  par- 
la leur  ancienne  sécurité,  et  regardèrent  cette  délivrance  comme 
une  grande  victoire  plus  glorieuse  que  la  prise  d'un  château  ou 
d'une  forteresse. 

Le  prince  de  l'île  de  Chypre  avait  des  prétentions  sur  Acre: 
le  sulthan  devait  même  faire  cause  commune  avec  lui  et  sou- 
tenir ses  prétentions.  Le  prince  ne  s'en  désistait  pas  enclore , 
même  après  qu'Acre  eut  fait  sa  paix  avec  le  sulthan.  Ayant 
donc  rassemblé  ses  forces  ,  il  se  mit  eu  mer.  Le  vent  le 
jeta  du  côté  de  Béryte.  Il  se  disposait  à  faire  une  incursion  de 
ce  côté-là,  lorsque  le  sulthan ,  qui  avait  appris  son  expédition, 
écrivit  aux  commandants  de  place  de  défendre  le  pays  contre 
toute  invasion.  En  effgt  les  efforts  du  prince  échouèrent  sur 
tous  les  points.  Arrivé  près  de  la  montagne  des  Caroubiers ,  il 
tomba  dans  une  embuscade;  quatre-vingts  de  ses  guerriers 
furent  pris  ou  tués;  il  perdit  beaucoup  d'argent,  de  chevaux, 
de  mulets,  et  s'il  ne  se  fût  embarqué  bien  vile,  toute  issue  lui 
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eût  été  fermée.  Il  se  diiigfa  vors  Tyr.  On  attribua  sa  mort  an 
cha£;rin  que  lui  causa  cet  cclioc. 

An  684  (  1 285  ).  Prise  de  Mnrkab.  Le  sulthan  avait  tou- 
jours été  rempli  de  la  pensée  de  s'emparer  de  Markab.  L'at- 
tention do  son  esprit ,  sa  longue  experirnce  et  ses  talents ,  tout 
se  dirigeait  vers  le  terme  de  cette  importante  conquête.  Il  était 
aiguillonné  d'ailleurs  par  le  peu  de  succès  des  tentatives  faites 
en  différents  temps  sur  celle  ville  par  les  rois  qui  l'avaient  pré- 
cédé. Aucun  d'eux  n'avait  pu  approcher  de  la  ville ,  encore 
moins  l'attaquer  sérieusement.  Bien  des  fois  Malek-Dhaher 
essaya  de  la  surprendre  ;  mais  Dieu  n'en  avait  pas  encore  mar- 
qué le  moment.  Il  partit  un  jour  deHamah ,  lorsque  les  neiges, 
les  pluies,  le  froid  et  les  mauvais  chemins  permettaient  à  peine 
de  se  mettre  en  marche.  Une  autre  fois  il  partait  d'un  point 
difflsrent  ;  mais  Dieu  réservait  un  si  beau  fait  d'armes  à  notre 
suhhan,  comme  une  de  ses  plus  belles  conquêtes  et  l'honneur 
éternel  de  son  règne.  Les  Hospitaliers,  qui  en  étaient  les  maîtres, 
montraient  une  incroyable  insolence  :  leurs  ravages  et  leurs 
courses  dans  les  contrées  environnantes  avaient  répandu  une 
telle  terreur  ,  que  les  habitants  des  forteresses  voisines  s'y  te- 
naient enfermés  comme  dans  une  prison ,  ou  plutôt  comme 
dans  un  tombeau.  Les  Francs  s'imaginaient  que  ni  la  force  ni 
la  ruse  n'avaient  prise  sur  eux.  A  force  de  présomption ,  ils 
croyaient  n'être  plus  liés  par  les  serments ,  ni  les  lois  de  l'hu- 
manité; témoin  l'affaire  de  Kelayat ,  où  ces  perfides  prirent  ou 
massacrèrent  les  musulmans.  Cependant  notre  sulthan  invin- 
cible ,  pareil  à  uu  bon  plein  d'ardeur ,  attendait  le  moment 
d'en  faire  sa  proie.  Tout  en  s'efforçant  de  cacher  ses  véritables 
desseins ,  et  d'avoir  l'air  d'éloigner  les  occasions  que  les  pro- 
vocations des  Hospitaliers  faisaient  sans  cesse  renaître ,  il  fai- 
sait partir  des  machines  de  Damas,  sans  que  personne  sût  où 
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^n  les  envoyait,  ni  quel  était  le  terme  de  leur  course.  Les  Irou-» 
pes  sortaieul  de  leurs  quartiers  avec  leurs  ge'uéraux,  les  mutiû 
lions  et  de  grands  approvisionnements,  et  il  avait  si  bien  donné 
le  change  ,  que  personne  ne  savait  où  l'armée  dirigeait  sa  mac- 
çlie.  Il  était  pre'cëdemment  parti  du  Caire  une  immense  quan- 
tjl4  d'armes,  p^riui  lesquelles  plusieurs  charretées  de  traits; 
les  officiers  et  les  soldats  se  les  étaient  partagés  pour  les  remcl- 
tre  quand  on  les  leur  redemanderait.  On  expédia  aussi  les  ma^» 
chines  de  fer  et  le  naphte  en  une  quantité  digne  d'un  aussi 
puissant  monarque.  Tous  les  préparatifs  achevés ,  le  suUfaaa 
&e  mit  en  marche  en  prenant  à  son  service  un  grand  nombre 
d'ouvriers  au  toit  de  tous  les  détails  d'un  siège,  et  exercés  à 
l'attaque  des  villes  de  guerre.  Les  machines  des  places  voi- 
sines de  Maïkab  furent  aussi  envoyées  devant  celte  forteresse, 
ainsi  que  leurs  garnisons,  av'C  ordre  de  le  faire  sans  bruit  ni 
éclat.  Les  machines  étaient  portées  à  dos  eu  sur  la  têle. 

Le  sultban  arriva  devant  Markab  le  mercredi  lo  de  safar. 
Les  machines  furent  aussitôt  transportées  à  force  de  bras,  el 
dressées  à  leur  place  tout  autour  de  la  ville.  La  guerre  et  ses 
calamite's  allaient  se  répandre  dans  tous  les  alentours,  en  mémo 
temps  que  les  machines  jouaient  sur  toute  la  circonférence  dta 
remparts  de  la  place.  Les  machines  des  assiégeants  s'étant  trop 
^approchées  de  la  citadelle ,  furent  en  partie  brisées  par  celle* 
des  Francs.  Cet  accident  fit  périr  quelques  musulmans  qui 
se  trouvaient  au  pied  de  ses  murailles.  On  sait  que  la  guerre  a  ses 
caprices ,  et  qu'aucun  lieu  n'est  à  l'abri  de  ses  fureurs. Cependant 
la  brèche  se  trouvant  suffisamment  large,  on  y  entassa  du  bois. 
Le  mercredi  1 7  de  rebi  premier  on  y  mit  le  feu ,  qui ,  prenant 
une  grande  activité,  étendit  la  brèche  sur  la  tour  située  à  l'angle 
de  la  Baschouret.  Les  musulmans  essayèrent  ea  même  temps , 
pais  saii$.  succès ,  l'escalade  de  la  Baschouret.  Le  combat  fu( 
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extrêmement  chaud  ;  mais  les  musulmans  ne  purent  jamais  par- 
venir jusqu'au  haut  des  murs.  Ainsi  l'attaque  était  sans  résultat. 
A  la  iin  de  la  journée ,  la  tour  s'élant  écroulce ,  les  musulmans , 
effrayés  des  obstacles  qui  devaient  les  empêcher  de  s'avancer 
jusqu'à  la  citadelle ,  passèrent  la  nuit  dans  une  grande  agita- 
tion ,  parce  que  leurs  machines  devenaient  par-là  inutiles,  ainsi 
que  la  brèche  :  Dieu  seul  pouvait  les  tirer  de  cette  fâcheuse  po- 
sition. En  effet  le  vendredi,  Dieu,  par  un  effet  de  sa  bonté  et  dô 
sa  miséricorde,  envoya  ses  anges  Mokarrahins  (i)  et  les  mi- 
lices célestes  au  secours  des  musulmans. Les  Francs,  par  la  per- 
mission divine ,  s'imaginèrent  que  leurs  remparts  n'avaient  pas 
beaucoup  souffert  de  la  brèche,  tandis  qu'elle  communiquait  aux 
fossés,  et  de  là  aux  tours  :  leur  ignorance  sur  l'état  des  choses 
les  retenait  sur  Hes  remparts ,  lorsque  nos  troupes  s'étaient  déjà 
ouvert  un  passage  jusque  pardessous  les  fossés  et  les  galeries 
couvertes  qui  donnaient  entrée  dans  les  tours  ;  aussi  les  rem- 
parts venant  tout  d'un  coup  à  s'écrouler,  la  confusion  se  mit  dans 
les  délibérations  des  assiégés ,  et  ils  reconnurent  bien  vite  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  échapper  à  la  mort  ou  à  l'esclavage  ;  ce  qui  lei 
engagea  à  proposer  de  capituler  et  à  négocier  pour  leur  vie. 
Ainsi  ils  préféraient  vivre  après  avoir  eu  l'air  de  regarder  la 
mort  comme  la  fin  pour  eux  la  plus  glorieuse;  car  ils  savaient 
bien  que  s'ils  ne  pensaient  à  leur  propre  vie,  l'occasion  se  per- 
dait pour  jamais.  Ils  implorèrent  donc  la  pitié  du  sulthan.  Ce 
prince  était  fortement  intéressé  à  conserver  une  prise  aussi 
importante ,  au  lieu  de  laisser  prolonger  ce  siège  ;  tout  dé- 
lai pouvait  lui  devenir  funeste  :  le  but  de  l'expédition  était 
déjà  rempUj  et  d'ailleurs  si  les  Francs  se  dérobaient,  parla 

(i)  Ce  sont  les  quatre  archanges  Gabriel,  MicLael,  Azrael ,  ou 
l'ange  de  la  mort,  et  Israûl,  qui  sonaera  de  la  trompette  à  la  fin 
du  mouda. 
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çapitulalion ,  au  feu  des  e'pees,  pourr.iienl-ils  échapper  à  la  faulx 
de  la  mort  ?  Il  accéda  donc  à  leur  demande ,  et  leur  accorda  la 
vie.  Cette  promesse  eul  aux  yeux  des  chre'tiens  plus  de  force  quo 
les  serracDts  les  plus  solennels.  Ils  envoyèrent  les  principaux 
de  la  ville  à  la  tente  victorieuse.  Ils  demandaient  la  "vie  et  rien 
de  plus;  ils  s'engageaient  à  n'emporter  ni  effets,  ni  armes  ap- 
partenant à  la  forteresse,  pourvu  que  chacun  pût  garder  ce 
qu'il  pourrait  emporter.  Les  ërairs  appuyaient  leur  demande ,  et 
baisaient  la  terre  devant  le  sulthan,  en  le  priant  de  se  rendre  à 
ce  que  désiraient  les  chre'tiens.  Le  sulthan  permit  aux  princi- 
paux de  la  ville  de  garder  vingt-cinq  chevaux  tout  ëquippe's , 
ainsi  que  2,000  pièces  d'or  marquées  au  coin  de  Tyr.  Après 
avoir  obtenu.toules  les  sûrele's  nécessaires,  ils  reraorilèrent  dans 
la  forteresse  accompagne's  de  l'émir  Fakhr'eddin  ,  lecteur  de 
l'Alcoran  et  chambellan.  Le  châtelain  et  les  chevaliers  prêlèreut 
le  serment ,  et  livrèrent  la  forteresse  le  vendredi  18  de  rcbî 
premier  à  la  8^  heure  ;  en  même  temps  on  vit  se  déployer  Je 
sandjcak  schcryf  (  1  )  victorieux ,  et  il  s'éleva  des  cris  de  toutes 
parts  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  sulthan  qui 
venait  de  soumettre  la  pUce,  qui  avait  pendant  si  long- temps 
rendu  inutiles  les  plus  grands  efforts  et  les  derniers  sacrifices. 
On  entendait  l'anuonce  de  la  prière ,  en  même  temps  que  les 
voix  ft>rmaient  un  concert  de  louanges  et  d'actions  de  grâces  k 
l'Éternel  qui  venait  d'exterminer  les  adorateurs  du  Messie  et  do 
délivrer  le  pays  de  leur  présence  ,  et  rendre  vaines  toutes  leurs 


(i)  Cet  élendard,  ou  oriflamme  sacrée ,  qui  se  conserve  artnelle-^ 
ment  avec  d'autres  reliques  au  Sérail  de  Const:intino]ile,  était  ié  pre- 
mier des  drapeaux  de  Moliamnied.  Il  passa  successivemeDt  desqualia 
premiers  khalifes  aux  dynasties  ommiades  et  abbassides ,  et,  enfia 
aux  suUlians  d'Egypte  ,  d'où  il  est  loailué  au  pouvqir  de&  sultlians 
Otliouianst 
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enlrepiiscs.  Des  courriers  répandirent  partout  la  nouvelle  de 
celte  conquête.  Le  sullhan  monta  à  la  forteresse  le  samedi  :  il 
assembla  les  principaux  émirs  en  conseil  pour  savoir  ce  qu'on 
ferait  de  la  forteresse.  L»s  opinions  furent  parta{;ées  :  celle  du 
sulthan  jeta  une  vive  lumière  sur  l'oLjet  de  la  discussion  j  il 
proposa  de  h  laisser  sur  pied  ,  à  cause  de  sa  force  et  de  son  bon 
état.  Il  espérait  d'ailleurs  en  faire  un  sujet  de  terreur  pour  les 
infidèles ,  et  un  point  d'appui  pour  les  places  voisines.  Il  y  laissa 
mille  soldats  ou  employés  aux  machines,  quatre  cents  artisans^ 
un  certain  nonibr»-  d'émirs ,  chefs  de  la  musique  militaire ,  cent 
cinquante  mamelouks  Baharites,  soit  Salchites,  soit  Mansou- 
ritcs  (O*  Il  forma  à  Markab  un  déparlement  qui  comprenait 
Kafarlhab,  Antioche ,  Laodicée  avec  son  port,  le  territoire  de 
Markab  et  ce  qui  en  avait  été  séparé  dans  les  guerres  précé- 
dentes. Ce  igpuvernemenl  pouvait  donner  un  revenu  d'un  mil- 
lion de  pièces  d'argent  dans  les  bonnes  années  :  mais  en  atten- 
dant que  les  anciens  habitants  revinssent  s'y  établir  et  lui  ren- 
dissent sa  première  prospérité,  les  pays  voi  ins  devaient  faire 
les  frais  d'établissements.  Tout  étant  terminé,  le  sulthan  se 
rendit  par  la  pl.iine  à  Uelynas. 

La  forteresse  d<-  Maïkab  est  d'origine  musulmane*  elle  fut 
bâtie  sur  la  côte  près  de  Diiblph  eu  4'^4'  Sa  force  est  au-dessus 
de  toute  comparaison  :  elle  fut  prise  en  l'an  5i  i  par  Roger, 
prince  d'Autioche. 

Après  la  prif^e  de  Markab  et  l'organisation  de  son  gouver- 
nement, le  sulthan  disccndit  dans  la  plaine,  et  tourna  toute 
son  attention  vers  la  conquête  du  château  de  Morakyat.  Situé 
au  centre  des  places  qu'il  avait  soumises ,  Merakyat  était  un 


(i)  Selon  qu'ils  avaient  été  attachés  à  la  personne  de  Maleli,  Saîek 
OU  de  Malek-Mausour. 
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mal  intérieur  qui  ne  lui  donnerait  pas  de  relâche  et  le  laisserait 
sans  repos,  tant  qu'on  n*y  porterait  remède.  Le  prince  de  ce 
château ,  nommé  Birlhëlemy,  l'un  des  plus  puissants  seigneurs 
francs ,  n'avait  pu  se  maintenir  dans  le  pays  depuis  la  con- 
quête de  la  citadelle  des  Cordes  sous  Malek-Dhaher.  11  fui 
obligé  de  se  sauver  chez  les  Tarlares,  et  d'implorer  leur  se- 
cours. Ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de  Maick-Dhaber,  c'ejt-à-dire, 
après  une  absence  de  plusieurs  années ,  qu'il  rentra  dans  ses 
états.  Son  intention  était  de  rebâtir  Morakyat;  mais  craignant 
de  ne  pouvoir  le  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  musulmans,  il 
se  décida  k  élever  un  château  dans  le  voisinage,  et  le  fortifia 
ave«  tout  le  soin  possible.  Le  prince  de  Tripoli ,  les  Hos- 
pitaliers de  Markab  et  les  autres  nations  franques  l'aidèrent 
de  tout  leur  pouvoir  dans  son  entreprise.  Ce  château  était 
situé  entre  Tortose  et  Markab,  en  face  de  la  ville  de  Merakyat. 
C'était  une  tour  carrée ,  presque  aussi  large  que  longue.  Chaque 
face  avait  vingt-cinq  coudées  et  demie  dans  œuvre.  Les  murs 
avaient  sept  coudées  d'épaisseur.  Il  avait  sept  étages  :  on  l'avait 
bâti  dans  la  mer  sur  des  barques  remplies  de  pierres  et  coulées 
à  fond.  Chaque  face  portait  sur  neuf  cents  barques  char- 
gées de  pierres.  Les  pierres  des  remparts  étaient  liées  l'une  à 
l'autre  au  moyen  de  barres  de  fer.  Chaque  assise  avait  reçu 
une  couche  de  plomb.  Dans  l'intérieur  était  une  grande  citerne 
pratiquée  de  manière  à  ne  recevoir  aucune  atteinte  des  atta- 
ques de  l'extérieur.  Ce  château  était  défendu  par  cent  guer- 
riers, ayant  derrière  lui  une  autre  tour  attenante  défendue  par 
trois  machines  toutes  dressées.  Cette  forteresse  en  un  mot  était 
»  l'épreuve  d'un  siège  ou  d'un  blocus.  Pendant  qu'on  y  tra- 
vaillait encore,  le  commandant  de  la  forteresse  des  Curdes  et 
ceux  des  places  voisines  n'avaient  pu  en  interrompre  l'ouvrjge, 
parce  <|ue  les  matériaux  et  les  outils  y  arrivaient  par  mer.  IW 
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96  décidèrent  à  bâtir  un  château  dans  un  village  voisin  nommé 
Myâr  ;  cinquante  soldats  venaient  s'y  relever  tour-à-tour  :  mais 
toutes  ces  mesures  n'avaient  servi  de  rien.  Le  sultban  se  con-t 
vainquit  par  lui-même  de  la  force  de  Merakyat  et  de  l'impos-^ 
sibilité  de  le  prendre ,  parce  que  le  château  de  Myâr  devenait 
plus  nuisible  qu'utile ,  et  que  d'ailleurs ,  Mcrakyat  étant  situé 
sur  la  mer,  il  ne  pouvait  jamais,  faute  de  vaisseaux,  lui  couper 
les  vivres^  ni  empêcher  les  Francs  d'entrer  ou  de  sortir.  Ce« 
ditfficultés  paraissaient  insurmontables.  Il  ne  pensa  donc  plus  à 
employer  la  force  ouverte,  mais  bien  des  moyens  non  moins 
efficaces.  Il  écrivit  au  prince  de  Tripoli  en  ces  termes  :  «  C'est 
Tff  toi  qui  as  réellement  bâti  ce  château  ;  car  sans  ta  coopération 
»  Oû  n'en  serait  jamais  venu  à  bout  ;  ainsi  c'est  à  toi  que  je 
»  m'en  prends.  Ce  château  doit  être  rasé,  sinon  je  l'enlèverai 
»  la  meilleure  partie  de  tes  états ,  et  il  ne  sera  pas  au  pouvoir 
»  du  prince  de  Merakyat  de  te  garantir  de  mes  coups  j  le  re- 
»  pentir  s'emparera  de  loi,  mais  trop  tardj  tu  seras  abîmé 
»  dans  la  hoiUe  (i) ,  sans  qu'il  te  reste  rien  des  avantages  quo 
»  tu  t'étais  promis.  »  Le  prince  de  Tripoli,  en  recevant  cette 
lettre ,  vit  aisément  que  ces  menaces  ne  seraient  pas  vaines ,  et 
qu'elles  seraient  accompagnées  de  la  dévastation  de  ses  états, 
de  la  perte  de  ses  châteaux  et  de  sa  ruine  totale,  d'autant  plus 
que  ce  puissant  monarque,  avec  une  armée  innombrable,  s'était 
avancé  jusqu'aux  portes  de  Tripoli ,  et  que  la  destruction  de 
Mcrakyat  pouvait  seule  assouvir  la  vengeance  des  musulmans.  Il 
s'occupa  de  suite  de  faire  livrer  ce  château  pour  être  rasé  :  il  mit 
çu  usage,  auprès  de  Barthélémy,  les  représentations,  l'argent; 
U'  fut  même  contraint  de  lui  céder  quelques  terres  ,  tant  était 

(i)  On  V arrachera  le  voile.  On  sait  que  c'est  le  piu8  grSnd  af- 
flt'ont  pour  une  i'emtue  musulcnane. 
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grande  l'opposilion  que  ttiontrait  ce  dernier.  Le  fils  du  prince  de 
Mcrakyat  s'e'tait  rendu  auprès  du  sulthan  pour  en  liâtcr  la  sou- 
mission. Tombe  au  pouvoir  des  habitants  d'"Acrc,  son  père  vint 
aussitôt  de  Tripoli  à  Acre,  et  le  poignarda  de  sa  propre  main  j 
au  reste  Merakyat  fut  livré  par  l'cnti  émise  de  Bohéinond.  Ua 
grand  nombre  de  Francs  furent  envoyés  à  Merakyat  pour  ca 
opérer  la  destruction;  ils  avaient  avec  eux  un  commissaire  que 
le  comte  de  Tiipoli  avait  choisi  entre  ses  principaux  officiers, 
pour  diriger  les  travaux  et  fournir  les  outils  en  fer,  et  tout  ce 
ce  qui  leur  serait  nécessaire.  Le  sullhan  envoya  Ai'  son  côté 
cent  carriers  pour  le  même  objet  avec  un  corps  do  troupes. 
Ainsi  fut  détruit  Merakyat,  sans  qu'il  en  restât  aucune  trace^ 
mais  non  sans  avoir  lassé  la  patience  et  émoussé  les  outils  de 
ceux  qui  démolirent  ses  iriurailles. 

An  684"  Paix  avec  le  prince  de  la  petite  ^rmem'ff.—~ Pen- 
dant le  siège  de  Markab ,  le  commandeur  des  Templiers  s'était 
rendu  dans  la  petite  Arménie  ,  où  il  eut  une  conférence  .ivecle 
prince  de  cette  contrée.  Le  prince  le  chnrgea  de  présents  et  d'une 
lettre  pour  le  sulthan ,  et  d'une  lettre  du  grand-maître  des  Tem- 
pliers. Il  i>'agissait  de  demander  la  paix  de  la  part  du  Takfour,  et 
de  faire  agréer  ses  excuses.  Le  Takfour  recourait  à  l'entremise 
du  grand-maître  des  Templiers  pour  faire  recevoir  ses  députes  à 
la  cour  du  sulthan  ,  parce  que  ce  prince  avait  retenu  jusque-là 
tous  ceux  qui  s'étaient  présentes  en  son  nom,  et  les  avait  laissés 
sans  réponse.  Le  Takfour  usa  donc  de  stratagème  pour  obtenir 
le  succès  de  sa  demande,  en  recourant  à  la  médiation  du  grand- 
maître  des  Templiers.  En  effet  le  grand-maîlre  avait  si  foi  teracnt 
obligé  le  sulthan  ,  que  ce  prince  ne  pouvait  se  dispenser  de  faire 
droit  à  la  demande  du  prince  de  la  petite  Arménie ,  et  d'avoir 
égard  9  sa  médiation  par  considération  pour  lui.  Le  sulthan  re- 
çut donc  le  commandeur ,  et  se  fit  apporter  les  présents,  qui 
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étaient, d'un  prix  considérable,  consistant  en  objets  d'argent, 
en  meubles,  et  il  demanda,  comme  condition  de  la  paix,  un 
tribut  annuel  et  la  ville  de  Behesna ,  propositions  qui  parurent 
fort  dures.  A  la  fin  il  fut  convenu  que  le  Takfour  paierait  annuel- 
lement pour  la  valeur  d'itn  million  de  pièces  d'argent,  en  argent 
ou  en  effets.  Il  devait  compter  cinq  cent  mille  pièces  d'argent  en 
lingots,  e'quivalant  à  sept  cent  mille  j  plus  cinquante  chevaux 
ou  mulets  de  la  première  qualité'^  plus,  dix  mille  paires  de  takly- 
fals  eu  fer  avec  leurs  clous,  qu'il  s'engageait  à  livrer  dans  le  lieu 
désigne'  par  le  sulthan  ;  le  surplus  de  la  somme  devait  être  paye 
en  présents ,  eu  meubles  ,  etc.  Le  Takfour  s'obligeait  encore  à 
mettre  en  liberté'  tous  les  marchands  qui  e'taicnt  chez  lui,  et  à 
leur  rendre  leur  argent  et  leurs  marchandises.  S'il  en  e'tait  mort 
quelqu'un ,  un  autre  devait  être  renvoyé  à  sa  place,  et  les  biens 
du  mort  rendus  :  enfin  tous  les  musulmans  prisonniers  devaient 
être  renvoyés  dans  leur  pairie.  Telles  furent  les  clauses  de  ce 
traité  juré  par  le  sulthan.  L'émir  Fakhr'eddynMokry  fut  chargé 
d'aller  recevoir  le  serment  du  prince  de  Sys  ,  de  se  f  lire  payer 
la  première  année  d'avance,  et  de  ramener  les  prisonniers  mar- 
chands ou  autres.  Cette  paix  fut  fort-  avantageuse  el  utile  pour 
le  trésor  j  car  si  le  pays  de  Sys  avait  été  subjugué ,  bien  diffi- 
cilement on  en  aurait  retiré  une  aussi  forte  somme ,  tnéuie  dans 
les  meilleures  années. 

La  princesse  de  Béryte  obtint  la  paix  du  sulthan,  moyen- 
nant un  tribut  de  plus  de  quatre-vingt  dix  mille  pièces  d'argent 
à  prendre  sur  les  navires ,  le  droit  de  l'eau  et  les  marchands 
étrangers.  Trente  mille  pièces  d'argent  furent  comptées  le  jour 
même.  Le  reste  de  la  somme  devait  être  pa^éde  trois  en  trois 
mois. 

An  684.  Paix  de  Tyr.  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor» 
dieux,  paix  bénieetconclueentre  le  sulthan  le  roi  victorieux  (Ma 
lek-Maasour);  l'épée  du  monde  et  de  la  religion  ;  sulthan  de  l'isia- 
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lAÎsme  et  des  musulmans,  collègue  du  prince  des  crdyabts^ 
et  son  fils  et  successeur  ddsigné  le  sulthan  Malek-Saleh  >  l'hdti- 
reur  du  monde  et  de  la  religion  ,  Aly ,  l*ami  (  i)  du  prince  des 
croyants  ;  et  son  second  fils  Malck-Aschraf-Stlaireddin  Khalyl , 
que  Dieu  perpe'tue  leur  règne  et  conserve  leur  dynastie ,  d'utife 
part;  et  entre  la  reine,  illustre  dame  Marguerite ,  fille  de  sii* 
Henri,  fiis  du  prince  Bohéoioud,  princesse  de  Tyr,  au  mo- 
ment des  prësentes ,  et  son  lieutenant  à  Tyr  le  comte  illustre 
sire  haimoud  Lcskend,  d'autre  part,  pour  dix  ans,  à  partir 
du  jeudi  i4  de  djoumadi  premier  de  l'an  684  de  l'hcgit-e  (  i8 
juillet  1285),  c'est-àdire  le  18  tammouz  de  l'an  1 596  de  l'ère 
d'Alexandre  jusqu'au  i4  de  djoumadi  premier  de  l'anôg^  de 
l'hëgire  (  5i  m.irs  1 295  ) ,  se  rapportant  au  18  tammouz  de  l'an 
ï6o5  de  l'ère  d'Alexandre  (2). 

Pour  les  e'tats  du  sulthan ,  ses  provinces ,  citadelles ,  tillèS, 
cbâleaux,  etc. ,  et  ceux  qui  les  habitent ,  comme  troupes,  mi- 
lices, sujets,  Arabes,  turkomans,  Gurdes,  paysans  et  autres  , 
sans  distinction  de  nations,  de  personnes ,  de  religion,  ainsi 
que  leurs  biens ,  leurs  bestiaux  à  poil  ou  à  laine,  en  sorte  que 
sécurité'  entière  est  garantie  à  tous  ceul  qui  se  trouvent  dans 
les  e'tats  du  sulthan,  ou  qui  s'y  rendent,  marchands, 'Voya* 
I  geurs,  etc.j'dafis  leurs  personnes ,  leurs  biens ,  leurs  bestiaux , 
à  leur  entrée  ou  à  leur  sortie,  en  voyage  ou  en  séjour ,  pour  les 
états  des  alliés  du  sulthan  ,  ou  les  pays  dont  il  s'emparera  par 
la  suite  jusqu'à  l'expiration  des  présentes. 


(i)  En  arabe  Khalyl.  • 

(a)  On  peut  induire  de  ce  passage  quef  les  années  dont  il  est  qués^ 
tron  dans  les  traités  précédents  et  les  traités  suivants ,  sont  des  années 
lunaires.  Il  doit  y  avoir  ici  erreur  dans  le  nom  du  mois  de  l'an  i6o5 
«le  Père'  des  Séleucides. 
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Et  tes  états  de  dame  Marguerite ,  soit  pour  ce  qui  lui  appar» 
tient  en  toute  proprie'lé,  soit  ce  dont  elle  ne  possède  que  U 
moitié ,  tels  que  Tyr  et  son  territoire  qu'elle  possède  en  entier , 
lant  les  terres  plantées  de  légumes  que  celles  plantées  de  cannes  à 
sucre,  et  les  pressoirs  qui  n'ont  pas  de  dimnet  (ï),  à  saVoiir 
Meaukeh  et  Reschinoun ,  lieux  plantés  d'oliviers  et  sans  dimnets, 
le  jatdiu  d'Ândjâ ,  qui  est  sans  dimnet,  les  enclos  et  les  moulina 
qui  sont  autour  de  la  ville ,  y  compris  les  champs  à  sucre  ou  à 
légumes  et  les  pressoirs ,  tout  cela  devant  appartenir  en  entier  â 
la  ville,  bien  entendu  queReschmoun,  etc.,  seront  sansdim- 
nels  ni  villages ,  et  que  le  sulthan  continuera  à  jouir  poujr  lui 
et  ses  enfants  des  revenus  et  redevances  de  cinq  des  pins  belles 
terres  et  des  plus  productives  du  terroir  de  Tyr,  telles  qu'elles 
se  trouvent  depuis  que  Malek-Dhaher  les  a  comprises  dans  fe 
domaine  particulier.  Ces  cinq  villages  (2)  resteront  en  toute  pro- 
priété au  sulthan  avec  leurs  droits ,  leurs  revenus  et  tout  ce 
qui  en  dépend  ou  en  fait  partie.  La  reine  Marguerite  conservera 
en  propre  dix  des  villages  de  la  campagne  de  Tyr^  tels  qu'ils 
ont  été  désignés  et  déterminés  dans  le  traité  fait  avec  le  sulthatt 
Malek-Dbaher.  Il  sera  disposé  du  reste  du  territoire  de  Tyr, 
ainsi  qu'il  suit  :  tout  ce  qui  peut  passer  pour  village ,  sera  laissé 
entre  les  mains  des  deux  parties  contractantes  ,  et  ce  qui  sera 
au-dessous  appartiendra  à  la  princesse  de  Tyr.  Le  reste  des 
villages ,  au  nombre  de  soixante-dix-huit ,  non  compris  Meau- 
keh ,  Reschmoun  et  Andjâ,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de 
villages  ,  puisque  Meaukeh  est  un  simple  pressoir,  etc.  ;  ces 
soixante-dix  huit  villages  bornés  à  Toupst  par  la  mer  Méditer- 


(i)  Lieu  propre  à  faire  du  fumier  (fosse.  } 

(a)  Nous  nous  dispenserons  de  transcrire  les  noms  de  ces  villagni 
et  de  ceux  qui  suivent,  parce  que  dans  Toriginal  ils  sont  le  p]u5 
souvent  transcrits  sans  leurs  point»  diacritiques^ 
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ranëe,  au  nord  par  le  fleuve  Kasscmyeh  ,  au  sad  et  à  l'est  paf 
le  territoire  de  N.  N.,  avec  leurs  champs,  leurs  droits,  leurs 
hameaux ,  moulins ,  jardins  ,  eaux  et  dimoels ,  leurs  reve- 
nus en  argent  ou  en  nature  ,  seront  possèdes  égilemenl 
par  le  sulthau  et  la  reine  Marguerite.  Ils  se  partageront  les 
produits  en  or  ou  en  denréf  s ,  et  la  recette  provenant  des 
droits,  des  tributs  ,  des  tailles ,  des  monopoles,  des  loyers  , 
des  fermages ,  des  impositions ,  des  contributions  ,  des  droits 
mis  sur  les  héritages,  et  des  autres  branches  de  revenus 
plus  ou  moins  importantes ,  par  portions  égales  ,  sur  le  même 
pied  que  sous  le  règne  de  Malck-Dhaher. 

Les  agents  du  sulthan  agiront  de  concert  avec  ceux  de  la 
reine  Marguerite  pour  la  perception  des  droits  et  la  rentrée 
des  fonds  et  des  deniers  ,  en  sorte  qu'il  ne  se  lève  pas  un  de- 
nier sans  que  les  deux  parties  y  participent  également.  Le  pays 
de  Zeheryet  restera  comme  sous  le  règne  de  Malek-Dhaher. 

Dans  les  pays  appartenant  en  entier  à  la  reine  Marguerite  , 
les  soldats ,  cavaliers  et  fantassins,  les  propriétaires  et  les  mar- 
chands ,  jouiront  d'une  grande  protection  et  de  toute  siïreté  dans 
leurs  personnes,  leurs  richesses,  leurs  enfants,  leurs  bestiaux  , 
à  leur  entrée  et  sortie ,  en  voyage  ou  en  séjour ,  jusqu'à  l'ex- 
piration du  présent  traité.  Les  marchands  ,  les  voy^geurs ,  etc. , 
pourront  circuler  librement  dans  les  états  respectifs,  vendre 
et  acheter  en  toute  sûreté  pour  leurs  personnes  et  leurs 
biens.  De  part  et  d'autre  il  ne  sera  rien  exigé  d'eux  de  con- 
traire aux  usages  établis ,  sans  déroger  pourtant  aux  restric- 
tions établies  antérieurement.  Les  navires  des  deux  parties  con- 
tractantes qui  se  mettront  en  mer ,  n'auront  rien  à  redouter  les 
uns  des  autres,  soit  en  pleine  mer  ,  soit  dans  le  port ,  àl'eu- 
trée  ou  à  la  sortie  ;  chacune  des  deux  parties  s'engageant  à 
soutenir  les  intérêts  de  l'autre  comme  les  siens  propres.  Si  un 
navire  vient  à  faite  naufrage  ,  et  que  le  propriétaire  soit  sujet 
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du  suhhan ,  musulman  ou  chrétien  ,  on  remettra  le  tout  au 
propriétaire ,  ou  s'il  ne  se  trouve  pas  là ,  aux  lieutenants  du  sul- 
tlian.  Si  le  -naufrage'  est  sujet  de  la  princesse  de  Tyr  ,  en  cas 
d'absence  de  sa  part,  le  tout  sera  remis  aux  gens  de  la  princesse. 
Si  quelqu'un  meurt  dans  les  e'tats  de  l'une  des  parties,  sans  lié- 
riiier,  il  en  sera  de  même,  sans  qu'on  puisse  rien  soustraire  des 
biens  du  défunt.  S'il  se  commet  un  meurtre  et  qu'on  connaisse 
le  meurtrier,  s'il  est  musulman  ,  il  sera  jugé  par  les  nayybs  (i) 
du  sulthan  d'après  les  lois  musulmanes  ;  si  le  meurtrier  est 
chrétien  et  sujet  de  la  princesse  de  Tyr ,  il  sera  jugé  par 
la  princesse  j  mais  toujours  en  présence  d'un  commis.-aire  de 
l'autre  partie,  et  chacune  suivant  les  lois  qui  la  régissent.  Il  eu 
sera  de  même  pour  tout  malfaiteur  et  perturbateur  du  repos 
public ,  c'est-à-dire  que  s'il  est  musulman  ,  il  sera  mis  à  la  dis- 
position des  nayybs  du  sulthan  ,  ou  aux  gens  de  la  princesse 
s'il  est  chréîien.  Si  on  ne  peut  pas  trouver  l'auteur  du  meurtre  , 
il  sera  payé,  pour  le  sang  d'un  cavalier  tué ,  douze  cents  pièces 
d'argent  de  Tyr  ,  pour  celui  d'un  turkylyet  deux  cents,  et  cent 
pièces  d'or  (2)  pour  Celui  d'un  paysan.  Si  le  mort  e'iait  un  négo- 
ciaut,  la  somme  sera  réglée  selon  sa  naissance,  son  origine  et  sou 
rang.  Cet  article  est  commun  aux  deux  parties  contractantes. 
La  somme  sera  levée,  en  une  seule  fois,  sur  les  habitants  du 
lieu  où  le  meurtre  aura  été  commis,  au  moyen  d'une  conlri-» 
bution  qui  pèsera  sur  tous  en  général.  Si  le  meurtre  a  été  com- 
mis dans  un  lieu  partage  entre  les  deux  parties  contractantes  , 
chacune  des  deux  paiera  la  moitié'  de  celte  contribution  (3). 


(i)  Ce  mot  ,  qui  signifie  lieutenant,  sert  aussi  à  désigner  en 
Syi'ie ,  et  dans  Tempire  oihoman ,  les  juges  iufél'ieurs,  ou  substituts 
et  subdélégués  des  cadliis. 

(a)  Peut  être  devrait-oii  lire  cent  pièces  d'argent. 

(3)  Encore  aujourd'hui  en  Syrie ,  si  on  trouve  le  cadavre  d'un 

IL  45 
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S'il  se  fait  une  prise ,  on  la  restituera  en  nature  ,  ou  bien 
oiï  en  remboursera  la  valeur  ,  s'il  en  a  déjà  e'té  disposé.  Si 
l'origine  du  meurtre  ou  de  la'prise  est  enveloppée  d'un  pro- 
fond mystère  ,  on  accordera  un  délai  de  quarante  jours  pour 
édaircir  l'affaire  ;  si ,  le  terme  écoulé,  on  n'a  pu  obtenir  aucun 
renscig-ncment  ,  le  commandant  et  trois  personnes  du  pays  , 
au  choix  delà  partie  demanderesse,  attesteront ,  par  serment, 
qu'ils  ne  savent  rien  du  meurtre  ou  de  la  prise  ;  s'ils  s'y  refu- 
sent, l'amende  pour  la  prise  ou  le  meurtre  est  de  droit. 

Si  un  sujet  de  l'une  des  deux  parties  contractantes  se  sauve 
dans  les  états  de  l'autre,  il  sera  livré  lui  ei  sa  suite.  Si  un  ma- 
melouk, de  quelque  nation  qu'il  soit,  prend  la  fuite  ,  il  sera 
livré  avec  ce  qu'il  a  emmené,  homme  ou  femme ,  esclave  ou 
personne  de  condition  libre. 

La  reine  Marguerite  s'engage  à  ne  pas  élever  de  nouvelles 
forteresses  ,  à  ne  faire  aucune  réparation  aux  remparts  et  aux 
fossés  ,  enfin  à  ne  rien  entreprendre  pour  attaquer  ou  se  dé- 
fendre. De  son  côté  le  sulthan  veillera  à  ce  qu'aucun  de  ses 
soldais  ou  sujets  ne  fasse  des  vols  ou  des  dégâts ,  etc. ,  dans  la 
principauté  de  Tyr ,  tant  sur  terre  que  sur  mer.  Les  soldats  du 
sulthan  o»  de  ses  alliés  n'inquiéteront  la  princesse  Marguerite 
ni  dans  sa  personne  ,  ni  dans  ses  troupes  ,  ni  dans  ses  gens. 
Les  Ismaéliens  sont  exceptés  ,  quoique  se  trouvant  sous  la  dé- 
pendance du  sulthan  ;  ils  pourront ,  s'ils  veulent ,  faire  des 
courses  ou  causer  du  dégât  dans  les  états  de  la  reine  Margue- 
rite ,  sans  que  .le  sulthan  ait  à  s'en  mêler.  La  reine  Margue- 
rite s'engage  à  protéger  de  son  côté  les  états  du  sulthan  contre 

européen  ,  qui  poi'te  sur  hii  quelques  traces  de  violence,  non  seu- 
lement la  nation  à  laquelle  il  appartient  paie  une  amende  ,  mais  la 
ville  même  où  le  cadavre  a  été  trouvé  est  mise  à  contribution.  (  V^oy . 
les  Mémoires  du  chev.  d'Arvieux,  tom.  yi ,  pag.  SgS  et  suiv.  ) 
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* 
les  pirates,  les  malfaiteurs  et  autres  individus  francs  qui  se  di- 
rigeraient de  ses  étals  dans  ceux  du  sullhan  pour  s'y  livrer  au 
brigandage.  La  reine  Marguerite  ne  sera  jamais  de  connivence 
avec  un  Franc  qui  manifesterait  de  mauvaises  dispositions 
contre  les  e'tats  du  sulthan  ou  contre  quelqu'un  de  ses  sujets; 
elle  ne  l'aidera  pas  de  ses  avis  ni  de  ses  conseils  par  lettres  ou 
autrement ,  tout  le  temps  que  durera  le  pre'sent  traité.  Le  sul> 
than,  de  son  côté,  prend  le  même  engagement. 

Lors  de  l'expiration  du  traité ,  ou  si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  , 
il  vient  à  être  rompu  par  une  des  deux  parties  contractantes  , 
il  sera  accordé  un  délai  de  quarante  jours  aux  négociants  et 
aux  voyageurs ,  pour  leur  laisser  le  temps  de  mettre  leurs  per- 
sonnes et  leurs  biens  à  couvert  au  sein  de  leur  patrie ,  sans 
qu'ils  puissent  être  exposés  à  aucune  violence  ni  poursuite  in* 
quict^lo. 

Le  présent  traité  sera  observé  dans  tous  ses  articles  et  clauses , 
sans  qu'aucune  de  ses  dispositions  puisse  être  détruite  par  la 
mort  de  l'une  des  deux  parties  contractantes  ou  la  déchéance  de 
l'un  des  souverains,  et  la  nomination  d'un  autre,  ni  par  au- 
cune influence  étrangère  ;  en  sorte  qu'il  conservera  sa  force  et 
effet  pendant  dix  ans  révolus  sans  interruption  ,  à  partir  du 
i4  dedjouraadi  premier  de  l'an  684  de  l'hégire,  ou  18  tam- 
mouz  1596  de  l'ère  d'Alexandre,  jusqu'au  i4  de  djoumadi 
premier  de  l'an  694  ,  ou  i8  tammouz  de  l'an  i6o5  de  l'ère 
d'Alexandre,  chacune  des  deux  parties  contractantes  s'ohli- 
geant  à  l'xjbservcr  jusgu'à  l'expiration  dudit  terme ,  pour  elle 
et  ses  successeurs. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  apposé  en  tête  notre  signature. 

Au  686  (  1287).  Laodicée,  en  acquérant  une  très  grande 
importance,  était  devenue  pour  les  raustilmans  une  source 
d'inquiétudes  et  d'alarmes  continuelles.  La  tour,  située  au  milieu 
delà  mer;  n'était  pas  accessible  aux  armées  de  terre;  et  son 

.     45.. 
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port,  aussi  commerçant  que  celui  d'Alexandrie,  fournissait 
aux  Francs  d'immenses  ressources;  mais  Dieu  permit  qu'au 
commencement  de  celle  année  toute  la  contre'e  se  ressentît 
de  violents  tremblements  de  terre.  Sefed  et  Emesse  faillirent 
à  être  ensevelies  sous  leurs  ruines.  Heureusement  le  sul- 
than  re'para  les  parties  cntame'cs.  Enfin  le  samedi  5  de  safar, 
on  ressentit  dans  les  environs  de  Laodicee  un  tremblement 
de  terre  si  terrible  qu'il  renversa  ,  par  une  faveur  siguale'e  de 
Dieu,  la  meilleure  partie  de  la  tour  située  au  milieu  de  la  mer, 
qu'on  regardait  comme  le  principal  boulevard  de  Laodicee  ; 
un  quart  fut  renversé ,  ainsi  que  la  tour  des  pigeons  et  le 
phare  qui  guidait  les  vaisseaux  pendant  la  nuit.  Les  ravages 
de  ce  phénomène  furent  la  principale  cause  de  la  prise  de  Lao- 
dicee ;  car  dès  que  l'émir  Hossam'eddin  Tharanthay  eut  achevé 
la  conquête  de  Syhoun  ,  et  que  la  perle  de  cette  ville  eut  été 
enfilée  dans  le  collier  des  états  du  sulthan ,  il  fit  approcher  de 
Laodicee  ces  redoutables  machines  dont  les  langues  chantent 
les  succès,  et  les  doigts  font  signe  à  la  victoire  ;  elles  furent 
dressées  dans  des  lieux  où  le  pied  n'aurait  pu  se  fixer  sans  une 
chaussée  de  pierres  pratiquée  dans  la  mer ,  et  ouvrirent 
bientôt  une  large  brèche  dans  les  endroits  déjà  découverts  par 
les  tremblements  de  terre  ;  l'on  y  mit  une  telle  activité  et  tant  de 
vi<^ueurque  les  assiégés,  convaincus  de  l'inutilité  de  leurs  e/Forts 
contre  une  armée  protégée  par  les  anges  du  ciel  (i)  et  les  trem- 
blements de  terre  ;  voyant  d'ailleurs  que  leurs  pigeons  ne  sa- 
vaient plus  voler  ^  ni  les  feux  leurproLer  leur  lumière  (a), 

(l)  Les  musulmans  sont  persuadés  que  leurs  années  sont  toujours 
protégées  par  des  légions  d'anges ,  en  vei-lu  de  deux  versets  de 
FAIcoran.  • 

(a)  C'est  probablement  une  allusioa  à  la  destruction  du  phare  et 
de  la  tour  des  Pigeons. 
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capitulèrent  le  dimanche  5  de  rebi  premier;  i!s  ne  conser- 
vèrent que  ce  qu'ils  purent  emporter  avec  eux ,  laissant  les 
armes  elles  approvisionnements;  fls  se  dispersèrent  de  diffe'- 
renls  côle's ,  et  l'on  se  mit  en  devoir  de  raser  la  tour,  etc. 

A  l'expiration  de  la  paix  faite  avec  la  viile  d'Acre,  il  vint 
des  députés  d'Acre  en  demander  la  continuation;  après  bien 
des  difficultés ,  ils  l'obtinrent.  C'est  moi  qui  re'digeai  le  traité. 
Mais,  sur  ces  entrefaites,  les  espions  du  sullhan  annoncèrent 
que  quelques  Francs  avaient  massacré  à  Acre  plusieurs  mu- 
sulmans. Le  sulthan  demanda  une  enquête  ;  les  chrétiens  s'y 
refusèrent,  prétendant  que  quelques  musulmans  s'étaient  mis 
à  boire  avec  des  Francs  arrivés  de  l'Occident  sur  la  côte , 
qu'ils  les  avaient  insultés  ,  et  même  qu'ils  avaient  exercé 
contre  eux  des  violences.  Mais  il  n'en  élait  rien  ,  car  je  tiens 
du  fils  du  capitaine  Moussa,  qui  se  trouvait  alors  à  Acre, 
que  le  fait  s'était  passé  tout  autrement.  Un  musulman  avait 
séduit  la  femme  d'un  Francfort  considéré,  et  avait  fait  une 
partie  de  débauche  avec  elle  dans  un  jardin ,  hors  d'Acre.  Le 
mari ,  prévenu  de  la  chose,  les  surprit  ensemble  et  les  poignarda 
tous  les  deux  ;  en  même  temps  il  massacra  quelques  musulmans 
qui  se  Irouycrcnt  sous  sa  main.  Les  chrétiens  crurent  échapper 
au  déshonneur,  en  présentant  la  chose  sous  un  faux  jour; 
mais  ces  infidèles,  dignes  des  malédictions  divines,  n'en  reti- 
rèrent que  la  honte  et  la  certitude  de  la  damnation  cfertielle. 

Le  sulthan ,  a  cette  nouvelle,  assembla  le  conseil  pour  savoir 
si  cette  circonstance  emportait  l'annulation  du  traité.  On  pen- 
chait pour  la  paix,  lorsque  je  fis  observer  que,  comme  ces  oc- 
cidentaux n'étaient  venus  dans  le  pays  que  pour  molester  les 
musulmans,  les  officiers  et  le  commandant  de  la  ville  auraient 
dû  prévenir  leurs  mauvaises  dispositions;  qiie  si  cela  ne  leuv 
avait  pas  été  possible,  ils   devaient  maintenant  designer  les 
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coupables ,  pour  qu'ils  fussent  saisis  ,  puisque  d'ailleurs  ils 

reconnaissaient  ces  occidenlaus  pour  les  venlablcs  auteurs  de 

ces  assassinais.  Le  sulihaii  trouva  robservatiou  fort  juste. 

Il  se  mettait  en  marcLe  pour  en  tirer  vengeance,  lorsqu'il 

mourut. 

On  trouve  dans  l'original  arabe  deux  autres  traites  faits 
sous  le  règne  de  Kelaoun  j  le  premier  avec  Alphonse ,  roi 
d'Aragon,  et  son  frère  dom  Jayrae ,  roi  de  Sicile;  le  second 
avec  la  re'pubîiqijc  de  Gènes.  Ces  deux  traite's  ont  e'fd  tra- 
duits par  M.  Sylvestre-de-Sacy ,  et  comme  cette  traduction  se 
trouve  imprimée  ,  nous  nous  croyons  dispcnse's  de  la  repro- 
duire ici.  Voyez  le  Magasin  Encyclopédique,  année  vu, 
tom.  11,  pag.  145  et  suiv.;  et  la  Chrestomathie  arabe,  t.  n , 
pag.  538  et  suiy. 
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EXTRAIT  DE  MARRIZI. 


Makrizi  naquit  au  Caire  entre  l'an  760  et  l'an  770  de  l'hé- 
gire, i358  et  i368  de  J.-C.  j  sa  famille  prétendait  dcsceiidr-e 
d'Ali  par  la  branche  qui  a  donné  le  jour  auxKalifes  Falimites. 
Il  fit  ses  études  au  Caire  ,  et  suivit  d'abord  les  opinions  de  la 
secte  des  Hanefites,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  embrasser 
celles  de  la  secte  de  Schaféi.  Makrizi  se  livrant  avec  ardeur  à 
l'étude,  acquit  de  bonne  heure  de  vastes  connaissances,  et  con- 
tracta un  goût  très  vif  pour  une  vie  retirée.  Aussi  s'occ«pa-l-il 
jusque  dans  ses  dernières  années ,  à  écrire  et  à  composer  des  ou- 
vrages nombreux  ,  et  presque  tous  historiques.  Il  exerça  tou- 
tefois diverses  fondions  relatives  à  la  religion  ,  et  il  fut ,  à  plu- 
sieurs reprises  ,  tnothésib,  ou  commissaire  de  police  du  Caire» 
Makrizi  vécut  environ  80  ans,  et  mourut  en  8^5  (  1 44^  )•  Le» 
ouvrages  auxquels  il  doit  la  réputation  dont  il-jouit,  sont  :  1°. 
une  Description  historique  et  topographique  de  l'Egypte  ; 
2°.  une  Histoire  (les  sultans  j4joubites  et  Mamelouks,  c'est 
celle  dont  nous  allons  donner  l'extrait;  5".  un  Traité  des  mon^ 
noies  musulmanes  ;  4"-  un  Traité  des  poids  et  des  mesures 
légales  des  musulmans.  Cet  écrivain  arabe  est  remarquable 
par  son  exactitude,  qui  va  quelquefois  jusqu'il  la  minutie;  mais 
il  manque  souvent  de  goût  et  de  critique  ;  quant  à  son  style  ,  il 
ne  s'écarte  jamais  des  bornes  de  la  plus  grande  simplicité. 

D.  Berthereau  avait  commencé  sou  travail  à  l'année  558 
(  1  iG3  ) ,  époque  où  Saladin  entra  pour  la  première  fois  en 
£;^pte.  Comme  celte  partie  de  l'histoire  de  Makrizi  ne  nous 
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fournissait  rien  d'important  à  connaître,  nous  l'avons  omise  en 
entier  ;  qu'il  nous  suffise  de  faire  pre'ccder  notre  extrait  par  le 
commence  nient  de  ctliii  de  D.  Bcrlhereau ,  et  de  placer  à  ia 
suite  de  sa  traduction  latine  notre  traduction  du  même  passage. 
(Voyez  ci-dessus,  page  aSg.  )  Nous  avons  mis  en  italique  les 
passages  que  D.  Berlhcreau  paraît  ne  pas  avoir  entendus. 

«  Addictus  S;dabeddinus  servitio  Noureddini ,  cum  suo 
»  avunculo  Scliyikouho  in  ^gyptum  profectus  est  anno  558, 
»  advenitquc.  Postca  Syriam  rediit  :  ilerum  cum  suo  avun- 
»  culo  reversus  in  jEgyptum,  adfuit  pngnae  Babain ,  fnitque  in 
»  Alexandria  obscssus  à  Francis  :  dein  ex  ea  ad  Syriam  exiit 
»  cum  suo  avunculo.  Terlia  vice  in  iEgyptum  ,  invilus  qui- 
»  dem  ,  cum  sno  avunculo  profectus  est ,  ad  eamque  atlvenil 
»  anno  564.  Cura  vero  defuit  Schaourus  a  promis».is  Schyr- 
»  kouho  factis  ,  haudque  dedil  quoJ  se  daturura  fore  Noured- 
»  dino  ejusque  exercilui  fuerat  slipulalum  ,  consilium  cœpc- 
»  runt  (  socii  Schytkouhi  )  illum  circumvenire  et  apprehen- 
»  dere  :  at  uuUus  ausus  est  ex  eis  nisi  Salaheddinus  ^  cumque 
»  Schaourus  ad  eos  advenisset ,  ut  singulis  dicbus  solebat, 
»  cum  illo  sunt  profecti,  ad  Scbyrkouhum  petcndum.  Ad  la- 
»  tus  ejus  inccssit  Salaheddiuus  slqua  obsequii  ei  dare  incc- 
»  pit  (  vel  socielalcra  cum  eo  inire  et  paritatem  ) ,  jussitque 
»  exercilui  appréhendera  socios  cjus  :  hi  a  Schaonro  fuge- 
»  runt,  raplique  sunt  équités  qui  circum  eos  erant.  Propuisus 
»  est  Schaourus  ad  castra,  occisus  est,  Adedique  visirus  post' 
»  cum  institutus  est  Schyrkonhus,  qua  dignitate  functus  est 
»  usque  dura  obierit  j  loco  ejus  visirum  iustituil  Adedus  Sala- 
»  beddinutn.» 

An  558  (  ii65).  Saladin  e'iait  au  service  de  Nour'eddin. 
Celte  année  il  se  rendit  en  Egypte  avec  son  oncle  Schyrkoub, 
et  revint  peu  de  temps  après  on  Syrie;  i!  entra  de  nouveau  en 
Egypte  avec  son  oncle ,  et  prit  pari  à  la  bataille  de  Babein ,  à 
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la  suite  de  laquelle  il  s'enferma  dans  Alexandrie,  où  il  l'ut 
assiège'  par  les  Francs.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  il  re- 
tourna avec  son  oncle  en  Syrie,  et  ce  fut  maigre'  lui  qu'il  partit 
une  troisième  fois  avec  son  oncle ,  en  l'anne'e  564  (  n  69  ). 
Cependant  Schaver  négligeait  de  satisfaire  Schirkouh ,  et  de 
remplir  les  promesses  qu'il  avait  faites  à  Nour'eddin  et  à  son 
arme'ej  on  proposa  de  l'attaquer  par  surprise  et  de  s'emparer 
de  sa  personne^  mais  Saladin  fut  le  seul  qui  osât  exécuter  Ten- 
treprise.  Schaver  venait  tous  les  jours  au  camp  pour  voir  Schir- 
kouh ;  un  jour  qu'il  ne  le  trouva  pas  dans  sa  tente ,  Saladin  se 
mit  en  devoir  de  raccompagner  jusqu^auprès  de  son  oncle  ; 
tout-à-coup,  pendant  qu'ils  marchaient  ensemble,  Saladînprit 
Schaver  au  collet ,  et  ordonna  à  son  escorte  de  se  saisir  des 
gens  de  Schaver;  aussitôt  ceux-ci  prirent  la  fuite ,  et  leurs 
effets  devinrent  la  pruie  des  Gozzes  (i).  Quant  à  Schaver,  il 
fut  mené  au  camp  et  massacre.  Schirkouh  fut  choisi  par  Adhed 
pour  le  remplacer  dans  le  visirat ,  et  à  sa  mort  il  fut  remplacé 
lui-même  par  son  neveu  Saladin. 

Dans  l'analyse  qu'où  va  lire,  on  s'est  surtout  attache'  à  faire 
connaître  les  détails  qui  ne  se  trouvent  point  ou  qui  sont  moins 
développés  dans  les  autres  extraits. 


Histoire  des  suUhans  Ajouhites  et  Mamelouks. 

An  626  (  1228  29).  Fakhr'eddin,  fils  du  scheikdes  scheiks, 
et  Schems'eddin-Alazmowi ,  cadhi  de  l'armée,  ne  cessèrent  d'al- 
ler et  venir  pour  négocier  la  paix  entre  Malek-Kamel ,  sulthan 
d'Egypte  ,  et  l'empereur  Frédéric  ,  roi  des  Francs  ,  jusqu'à  ce 


(i)  Les  Gozzes  ou  TJzzes  s'étaient  enrôlé^  dans  l'armée  qui  mit 
Saladin  sur  le  Irène  d'Egypte.  (Voyez  ci-dessus,  page  374,  note.  ) 
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qu'il  fût  convenu  que  Jérusalem  serait  remise  aux  Francs  ,  à 
condition  qu'ils  la  laisseraient  dans  l'état  de  ruines  où  elle  se 
trouvait ,  et  qu'ils  n'en  relèveraient  pas  les  murailles.  Les  mu- 
sulmans conservèrent  l'enceinte  sacrée  avec  tout  ce  qui  en 
dépendait ,  comme  la  mosquée  Âlaksa  et  la  Sakhrah.  Les 
Francs  n'eurent  plus  la  faculté  d'y  entrer ,  si  ce  n'est  pour 
s'acquitter  des  pratiques  réservées  aux  pèlerins.  Les  musul- 
mans en  eurent  l'usage  exclusif  et  purent  y  exercer  leur  culte. 
Les  Francs  rentrèrent  en  possession  de  tous  les  villages  situés 
entre  Acre  ,  JafTa ,  Lidda  et  Jérusalem  ,  à  l'exception  pourtant 
de  ceux  qui  étaient  situés  autour  de  cette  dernière  ville.  Malek- 
Kamel  se  soumit  à  des  conditions  aussi  honieuscs ,  parce  qu'il 
redoutait  quelque  attaque  soudaine  de  l'empereur.  Ce  fut  ce  qui 
l'engagea  à  satisfaire  son  ennemi;  au  reste,  disait-il,  nous  ne 
cédons  aux  Francs  que  des  églises  et  des  maisons  en  ruines.  La 
mosquée  reste  dans  le  même  état,  l'islamisme  conserve  ses 
prérogatives,  enfin  le  gouvernement  musulman  exerce  son 
autorité  sur  les  bourgs  et  les  fermes  qui  appartiennent  au  ter- 
ritoire de  la  ville  sainte. 

Quand  les  deux  princes  furent  convenus  de  ces  conditions , 
ils  conclurent  une  trêve  de  dix  ans  cinq  mois  et  quarante  jours, 
à  partir  du  28  de  rebi  premier  de  l'année  626  (24  février 
1229).  L'empereur  s'excusa  auprès  de  l'émir  Fakbr'eddin  ,  en 
disant  que  s'il  n'avait  craint  de  perdre  son  crédit  dans  l'Occi- 
dent, il  n'aurait  pas  demandé  des  conditions  aussi  dures;  que 
son  but  n'avait  été  nullement  la  délivrance  de  Jérusalem ,  ni 
autre  cbose  de  ce  genre,  mais  seulement  de  conserver  l'estime 
des  Francs. 

Cependant  les  deux  monarques  jurèrent  l'observation  du 
traité  ;  ensuite  le  sultbau  fit  publier  dans  Jérusalem  l'ordre 
pour  les  musulmans  d'évacuer  la  ville  et  d'en  remettre  la  pos- 
session aux  Francs.  Les  habitants  s'abandonnèrent  aux  pleurs 
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cl  aux  gémissements  ;  ils  poussèrent  des  cris  ;  les  imams  se  ren- 
dirent dans  le  cimp  de  Kamel  et  annoncèrent  la  prière  à  la 
porte  de  sa  tente ,  à  une  Leure  insolite.  Le  sulthan  fut  très  af- 
fecté de  cela  ;  il  leur  fit  ôler  tout  ce  qu'ils  avaient  de  voiles,  de 
lampes  d'argent  et  d'instruments  ,  et  après  les  avoir  blâme's  de 
leur  conduite  ,  il  leur  fit  dire  de  se  retirer.  Les  musulmans 
furent  fort  sensibles  a  toutes  ces  choses  j  ils  de'sap prouvèrent 
fortement  le  sulthan  ;  de  tous  côle's  les  peuples  éclatèrent  ca 
plaintes.  Peu  de  temps  après  l'empereur  demanda  la  ville  de 
Tabnin  et  ses  de'pendances  ;  ce  «[ui  lui  fut  accorde'. 

Il  écrivit  ensuite  au  sulthan  pour  avoir  la  faculté  d'entrer 
dans  Jérusalem.  Le  sulthan  y  consentit ,  et  lui  envoya  le  cadhi 
de  Naplouse  pour  lui  faire  honneur.  Le  cadhi  accompagna 
l'empereur  à  la  mosquée  ;  il  parcourut  avec  lui  tout  ce  qui  at- 
tire l'attention  des  pèlerins.  Le  prince  ne  put  contenir  son  ad- 
miration quand  il  entra  dans  la  mosquée  Âlaksa  et  la  Sakhrab. 
Il  monta  ensuite  les  degrés  de  la  chaire  de  la  mosquée  •  tout-à- 
coup  il  aperçoit  un  prêtre  ,  l'Evangile  à  la  main  ,  qui  se  dispo- 
sait à  entrer  dans  la  mosquée  j  il  se  mit  à  le  gronder  et  à  désap- 
prouver sa  hardiesse ,  en  jurant  que  si  quelqu'un  d'entre  les 
Francs  prétendait  y  entrer  sans  permission,  il  le  châtierait  très 
sévèrement;  «  car,  ajouta-t-il ,  nous  sommes  les  esclaves  de 
Malek-Kamel  et  ses  serviteurs;  il  nous  a  cédé,  et  à  vous  aussi, 
les  églises  par  grâce  spéciale  ;  en  conséquence  que  personne 
d'entre  vous  n'abuse  de  cette  faveur.  »  Le  prêtre  s'éloigna 
frappé  de  terreur.  L'empereur  se  retira  ensuite  dans  son  pa- 
lais. Le  cadhi  de  Naplouse  défendit  d'annoncer  la  prière  pour 
cette  nuit.  Le  lendemain  ,  l'empereur  demanda  pourquoi  au- 
cune voix  ne  s'était  fait  entendre  de  dessus  les  minarets.  «  Vo- 
ire esclave  ,  dit  le  cadhi ,  l'a  défendu  par  égard  et  par  consi- 
dération pour  vous.  »  Frédéric  lui  répondit  qu'il  avait  eu  tort. 
«  Par  Dieu  I  ajouta-l-il ,  l'une  des  choses  qui  m'avaient  engagé 
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à  passer  la  nuit  dans  Jérusalem  c'était  le  désir  d'enleadre  la 
proclamation  de  la  prière.  »  Fre'de'ric  retourna  ensuite  à  Saint- 
Jean-d'Acre.  Ce  prince  c'tait  fort  instruit  ;  il  connaissait  à  fond 
la  ge'ome'tric ,  la  philosophie  et  les  mathématiques.  Il  avait  en- 
voyé à  Malek-Kamel  des  problèmes  difficiles  à  résoudre  sur 
ces  trois  branches  des  sciences.  Le  sulthan  les  communiqua  à 
un  schcik,  qui  lui  dicta  la  réponse. 

Cependant  Frédéric  s'embarqua  au  port  d'Acre  pour  se  ren- 
dre dans  ses  états.  Le  sulthan  envoya  Djemal'eddin  dans  les 
régions  orientales  et  à  la  cgur  du  khalife  de  Bagdad ,  pour 
tranquilliser  l'esprit  des  peuples  et  calmer  le  trouble  qu'avait 
causé  l'entrée  des  Francs  dans  Jérusalem. 

An  627  (i229~3o).  Cette  année  l'émir  Fakhr'eddin  revint 
de  Bagdad.  Il  arriva  aussi  un  député  de  l'empereur  Frédéric 
avec  une  lettre  pour  Malek-Kamel. 

An  657  (  1239  )•  L^s  Francs  bâtirent  une  citadelle  à  Jéru- 
salem, et  la  tour  de  David,  qui  était  restée  intacte  lors  de  la  des- 
truction des  remparts,  sous  Malek-Moadham,  se  trouva  alors 
comprise  parmi  les  tours  de  la  ville.  A  cette  nouvelle,  Nasscr- 
Dâoud ,  prince  de  Carac  ,  marcha  sur  Jérusalem  avec  des  ma- 
chines de  guerre  ,  et  la  prit  après  vingt-un  jours  de  siège,  se- 
condé par  les  troupes  égyptiennes.  Cène  fut  que  quelques  jours 
plus  tard  que  tomba  en  son  pouvoir  par  capitulation  la  tour 
de  David.  Les  richesses  des  assiégés  furent  abandonnées  aux 
vainqueurs.  Nasser  détruisit  la  tour ,  se  constitua  souverain  de 
la  ville,  et  en  fît  sortir  tous  les  chrétiens ,  qui  s'en  allèrent  dans 
les  villes  de  leurs  domaines. 

Le  dimanche  i4  de  rebi  premier  (  1 1  octobre) ,  il  s'engagea 
entre  les  Francs  et  les  Egyptiens  qui  se  trouvaient  dans  la 
Palestine,  un  cpmbat  qui  tourna  au  désavantage  des  premiers; 
les  musulmans  ne  perdirent  que  dix  hommes  et  tuèrent  dix- 
buit  cents  chrétiens^  ils  firent  prisonniers  plusieurs  princes  qI 
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comlcs,  ainsi  que  quatre-vingts  cavaliers  et  deux  cent  cinquante 
fantassins  qu'ils  envoyèrent  au  Caire.  . 

An  638  (  1240  ).  Malek-Saleh-Ismaël ,  prince  de  Damas  , 
soulève  les  princes  de  Syrie  contre  le  sulthan  d'Egypte  ,  et 
fait  entrer  les  Francs  dans  celte  coalition.  Il  permit  à  ces  der- 
niers d'entrer  à  Damas  pour  acheter  des  armes.  En  consé- 
quence ,  un  très  grand  nombre  d'entre  eux  en  achetèrent  des 
habitants  de  la  ville.  Ce  qui  choqua  beaucoup  les  gens  pieux. 
Us  allèrent  consulter  à  ce  sujet  des  personnes  instruites.  Un 
scheik  décida  qu'on  ne  pouvait  vendre  des  armes  aux  chre'- 
tiens  j  c'est  pourquoi  à  la  prière  du  vendredi,  le  prédicateur 
de  la  mosque'e  de  Damas  ne  fit  plus  des  vœux  pour  le  prince  ; 
on  disait  seulement  :  «  0  Dieu  !  fais  marcher  ce  peuple  dans 
»  le  droit  chemin ,  en  sorte  que  tes  élus  triomphent  et  que  tes 
»  ennemis  soient  couverts  de  honte  ,  que  ta  loi  soit  observée  , 
»  et  que  ton  nom  ne  soit  plus  offensé  par  des  actions  coupa - 
»  blés.  M  Le  peuple  faisait  cette  prière  avec  une  grande  effu- 
sion de  cœur. 

Malek-Saleh  était  alors  absent  de  Damas  ;  quand  il  apprit  ce 
qui  s'était  passé ,  il  destitua  le  prédicateur  de  la  mosquée  , 
et  le  fit  emprisonner  lui  et  un  autre  scheik  qui  s'était  aussi 
fait  remarquer  par  son  opposition  à  ses  volontés.  Mais  à  son 
retour  à  Damas,  il  les  fil  sortir  de  prison.  Le  prédicateur  fut 
mis  aux  arrêts  dans  sa  maison ,  malgVé  sa  qualité  de  mufti'f 
défense  lui  fut  faite  de  recevoir  personne.  On  lui  permit  cepen- 
dant d'assister  à  la  prière  du  vendredi,  de  recevoir  son  médecin 
et  son  barbier ,  et  d'aller  aux  bains.  Du  reste ,  sa  place  fut 
donnée  à  un  autre. 

Le  prince  de  Damas  envoya  ensuite  demander  du  secours  aux 
Francs ,  promettant  de  leur  céder  toutes  les  villes  qu'ils  avaient 
perdues  sous  le  règne  de  Saladin  ;  puis  il  alla  camper  à  Tell'adjoul 
où  il  resta  quelque  temps  ;  comme  il  ce  vit  dans  l'impossibilité 
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d'attaquer  i'Egypte,  il  retourna  à  Damas.  Cepcndanl  le  suULan 
d'Egypte,  à  la  nouvelle  de  la  n»rche  de  Saleh-Ismaël  et  des 
Francs,  ses  alliés,  avait  envoyé'  son  armée  pour  les  combattre j 
tandis  que  les  deux  armées  étaient  en  présence,  les  Syriens,  qui 
conservaient  beaucoup  d'attachement  pour  les  Egyptiens ,  se 
réunirent  avec  eux,  et  tombèrent  tous  ensemble  sur  les  Francs 
qui  prirent  la  fuite.  On  fît  sur  eux  un  nombre  prodigieux  de  pri- 
sonniers ,  qui  furent  conduits  dans  l'île  de  Randhah  ,  où  ils  fu- 
rent employés  à  bâtir  nn  château;  une  autre  partie  travailla  au 
collège  Sâlehieh  qu'on  élevait  dans  le  Caire.  Cette  même  année 
le  sulihan  fit  la  paix  avec  les  Francs,  et  renvoya  les  prisonniers 
chrétiens  qui  se  trouvaient  dans  ses  états. 

An  640  (  1242).  Les  Francs  de  Saint- Jean-d'Acre  s'em* 
parent  de  Naplouse;  ils  pillent ,  massacrent,  emmènent  des 
prisonniers  et  emportent  la  chaire  de  la  mosquée. 

An  64 1  (1243).  Makrizi  parle  de  nouveau  de  la  division 
qui  éclata  parmi  les  princes  musulmans,  de  la  nouvelle  occu- 
pation de  Jéi  usalem  par  les  Francs  ;  il  parle  ensuite  de  l'arrivée 
des  Karismiens,  de  leur  entrée  dans  la  ville  sainte,  du  mas- 
sacre des  chrétiens,  et  du  pillage  de  la  ville. 

An  G^-x  (i'i44)'  ^  '*  bataille  de  Gaza , «livrée  contre  les 
KarisraieiiS,  les  Francs,  réunis  aux  musulmans  de  Syrie, 
élevaient  leur  croix  au  milieu  des  troupes  de  Damas,  et  même 
pardessus  la  tête  de  Mansour,  prince  d'Émesse;  les  prêtres 
faisaient  des  signes  de  croix,  porlant  dans  leurs  mains  des  vases 
pleius  de  vin  qu'ils  donnaient  aux  cavaliers.  Les  Francs  occu- 
paient la  droite;  les  troupes  de  Carac  la  gauche;  Mansour, 
prince  d'Émesse,  était  au  centre;  les  Karismiens  et  les  Egyptiens 
commencèrent  l'attaque.  La  bataille  fut  terrible;  Mansour  fut 
mis  en  déroute.  Les  Karismiens  entourèrent  les  Francs,  et 
en  firent  un  grand  carnage;  il  n'y  eut  de  sauvés  que  ceux  qui 
prirenî  la  fuite.  Huit  cents  d'entr'eux  furent  faits  prisonniers. 
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Quant  aux  morls ,  en  y  joignant  les  Syriens ,  le  nombre  monta 
au  dessus  de  trente  mille.  Les  Kari^miens  firent  un  butin  im- 
mense. Mansour  arriva  à  Damas ,  mais  avec  peu  de  monde. 

Makrizi  continue  son  récit  en  racontant  le  sie'ge  d'Ascalott 
par  les  Égyptiens,  la  prise  de  Tibériade,  les  divisions  des  mu- 
sulmans, celles  des  chrétiens ,  et  arrive  à  Tépoque  oîi  St.  Louis 
débarqua  en  Egypte. 

An  647  (1249)-  ^^  sultban  ayant  appris  l'arrivée  des 
Francs  sur  les  côtes  d'Egypte  (i),  partit  de  Damas  dans  une 
litlièrc,et  s'arrêta  à  Aschmoum-Thcnah. 

G  pendant  le  sultban  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement  ; 
sa  maladie  prenait  de  jour  en  jour  un  caractère  plus  grave. 
Il  Gt  publier  que  tous  ceux  qui  auraient  quelque  réclamation 
à  faire  contre  lui ,  se  présentassent^  afin  qu'il  fît  droit  à  leur 
demande.  En  fffet  on  satisfit  tous  ceux  qui  se  présentèrent. 

A  la  deuxième  heure  du  vendredi  21  de  safar  (  le  7  juin 
1249) ,  les  vaisseaux  des  Francs  parurent  sur  les  côtes  d'E- 
gypte. La  flotte  qui  ?tait  fort  nombreuse ,  était  commandée  par 
le  roi  de  France;  on  le  surnommait  Is  Français.  Son  nom  était 
Louis,  fils  de  Louis.  Les  Francs  de  la  Palestine  s'étaieut  réuuis 
à  son  armée.  Ce  prince  ayant  abordé  sur  la  côte,  envoya  un€ 
lettre  au  sulthan  du  Caire. 

Ici  Makrizi  lapporic  cette  lettre ,  qui  ne  paraît  point  au- 
tenthiqiie ,  et  que  l'auteur  arabe  a  confondue  avec  une  lettre 
d'Alplwnse  VI,  roi  de  Castille,  à  un  prince  de  Marok.  Nous 
ce  donnerons  ici  ni  la  lettre,  ni  la  réponse. 

»  '       '      ' 

(i)  Makrizi  rapporte  dans  sa  description  de  l'Egypte  (à  l'article 
d'Alexandrie  ) ,  que  l'empereur  Frédéric  II  envoya  secrètement  à 
Malek-Saleh  un  député  déguisé  en  marchand ,  pour  lui  annoncer 
le  prochain  départ  du  roi  de  France ,  et  que  ce  fut  cet  avis  c[ui 
engagea  le  sulthati  à  partir  précipitamnwnt  pour  l'Egypte. 
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Le  samedi  8  juin  1249  >  ^^^  Francs  abordèrent  près  de 
l'endroit  où  avaient  campe  les  musulmans;  ils  dressèrent  pour 
leur  roi  une  tente  rouge.  Les  musulmaus  les  attaquèrent  avec 
perte. 

Les  habitants  de  Damiette  se  voyant  abandonne's  par  Fakhr  • 
eddin,  suivirent  précipitamment  l'armée,  abandonnant  tout, 
et  n'emportant  pas  même  de  quoi  se  nourrir.  Cette  retraite  fît 
le  plus  grand  tort  à  la  réputation  de  Fakhr'eddin.  En  effet,  Da- 
miette, lorsqu'elle  futassie'ge'e  (en  1218  de  J.-C.)  sous  Maltk- 
Kamel,  avait  beaucoup  moins  de  provisions  et  de  ressources, 
et  cependant  les  Francs  ne  la  prirent  qu'après  que  les  assiégés 
eurent  tous  péri  de  faim  ou  par  l'effet  des  maladies  cpidémiques. 
Les  Francs  s'approchèrent  de  Damiette;  comme  ils  trouvèrent 
les  portes  ouvertes  sansijue  personne  veillât  à  l(ur  garde, 
ils  craignirent  que  ce  ne  fût  un  stratagème;  ils  s'ariêlèrent. 
Convaincus  enfin  que  les  habitants  avaient  pris  la  fuite,  ils 
y  entrèrent  sans  difficulté  ,  et  s'emparèrent  des  machines 
de  guerre,  des  armes  ,  des  munitions,  des  provisions,  des 
richesses  ,  des  meubles  ,  qui  s'y  trouvaient  en  très  grande 
quantité.  Â  cette  nouvelle  les  habitants  du  Caire  et  du  vieux 
Caire  fuient  remplis  de  terreur.  Ils  désespérèrent  de  voir  l'is- 
lamisme se  conserver  dans  l'Egypte.  Tandis  que  l'armée  et 
les  habitants  de  Damiette  arrivaient  à  Aschmoun-ïhenah  , 
le  sulthan  entra  dans  une  grande  colère  contre  les  Kenâniens, 
et  ordonna  de  les  pendre.  «  En  quoi  sommes-nous  coupables , 
»  dirent-ils ,  puisque  nous  n'avons  fait  que  suivre  les  mou- 
»  vements  de  l'armée  et  des  émirs  qui,  en  fuyant,  avaient  mis 
y>  le  feu  aux  magasins  d'armes?  Que  pouvions-nous  faire  dans 
»  une  telle  circonstance?»  Néanmoins  plus  de  cinquante 
de  leurs  émirs  furent  pendus  pour  avoir  abandonné  la  ville 
aux  Francs  sans  permission.  L'un  de  ces  émirs  avait  un  fils 
d'une  rare  beauté;  il  supplia  le  sullhan  de  le  faire  mounï 
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avaiit  son  fils  :  ce  qui  lui  fut  refusé  :  il  eu?  la  douleur  de  voir 
mourir  son  fils  dans  les  supplices.  Le  suiihau  avait  eu  soin 
de  consulter  les  docteurs,  qui  décidèrent  qu'on  pouvait  faire 
pendre  ceux  qui  avaient  abandonné  leur  poste.  Le  sullliati 
témoigna  ensuite  son  mécontentement  à  Fakhr'eddin  :  «  Ne 
»  pouvifz-vous  pas,  lui  dit-il,  tenir  tête  aux  Francs  un  ins- 
»  tant  ?  pas  un  seul  d'entre  vous  ne  s'est  fait  tuer.  Dans  de 
»  telles  circonstances  ,  il  ne  vous  restait  plus  qu'à  faire  preuve 
»>  de  constance,  de  mépris  pour  la  vie.  » 

Plusieurs  émirs  craignirent  pour  Fakhr'eddin  quelque  vio- 
lence de  la  part  du  sultban;  ils  pensaient  déjà  à  massacrer  le 
prince,  lorsque  Fiikhr'eddin  leur  conseilla  de  ne  rien  précipi- 
ter ,  jusqu'à  ce  que  l'état  du  sultban  lût  décidé.  Il  était  au 
moment  de  la  crise;  s'il  mourait ,  on  en  était  débarrassé;  sinon 
on  était  toujours  à  temps  de  le  tuer. 

Cependant  le  sultban  ordonna  le  départ  pour  Mansourab  ; 
pour  lui  il  s'y  rendit  eo  bateau.  Les  barques  du  vieux  Caire 
arrivaient  avec  de  grandes  provisions  et  des  fantassins.  Il 
venait  des  guerriers  et  des  volontaires  à  pied  de  tous  côtés  ; 
ils  voulaient  signaler  leur  zèle  pour  la  religion.  Il  vint  aussi 
un  très  grand  nombre  d'Arabes  nomades,  qui  se  mirent  à 
attaquer  les  Francs  et  à  faire  des  irruptions  dans  leur  camp. 
Les  Francs  réparèrent  les  murailles  de  Daraiette,  et  y  pla- 
cèrent une  forte  garnison. 

Le  lundi,  dernier  de  rebi  premier  (  le  i3  juillet) ,  il  arriva 
au  Caire  trente-six  prisonniers  Francs  enlevés  par  les  Arabes; 
il  s'y  trouvait  deux  cavaliers.  Le  i5,  il  en  arriva  trente-sept, 
le  7  il  en  arriva  vingt-deux,  et  le  i6  quarante-cinq,  dont 
trois  cavaliers. 

Les  habitants  de  Damas  ayant  appris  la  prise  de  Daniiette^ 
marchèrent  sur  Sidon,  et  la  prirent  sur  les  Francs  après  quel- 
que résistance  ;  cette  nouvelle  consola  un  moment  les  £gyp- 
II  46 
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tiens.  Cependant  il  arrivait  sans  cesse  au  Caire  des  prisonoiers 
chrétiens,  à  la  vérité  eu  petit  nombre. 

Le  sullhan  Malck-Salch  mourut  à  Mansourali ,  après  avoir 
désipiné  son  fils  Touranschah  pour  son  successeur ,  et  engage 
Faklr'eddin  Mûliscn  l'eunuque,  et  ceux  sur  la  fidélité  desquels 
il  pouvait  compter,  à  lui  pvêtcr  serment  de  fidélité  ;  il  eut  soia 
aussi  de  f^ire  faire  dix  raille  signatures  (ou  paraphes  )  dont 
on  devait  se  servir  dans  la  correspondance ,  afin  qu'on  ne 
s'aperçût  pas  de  sa  mort  jusqu'à  l'arrivée  de  son  fils  Tou- 
ranschah de  la  Mésopotamie.  Son  règne  sur  l'Egypte  fut  de 
dix  ans  moins  cinquante  jours;  son  cadavre  fut  lavé  par  l'un 
des  médecins  qui  l'avaient  traité.  Pour  teuir  sa  mort  secrète, 
il  fut  mis  dans  up  cq^fre  et  transporte  à  l'ilc  de  Radudah,  pu  il 
resta  quelque  ttmps.  On  le  transporta  de  là  dans  son  tombeau  , 
jncs  du  collège  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  la  ville  du  Caire. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  ne  désigna  pas  son 
successeur  ,  mais  qu'il  dit  à  l'émir  Hossam'eddin  ,  fils  d'Abou- 
A!y  :  «  Quand  je  serai  mort ,  vous  ne  livrerez  mes  états  qu'au 
khalife  de  B.igdad,  afin  qu'il  en  fasse  ce  qu'il  jugera  à  propos j  » 
car  il  connaissait  la  légèreté  de  son  fils.  Quoi  qu'il  en.  soit, 
après  sa  mort  son  épouse  Schedger'eddor  fit  venir  Fakhr'eddin 
et  l'euuuque  Diemal'eddin-Mohsen  qui  approchait  de  la  per- 
sonne du  suUhf^n,.  et  qui  commandait  ses  mamelouks  et  sa 
garde  particulière  ;  elle  leur  apprit  la  mort  du  su'.lhan  en  leur 
recommandant  le  secret.  L'émir  Fakhr'eddin  était  un  homme 
intelligent,  bon  administrateur,  propre  au  commandement, 
libéral  et  chéri  de  tout  le  monde.  Ils  convinrent  donc  avec 
Schedger'eddor  qu'ils  administreraient  de  concert  les  affaires 
jusqu'à  l'anivée  de  Malck-Moadham-Touranschah.  Cependant 
Fakhr'eddin  était  â  la  tetc  des  affaires  ;  il  distribuait  les  terres  et 
les  fiefs.  Ija  correspondance  conti;iuail  de  l'armée  dans  les  prou 
Yinccs;  les  lettres  étaient  cxpcdiée^-avec  la  signature  de  Malek- 
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Saleli.  On  dit  que  c'était  un  esc'ave  nommé  Ismaëi,  qui  contrefai- 
sait son  écriture  sans  que  pi-rso  ne  soupçonnât  la  fraude.  L'émir 
Hossam'cddin ,  lieutenant  du  suîlban,  y  fut  trompé  comme  les 
autres,  jusqu'à  ce  que  l'un  de  ses  gt-ns  lui  fit  apercevoir  dans 
l'apostille  quelque  clio^e  qui  ne  ressemblait  pas  à  l'écriture 
du  sulthaii.  L'émir  s'informa  de  l'état  du  snltban  auprès  d'ua 
de  ses  intimes  amis  qui  se  trouvait  au  camp.  Ce  fut  alors  qu'il 
apprit  la  mort  du  sultban.  Il  conçut  de  grandes  craintes  de  la 
part  de  FakhrVddin  ;  et  de  peur  que  celui  ci  ne  s'arrogeât 
l'autorité  souveraine ,  il  chercha  à  mettre  sa  personne  en  sû- 
reté. 

Cependant  Fakhr'eddin  rendait  la  liberté  à  ceux  qui  se  trou- 
Talent  en  pi  ison  ;  il  disposait  des  trésors  en  faveur  des  émirs 
qni  lui  étaient  dévouésj  il  renvoyait  en  Syrie  le  sucre  et  le 
lin.  Tout  je  monde  connut  alors  la  mort  du  sulthan ,  sans 
que  personne  osât  ouvrir  la  bouche  à  ce  sujet.  Fares'eddin- 
Okthai,  qui  se  trouvait  dans  ce  moment  à  la  tête  des  mame- 
louks baliâiites,  partit  de  Mansourah  pour  ramener  Xou- 
ranschah  de  la  Mésopotamie.  L'émir  Hossam'cddin  avait  déjà 
fait  partir  un  envoyé  pour  le  même  sujet.  L'émir  Hossam'- 
eddin  craignait  que  Fakhr'eddin  n'élevât  sur  le  trône  Moguyts, 
petit-fils  de  Malek-Kamcl ,  et  qu'il  ne  s'emparât  de  l'autorité 
sous  ce  jeune  prince j  c'cat  pourquoi  il  retira  Moguyts  d'entre 
les  mains  de  ses  tantes ,  et  le.  transféra  dans  le  château  da 
Caire ,  où  il  le  mit  sous  bonne  garde ,  avec  défense  de  l'abaui* 
donner  à  qui  que  ce  fût. 

Cependant  Fakhr'eddin,  tout  en  dissimulant  ses  desseins 
aux  yeux  du  public,  s'arrogeait  l'ciutorité  souveraine: il  l'exer- 
çait dans  loiU€  sa  plénitude.  Il  sortait  quelquefois  à  cheval 
entouré  d'une  suite  nombreuse;  les  émirs  lui  faisaient  la  cour, 
et  le  recevaient  à  pied  au  moment  qu'il  descendait  de  cheval; 
ils  lui  tenaient  compagnie  à  ta^le. 

46.. 
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Malek-Moaâham-Touraiischah ,  en  recevant  l'envoyé  de  Ho*» 
saîn^eddin ,  reconnut  la  ne'cessité  de  se  hâter,  de  peur  de  lais- 
ser à  Fakhr'eddin  le  temps  de  se  faire  reconnaître  sulthan.  U 
partit  de  Hisu-Kaïfah  avec  cinquante  cavaliers  qui  ne  le  quit- 
taient jamais ,  et  courut  en  chemin  les  pins  grands  daifgers. 
Bedr'eddin-Loulou,  prince  deMossoul,  et  les  habitants  d'A- 
lep ,  avaient  aposte'  des  de'Iachements  pour  s'emparer  de  sa 
personne  j  mais  Dieu  le  tira  de  ce  danger.  Il  passa  l'Euphrale 
à  Anah ,  et  traversa  le  de'sert ,  où  il  faillit  à  périr  de  soif. 

Schedger'eddor  administrait  les  affaires ,  en  sorte  que  tout  se 
faisait  comme  à  l'ordinaire.  On  dressait  le  pavillon  du  suhlian 
comme  précédemment  j  les  tables  étaient  servies  chaque  jour,  les 
cmirs  venaient  faire  leur  service  accoutumé.  La  sutthane  disait 
que  le  sulthan  était  malade,  et  qu'il  ne  pouvait  voir  personne. 

Cependant  les  Francs  ne  tardèrent  pas  à  apprendre  que 
Maiek-Saleh  n'était  plus;  ils  partirent  deDamiette,  cavaliers 
et  fantassins  ,  et  vinrent  camper  à  Farescour. 

Le  vendredi  on  reçut  une  lettre  envoyée  du  camp:  c'était 
pour  exciter  le  peuple  à  prendre  les  armes  pour  la  religion; 
elle  commençait  par  ces  mots  (de  l'Alcoran  ):  a  Accourez,  ri- 
»  ches  et  pauvres,  et  armez- vous  pour  la  cause  de  Dieu;  pro- 
»  digU(Z  vos  richesses  et  vos  personnes  pour  un  but  aussi 
»  saint.  C'est  ce  qui  peut  vous  arriver  de  plus  heureux.  Ah  ! 
»  si  vous  pouviez  le  comprendre  !  »  Cette  lettre  était  écrite 
sur  un  ton  énergique ,  et  presque  toute  remplie  de  conseils  et 
d'exhortations.  On  lut  celte  leltie  en  chaire  dans  la  mosquée 
du  Caire;  les  assistants  «e  purent  retenir  leurs  larmes;  ou 
«nlendait  des  gémissements  et  des  sanglots  qu'on  ne  j)€ut 
décrire.  Le  Caire  et  le  vieux  Caire  furent  dans  le  plus  grand 
irouble  ,  à  cause  de  l'ellVoi  général  et  du  départ  d'une  par- 
lie  des  habitants  pour  l'armée.  En  effet  il  s'y  rendait  de  tous 
côtés  des  hommes  qui  biuUicnt  du  dcsir  de  combattre  les 
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Francs.  Tout  le  monde  était  consterne,  surtout  depuis  que 
ia  mort  du  sulthan  commença  à  être  connue.  Les  Francs  al- 
laquèrent  les  musulmans  et  leur  tuèrent  quelques  émirs.  Les 
Francs,  qui  avaient  éprouve  aussi  quelques  pertes,  campè- 
rent à  SrliaroicsâL  ,  ensuite  à  Baramoun  ,  où  ils  se  trouvèrent 
rapproches  de  l'arme'e  égyptienne  ;  enGn  ils  s'établirent  en  face 
de  MansouraU;  ils  n'en  étaient  se'parcs  quepar  lebrasd'Asch- 
moum  qui  coulait  entre  deux.  Sur  le  côté  occidental  du  Mil  se 
trouvaient  les  fils  de  Nasser-Daoud  ,  prince  de  Carac,  avec  une 
partie  de  l'armée.  Les  Francs  restèrent  quelque  temps  dans  le 
même  endroit  j  ils  creusèrent  un  fosse',  s'entourèrent  de  murail- 
les et  de  tout  ce  qui  pouvait  les  défendre  j  ils  dressèrent  aussi 
leurs  machines.  La  flotte  chrétienne  était  surle  Ml,  à  portée  de 
les  secourir;  celle  des  musulmans  était  aussi  sur  le  K\\ ,  vis- 
à-vis  de  Mansourah.  Six  cavaliers  passèrent  dans  le  camp  des 
musulmans,  et  lour  apprirent  l'état  fâcheux  des  Francs.  On  d« 
cessait  pas  de  se  battre;  il  ne  se  passait  pas  de  jour  qu'on  ne 
tuât  ou  qu'on  ne  prît  un  certain  nombre  de  Francs. 

Le  mercredi,  7  de  schowal  (le  22  janvier  i25o  ),  les  mu- 
sulmans s'emparèrent  d'un  vaisseau  long,  monté  par  cent 
hommes  cl  un  comte  franc.  I^e  jeudi  i5,  les  Francs  montè- 
rent à  cheval;  les  musulmans  altèrent  les  attaquer  dans  leurs 
propres  quartiers.  Le  combat  fut  très  chaud.  I^es  Francs  jicr- 
dirent  quarante  cavdiiers  avec  leurs  chevaux.  Ld  vendredi  3, 
il  arriva  au  Caire  soixante-sept  prisonniers,  dont  trois  des 
principavix  officiers  des  Templiers. 

I^es  soldats  de  l'islamisme  obtenaient  de  grande  succès, 
lorsqu'un  méchant  homme  d'entre  les  musulmans  montra  aux 
Francs  un  gué  sur  le  canal  d'Aschmouin.  Les  nuisulnians  n'en 
surent  rien  jusqu'au  momet^  où  les  Francs  les  attaquèrent  dans 
le<u  s  retranchements.  L'einir  F.dikr'rddin  se  trouvait  au  bain.  M 
COîjipîit  ai  bruil  qui  se  faisait  que  Us  Francs  avaient  pénéiré 
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dans  le  camp.  II  sortit  tout  tioubie,  monta  à  clieval,  sans  penseir 
aux  suites  de  sa  lemciile.  Il  voulut  s'avancer  pour  voir  par  lui- 
ïuêinc  i'ctat  des  cho.ses,  et  faire  cliarger  ses  troupes  j;  il  n'avait 
auprès  de  lui  que  qiielqucs  mamelouks  et  quelques  soldats.  Utt 
peloton  de  braves  d'entre  les  Templiers  se  jetèrent  sur  lui,  mi- 
rent eu  fuite  ceux  de  sa  suite.  Eu  vain  il  tâchait  de  repousser  lefr 
agresseurs ,  il  fut  perce'  d'une  lance  au  côté  :  de  toutes  pirts  les 
épe'es  se  dirigeaient  vers  lui.  C'est  ainsi  qu'il  mourut.  Les  Francs 
se  retirèrent  a  Djedileh  au  nombre  de  quatorze  cents  cavaliers  j 
ils  étaient  commandés  par  le  frère  du  roi  de  France.  Dès  que 
Fakhr'eddin  fut  mort,  les  Francs  se  Jetèrent  sur  Mansonrah  ;  les 
niusulmans  s'enfuirent  à  droite  et  à  gauche  ;  il  se  préparait  un 
grand  désastre  pour  l'islamisme.  Le  roi  de  France  venait  en 
personne  à  la  porte  du  château  du  sullhan ,  si  Dieu,  par  sa 
honte ,  n'avait  rendu  tous  ses  efforts  inutiles  et  n'avait  excité 
contre  les  Francs  les  Turcs  connus  sous  le  nom  de  Bahariles 
et  de  Djemdarichs.  An  milieu  d'eux  se  faisait  remarquer  Bibars- 
Bondocdar ,  qui  monta  par  la  suite  sur  le  trône.  Ils  se  jetèrent 
sur  les  ennemis  avec  tant  d'impétuosité,  qu'ils  les  mirent  en 
désordre  et  les  repoussèrent  loin  de  la  porte  du  chàleau.  Les 
iuyards  étaient  reçus  à  coups  d'cpécs  ou  de  massues  j  en  sorte 
qu'en  celte  journée  les  chrétiens  perdirent  environ  quinze  cents 
des  plus  braves  et  des  plus  marquants  d'entre  eux.  Leur  infan- 
terie se  disposai  -•  passer  le  canal.  Si  Dieu  les  avait  favorisés, 
c'en  était  fait  des  musulmans.  La  bataille  se  donna  dans  les 
rues  de  Mansourah.  Les  chrétiens  prirent  la  fuite  et  se  retirè- 
rent à  Djedileh ,  où  étaient  leurs  tentes  :  on  élait  à  l'entrée  de  la 
nuit.  Les  Francs  élevèrent  un  mur  et  creusèrent  un  fossé  autour 
d'eux  •  une  partie  seulement  campa  sur  la  rive  orientale  (au-delà 
du  canal);  l'autre  était  restée  dans  la  plaine  qui  aboutit  à  Da- 
inictle.Ce  furent  là  les  premiers  succès  obtenus  sur  les  Francs. 
Au  moment  que  ceux-ci  étaient  entrés  dans  le  camp  musulman , on 
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«▼ait  lâche  un  pigeon  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Caire.  L'effroi 
fut  extrême;  les  fuyards  se  succédaient  sans  cesse;  on  laissa 
les  portes  ouvertes  pendant  l.i  nuit  du  mercredi  ;  mais  quand  le 
lendemain  matin  un  autre  pigeon  eut  apporte  la  nouvelle  de  h 
victoire  remportée  sur  les  Francs,  les  rues  du  Caire  furent  ta- 
pissées ,  tout  le  monde  s'abandonna  à  la  joie ,  et  le  château  du 
sultban  retentit  du  bruit  des  trompettes  et  des  tambours. 

L'émir  Fakhr  eddin  avait  été  à  la  léte  des  affaires  l'espace  de 
soixante- quinze  jours.  Le  jour  de  sa  mort,  ses  mamelouks  et 
une  partie  des  émirs  pillèrent  sa  maison ,  brisèrent  ses  coffres, 
prirent  l'argent  qui  s'y  trouvait ,  s'emparèrent  de  ses  trésors 
et  de  ses  chevaux,  et  mirent  ensuite  le  feu  à  la  maison. 

Malek-Moadham -ïouranschah  arriva  à  Damas  le  29  de 
rhamadan  (5  janvier);  il  distribua  des  kilals ,  ou  robes 
d'honneur,  et  des  sommes  d'argent  aux  émirs  ,  à  tel  point  qu'il 
dépensa  tout  l'argent  qui  se  trouvait  dans  la  citadelle  :  cette 
«omme  montait  à  trois  cent  mille  ccus  d'or.  Apres  cela  il  fil 
tenir  de  l'argent  de  C.irac,  et  le  dissipa  de  la  même  manière. 
11  rendit  la  liberté  à  ceux  que  son  père  avait  fait  enfermer. 
Il  reçut  des  envoyés  de  Hamah  cl  d'Alep ,  qui  venaient  le 
féliciter,  et  i'it  connaître  son  arrivée  aux  liabilants  du  Caire, 
à  la  fin  de  janvier  i25o,  parla  voie  des  pigeons  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  de  grandes  réjouissances.  Le  sullhan  se  ren- 
dit enfin  en  Egypte.  Ce  fut  alors  qu'on  comrncnçi  à  parler 
publiquement  de  la  mort  de  Malek-SaUh.  Du  reste  tout  s'é- 
tait passé-jusque  -  là  comme  de  son  vivant.  Schedger'eddor 
supposait  toujours  que  le  snhhan  ne  recevait  personne  pour 
cause  de  maladie.  Touranschah  fut  alors  reconnu  souverain  de 
l'Egyple.  Quand  il  approcha  de  I\lansourah,  les  émirs  et  les 
mamelouks  allèrent  à  sa  rencontre. 

Cependant  les  Francs  recevaient  leurs  provisions  de  Da- 
raiellc  par  le  Nil.  Les  musulmans  démontèrent  un  grand  nom- 
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bre  de  barques,  dont  ils  fîienl  transporter  les  pièces  à  dos  de 
chameaux  à  Melialieh ,  sur  le  canal  de  ce  nom  qui  communique 
avec  la  branche  du  Nil  qui  passe  devant  Damiette ,  et  remplirent 
les  barques  de  soldats  :  on  e'iait  au  temps  de  la  crue  du  Nil. 
Quand  les  barques  des  Francs  eurent  de'passe  le  lieu  de  l'era- 
buscâde  ,  celles  des  musulmans  les  attaquèrent  tout-à-coup. 
En  même  temps  la  flotte  musulmane  arriva  de  Mansourah ,  de 
sorte  que  les  barques  des  Francs  furent  prises  au  nombre 
de  cinquante-deux.  Les  Francs  manquaient  de  vivres,  c'est 
pourquoi  ils  écrivirent  au  sultban  pour  demander  une  trêve. 
Leurs  de'putc's  proposèrent  de  rendre  Damieitc,  à  condition 
qu'on  leur  livrerait  Jérusalem  et  quelques  villes  de  la  côte  de 
la  Palestine  ;  mais  leur  demande  ne  fut  pas  acceptée.  Le  ven- 
dïcdi,  27  de  donlhadjab  (le  2  avril  i25o),  les  Francs  mi- 
rent le  feu  au  bois  dont  ils  s'étaient  approvisionnes ,  et  détrui- 
.sitent  leurs  barques  pour  commencer  la  retraite. 

An  648  (  i25o  ).  Lc^  Francs  pat  tirent  tous,  se  dirigeant 
vers  Damieitc.  Les  barques  descendaient  le  fleuve ,  en  suivant 
les  mouvements  de  l'arme'e  de  terre.  Les  musulmans  passèrent 
le  canal  et  se  mirent  à  les  poursuivre  l'cpee  dans  les  reins.  Ils 
les  cernèrent ,  firent  main-basse  sur  eux  ,  tout  fut  pris  ou  tue'. 
Le  fort  du  combat  eut  lieu  à  Farescour.  Ou  rapporte  qu'il  y  pé- 
rit dix  mille  hommes  ;  ceux  qui  exagèrent,  disent  trente  mille. 
On  prit  près  de  cent  mille  hommes  (ce  nombre  est  encore  bien 
plus  exagéré),  cavaliers,  fantassins  ou  ouvriers.  Quant  auj: 
somiues  d'argent,  aux  chevaux  et  aux  mulets,  on  ne  peut  on 
dire  la  valeur;  environ  cent  musulmans  obtinrent  la  palme  du 
martyre.  Les  mamelouks  Baharites ,  et  surtout  Bibars  Bon- 
docdar  se  distinguèrent  cxtiêmement  dans  cette  journée  ,  et 
se  couvrirent  de  gloire.  Le  Roi  de  France  et  un  grand  nombre 
de  SCS  principaux  ofii'iers  se  réfugièrent  sur  un  lieu  élevé  <t 
dewauclcreiU  la  vie;  on  les  conduisit  en  captivité  à  Pàausourah. 
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Le  frère  du  roi  de  France  ëlait  en  prison  avec  lui;  cliaqnc 
jour  on  leur  apportait  ce  qui  leur  avait  ëte'  assigne.  Malel- 
Moaddhara  ordonna  à  Seif  cddin-Youssouf ,  l'un  de  ceux  qui 
se  trouvaient  avec  lui  en  Me'sopotamie.  de  massacrer  les  prison- 
niers francs.  Chaque  nuit  il  en  mettait  trois  ou  quatre  cents  à 
part,  leur  coupait  la  tête,  et  jetait  les  cadavres  dans  le  Nil , 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  de  prisonniers. 

Ici  l'auteur  arabe  paile  des  ne'gociations  commencées  avec 
le  roi  de  France,  et  il  continue  ainsi  :  Le  sultlian  se  rendit  de 
Mansourah  à  Farescour  ,  où  il  fit  dresser  son  pavillon  ;  il  y  fit 
aussi  élever  nne  tour  de  bois,  et  s'abandonna  à  la  débauche- 
Il  écrivit  de  sa  main  à  l'émir  DicmaTcddin  ,  son  lieutenant 
à  Damas  ^   une  lettre  dans  laquelle  il   l'appelait  son   père  : 
«   Louanges  à  Dieu,  disait  -  il ,   qui  nous  a    tirés  de  notre 
»  tristesse  ;  car  ce  n'est  que  de  Dieu  que  vient  la  victoire. 
»   En  ce  jour,  les  fidèles  seront  dans  la  joie,  â  cause  de  I.1 
»  victoire  que  Dieu  leur  aura  envoyée  (1).  Quant  aux  bien- 
»   faits  de  ton  seigneur ,  cuutente-toi  d'eu  donner  une  idée  : 
»  car  situ  entreprenais  de  les  énumérer  ,  tes  ejjorts  seraient 
»   inutiles  (2).  Sans  doute  nous  comblerons  de  joie  le  conseil 
»   de  Syrie  ,  ainsi  que  tous  les  enfants  de  l'islamisme,  en  leur 
»  apprenant  les  grâces  que  nous  tenons  du  Giéatcur;  il  nous 
»  a  donné  la  victoire  sur  les  ennemis  de  notre  sainte  religion. 
»    Leur  puissance  inspirait  la  terreur;  personne  ne  pouvait  se 
»   mettre  à  couvert  de  leur  pciversilc;  les  fidèîcs  désespéraient 
j>  de  pouvoir  conserver  leurs  foyers  ,  leurs  familles  et  leurs  cn- 
»  fants  ,  malgré  la  défense  de  s>^ abandonner  au  désespoir[3;. 


(i)  Cps  mots  sont  tires  de  la  3o«.  souraie  de  l'Alcoran,  sourat< 
d'At>i'aliai)i. 

(a)  Ces  mots  sonl  de  l'Alcoran,  souiale  i/J,  verset  Sj. 
^3)  Alcoran  ,  sonrale  ia«  ,  dite  dt  Joseph ,  vçiseï  8j. 
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»  ïoutàcoiip  le  lundi ,  au  commencement  de  celle  Leurcuse  aa- 
»  née,  Dieu  a  mis  le  comble  aux  faveurs  qu'il  répand  sur  l'isla- 
»  misme^  nous  avons  ouvert  nos  trésors ,  nous  avons  prodigué 
»  des  sommes  énormes,  nous  avons  distribué  des  armes;  des 
»  troupes  d'Arabes  et  de  volontaires,  dont  Dieu  seul  connaît 
»  le  nombre  ,  se  sont  léunis  sous  nos  drapeaux  ;  les  guerriers 
»  des  régions  les  plus  éloignées  ont  pris  les  armes.  Quand 
»   l'enncnU  a  clé  témoin  de  tant  d'ardeur,  il  nous  a  demandé 
))  la  paix  aux  mêmes  conditions  que  sous  le  règne  de  Makk- 
»  Kamel.  Ce  que  nous  avons  refusé.  La  nuit  du  mardi ,  les  in- 
»  fidèles  ont  abandonné  leurs  lentes  et  leurs  ricliesses,  et  ont 
»  pris  la  fuite  en  se  dirigeant  vers  Damiette.  Nous  nous  som- 
»  nies  mis  à  leur  poursuite  ;  nos  épées  n'ont  pas  cessé ,  durant 
»  toute  la  nuit ,  de  se  jouer  de  leurs  dos.  Dès-lors  iU  se  sont 
j>  trouvés  dans  le  dernier  degré  de  l'opprobre  et  du  malheur.  Le 
»  lendemain  nous  en  avons  massacré  trente  mille,  sans  comp- 
»  ter  ceux  qui  ont  été  engloutis  dans  les  flots.  Quant  aux  pri- 
ri  sonnicrs ,  nous  commencions  par  leur  ôter  la  vie  avant  de  les 
»  jeter  dans  le  fleuve.  Si  tu  veux  avoir  une  idée  du  nombre 
»  des  prisonniers ,  figure-toi  le  nombre  des  sables  de  la  mer. 
♦  Le  roi  de  France  s'était  réfugié  à  Minieh  ,  et  demandait  la 
»  vie  sauve  ,  nous  la  lui  avons  accordée  ;  il  s'est  remis  à  notie 
»  bonne  foi  j  il  n'a  reçu  de  nous  que  de  bous  traitements;  il 
»  nous  a  rendu  Damiette ,  par  une  faveur  spéciale  de  la  su- 
»   prêmc  majesté.  »  Touranscliah  ajoutait  encore  beaucoup  de 
détails.  Il  avait  joint  à  la  lettre  le  manteau  (  i)  du  roi  de  France. 
L'émir  Djemal'eddin  s'en  revêtit  ;  il  était  d'écarlate  rouge  et 
fourré.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'un  sclitik  fit  ers  vers  : 
«  Chose  singulière  I  l'habit  du  roi  de  France  qui  désirait 

(i)  Nous  avions  adopté  dans  notre  récit  la  traduction  deCardoone  , 
qui  ne  parle  point  d'un  manteau  ,  mai»  d'un  bonnet. 
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ardemment  de  se  voir  sur  les  épaules  du  prince  des  e'mirs ,  était 
biauc  comme  du  papier  j  nos  ere'cs  l'ont  teint  couleur  de 
sang. 

»  En  effet ,  noire  prince  a  fraiiclii  tous  les  obstacles  que  lui 
opposaient  nos  ennemis  ;  les  dépouilles  dont  il  s'est  empare*  ont 
servi  à  couvrir  ses  esclaves.   » 

Cependant  Moadham-Touranschah  ne  tarda  pas  à  provo- 
quer le  nie'contcnteraent  de  ses  troupcsj  il  commença  par  cher- 
cher à  effrayer  Schcdger'eddor,  et  loi  redemanda  les  richesses 
de  son  père  ,  ainsi  que  tout  ce  qu'elle  avait  de  pierreries.  I^a 
princesse  fui  extiêmemeut  sensible  à  celte  conduite,  quoiqu'elle 
connût  sa  légèreté.  Elle  écrivit  aux  mamelouks  Baharites,  pour 
leur  exposer  ce  qu'elle  avait  fait  et  pour  leur  dire  que  Tou- 
ranscliah  reconnaissait  ses  services  par  des  persécutions  et  des 
demandes  absurdes.  Les  mamelouks  trouvèrent  la  conduite 
du  sulthan  fort  injuste.  Celui-ci  avait  promis  à  Oklhaï ,  lors- 
qu'il vint  auprès  de  lui  à  Hisn-Kaïfah,  qu'il  lui  donnerait  un 
commandement,  promesse  qu'il  ne  tint  pas  :  ce  qui  indisposa 
Oklhaï.  Il  dissimulait  pourtant  sa  colère,  lorsque  la  lettre  de 
Schedger'tddor  vint  réveiller  son  ressentiment  qui  paraissait 
assoupi. 

A  cela  se  joignit  la  conduite  de  Touranschah,  qui  lui  aliéna 
l'esprit  des  mamelouks  de  son  père.  Il  chercha  à  avilir  les  émirs 
et  les  grands  qui  jouissaient  de  quelque  considératiou ,  et  tint 
loin  de  sa  personne  ceux  qui  avaient  eu  quelque  influence  sous 
le  règne  de  son  père.  Il  réservait  les  grâces  et  les  faveurs  pour 
ceux  qu'il  avait  amenés  de  la  Mésopotamie  et  pour  les  compagnons 
de  SOB  enfance.  Il  leur  abandonnait  les  places  les  plus  éminen- 
Ics;  il  leur  prodiguait  des  dotations  considérables  j  il  fil  même 
mettre  en  fonte  uu  bâton  d'or  pour  l'un  d'eux.  Quant  aux  ma- 
melouks ,  il  ne  les  ménagea  pas  ;  il  les  menaçait  quelquefois. 
Dans  la  nuit,  au  milieu  des  fumées  du  vin  ,  il  réunissait  tout  ce 
qu'il  pouvait  de  flambeaux  et  se  mettait  à  en  couper  les  somtai- 
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tes,  en  disant  qu'il  en  ferait  autant  aux  chefs  Baliarites,  qu'il 
Qonunait  chacun  par  son  nom. 

Du  reste  toute  l'autorité' ,  tout  ce  qui  pouvait  donner  quel- 
que crédit,  se  trouvait  réuni  dans  les  mains  de  ceux  qui  étaient 
veutis  avec  lui  de  la  Mésopotamie.  Les  liaharites  ne  respirant 
plus  que  la  vengeance  ,  convinrent  de  le  massacrer. 

Le  lundi  26  d*  naoharram  (leSoavril  i25o),  tandisqu'on 
dressait  la  table  ,  et  que  le  .sullhan  s'asseyait  comme  à  l'ordi- 
naire, Bibars  Bondokdar  ,  entrant  tout-à-coup,  lui  décharge 
un  coup  d'épéc.  (  Ici  se  trouvent  les  détails  de  la  mort  de  Tou- 
ranschah  ,  tels  qu'on  les  a  lus  dans  les  extraits  précédents.  ) 

L'c'mir  Abou-Aly  fut  chargé  de  négocier  avec  le  roi  de  France. 
Il  y  eut  entre  eux  des  conférences,  des  pourparlers  et  des  discus- 
sions ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  convenu  que  Damielte  serait  rendue 
et  que  le  roi  recouvrerait  la  liberté,  après  avoir  payé  la  moi- 
tié delà  somme  convenue.  En  conséquence,  les  Francs  qui  dé- 
fendaient Damiftie  reçurent  ordre  de  rendre  la  ville  j  ils  refu- 
sèrent d'abord  de  se  soumettre  à  cel  ordre.  L'occupation  des 
Francs  avait  duré  onze  mois  et  neuf  jours.  Le  roi  de  France 
paya  pour  sa  personne  400,000  écus  (  ou  pièces  d'or  ) ,  et  fut 
mis  eu  liberté,  ainsi  que  son  frère,  la  reine,  tous  ceux  qui  res- 
taient de  sesg'-ns,  et  ceux  des  prisonniers  qui  se  trouvaient  au 
vieux  Caire ,  au  Caire ,  et  qui  avaient  élé  pris  soit  dans  cette 
guerre  ,  soit  du  itraps  de  Malck-Adel,  de  Malik-Kamel  ou  de 
Ma'ck-Salih.  Leur  nombre  montait  à  douze  mille  cent  dix.  Les 
Francs  se  rendirent  sur  la  rive  occidentale  du  Nil ,  s'embarquè- 
rent e(  mirent  à  la  voile  pour  Acre. 

On  envoya  à  Damicttc  des  ouvriers  qui  renversèrent  les 
remparts  de  celte  ville  et  rasèrent  ensuite  le  reste ,  au  point  qu'il 
ii'iii  resta  pas  de  trace.  La  principale  mosquée  fut  seule  épar- 
gnée. Quelques  malheureux  élevèrent  des  cabanes  de  roseaux 
le  long  du  Nil ,  au  sud  des  ruines  de  celte  ville,  et  ce  li<u  fjt 
ppclé  Mtnscbyeh  ou  Villeneuve. 
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Quand' Bibars  se  fut  emparé  du  irône,  en  6S9  (  1261  ), 
il  fit  partir  du  Caire  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  fermei? 
l'embouchure  du  Nil  de  Damiette.  Ceux-ci  jetèrent  des  troncs 
d'aibres  dans  le  lit  du  fleuve ,  au  nord  de  cette  ville,  à  l'endroit  où 
il  verse  ses  eaux  dans  la  mer  Méditerranée  :  le  lit  s'embarrassa, 
et  l'entrée  en  devint  fort  difficile.  Encore  aujourd'hui  les  gros 
bâliments  qui  arrivent  par  mer  ne  peuvent  franchir  le  passage. 
Les  marchandises  sont  chargées  sur  des  barques  particulières 
à  la  navigation  du  Nil ,  et  appelées  dans  le  pays  djoroum 
(germes),  pour  être  transportées  à  Damieile.  Les  vaisseaux 
s'ariêtent  là  où  s'arrête  la  mer,  près  de  l'endroit  où  les  eaux 
des  deux  mers  (le  Nil  et  la  mer)  se  mêlent  ensemble.  Les  habi- 
tants  actuels  de  Damiette  prétendent  que  la  véritable  cause  de 
l'obstacle  qui  empêche  l'entrée  des  gros  bâtiments,  c'est  nn 
banc  de  sable  qui  s'est  amoncelé  en  cet  endroit  a  l'embouchure 
même  du  fleuve;  mais  ils  se  trompent.  Us  ont  été  induits  en 
erreur  par  les  fréquents  naufrages  des  navires,  et  surtout  par 
leur  ignorance  sur  les  révolutions  de  la  terre  et  les  événements 
qui  ont  précédé.  Encore  aujourd'hui  tout  bâtiment  qui  entre  par 
celte  branche  du  Nil,  court  de  grands  risquas,  et  il  en  périt  une 
bonne  partie.  J'ai  éié  moi-même  vers  cet  endroit,  je  l'ai  exa- 
miné avec  beaucoup  d'attention  :  c'est  une  des  choses  les  plus 
cuiieuses  qu'il  soit  donné  à  l'homme  de  voir.  Ainsi  la  Damiette 
actuelle  a  été  bâtie  après  la  ruine  de  la  première.  Elle  com- 
mcrçj  par  des  cabanes  de  roseaux ,  et  s'accrut  tellement,  qu'elle 
est  devenue  fort  grande,  très  commerçante,  ornée  de  bains, 
de  mosquées  et  de  collèges.  Ses  maisons  sont  bâties  le  long 
du  Nil  ;  par  derrière  sont  des  jardins.  C'est  certainement  une 
des  villes  de  Dieu  les  plus  agréables  à  voir. 

Makrizi  parle  tout  de  suite  de  la  deuxième  expédition  de  St. 
Louis  en  ces  termes.  (  /^oj'fz  ci-dessus  page  56G  ,  note.) 
Lorsque  le  roi  de  France  se  vit  hors  des  mÀns  des  musul» 
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mans  ,  il  forma  le  projet  d'une  expédition  contre  Tunis  en 
Afrique,  alors  desole'e  par  la  foraine  et  la  misère;  il  en  fit 
pari  à  lous  les  rois  de  la  cliréticnle  ,  et  surtout  au  pape,  qui  est 
regarde  comme  le  vicaire  du  Messie.  Le  pape  invita  les  rois 
cbre'tiens  à  se  joindre  au  roi  de  France,  et  lui  permit  de  prendre 
sur  les  richosses  des  églises  ce  qui  lui  serait  nécessaire.  Plusieurs 
rois  se  liguèrent  avec  lui,  entr'autres  les  rois  d'Angleterre, 
d'Ecosse,  de  Touzil  (  Toulouse) ,  et  le  roi  de  Barcclonne, 
autrement  dit  roi  d'Aragon. 

Cependant  les  Francs  devaient  trouver  un  vigoureux  ad- 
versaire dans  le  sulthan  Abou-Abd'allah-Mûhammed-Moslan- 
ser  BilUh,  prince  de  Tunis.  Ce  prince  avait  envoyé  des  ambas- 
sadeurs pour  demander  la  paix  ;  il  y  avait  joint  quatre-vingt 
mille  e'cus  d'or  pour  appuyer  sa  demaude.  Le  roi  des  Francs 
l>ril  l'argent ,  et  n'en  alla  pas  moins  à  Tunis. 

En  G68  (  lî^o  ).  Il  débarqua  à  la  vue  de  Carthage  avec  six 
mille  hommes  de  cavalerie  et  trente  mille  d'infanterie  j  il  y 
resta  pendant  six  mois.  Les  musulmans  l'attaquèrent  au  mi- 
lieu de  moharram  de  l'année  669  (  aoùt-sepicinbre  1270  ).  Le 
cboc  fut  terrible;  il  y  péril  beaucoup  de  monde  de  part  et 
d'autre.  Les  musulmaus  furent  sur  le  point  de  succomber, 
mais  Dieu  les  lira  d'affaire,  car  un  beau  matin  le  roi  de  France 
mourut.  Rien  ne  s'opposa  plus  alors  à  la  paix  et  au  départ 
des  cbrclicns.  Une  chose  remarquable ,  ce  sont  ces  deux  vers 
d'un  habitant  de  Tunis  : 

«  0  Français  !  Tunis  es»  la  sœur  du  Caire;  prépare-toi  à  y 
éprouver  le  même  sort. 

»  Tu  y  trouveras  !a  maison  du  fils  de  Lokman  pour  tom- 
beau j  l'eunuque  (  Sabyb  )  sera  remplacé  par  les  deux  anges 
JVIonkir  et  Nakyr  (  i  ).  » 

(i^  Ce  sont  les  4eux  angQs  qi^i  reçoivent  l^sâm^çs  d^s  homD»ef  au 
inoDient  de  leur  mon. 
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C'était  bien  présager  ce  qui  arriva.  Du  reste,  le  roi  de  France 
était  un  homme  à  ressources,  plein  de  sagacité,  mais  sans  aucun 
principe  de  morale  ,  ni  de  religion.  (  Macrizi  paraît  confondre 
ici  Louis  IX  avec  Charles  ,  roi  de  Sicile.) 

L'auteur  rcpreud  ainsi  la  suite  des  événements  : 

An  652  (i254).  Malek-Nasser,  prince  de  Damas,  fait  la 
paix  avec  les  Francs  d'Acre  pour  dix  ans,  dix  mois  et  dix  jours, 
à  partir  du  l''^  de  moharram  (2 1  février  ).  Une  des  conditions 
du  traité  portait  que  les  Fraucs  étendraient  leur  domination 
jusqu'au  Jourdain  :  le  traité  fut  juré  de  part  et  d'autre. 

An  658  (  lafio  ).  Kothous,  nommé  suiihan  du  Caire ,  essaie 
de  faire  prêter  serment  aux  émirs  qu'il  avait  désignés  pour 
l'accompagner,  et  de  les  faire  sortir  de  l'Egypte  j  ce  que  ceux- 
ci  ne  faisaient  qu'avec  beaucoup  de  réjiugnance,  par  la  frayeqr 
qu'inspiraient  les  Tartares.  Le  sulthau  partit  du  Caire  avec 
les  troupes  d'Egypte,  et  celles  de  Syrie  qui  s'étaient  jointes  à 
lui  avec  quelques  troupes  d'Arabes  et  de  turcomans,  cl  autres, 
se  dirigeant  vers  Salehjyeh  (sur  la  route  du  Caire  à  Gaza). 
Arrivé  là,  et  voyant  toutes  ses  troupes  auprès  de  lui,  il  as- 
sembla les  émirs  pour  leur  parler  du  départ  ;  mais  ils  s'y 
refusèrent  tous  et  n'écoutèrent  aucune  représentation.  Alors  il 
leur  dit  :  «  0  émirs,  voilà  bien  du  temps  que  vous  vivez  aux 
n  frais  du  trésor,  et  vous  refusez  de  marcher  à  la  défense  de 
»  la  religion?  Quant  à  moi,  je  me  mets  en  marche j  que  celui 
»  qui  veut  combattre  me  suive;  celui  qui  s'y  refuse  n'a  qu'à 
w  se  retirer  chez  lui.  Dieu ,  témoin  de  sa  lâcheté,  saura  bien  l'en 
»  punir;  l'infamie  dout  il  veut  couvrir  l'islamisme  retombera  sur 
»  lui.»  Il  fit  ensuite  en  particulicrdcs  représentations  à  quelques 
émirs  ,  qui  jurèrent  de  le  suivre  et  de  lui  être  soumis.  Les  au- 
tres crurent  alors  devoir  en  fure  autant  ;  le  sullhan  passa  tous 
les  corps  eu  revue.  La  nuit  même  il  monta  à  cheval ,  ût  battre 
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le  lambonr ,  et  dit  qu'il  irail  en  personne  attaquer  les  Tar- 
tares.  Quand  les  ëmirs  virent  le  sullhan  qui  partait,  ils  mar- 
chèrent quoiqu'avcc  répugnance.  L'émir  Bibr.rs-Bondokdar 
recul  l'ordre  de  prendre  les  devants  avec  un  corps  de  troupe, 
pour  aller  à  la  découverte  et  observer  les  mouveraenls  àes 
Tarlares.  Il  se  porta  vers  Gaza,  occupe  par  des  corps  ennemis 
qui  l'évaciièrent  à  son  approche;  Bibars  en  prit  possession.  Le 
sulthan  arriva  avec  l'armée,  et  s'y  arrêta  un  jour.  Il  partit  de  là 
pour  Acie  en  suivant  la  côte.  A  cette  époque  les  Francs  étaient 
encore  maîtres  du  paysj  ils  vinrent  au-devant  de  là  avec  des 
présents,  et  offrirent  même  de  lui  fournir  des  secours  d'hom- 
mes; Le  sullhan  les  remercia ,  leur  donna  des  marques  de  sa 
munificence,  et  leur  fit  jurer  une  parfaite  neutralité  (suivent  les 
combats  contie  les  Tartarcs  ,  et  quelques  négociations  avec  les 
Francs  ). 

An  660  (  1262  ).  L'e'rair  Fwkbr'eddin  et  le  cadhi  Assyl'eddin- 
Khodjâ  arrivent  d'auprès  de  l'empereur,  roi  des  Francs,  avec 
une  lettre.  L'envoyé  de  ce  prince  arriva  ensuite  avec  un  présent. 

An  6Ô1  (  1263).  Le  sulthan  Bibars,  meurtrier  et  succes- 
seur de  Koutous  ,  partit  avec  toutes  ses  forces  pour  marcher 
contre  Us  Francs  :  ceux-ci  se  hâtèrent  de  négocier.  Quand  le 
sulthan  fut  sur  les  terres  des  chrétiens ,  il  n  çut  des  lettres 
par  lesquelles  les  Francs  prétendaient  avoir  ignoré  jusque-là 
la  marche  de  l'armée  égyptienne.  Bibars  leur  répondit  : 
«  Quand  on  agit  avtc  sincérité,  on  fait  preuve  de  plus  de 
»  vigilance.  Ignorer  la  marche  de  notre  armée,  c'est  ne  pas 
»  prcudre  garde  à  la  quantité  des  animaux  qui  peuplent  la 
0  terre  et  des  puissDus  qui  habitent  l'Océan  ;  car  nos  troupes 
»  sont  si  nombreuses  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  coin  dans  vus 
»  maisons  où  d  ne  faille  sans  cesse  balayer  la  poussière  sou* 
»  levée  par  notre  cavalerie.  C'est  à  tel  point  que  le  bruit  de 
)»  nos  chevaux  dans  leur  marche  doit  avoir  étourdi  les  ortillts 
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>■)»  âcs  ï'rancs  au-delà  des  mers  ,  et  des  Tartares  au  fond  de 
T)  leurs  retraites.  Si  toute  celte  armée  vient  jusqu'aux  portes 
»  de  vos  maisons,  sans  que  vous  vous  en  doutiez,  que  faut- 
»   il  donc  pour  éveiller  votre  attention  ?  » 

Le  sulthau  fit  venir  un  jour  les  Francs,  et  leur  demanda  ce 
qu'ils  voulaient  faire;  ils  repondirent  :  «  Exécuter  le  traité. 
»  —Mais pourquoi,  reprit  le  sulthan,  n'avoir  pas  manifesté  les 
»  mêmes  dispositions  avant  notre  arrivée  ici,  et  ne  no"us  avoir 
»  pas  épargne  par-là  des  dépenses  telles  que  si  l'argent  que  nous 
»  a  coûté  celle  expédition  pouvait  couler,  il  formerait  des 
»  fleuves  immenses?  Cependant  nous  n'avons  fait  aucun  dégât 
»  dans  vos  terres,  nous  ne  vous  avons  pas  causé  le  plus  petit 
»  dommage,  tandis  que  vous  avez  entravé  le  commerce  et  em- 
»  péché  l'approvisionnement  de  nos  troupes.  Vous  nous  avez 
»  envoyé  à  Damas  une  formule  de  serment  que  nous  avons 
»  juré  ;  nous  vous  l'avons  renvoyée ,  el  vous  avez  refusé  de 
»  jurer  j  vous  en  avez  fait  une  autre  d'après  laquelle  vous  avez 
»  juré,  tandis  que  la  première  formule  était  la  seule  convenue. 
»  Npus  avons  envoyé  les  prisonniers  francs  à  Naplouse  (  et 
»  comme  vous  ne  vous  êtes  pas  mis  en  mesure  de  les  réclamer 
»  en  satisfaisant  aux  clauses  du  traité  ) ,  nous  les  avons  ren- 
»  voyés  à  Damas,  où  ils  ont  «'té  occupés  à  différents  travaux. 
»  Pour  vous,  vous  avez  maltraité  les  prisonniers  musulmans 
»  comme  si  de  rien  n'était,  vous  rejetant  la  faute  les  uns  sur 
»  les  autres.  Nous  vous  avions  fait  annoncer  l'approche  des 
»  prisonniers  francs;  aucun  d'entre  vous  n'est  venu  les  récla- 
»  mer,  et  vous  êtes  restés  sans  pitié  pour  vos  infortunés  co- 
»  réligiounaires.  Enfin  ils  étaient  à  vos  portes,  sans  qu'il  vous 
»  soit  venu  la  pensée  de  rien  changer  à  l'état  des  priî^onniers 
»  musulmans.  Quant  à  ce  qui  a  été  volé  aux  marchands,  on 
»  sait  que  tout  cela  est  resté  en  vos  mains;  et  puis  vous  dites  : 
»  ils  n'ont  pas  été  volés  chez  nous ,  mais  bien  à  Tortose,  ej 
II  47 
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»  leurs  richesses  çnt  passe'  entre  les  msiins  des  TcmpTicrs 

»  ainsi  que  les  prisonniers  musulmans;  mais  Dieu  sait  s'il  est 

»  vrai  que  Tortose  ne  soit  pas  de  votre  domaine.  Nous  avons 

»  envoyé  une  dc'pulation   à  l'empereur  de  Coustanlinople  j 

»  nous  vous  avons  fait  demander  si  les  dc'pules  pouvaient  se 

»  confier  à  la  mer  en  toute  sûreté.  Vous  les  avez  engage's  k 

V  passer  par  l'île  de  Chypre;  là  ils  ont  été  arréle's,  charges  de 
»  chaînes,  et  privés  de  leur  liberté ,  à  tel  point  que  l'un' d'eux  ea 
»  est  mort  ;  vous  saviez  pourtant  la  manière  honnête  dont  nous 
»  en  avons  agi  avec  vos  envoyés  ;  et  d'ailleurs  un  député  est 
»  revêtu  d'un  caractère  inviolable,  et  même  lorsque  la  guerre 
»  se  fait  avec  le  plus  de  chaleur,  les  députés  vont  et  viennent 
»  sans  danger.  Si  cela  s'est  fait  sans  votre  agrément,  du  moins 
»  votre  réputation  en  a  souffert;  mais  n'est-ce  pas  en  conservant 
»  leur  réputation  pure  que  les  rois  conservent  les  personnes 
»  et  les  fortunes.  Du  reste,  le  prince  de  Chypre  a  presque 
»  toutes  ses  richesses  à  Acre  et  sur  la  côte;  ses  bâtiments  et 
»  ses  marchands  sont  chez  vous  ;  il  n'est  pas  seul ,  car  il  a 
»  avec  lui  les  Templiers  et  les  ordres  religieux;  les  oflGciers 
»  sont  auprès  de  lui  avec  le  comte  de  Jaffa  ;  si  vous  n'aviez 
»  approuvé  celte  violation  du  droit  des  gens,  vous  vous  seriez 
»  tous  levés  pour  en  tirer  vengeance,  vous  vous  seriez  cra- 

V  parés  des  propriétés  du  prince  de  Chypre,  et  vous  auriez 
»  écrit  son  infâme  conduite  aux  rois  chrétiens  et  au  pape» 
»  Sous  le  règne  de  Saleh-Ismaèl  (prince  de  Damas  en  638) 
»  vous  êtes  entrés  en  possession  de  Sefed,  de  Schakyf ,  sous 
»  la  condition  que  vous  soutiendriez  ce  prince  contre  Maiek- 
»  Saleh  de  pieuse  mémoire;  vous  vous  êtes  en  clTet  levés  poue 
»  le  défendre  et  le  servir  ;  mais  je  me  dispense  de  rappeler 
»  comment  vos  espérances  furent  déçues,  et  quel  fut  le  nombre 
»  des  chrétiens  qui  furent  pris  et  tués.  Quoique  MalekSaleU 
9  e0t  remporté  une  entière  victoire ,  il  ne  témoigna  aucum 
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»  désir  de  se  venger  de  vousj  il  entra  sur  vos  terres  et  ne 
»  vous  fit  que  du  bien  j  vous  le  payâtes  d'une  telle  douceur 
»  rn  prenant  parti  pour  le  roi  de  France  (St.  Louis),  en 
»  envoyant  à  ce  prince  des  secours  d'hommes,  etc.:  heureuse- 
»  meut  tonte  son  armée  fut  ou  tuée,  ou  faite  prisonnière.  Citez 
»  un  xeul  trait  de  bonne  foi  dans  toutes  vos  relations  avec 
»  les  suitlians  d'Egypte  ;  citez  quelque  invasion  de  chrétiens 
»  qui  ait  été  accompagnée  du  succès.  Enfin ,  ces  villes  vous 
»  furent  livrées  par  Salch-Israaël  pour  défendre  la  Syrie  contre 
»  l'Egypte j  raziis  moi  je  n'ai  pas  besoin  de  vos  secours  ni  de 
»  votre  appui  ;  en  conséquence  rendez  les  villes  dont  vous 
»  vous  êtes  emparés,  et  renvoyez  les  prisonniers  musulmans, 
»  sins  cela  je  n'écoulerai  aucune  proposition.  »  Les  chrétiens 
répondirent  :  «  Nous  ne  vblons  pas  le  traité ,  au  contraire 
»  nous  prions  le  sulthan  d'en  maintenir  l'exéculionj  nous 
»  ferons  cesser  les  plaintes  de  ses  lieutenants ,  et  nous  ren- 
»  verrons  les  prisonniers.  —  Vous  auriez  dû,  repartit  le  snl- 
»  iban ,  dire  tout  cela  avant  notre  départ  du  Caire  au  fort 
»  de  l'hiver  et  des  pluies,  et  avant  l'arrivée  de  mes  troupes.  » 
Il  fit  sortir  les  députés ,  et  leur  défendit  de  passer  la  nuit  au 
lieu  où  il  était.  II  envoya  un  émir  à  l'église  de  Nazareth;  c'était 
une  des  plus  belles  églises  des  chrétiens.  L'émir  la  détruisit 
sans  qu'il  parût  un  seid  Franc  pour  le  combattre  :  un  autre 
corps  de  troupes  marcha  sur  Acre.  Les  musulmans  revinrent 
attaquer  une  seconde  fois  cette  ville,  et  retournèrent  enfin  au 
camp  montés  sur  les  bétes  de  somme  dont  ils  s'étaient  emparés 
sur  les  Francs. 

Le  sulthan,  h  même  anne'e, imposa  aux  paysans  de  la  Pa- 
lestine une  espèce  de  contribution  :  elle  consistait  à  porter  au 
trésor  tout  ce  qu'ils  possédaient  appartenant  à  des  gens  qui 
avaient  été  tués  sans  laisser  d'héritiers,  ou  ce  qu'ils  avaient 
pillé,  et  dont  on  ne  connaissait  pas  les  véritables  propriétaires. 

47.« 
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Cette  mesure  procura  au  trésor  des  sommes  e'normes  leve'c^ 
sur  le  pays  de  Naplouse  et  de  la  côte.  Par-là  les  malfaiteurs 
et  les  hommes  dangereux  furent  réduits  à  l'impuissance;  en 
effet  ils  commettaient  toutes  sortes  de  violences  en  tyrannisant 
les  cultivateurs  et  en  servant  d'espions  aux  Francs;  le  sulihaa 
pre'fe'ra  celte  voie  pour  les  punir,  plutôt  que  de  les  massacrer  ; 
car  c'étaient  d'ailleurs  des  hommes  utiles ,  qui  se  livraient  à 
l'agriculture  et  qui  nourrissaient  des  bestiaux. 

La  nuit  du  samedi  4  de  djoumadi  dernier  (i4  avril),  le 
sultban  monta  à  cheval,  choisit  un  cavalier  sur  dix,  partit  de 
sou  quartier  du  Mout-Thabor  vers  le  milieu  de  la  nuit,  et  ar- 
riva le  matin  devant  Acre;  il  cerna  cette  ville  du  côte'  de  terre, 
et  chargea  un  corps  de  troupes  d'attaquer  les  tours  voisines  :  le 
sultLan  et  les  troupes  cousacrèrent  toute  la  journée  à  cette 
opération.  Au  coucher  du  soleil  il  retourna  à  son  camp;  son 
intention  avait  été  d'examiner  l'état  de  la  ville  d'Acre.  Les  ha- 
bitants se  vantaient  de  n'avoir  jamais  laissé  approcher  l'ennemi 
de  la  ville  ;  cependant  ils  purent  ce  jour-là  apercevoir  les  mu- 
sulmans à  leurs  portes ,  sans  oser  sortir  pour  les  combattre.  Lo 
lendemain  le  sulthan  monta  à  cheval  avec  son  armée  ,  et  revint 
devant  Acre;  les  Francs  avaient  creusé  un  fossé  aiitour  de  la 
colline  de  Fodlioul ,  et ,  dressant  des  trapes  sur  les  avenues , 
s'étaient  déployés  sur  la  colline.  Le  sulthan,  en  les  apercevant, 
rangea  son  armée,  lui  fit  célébrer  les  louanges  de  Dieu,  et  réci- 
ter le  tahlyl  (i)  et  le  takbyr  (2).  Le  sulthan  excitait  ses  soldats 


(i)  C'est-à-dire,  il  n'y  a  pas  de  force  ^  il  n'y  a  pas  de  piiis~ 
aance ,  si  ce  n'est  en  Dieu ,  en  cet  être  suprême,  en  cet  dire  puis- 
sant. 

(3)  C'est-à-dire,  Dieu  est  très  grand.  Dieu  eit  très  grand,  il 
n'y  a  pas  de  Dieu  si  ce  n'est  Dieu:  Dieu  est  ttès grand,  Dieu  est 
très  jjfand  i  les  louanges  sont  pour  Dieu. 


DES  CROISADES.  -341 

aux  scnlimenls  de  piéle,  jusqu'à  l'instant  où  il  s'éleva  un  cri  gé- 
néral. Aussitôt  les  fossés  lurent  comblés  par  les  esclaves  voués  au 
service  de  l'armée ,  et  les  fakyrs  qui  se  dévouaient  à  la  défense 
de  la  religion.  Les  musulmans  parvinrent  jusqu'au  haut  de  la 
colline,  repoussèrent  les  Francs  dans  la  ville,  et  s'emparèrent 
des  dehors  d'Acre  et  des  tours  qui  furent  immédiatement  rasées. 
On  mit  le  feu  aux  arbres  j  le  ciel  était  obscurci  par  la  fumée. 
Les  soldats  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  prirent 
ou  tuèrent  en  un  moment  un  grand  nombre  de  chrétiens  : 
cependant  le  sulthan  était  placé  au  haut  de  la  colline,  cher- 
chant dans  son  esprit  un  moyen  de  prendre  la  ville.  Les  émirs 
avaient  attaqué  les  portes  l'un  après  l'autre.  On  tenta  une 
attaque  généi  aie  :  les  Francs  furent  rejetés  dans  les  fossés  ; 
plusieurs  périrent  aux  portes.  Vers  la  fin  du  jour  le  sulthan 
se  rendit  à  la  tour  qu'on  avait  mince  5  on  attendait  sa  présence 
pour  !a  faire  écrouler.  On  y  trouva  quatre  cavaliers  chrétiens 
et  plus  de  trente  fantassins.  Le  lendemain  matin  le  sulthan 
s'éloigna  et  dirigea  ses  forces  contre  plusieurs  autres  forteresses 
chtéiienncs  j  toutes  celles  qui  tombèrent  en  son  pouvoir  furent 
démolies.  Il  se  rendit  ensuite  à  Nazareth  pour  s'assurer  si 
l'église  avait  été  rasée.  On  l'avait  en  effet  détruite  de  fond  eu 
comble. 

Au  mois  de  ramadhan  (juillet  1264)  >  l'émir  Nasser'eddin- 
Kf^ynicry  reçoit  ordre  de  faire  une  attaque  sur  Césarée  et  Ale- 
lych;  l'émir  alla  jusqu'aux  portes  d'Atelyeh ,  pilla,  massacra, 
fit  des  prisonniers ,  et  marcha  ensuite  sur  Césarée  en  continuant 
ks  mêmes  dévastations.  Les  Francs  s'étaient  déjà  mis  en  marche 
vers  JafTa;  mais  la  fraveur  les  fit  revenir  sur  leurs  pas. 

On  apprend  que  les  Francs  avaient  causé  de  grands  dom- 
mages aux  musulmans.  Le  sulthan  écrivit  aux  commandants 
des  places  de  Syrie ,  pour  leur  dire  de  tâcher  de  ressai?  ir  le 
butin.  Peu  de  temps  après  l'émir  Nasser'eddin-Keymery  écrivit 
|iu  sulthan  que  les  Francs  avaient  rendu  le  butin  qui  consistai^ 
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en  hommes  et  en  bestiaux.  Au  moment  de  la  reprise  du  bulîn, 
les  cris  confus  des  hommes  ,  des  femmes  et  des  enf  tnts ,  dont 
les  uns  faisaient  des  vœux  au  ciel,  et  les  autres  pleuraient, 
occasionnèrent  une  scène  si  déchirante  que  les  pierres  mémei 
durent  en  être  touchées. 

Le  sultlian  reçoit  une  lettre  du  roi  Charles,  frère  du  roi  de 
France  j  elle  était  accompagnée  d'un  présent  et  d'une  lettre  du 
lieutenant  de  Charles,  qui  lui  annonçait  que  le  roi  son  maître 
lui  avait  ordonné  de  fjire  exécuter  dans  ses  étals  les  ordres 
du  sullhan,  et  d'être  le  lieutenant  ou  le  charge  d'affaires  de  ce 
piince,  comme  il  l'était  du  roi  lui-inême. 

An  (365  (1265).  Le  sulîhan  vient  aux  environs  de  Césarée 
€t  d'Arsouf  pour  reconnaître  le  pays,  et  retourne  dans  soa 
Camp.  (Ici  se  trouve  le  récit  détaillé  des  sièges  de  Césarée, 
d'Arsouf,  et  de  quelques  autres  places,  qu'où  peut  voir  dans  la 
•vie  de  JJibirs  et  dans  la  chronique  d'Ibn-Féraf.) 

An  664(1 265).  Le  grand-maître  des  Hospitaliers  envoie  de-. 
mander  la  pa'A  pour  ses  domaines  situés  du  côté  d'Emesse  et 
de?,  pays  occupés  par  les  Assassins.  Le  sulthan  répondit  qu'il 
ne  l'accorderait  qu'à  condition  que  les  Francs  renonceraient  au 
tribut  de  çualre  mille  écus  d'or  qu'ils  avaient  imposé  à  la  princi- 
pauté de  Hamah  j  à  celui  de  huit  cents  écus  d'or  imposé  au  pays 
de  Bouklys;  ainsi  qu'aux  mille  deux  cents  écus  d'or  et  aux  cent 
boisseaux  de  blé  el  d'orge,  qui  étaient  à  la  charge  des  terres  des 
Assassins.  Les  Francs  conseutirenl  à  cela.  Le  sulthan  Gl  insérer 
dans  le  traite  qu'il  pourrait  le  casser  quand  bon  lui  semble- 
rait ,  pourvu  qu'i^  en  prévînt  les  parties  intéressées  quelque 
temps  auparavant. 

Sur  la  nouvelle  que  les  Francs  d'Acre  avaient  enlevé  quatre 
musulmans  et  les  avaient  tués,  le  sulthan  envoie  sur  le  terri- 
toire d'Acre  des  troupes  qui  Itieut  plus  de  deux  cents  chré- 
tiens, et  reviennent  avec  beaucoup  de  vaches  et  de  buffles. 
Malck-Mansour ,  prince  de  liamah,  et  ses  truupeS;  se  rçn-' 
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dent  à  Darbesak  ,  et  franchissent  les  passages  qui  donnent  en- 
trée dans  la  Ciiicie.  Le  Takfom-Haytom,  fils  de  Constantin ,  roi 
d'Arrae'nie,  avait  fait  e'Iever  des  tours  au  haut  des  montagnes. 
Du  reste,  il  s'était  retiré  du  monde  et  avait  résigné  le  trône  à 
son  fils  Lyfoun.  Il  se  prépara  à  bien  recevoir  l'ennemi;  mais 
dans  le  premier  combat  Lyfoun  fut  fait  prisonnier;  son  frère  fui 
tué,  ainsi  que  sou  oncle  j  son  autre  oncle  fut  mis  en  fuite,  lais- 
sant sou  propre  fils  prisonnier;  tous  les  autres  princes,  au 
nombre  de  douze ,  furent  dispersés  ;  les  plus  braves  de  l'armée 
furent  tués  comme  les  autres.  Les  musulmans  marchèrent  à 
la  poursuite  des  débris  de  l'armée,  tuant,  brûlant  tout  ce  qu'ils» 
rencontraient;  ils  s'emparèrent  d'une  place  très  forte  sur  les 
Templiers,  y  massacrèrent  les  hommes,  réduisirent  les  femmes 
en  esclavage.  La  forteresse  fut  brûlée  avec  les  richesses  qui  s'y 
trouvaient.  Les  musulmans  entrèrent  dans  Sys,  et  la  livrèrent 
aux  Hammes.  Ensuite  l'émir  Aoughan  se  dirigea  vers  le  pays 
de  Uoum;  l'émir  Kelaoun  vers  Messysseh,  Adnah,  Ayas  et 
Tharse.  Comme  le  prince  de  Hamah  était  resté  à  Sys,ils  revin- 
rent l'y  joindre  ,  apportant  un  butin  si  considérable ,  qu'on 
offrait  un  bœuf  pour  deux  pièces  d'argent,  sans  qu'il  se  présentât 
d'acheteur.  Le  sulthan  était  à  la  chasse  quand  il  apprit  tous  ces 
succès;  il  donna  à  celui  qui  en  avait  apporté  la  nouvelle  mille 
ëcus  d'or.  La  musique  se  fit  entendre ,  et  le  sulthan  partit  pour 
Damas,  marchant  à  la  rencontre  de  l'armée.  Arrivé  à  Kara, 
on  lui  fit  des  plaintes  au  sujet  des  habitauts  qui  avaient,  disait-on  , 
causé  des  dommages  aux  fermiers  ,  et  vendaieitt  aux  Francs 
de  la  forteresse  d'Akar  les  musulmans  qui  tombaient  entre 
leurs  mains.  11  ordonna  de  piller  la  ville  et  de  tuer  les  princi- 
paux habitants.  Cependant  l'armée  de  Sys  arriva,  et  présenta 
au  sulthan  une  partie  du  butin.  Celui-ci  distribua  le  tout  aux 
soldats,  reçut  fort  bien  le  prince  de  Sys  et  ses  compagnons 
de  captivité,  et  revint  à  Damas,  ajantlc  priacc  de  Sys  aveclui. 
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An  665  (  1266-7  ).  Le  sulihau  fait  couper  les  cannes  (a 
sucre  )  des  Francs. 

Il  arrive  aux  Francs  un  secours  d'environ  onze  cents  che- 
valiers, venant  de  l'île  de  Chypre  •  ils  font  une  excursion  sur  le 
territoire  de  Tibériade.  Les  musulmans  marchent  sur  Acre , 
rencontrent  les  Francs  et  en  tuent  un  grand  nombre;  les  autres 
se  sauvent  dans  Acre. 

Il  arrive  des  de'pules  des  Assassins  avec  de  l'or.  «  Cet  or,  di- 
»  sent-ils,  que  nojjs  payions  en  tribut  aux  Francs,  nous  l'ap- 
»  portons  au  trésor,  pour  qu'il  soit  employé  à  la  défense  de 
»  la  religion.»  Précédemment  les  princes  des  Assassins  rece- 
vaient des  présents  des  roisj  ils  recevaient  un  tribut  des  kha- 
lyfes  et  un  tribut  annuel  des  sulthans  d'Egypte.  Celte  année-ci, 
ils  offrirent  un  tribut  à  Bibars  eu  récompense  de  son  zèle  pour 
le  triomphe  de  l'islamisme. 

Le  suhhan  désirant  relever  les  fortifications  de  Sefed,  fixa 
à  chaque  émir  sa  portion  du  fossé  qu'il  fallait  rétablir.  Il  en 
prit  pour  lui  une  bonne  partie,  à  laquelle  il  travailla  lui-mcm«. 
Les  émirs  en  firent  autant,  ils  portaient  des  pierres,  jetaient  la 
terre,  et  rivalisaient  de  zèle  et  d'ardeur.  Sur  ces  entrefaites  , 
les  Francs  firent  faire  à  Bibars  des  propositions  de  paix,  dans 
l'intention  de  le  détourner  de  rebâtir  Sefed  j  mais  le  sullhan , 
bien  loin  de  les  croire,  fit  monter  tout  son  monde  à  clieval. 
Tout  cela  se  fit  si  secrètement  qu'il  était  aux  portes  d'Acre, 
pendant  que  les  Francs  étaient  encore  dans  une  parfaite  sécuriié. 
On  fit  main-basse  sur  les  Francs.  De  tous  côtés  on  apportait  des 
Ictes  au  sullhan.  La  chaleur  était  si  forte  qu'on  fut  [  obligé  de 
suspendre  des  vêtements  au  haut  des  lances  pour  se  donner  un 
peu  d'ombre.  Le  lendemain  matin  le  suhhan  reloiirna  à  Scfed. 
Les  députés  dé  Sys  vinrent  l'y  trouver  av<c  des  préseBt.>.  Ils 
furent  témoins  de  l'arrivée  des  députés  francs.  lis  virent  les 
têles  des  morts  plantée»  au  haut  des  lances,  et  le  massacre  de 
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tous  ceux  qui  avaient  été  faits  prisonniers  dans  celle  expédi- 
tion. Le  sullhan  manda  les  députés  francs,  pour  leur  dire  que 
celte  expe'dition  e'tait  une  rcprésaille  de  leur  invasion  sur  le  ter- 
ritoire de  Schakyf ,  et  il  les  renvoya  sans  leur  accorder  la  paix.  Il 
retourna  ensuite  devant  Acre,  et  profita  de  la  fausse  sécurité  des 
Francs  pour  répandre  de  tous  côtés  des  maçons ,  des  carriers , 
etc. ,  qui  détrnibirent  les  jardins,  les  maisons,  les  puits  ,  etc., 
et  coupèrent  les  arbres.  Le  sullhan  était  lui-même  en  senti- 
nelle à  la  porte  d'Acre  ;  il  était  à  cheval  la  lance  à  la  main. 
Cette  scène  d'horreur  dura  quatre  jours.  Quand  tout  fut  brûle' 
ou  renverse' cl  les  arbres  coupés,  il  retourna  à  Sefed.  Les  dé- 
putés de  Sys  et  de  Béryte  retournèrent  pour  demander  la  paix , 
qui  leur  fut  accordée.  Les  députés  de  Tyr  demandèrent  la 
continuation  de  la  trêve  j  on  la  leur  accorda  pour  dix  ans,  en  y 
comprenant  Tyr  et  son  territoire ,  qui  renfermait  cent  villages 
moins  un.  Ils  rendirent  les  prisonniers  musulmans  et  s'obligè- 
rent à  p.yerle  prix  du  sang  aux  enfants  de  Sabak-Schahyn , 
qu'ils  avaient  tué.  La  somme  montait  à  quinze  mille  écus  d'or 
de  Tyr.  La  moitié  fut  payée  sur-le-champ,  et  l'autre  moitié  fut 
à  terme.  Les  Hospitaliers  demandèrent  la  paix  pour  le  château 
des  Guides  et  Maïkab;  elle  leur  fut  accordée  pour  dix  ans,  dix 
mois ,  dix  jours  et  dix  heures.  Ils  renoncèrent  aux  tributs  qu'ils 
recevaient  des  Assassins,  des  villes  d'Hamah  ,  de  Schayzar, 
d'Apamée  et  de  Bouktys,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Le  tribut  que  payait  la  ville  d'Ayntab  fut  également  supprimé. 
Il  consistait  en  cinq  cents  écus  d'argent  de  Tyr ,  deux  mesures 
de  froment  cl  six  pièces  d'argent  pour  chaque  couple  de  bœufs. 
An  6ti6  (  1267-8).  A  la  nouvelle  de  la  marche  des  Tar- 
tares  contre  Alep  ,  le  sullhan  ,  qui  était  à  la  chasse  y  retourne 
prorapteraent  au  Caire  et  ordonne  de  préparer  les  tentes. 
Un  courrier  partit  pour  la  Syrie  pour  faire  marcher  les 
troupes.   Dès  qu'elles  furent  arrivées  à  Panéas   (  près  de 
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Schîityf  ),  le  fourrier   produisit  des  iellres  par  lesquelles  il 
était  oidouné  d'attaquer  Schakyf.  Les  Francs,  qui  croyaient 
^ae  cette  armée  allait  combattre  les   Tartares,    ue  s'aperçu- 
rent de  ce   mouvement  que  lorsque  l'arme'e  musulmane  était 
sous  la  forteresse.  Le  sulthan  partit  du  Caire  le  5  de  djou- 
taadi  second  (  21  février  ) ,  en  se  dirigeant  vers  Gaza.  Là  il 
apprit  que  quelques  porteurs  avaient  fait  du  de'gât  dans  des 
terres  ensemeiicëes  j  ils  eurent  le  nez  coupe.  Il  apprit  aussi 
qu'un  e'inir  avait  traversé  des  terres  ensemencées j  il  le  fit  des- 
cenilre  de  cheval ,  el  l'obligea  à  donner  au  propriétaire  lésé 
M  selle  et  ses  barnois  en  indemnité.  Le  sulthan  se  rendit  à 
Andjà  j  !c  20  il  parfit  pour  Jaffa,  qu'il  assiégea  et  prit  le  même 
jour.  Il  s'empara  de  la  citadelle,  en  fit  sortir  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient, et  la  rasa  complètement.  Il  réunit  le  marbre  et  le  bois 
qu'on  put  sauver,  et  le  fit  porter  par  eau  au  Caire.  Du  bois  il 
construisit  une  espèce  de  cabinet  attenant  à  la  mosquée  Dha- 
herite,  qu'il  avait  fait  bâtir  au  Caire  dans  la  rue  des  llossayny  ; 
et  du  marbre  il  en  fit  la  niche  ou  Kibbh.  H  fit  bâtir  des  mos- 
quées dans  ces  contrées,  et  fit  disparaître  ce  qui  était  en  oppo- 
sition avec  les  préceptes  de  la  religion  musulmane.  Il  imposa 
un  tribut  aux  habitants  de  la  côte,  et  les  obligea  à  en  faire 
eux-mêmes  la  perception.  L'argent  qu'on  en  retirait  devait  être 
misa  part.  Le  sulihan  se  le  réservait  pour  sa  table.  11  donna 
en  fiff  «n  dos  vilbges  de  cette  contrée  à  l'émir  Ala'eddin- 
Hadji  (i),  et  un  autre  à  l'émir  AUm'eddin.  Des  Turcomans 
s'établirent  par  ses  ordres  sur  le  littoral,  sous  la  condition 
de  fournir  des  chevaux'  et  des  provisions  ,  afin  que  l'armée 
trouvât  plus  facilement  à  se  recruter.  Il  ordonaa  aussi  la  res- 
'   tauration  delà  ville  d'IIebron. 


(1)  C'est  vers  celle  époque  que  ceux  qui  avaient  fait  le  pèleri- 
nage de  la  Mekke  et  de  Mcdine  commeucirent  à  prendre  ce  titre. 
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II  fit  marcher  l'armée  vers  Schakyf,  cl  y  alla  Licntôl  lui- 
même.  Il  y  arriva  le  mercredi  ig  de  rcdjeb  (  4  avril  )•  il  invita 
les  jurisconsultes  et  les  fakyrs  à  venir  combatlre  pour  la  reli- 
gion j  il  dressa  vingt-six  macliines  contre  la  ville ,  et  ne  cessa  ses 
attaques  que  lorsqu'elle  fut  prise  le  dimanclie  dernier  du  mois. 
Les  femmes  et  les  enfants  des  Francs  furent  envoyés  à  Tyrj 
les  hommes  furent  tous  charge's  de  fer  et  abandonne's  aux  sol- 
dats. Celle  des  citadelles  que  les  Francs  avaient  envie  de  re'ta- 
blir,  fut  rasée.  Des  soldats  furent  établis  dans  la  ville,  ainsi 
qu'un  cadhi  et  un  prédicateur,  et  Témir  Scifeddin-  Balbaa 
fut  chargé  des  réparations  à  faire. 

Un  envoyé  du  prince  de  Béryte  arriva  avec  des  présents 
et  des  marchands  musulmans  qui  avaient  clé  pris  sur  mer, 
plusieurs  anne'es  auparavant  pis  furent  sauvés,  eux  et  leurs  ri- 
chesses. Le  sulthan  partit  ensuite  pour  les  environs  de  Panéa's, 
envoya  les  bagages  à  Damas,  et  fil  partir  deux  corps  de  troupes 
dans  deux  directions  différentes  ,  pour  purger  les  routes  des 
brigands  qui  les  infestaient.  Delà  il  se  rendit  devant  Tripoli, 
prit  une  tour  située  aux  environs  de  la  ville,  massacra  tous  ceux 
qui  s'y  trouvèrent.  Ses  troupes  allèrent  piller  ceux  qui  occu- 
paient les  montagnes  voisines,  et  firent  un  butin  considérable; 
ils  pénétrèrent  de  force  dans  plusieurs  cavernes,  apportèrent  le 
butin  et  conduisirent  les  prisonniers  au  sulthan.  Ceux-ci  eurent 
la  tête  tranchée.  On  coupa  les  arbres  ,  on  rasa  les  églises. 
Les  soldats  se  partagèrent  les  dépouilles  de  l'ennemi.  Le  sul- 
than se  remettant  en  marche,  rencontra  le  prince  de  Sifitsa 
et  de  Tortose,  qui  venait  le  saluer  et  lui  remettre  trois  cents 
prisonniers  qui  étaient  entre  ses  mains.  Le  sulthan  en  fut  très 
satisfait,  et  évita  de  passer  sur  ses  terres.  Il  arriva  à  Emessc, 
défendit  l'usage  du  vin  et  des  autres  choses  prohibées  par  la 
religion ,  alla  à  H/imah  sans  que  personne  sût  où  il  se  diri- 
geait, et  partagea  l'armée  en  trois  corps  ,  dont  il  se  réserva  le 
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troisicme.  Le  premier  se  dirigea  contre  Sowydieh  (  ville  à  l'em- 
bouchure de  i'Oronte  ) ,  et  le  second  contre  Darbessak  :  l'uu 
et  l'autre  pillèrent  et  massacrèrent,  etc.  Quant  au  sulihan  ,  il 
alla  à  Apamée.  Enfin  les  trois  corps  d'arine'e  se  trouvèrent  tous 
reunis  devaut  Antioche.  L'attaque  commença  le  premier  de 
ramadhcin.  Les  troupes  la  cernèrent  de  tous  cdte's.  Le  3,  toute» 
les  tentes  e'taient  dressées.  Pendant  trois  jours,  le  sulthan  en- 
voya inviter  les  Francs  à  se  rendre,  sans  qu'ils  donnassent 
de  re'ponse.  L'attaque  fut  terrible;  les  musulmans  parvinrent 
jusqu'au  haut  des  remparts  du  côté  de  la  montagne,  près  de 
la  citadelle,  et  descendirent  dans  la  ville.  Les  habitants  s'ea- 
fuirent  dans  la  citadelle.  Alors  commença  dans  la  ville  une 
scène  épouvantable;  pas  un  homme  n'échappa  à  la  mort.  Le 
nombre  montait  à  cent  mille.  Les  émirs  étaient  aux  portes 
pour  n'en  laisser  échapper  aucun.  Huit  raille  guerriers  environ 
s'étaient  renfermés  dans  la  citadelle,  sans  compter  les  femme& 
et  les  enfants.  Ils  demandèrent  la  vie;  on  la  leur  accorda.  Le 
sulthan  monta  à  la  citadelle,  muni  de  cordes;  on  prit  le  signa- 
lement de  chacun  des  prisonniers  ;  les  émirs  les  diviscrent 
en  pelotons,  et  les  scribts  prirent  leurs  noms  en  présence 
du  sulthan.  Antioche  appartenait  à  Bohémoud,  qui  résidait  à 
Tripoli. 

Le  sulthan  fit  mettre  tout  le  butin  en  commun  pour  le  par- 
tage. Il  monta  à  cheval,  s'éloigna  des  tentes,  fit  apporter  ce 
qu'il  avait  pris,  lui,  ses  mamelouks  et  ses  gens,  et  dit  î  «  Par 
»  Dieu  !  je  n'ai  rien  soustrait  de  ce  qui  m'est  tombé  ^ntre  les 
»  mains,  et  j'ai  veillé  à  ce  que  mes  mamelouks  fissent  de 
»  même.  On  m'avait  dit  que  l'esclave  d'un  de  mes  mame- 
»  louks  avait  caché  un  objet  de  peu  de  valeur,  je  l'ai  puni  sé- 
»  vèrement.  Que  chacun  de  vous  agisse  de  bonne  foi  ;  je  v  As 
»  faire  jurer  Its  émirs  et  les  officiers;  ils  feront  jurer  à  leur 
»  tour  les  soldats  qui  sont  sous  leur  conimandtmenl,  ainsi 
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»  que  leurs  gens.  »  On  apporta  donc  toutes  sortes  d'effets,  des 
objets  de  fonte,  l'or  et  l'argent;  tout  cela  était  entasse'  de 
manière  à  furmer  des  collines  ;  on  fit  ensuite  le  partage. 
Comme  il  aurait  éle'  trop  long  de  peser  ,  l'argent  monnoyë  était 
distribué  dans  des  vases.  On  distribuait  les  hommes  par  tête; 
de  sorte  qu'il  n'y  eut  pas  d'esclave  musulman  qui  n'eût  un  chré- 
tien à  sa  disposition.  On  partagea  aussi  les  femmes,  les  filles 
et  les  enfants.  Un  garçon  en  bas  âge  se  vendait  douze  pic-ces 
d'argent,  et  une  petite  fille  cinq.  Ce  soin  occupa  le  sullhan  pen- 
dant deux  jours,  il  présidait  lui-même  au  partage  ;  s'étant 
aperçu  que  quelques-uns  n'avaient  pas  tout  déclaré,  il  entra 
dans  une  étrange  colère.  Cependant  les  émirs  ne  cessaient  de 
faire  preuve  de  zèle  auprès  de  lui;  ils  cherchaient  à  le  calmer. 
Il  monta  enfin  à  cheval,  et  ne  partit  que  quand  il  vit  tout  par- 
tagé. Il  monta  alors  à  la  citadelle,  la  fit  livrer  aux  flammes, 
ainsi  que  toute  la  ville.  On  enleva  du  fer  des  portes  et  du  plomb 
des  églises  en  si  grande  quantité,  que  la  valeur  en  serait  incal- 
culable. Il  s'établit  des  marchés  hors  de  la  ville,  et  bientôt  il 
.arriva  des  marchands  de  tous  côtés.  Il  y  avait  dans  les  environs 
d'Antioche  un  grand  nombre  de  forteresses ,  dont  les  habitants 
demandèrent  à  se  rendre. 

Un  émir  prit  possession  delà  forteresse  de  Bagras.Les  Francs 
l'avaient  abandonnée,  il  n'y  restait  qu'une  vieille  femme.  L'é- 
mir trouva  la  place  abondamment  pourvue  d'approvisionne- 
ments et  de  richesses.  Il  arriva  d'Acre  des  députés  avec  des 
présents.  On  convint  queHaïfah  resterait  aux  Francs,  avec  ses 
trois  hameaux;  que  Acre  et  le  reste  de  son  territoire  seraient 
partagés,  ainsi  que  le  territoire  du  Cnrmel;  que  quant  au  ter- 
ritoire de  Sidon,  la  plaine  resterait  aux  Francs,  et  la  partie 
montagneuse  au  sulthan  ;  que  la  trêve  serait  pour  dix  ans ,  et 
que  les  otages  seraient  mis  en  liberté.  Le  suith  m  envoya  au 
prince  d'Acre  des  présents  avec  vingt  des  prisonniers  d'Aji- 


75o  •        BIBLIOGRAPHIE 

tioche.  Le  cadhi  Mohy'eddin ,  fils  d'AbdalJhaher ,  cl  un  autre 
émir,  furent  charge's  d'aller  recevoir  son  serment.  Le  snllhan 
leur  avait  recommandé  de  se  refuser  à  toute  marque  de  sou- 
mission ,  soit  à  l'audience ,  soit  dans  les  conférences.  Au 
moment  que  les  députés  furent  reçus,  le  prince  était  sur  un 
trône;  ils  ne  consentirent  à  s'asseoir  que  sur  deux  trônes  et  en 
face  du  prince.  Quand  ils  présentèrent  le  traité ,  le  ministre 
avança  la  main  pour  le  recevoir;  mais  ils  exigèrent  que  le  prince 
le  prît  de  sa  propre  main.  On  ne  fut  d'accord  sur  rien  ;  de 
manière  que  les  deux  envoye's  partirent  sans  que  le  prince  eût 
consenti  à  jurer. 

An  667  (1268-9).  Quatre  des  mamelouks  du  sulthan  avaient 
pris  la  fuite  et  s'étaient  sauvés  dans  Acre ,  où  on  leur  avait  fait 
embrasser  le  christianisme.  Le  sulthan  les  réclama.  Les  Francs 
refusèrent  de  les  livrer  autrement  que  par  échange.  Indigné  de 
la  proposition,  le  sulthan  fît  des  menaces  aux  Francs,  qui,  ef- 
frayes, livrèrent  les  mamelouks.  Dans  le  même  temps  le  sul- 
than arrêta  les  députés  des  Francs  qui  se  trouvaient  auprès  de 
lui,  les  chargea  de  chaînes,  et  écrivit  à  ses  lieutenants  qu'ils 
pouvaient  rompre  la  trêve.  En  conséquence,  l'émir  Akousch  fit 
nue  incursion  dans  leurs  terres,  tua  et  prit  beaucoup  de  monde. 
Le  sulthan  monta  à  cheval ,  se  dirigea  vers  Tyr ,  et  revint  à 
son  camp,  après  avoir  pris  et  tué  beaucoup  de  monde.  Quel- 
que temps  après  il  envoya  un  détachement  s'emparer  des  ré- 
coltes et  intercepter  les  provisions  qui  entraient  dans  Tyr.  Il  ar- 
riva un  député  de  Béryte  avec  des  présents  et  des  prisonniers 
musulmans ,  qui  furent  mis  en  libcrtc^t  la  paix  fut  convenue 
de  part  et  d'autre. 

An  668  (  1 270  ).  On  apprend  qu'une  armée  de  Francs  venait 
de  rOccideut,  et  que  celui  qui  la  commandait  avait  écrit  à  Aba- 
gha ,  fils  de  Houlagou,  pour  lui  annoncer  qu'elle  allait  au  lieu  du 
rendez-vous  dans  la  petite  Aimcuie  avec  une  flotte  nombrcu&e; 
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mais  Dieu  suscita  contre  la  flotte  une  si  violente  teni[)«ie , 
qu'une  partie  des  bâtiments  furent  détruits ,  el  le  rcsle  dispersé. 
On  apprit  également  que  les  Francs  d'Acre  étaient  sortis  en 
armes,  en  se  livrant  aux  plus  flatteuses  espérances.  Le  suUhan 
partit  donc  de  Damas ,  paraissant  tout  occupé  du  plaisir  de  h 
chasse;  il  réunit  auprès  de  lui  le  plus  de  provisions  possible, 
et  donna  ordre  que  toutes  les  troupes  de  Syrie  vinssent  le  join- 
dre. Elles  se  trouvèrent  réunies  le  mardi  ,21  de  rcbi  second 
(  20  décembre),  dans  la  prairie  de  Bargouts;  il  marcha  alors 
vers  le  puits  de  Jacob,  où  il  arriva  à  la  fia  du  jour.  II  conti- 
nua sa  marche  pendant  1«>  nuit.  Il  avait  écrit  auparavant  aux 
deux  corps  de  troupes  qu'il  avait  envoyés  à  Ayn  Djalout  et 
à  Sefed ,  de  commencer  l'attaque  dès  le  a^  ;  dès  que  les 
Francs  parurent ,  ces  troupes  firent  semblant  de  prendre  la 
fuite.  Cependant  le  sulthan  était  placé  en  embuscade.  Au 
moment  que  los  Francs  s'ébranlaient  pour  les  poursuivre , 
les  émirs  accoururent  avec  une  partie  des  troupes  pour  les 
combattre.  Les  émirs  de  Syrie  firent  preuve  d'un  grand 
courage;  le  sultlian  marchait  lui-même  à  la  suite  des  offi- 
ciers de  la  garde;  mais  quand  il  arriva ,  l'ennemi  était  déjà 
enfoncé  ;  sa  cavalerie  fut  rejelce  dans  la  prairie  ;  on  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers  de  marque  ;  les  musulmans  ne 
perdirent  qu'un  émir.  Le  sulthan  retourna  à  Sefed,  faisant 
porter  devant  lui  les  têtes  des  morts  ;  il  alla  ensuite  à  Damas ,  et 
y  fit  son  entrée  ayant  toujours  devant  lui  les  prisonniers  chré- 
tiens et  les  têtes  des  morts  ;  il  récompensa  les  émirs;  ensuite  il 
alla  à  Hamah,  puis  à  Kafarthab,,  sans  que  personne  sût  son 
dessein.  11  partagea  l'armée ,  laissa  les  bagages ,  prit  avec 
lui  l'élite  des  soldats,  el  se  dirigea  vers  Markab;  il  souffrit 
horriblement  des  pluies  continuelles  qui  l'obligèrent  à  retour- 
ner à  Hamah  ;  il  passa  neuf  jours  dans  les  environs  de  la  ville; 
il  partit  de  nouveau  pour  Markab^  et  arriva  près  des  terres 
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des  Ismaéliens  ;  mais  les  pluies  et  la  neige  ne  lui  donnant  pas 
de  relâche ,  il  revint  sur  ses  pas  ;  il  monta  enfin  à  cheval 
avec  deux  cents  cavaliers,  avec  lesquels  il  attaqua  le  château 
des  Curdes  j  il  monta  sur  la  montagne  où  e'tait  bâtie  la  for- 
teresse, ayant  avec  lui  quarante  cavaliers  seulement.  Les 
Francs  vinrent  l'attaquer  avec  toutes  leurs  forces  ;  mais  il  les 
repoussa  très  vivement ,  en  tua  plusieurs ,  força  les  autres  à  la 
retraite ,  les  poursuivit  jusqu'aux  fossés  de  la  forteresse ,  et 
leur  reprocha  leur  lâcheté ,  qui  les  empêchait  de  tenir  tête  à 
quarante  cavaliers  j  il  retourna  ensuite  à  son  camp,  fit  paître  ses 
chevaux  sur  les  terres  des  Francs  j  tous  les  princes  de  la  con- 
trée vinrent  lui  faire  leur  cour ,  tel  que  le  prince  de  Hamah  , 
celui  de  Sohyoun  (ville  très  forte  située  à  l'est  de  Laodicée ,  dans 
le  gouvernement  d'Antioche),  etc.  Il  n'y  eut  que  Nedjm'eddin- 
Hassan ,  fils  de  Tsarat ,  prince  du  pays  des  Assassins ,  qui 
s'en  dispensa  ;  mais  il  envoya  prier  le  sulthan  d'accepter  le 
tribut  auquel  il  voulait  bien  se  soumettre ,  s'engageant  à  lui 
payer  tout  ce  qu'il  payait  jusque-là  annuellement  aux  Francs. 
Le  sulthan  apprend  que  le  roi  de  France  et  beaucoup 
de  rois  francs  s'étaient  embarqués  ,  sans  qu'on  pût  dire  où  ils 
allaient.  Le  sultban  se  mit  en  devoir  de  furtifier  ses  frontières, 
et  de  faire  à  ses  vaisseaux  les  réparations  nécessaires.  Il  se 
rendit  ensuite  au  Caire /et  envoya  plusieurs  ambassadeurs  dans 
les  pays  des  Francs  avec  des  présents. 

An  669  ( 1 2'jo-7 1 )•  Ou  apprend  que  les  Français  etles  autres 
princes  francs  avaient  fait  une  descente  à  Tunis  pour  attaquer 
cette  ville.  Le  sulthan  écrivit  au  prince  deTunis  pour  lui  annoncer 
la  marche  des  troupes  qu'il  envoyait  à  son  secours  ^  il  écrivit  aux 
Arabes  nomade:»  de  Barka  et  de  la  Barbarie ,  pour  leur  dire  de 
marcher  au  secours  de  Tunis ,  et  leur  ordonna  en  même  temps 
de  creuser  des  puits  sur  la  route  que  devaient  suivre  ses  trou- 
pes. En  eûél  il  se  disposait  à  les  faire  partir,  lorsqu'on  apprit 
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ia  mort  du  roi  de  France,  de  son  fils  ,  et  de  beaucoup  de  sol- 
d;iis,  l'arrivée  des  Arabes  qui  venaient  défendre  la  ville,  et 
eiifiu  la  retraite  des  Francs. 

Le  sulthan  se  rendit  à  Ascalon  pour  détruire  ce  qtii  res- 
tait de  cette  ville ,  de  crainte  que  les  Francs  ne  vinssent  s'y 
fortifier.  Il  acheva  donc  de  démolir  cette  place,  en  excitant 
les  travailleurs  par  son  exemple. 

An  6no  (  127 1  ).  Le  sultban  partit  du  Caire  pour  la  Syrie, 
accompagné  de  son  fils  Malek-Saïd;  il  fit  son  entrée  à  Damas, 
alla  sous  les  murs  de  Tripoli,  prit  «t  massacra  un  grand  nombre 
de  chrétiens,  étendit  ses  dévastations  jusqu'à  Safitsa,  s'empara 
de  cette  ville,  en  chassa  les  habitants,  au  nombre  de  sept  cents 
hommes ,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants,  et  soumit  les 
forteresses  et  les  tours  voisines  du  château  des  Curdes;  il  attaqua 
ensuite  le  château  des  Curdes.  Le  prince  de  Hamah,  le  prince  de 
Soiiyoun  et  le  prince  des  Ismaéliens  vinrent  le  joindre  devant 
Cette  place.  Il  employa  un  grand  nombre  de  machines ,  et  prit  la 
forteresse  d'assaut  :  les  habitants  avaient  demandé  à  se  rendre,  ils 
évacuèrent  le  pays,  et  la  forteresse  fut  réparée. LeprincedeTor- 
lose  envoie  demander  la  paix  j  elle  lui  est  accordée  pour  Tortose 
seulement  :  Safitsa  et  son  territoiro  n'y  fureni  pas  compris  (  le 
sulthan  venait  de  i'en  emparer).  Le  sulthan  enleva  donc  aux 
chrétiens  toutes  les  places  qui  leur  avaient  été  cédées  sous 
Malek-Nasser  (  voyez  l'an  652  ).  Ils  renoncèrent  à  ia  posses- 
sion des  places  qui  se  trouvaient  partagées  entre  eux  et  les  mu* 
sulmans ,  et  aux  droits  qu'ils  y  conservaient  encore.  Il  fut  con- 
venu que  le  territoire  de  Markab ,  et  toutes  les  impositions 
que  celle  ville  payait ,  seraient  partagés  entre  le  sulthan  et 
le  grand-maître  des  Hospitaliers  ,  et  qu'on  ne  ferait  aucune  ré- 
paration dans  la  place.  La  paix  fut  donc  conclue;  et  aus' 
sitôt  les  Francs  évacuèrent  un  grand  Qombrc  de  forteresses  dont 
le  sulthan  prit  possession. 

H.  48 
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Le  sultliaa  attaqua  Akkar,  et  fil  jouer  ses  machines  de 
guerre.  Un  émir  fut  tuëd'un  coup  de  pierre  pendanlqu'il  e'taiten 
prière  dans  sa  tente.  La  ville  capitula ,  et  les  Francs  révacuè- 
rent.  Le  sulthan  e'crivit  au  prince  de  Tripoli  pour  l'avertir  de 
prendre  garde  à  lui,  et  lui  fit  de  grandes  menaces.  11  partit  en- 
suite avec  ses  troupes,  se  dirigeant  vers  Tripoli.  Il  apprit  que 
le  roi  d'Angleterre  (i)  était  arrivé  à  Acre  avec  trois  cents  ca- 
valiers et  Luit  vaisseaux,  barques,  etc.,  au  nombre  de  trente 
voiles,  sans  compter  ce  que  son  lieutenant  avait  amené  quel- 
que temps  auparavant.  Le  prince  anglais  venait  faire  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem.  Changeant  donc  de  dessein ,  le  sullhan 
s'approcha  de  Tripoli ,  envoya  deux  de  ses  émirs  s'aboucher 
avec  le  prince  de  cette  ville  •  on  finit  par  convenir  que  les  chré- 
tiens demanderaient  la  paix  au  sulthan.  Elle  fut  faite  pour  dix 
ans.  Deux  émirs  se  rendirent  à  Tripoli  avec  trois  mille  écus  d'or 
d'Egypte  pour  racheter  les  prisonniers.  Le  sulthan  de  retour 
à  son  camp  s'avança  vers  le  château  des  Curdes,  s'occupa  do 
le  réparer,  et  régla  les  affaires  de  la  contrée;  puis  il  s'empara 
de  la  forteresse  d'Alyket ,  dont  le  prince  était  musulman ,  reçut 
les  hommages  des  habitants  et  se  rendit  à  Damas.  Il  en  partit 
pour  aller  à  Sefed,  fit  transporter  les  machines  qui  étaient 
dans  cette  ville  devant  les  murs  de  Korayn,qui  ouvrit  ses  portes. 
Il  monta  ensuite  à  cheval ,  et  se  trouva  dans  la  matinée  devant 
Acre;  mais  comme  il  ne  se  présenta  personne  d'entre  les 
Francs ,  il  retourna  de  suite  au  camp  devant  Korayn  ,  en  dé- 
truisit la  citadelle ,  se  rendit  de  nouveau  devant  Acre ,  et 
campa  à  Lodjoun.  II  avait  précédemmer.t  écrit  en  Egypte  d'en- 
voyer une  petite  flolte  contre  l'île  de  Chypre;  mais  les  vaisseaux 
furent  à  peine  arrivés  en  vue  de  l'île  qu'ils  se  brisèrent  tous 

(i)  C'est  le  prince  Edotiai  d  ,  fils  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre , 
qui  s'était  enrôlé  dans  la  CroùaJc  de  SaiulLouis. 
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contre  des  e'cueils.  Les  habitants  accoururent  sur  la  côte ,  et 
firent  prisonnier  l'équipage.  Le  prince  de  Chypre  se  hâta  d'au- 
iionccr  au  sulthan  celte  nouTeile;  il  lui  disait  pour  exciter  son  dé- 
pit:  a  Vos  vaisseaux,  au  nombre  de  onze,  venaient  faire  une 
»  descente  en  Chypre  j  je  les  ai  écrasés  et  m'en  suis  emparé.  »  A. 
cette  lecture,  le  sulihan  dit:  u  Remercions  Dieu  de  ce  quedcpuis 
que  je  suis  sur  le  trône ,  il  n'a  contrarié  aucune  de  mes  en- 
treprises. »  Puis  il  écrivit  que  ce  n'était  pas  ce  désastre  qui  lui 
inspirait  le  plus  de  crainte.  Sa  réponse  au  roi  de  Chypre  éga- 
lait l'éclair  et  le  tonnerre  en  force  et  en  violence.  Il  ordonna 
au  gouverneur  du  Caire  de  construire  vingt  navires,  et  de  faire 
descendre  le  Nil  aux  cinq  barques  qui  se  trouvaient  à  Kous , 
capitale  de  la  haute  Egypte. 

Les  députés  de  Tyr  demandèrent  la  paix.  Il  fut  convenu  que 
les  chrétiens  ne  conserveraient  que  dix  des  villages  du  territoire 
de  Tyr  ;  que  cinq  appartiendraient  an  sulthan ,  tous  les  cinq  à 
son  choix,  et  que  le  reste  serait  occupé  également  par  les  chré-» 
tiens  et  les  musulmans;  on  jura  de  part  et  d'autre,  et  le 
sulthan  retourna  au  Caire.  On  apprit  ensuite  que  les  Francs 
avaient  fait  une  irruption  du  côté  de  Schaoun  ;  qu'ils  avaient 
pris   Alcya  ,  et  qu'ils  avaient  détruit  et  brûlé  les  récoltes. 

Le  sulthan  ordonne  aux  armées  de  se  diriger  vers  Acre 
immédiatement  après  le  printen)ps.  Pour  lui,  il  était  tous  les 
jours  avec  les  ouvriers,  pressant  l'ouvrage  jusqu'à  l'entière 
construction  delà  flotte.  Quand  il  fut  arrivé  à  Damas  ,  il  écri- 
vit une  lettre  au  Caire,  dans  laquelle  il  disait,  en  parlant  de 
lui  aux  principaux  émirs:  «  Fotrejils,  et  à  d'autres,  voire 
»  frère  ou  voire  père  vous  salue  ;  il  désirerait  bien  vivc- 
»  ment  n'être  pas  séparé  de  vous  j  il  aurait  préféré  rester 
»  auprès  de  vous  ;  mais  votre  tranquillité  nous  est  plus  chère 
»  que  la  nôtre.  Voilà  bien  du  temps  que  vous  êtes  dans  la 
»  peine,  et  que  nous  goûtons  les  douceurs  du  repos.  Nous 

48.. 
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i>  vous  faisons  part  de  ce  qui  arrive  d'important ,  potir  que 
»  ces  éve'nements  soient  «ounus  de  vous  et  de  ceux  qui  sont 
»  avec  vous  ,  afin  qu'on  voye  notre  grand  zèle  pour  le  trioin* 
»  phe  de  notre  religion.  Vous  avez  appris  l'arrivée  des  Tar- 
»  tares.  Si  nous  nous  étions  éloignés ,  les  habitants  se  sc- 
»  raient  dispersés.  A  l'égard  des  Francs,  ils  s'étaient  munis 
»  d'échelles  de  fer  ,  et  ils  ont  fait  une  tentative  sur  Sefed  et 
»  Béryte;  mais,  à  notre  arrivée,  ils  sont  bien  déchus  de 
»  leurs  espérances  :  ce  qui  prouve  qu'il  faut  savoir  em- 
»  ployer  le  poignard  en  même  temps  que  l'épée,  c'est  que 
»  le  prince  d^  Marakyat  (forteresse  près  d'Eraessc),  dont  nous 
»  avons  pris  la  ville ,  s'était  rendu  chez  les  Tartares  pour 
»  implorer  leur  appui.  Nous  avons  envoyé  des  Fedaïs  { les  As- 
1)  sassins  )  à  sa  poursuite.  L'un  d'entre  eux  nous  a  annoncé 
»  qu'ils  avaient  été  sur  ses  traces,  et  l'avaient  massacré.  Nous 
»)  avons  appris  l'approche  des  Tartares;  et  moi,  par  Dieu  ! 
»  je  ne  passe  la  nuit  qu'avec  mon  cheval  tout  sanglé, 
»  ayant  sur  moi  l'habillement  militaire  et  même  les  épe- 
»  rons.  » 

M.ikriii  raconte  ici  une  expédition  contre  les  Tartares,  qui 
furent  dispersés,  tués  ou  faits  prisonniers;  il  rapporte  que 
les  Tartares  avaient  répandu  une  si  grande  terreur,  que 
tout  le  monde  prenait  la  fuite,  et  qu'a  Damas  le  prix  d'un  cha- 
meau élait  monté  à  mille  écus  d'or. 

Uibars  revint  avec  les  armées  d'Egypte  et  de  Syrie,  pour  atta- 
quer Acre;  mais  les  pluies  le  surprirent  dans  la  prairie  de  Bar- 
gouls,et  l'incommodèrent  d'une  manière  qu'on  ne  saurait  décrire. 
Les  hommes  faillirent  périr  faute  d'abri.  Le  sultban  renvoya  l'ar- 
mée de  Syrie;  pour  lui,  il  retourna  au  Caire.  On  lui  ofîVit  des 
présents  de  la  part  du  prince  de  Tunis ,  avec  une  lettre  où  ce 
prince  avait  retianché  les  compliments  d'usage.  Les  présents 
furent    di  Iribucs  aux  cmiis;  le  suilhau^dans  sa  réponse^ 
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reproclia  au  prince  de  Tunis  sa  négligence  scandvileuse  suf 
les  transgressions  de  la  loi  de  Dieu  ,  ses  bassesses  envers  les 
Fiancs,  la  lâcheté  qui  l'avait  fait  tenir  à  l'écart  pendant  le  siège. 
«  Un  horame  comme  vous  ,  dit-il ,  ne  mérite  pas  d'être  charge 
des  intérêts  des  musulmans.»  Il  coutinuait  sur  un  ton  oieiiûfant 
qui  dut  remplir  de  frayeur  le  prince  de  Tunis.  Les  envoyés  de 
Charles  ,  roi  de  Sicile,  viennent  intercéder  pour  la  principauté 
d'Acre ,  et  trouvent  le  sulthan  assis  au  milieu  des  travail- 
leurs ,  et  présidant  à  la  construction  de  sa  flotte.  Les  émirs  ap- 
portaient eux-mêmes  ce  qui  devait  entrer  dans  la  constructiou 
des  barques.  Les  envoyés  furent  effrayés  de  ces  préparatifs. 

Au  mois  de  redjeb  (1272  février),  le  sulthan  alla  chasser  du 
côté  de  Salehyeh  •  ce  fut  là  qu'il  apprit  la  marche  des  Tartares  j  il 
retourna  promptcmcnt  au  Caire,  d'où  il  partit  pour  la  Syrie. 
Arrivé  à  Sewareh ,  il  reçut  les  députés  d'Acre  qui  demandaient 
la  paix. 

Le  21  de  ramadban  (  avril  )  ,  iTse  rendit  dans  les  prairies 
de  Césarée,  et  la  paix  fut  faite  avec  les  Francs  ,  pour  dix  ans, 
dix  mois  ,  dix  heures  ,  à  partir  du  jour  même.  Les  habitants 
d'Acre  étant  venus  voir  l'aimée  musulmane  ,  le  sulihan  monta 
à  cheval ,  cl  fit  parade  de  son  habileté  à  manier  la  lance. 

An  t>7  I  (  lî-jS  ).  Il  se  fait  un  grand  concours  de  peuple  à 
l'occasion  de  l'arrivée  des  barques  e!  de  l'érection  des  machines 
au  nombre  de  cent  sur  les  remparts  d'Alexandrie.  Tout  cet 
appareil  était  occasionné  p'ir  les  bruits  qui  circulaient  sur  les 
mouvements  des  Francs  ,  qu'on  disait  dtvoir  bientôt  attaquer 
les  fi  entières  de  l'Egypte. 

An  6-3  (  1274  )•  Après  le  naufrage  et  1»  perte  de  la  flotta 
devant  l'île  de  Chypre,  le  sulthan  envoya  un  émir  à  Tyr  pour 
racheter  les  prisonniers.  Les  Francs  demandèrent  un  prix  très 
élevé  pour  les  reys  (  commandants  maritimes  )  ;  quant  aux 
kaiib  (.  oHicicrs  )  et  aux  archers  ,  ils  fiireut  auu'oéâ  au  suilhau 
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qui  leur  rendît  la  liberté.  Les  reys ,  au  nombre  de  six ,  restc- 
rententrc  les  mains  desFrancs.  Parmi  eux  e'iaienl  le  reys  d'A- 
lexandrie et  celui  de  Damiette.  Ils  furent  enfermés  à  Acre  dans 
la  citadelle.  Le  sulihan  écrivit  à  un  émir  qui  se  trouvait  à  Se- 
fed ,  de  ne  rieu  épargner  pour  enlever  les  six  reys.  Celui  ci 
commença  par  séduire  les  gardiens.  Quand  tout  fut  bien  con- 
certé ,  les  prisonniers  furent  enlevés  de  la  citadelle  ,  et  parvin- 
rent au  milieu  d'une  grande  réunion  d'hommes  jusqu'aux  cbe- 
vaux  qui  leur  étaient  préparés,etse  sauvèrent  au  Caire. Ils  étaient 
.déjà  auprès  du  sulthan  ,  quand  les  Francs  s'aperçurent  de  leur 
évasion.  Cet  événement  causa  quelques  troubles  à  Acre. 

An  674  (  1275  ).  L'émir  Seifeddin  Balban  arrive  à  Tripoli 
avec  une  grande  suite  et  une  lettre  du  sulihan  pour  le  prince 
de  Tripoli.  Il  engagea  le  prince  à  se  soumettre  à  un  tribut  an- 
nuel de  vingt  mille  écus  d'or  de  Tyr  et  de  vingt  prisonniers. 
Le  sulihan  s'empara  ensuite  de  Kosseyr. 

An  679  (  1280  ).  Un  émir  part  pour  protéger  la  Palestine 
contre  les  courses  des  Francs,  et  ordonne  à  l'émir  Seifeddin 
Balban,  commandant  du  château  des  Curdes,  de  faire  une  inva- 
sion dans  les  terres  de  Markab,  pour  punir  les  Francs  de  leur 
alliance  avec  les  Tartares.  Cet  émir  réunit  les  Turcomans,  etc. , 
fit  porter  les  machines  et  les  instruments  du  siège  ,  et  attaqua 
Markab  j  mais  les  musulmans  furent  repoussés  avec  perle.  Le 
sulthan  (  Kelaoun  )  fut  très  sensible  à  cet  échec ,  et  se  mit  en 
devoir  de  partir  de  suite  pour  le  venger. 

An  680  (  laSi  ).  Pendant  qu'il  était  à  son  camp  de  Rouhâ, 
non  loin  de  la  ville  du  Caire,  il  reçoit  des  députés  francs.  La 
paix  fut  convenue  entre  le  grand  -  maître  des  Hospitaliers  et 
tous  les  Hospitaliers  d'Acre,  d'une  part;  et  le  sulthan  et  son  fils 
Malck-Salch ,  son  héritier  présomptif,  d'autre  part ,  pour  dix 
ans ,  dix  mois ,  dix  jours  et  dix  heures  ,  à  partir  du  samedi 
28  de  moharram  inclusivement.  Elle  fut  faite  aussi  avec  le 
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prince  Boliemond ,  comte  de  Tripoli ,  pour  dix  ans ,  à  com- 
mencer du  28  de  jrebi  premier  (  28  juillet  ).Un  cmir  alla  recevoir 
le  serment  du  grand-maître  des  Hospitaliers. 

On  découvre  un  complot  trame'  par  plusieurs  des  mame'o'iks 
de  Bibars,  qui  devaient  assassiner  le  sulthan  au  passage  d'un 
gue'  situe'  en  dehors  de  Beyssan.  Le  sulthan  en  fut  averti  j  on 
reçut  ensuite  des  lettres  d'Acre,  par  ksquclles  on  engageait  le 
sultlian  à  prendre  garde  à  lui; car ,  lui  disait-on,  il  avait  autour 
de  sa  personne  plusieurs  émirs  qui  avaient  juré  sa  mort ,  el 
devaient  s'en  défaire  au  premier  moment.  Le  sulthan  profila 
de  l'avis  ;  car  un  des  conjure's  ayant  cherche'  plusieurs  fuis 
l'occasion  de  le  tuer,  tandis  qu'il  était  à  son  quartier  de  Rouhâ, 
il  le  trouva  toujours  sur  ses  gardes  et  bien  entoure.  Enfin  le 
sulthan  quitta  Rouba;  il  usa  d'abord  de  beaucoup  de  ménage- 
ments jusqu'à  ce  qti'il  vît  un  certain  nombre  d'émirs  autour 
de  lui.  Alors  il  éclata  en  reproches  contre  les  rebelles,  el  leur 
dit  ce  qu'il  savait  par  les  révélations  des  Francs.  Ils  ne  nièrent 
rien ,  et  prièrent  Kclaoun  de  tout  oublier.  Le  stilthan  les  fit 
arrêter  au  nombre  de  trente-huit  émirs  ou  mamelouks. 

Il  arrive  des  députés  de  l'empereur  de  Conslantinople  et  du 
roi  de  France  avec  des  présents- 
An  682  (  1283).  Paix  entre  le  sulthan  et  les  Francs  d'Acre 
pour  dix  ans ,  à  partir  du  5  de  moharram  (  5  avril  )  de  la  pré- 
sente année. 

I^s  musulmans  livrent  un  combat  dans  le  territoire  de  Bé- 
ryle,  aux  Francs  de  l'île  de  Chypre,  qui  venaient  faire  une 
incursion  en  Palestine.  Beaucoup  de  Francs  furent  tués ,  plus 
de  trente  restèrent  prisonniers. 

Au  684  (i285).  Les  députés  dos  Francs  apportent  des 
présents,  de  la  part  de  l'empereur  d'Allemagne  et  de  la  part 
des  Génois.  Il  en  vient  aussi  de  la  part  de  l'empereur  de 
Constantiuople. 
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An  687  (  1288).  Le  gouverneur  de  Syiie  écrit  au  sulihaa 
que  les  Francs  de  Tripoli  avaient  viole'  la  trêve,  eu  enlevant 
plusieurs  marcbands  et  autres  ,  et  en  gardant  entre  leurs  mains 
un  grand  nombre  de  prisonniers  j  ils  savaient  pourtant  qu'après 
la  prise  de  Markab  ils  n'avaient  obtenu  la  paix  que  sous  la 
condition  qu'ils  ne  retiendraient  aucun  prisonnier,  qu'ils  n'in- 
quiëteraieut  pas  les  marchands ,  et  qu'ils  maintiendraient  la 
sûreté'  des  routes.  Le  sulthan  se  prépara  dès -lors  à  attaquer 
Tripoli. 

An  688  (  9  février  1289  ).  Le  sultlian  se  mit  en  marche 
le  i3  de  moharrara,  laissant  son  fils  Malek- Aschraf-Khalyl 
pour  le  remplacer  en  Egypte.  Il  écrivit  en  même  temps  dans 
toutes  les  provinces  de  Syrie,  avec  ordre  de  faire  marcher  les 
troupes  du  côté  de  Tripoli,  Pour  lui  il  vint  à  Damas,  d'oîi 
il  se  rendit  devant  Tripoli.  A  son  arrivée,  on  vit  entrer  dans 
la  ville  quatre  vaisseaux  de  l'ile  de  Chypi^e  ,  qui  venaient  la 
défendre.  Le  sulihan  fit  jouer  sans  relâche  les  machines  jusqu'à 
la  prise  de  la  ville,  après  un  siège  de  trente-quatre  jours.  Dix- 
neuf  machines  y  furent  employées ,  ainsi  que  quinze  cents 
liommes  employés  à  la  brèche  ou  à  lancer  le  feu  grégeois.  Les 
esclaves  et  les  mendiants  s'emparèrent  d'un  grand  nombre 
d'iiabitants  qui  s'étaient  embarqués  et  qui  avaient  été  rejetés 
sur  le  rivage. 

Le  nombre  des  prisonniers  fut  si  grand ,  qu'il  s'en  trouva 
douze  cents  dans  le  magasin  d'armes  du  sulihan.  Ce  prince 
ordonna  de  détruire  la  ville.  Ses  remparts  étaient  si  larges, 
que  trois  cavaliers  pouvaient  y  passer  de  front.  La  ville  était 
si  florissante,  qu'on  y  voyait  jusqu'à  quatre  mille  métiers  de 
soie.  Le  prince  de  Djobayl  conserva  sa  principauté,  moyen- 
nant une  somme  d'argent.  Le  sulthan  prit  aussi  Djiblth,  Bé- 
ryle  (ou  plutôt  Beyssan),  et  les  forteresses  environnantes. 
Tripoh  fut  incorporée  à  la  province  qui  avait  pour  chef-lieu  le 
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cLàtcau  des  Cordes.  C'est  de  cette  forteresse  qu'on  envoya  désor- 
mais à  Tripoli  les  soldats  qui  devaient  en  relever  les  postes.  On 
y  envoya  en  oulre  cinq  cents  soldats  ,  dix  chefs  de  la  musique 
militaire  et  quinze  de'curions ,  auxquels  on  assigna  des  fonds  de 
terre.  Les  musulmans  bàlircnt  une  nouvelle  ville  pics  du  fleuve  j 
elle  devint  assez  flori<;sante  :  c'est  le  Tripoli  d'aujourd'hui. 

An  689  (  1290).  Les  habitants  d'Acre  attaquent  des  mar- 
chands musulmans  et  les  massacrent.  Le  sultban  entra  dans 
une  grande  colère  j  il  écrivit  en  Syrie  pour  presser  la  confec- 
tion des  machines  et  l'envoi  des  munitions  ne'cessaires  pour  le 
siège  de  cette  ville.  Depuis  que  Bibars  avait  accordé  la  paix  à 
Acre,  les  habitants  lui  apportaient  des  présents  toutes  les  an- 
nées. Plus  lard  ils  firent  de  même  sous  Kelaoun;  mais  leur 
insolence  était  dçvcnue  insupportable.  Ils  firent  toutes  sor- 
tes de  dégâts,  et  attaquèrent  les  marchands  sur  les  routes. 
Le  sulthali  envoya  contre  eux  un  émir  avec  des  troupes.  Les 
habitants  étaient  dans  l'usage  de  venir,  chaque  année,  à  Lod- 
joun.  Quelques  cavaliers  chrétiens  s'y  trouvaient  au  moment  de 
l'arrivée  des  troupes.  Comme  on  pensait  dès-lors  à  la  guerre, 
l'cniir  les  fit  ptispntu'crs.  L'émir  leva  une  contribution  par  léte 
sur  les  campagnes  de  Merdj  cl  de  Goiitha  (  la  camp.gnc  de 
Damas  ).  Il  fit  de  même  pour  les  campagnes  de  Eaalbek  et  de 
la  Cœîesyrie.  (Celait  pour  fourniraux  frais  du  transport  des  ma- 
chines.) Il  alla  ensuite  dans  une  vallée  située  entre  les  montagnes 
d'Acre  et  de  BaalbeL,  chercher  du  bois  pour  les  machines  ;  mais 
il  tomba  une  telle  quantité  de  neige ,  qn'd  y  faillit  pc'iir.  Il  mon- 
ta proraplcmcnt  à  cheval,  et  se  hâta  de  sauver  sa  personne, 
laissant  ses  effets  et  ses  tentes.  La  neige  les  couvrit  bientôt. 
Comme  elle  ne  fondit  que  l'été  suivant,  presque  tout  fut  perdu. 

An  6go  (  1291  ).  Au  mois  de  moharram  (janvier),  les 
députés  d'Acre  viennent  prier  le  sulthan  Malek-Aschraf,  suc- 
cesseur du  Kclaouu ,  d'oublier  le  pasi>c;  leurs  t>xcu:>cs  ne  furent 
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pas  e'ooutees.  LesuUJjaii  tourna  toute  son  attention  vers  le  siège 
d'Acre.  Il  écrivit  en  Syrie ,  avec  ordre  de  presser  l'envoi  du 
bois  nécessaire  pour  les  machines.  Le  bois  fut  distribué  aux 
émirs  qui  avaient  autorité  sur  mille  hommes.  Ensuite  l'émir 
Hossam'cddin  •  Ladjyn  ,  vice-roi  de  Syrie,  partit  de  Damas 
avec  ses  troupes.  Modhaffer,  prince  de  Hamah,  arriva  avec  ses 
troupes  et  ses  machines.  L'émir  Seif 'eddin-Balban  arriva  avec 
les  troupes  de  la  forteresse  des  Curdes,  de  Tripoli,  etc.,  ainsi 
que  ses  machines.  Enfin  tous  les  commandants  de  place  se  ren- 
dirent devant  Acre  avec  leurs  troupes. 

Le  mardi  3  de  rebv  premier,  lesullhan  partit  du  Caire  avec 
l'armée.  Il  envoya  son  harem  ou  ses  femmes  à  Damas.  Deux 
jours  après  l'arrivée  du  sultban  devant  Acre,  on  vit  venir  les 
machines  au  nombre  de  quatre-vingt-douze;  en  quatre  jours 
elles  furent  toutes  dressées.  Le  siège  commença  sur-le-champ. 
Précédemment  il  était  arrivé  par  mer  des  secours  coifcidérablcs 
a  Acre.  Le  sulthan  commanda  de  se  préparer  à  un  assaut  généra!, 
tl  fit  mettre  les  tambours  sur  trois  cents  chameaux,  ]pour  que 
le  bruit  s'en  fît  entendre  au  loin.  Quand  tout  le  monde  fut  sous 
les  armes,  ces  tambours  firent  un  bruit  effroyable  et  étour- 
dirent les  habitants.  Le  sulthan  avait  commencé  l'attaque  avant 
le  lever  du  soleil ,  avec  ses  soldats  et  toutes  les  troupes  auxi- 
liaires ;  le  soleil  n'était  l>as  encore  à  son  midi,  lorsqu'on  vit 
flotter  les  drapeaux  musulmans  sur  les  remparts  de  la  ville. 
Les  Francs  s'enfuirent  par  mer;  mais  il  en  périt  un  fort  grand 
nombre  dans  la  presse  et  le  désordre.  Les  vainqueurs  tuèrent, 
pillèrent  et  firent  des  prisonniers;  le  nombre  des  morts  fut 
innombrable.  On  ne  saurait  non  plus  calculer  le  nombre  des 
femmes  cl  des  enfants  réduits  à  l'esclavage.  Au  moment  de  la 
prise  de  la  ville,  dix  mille  chrétiens  environ  se  présentèrent  en 
suppliants.  Le  sulthan  les  partagea  aux  émirs,  qui  les  massa- 
crèrent tous.  Le  siège  avait  duré  quarante  jours.  La  ville  fuî 
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démolie  j  on  renversa  les  remparts,  les  églises,  elc. ;  on  livra 
les  édifices  aux  flammes;  plusieurs  des  prisonniers  fuient  trans- 
fcVe's  dans  les  forteresses  musulmanes.  On  trouva  dans  une 
église  d'Acre  un  mausolée  en  marbre  rouge;  au  milieu  était  une 
grande  table  de  plomb,  avec  une  inscription  eu  langue  grecque 
en  plusieurs  lignes  ;  elle  portait:  «  que  ce  pays  serait  subjugué 
»  par  un  peuple  appartenant  à  la  nation  arabe,  et  éclairé  de 
»  la  vraie  religion;  que  ce  peuple  soumettrait  tous  ses  enne- 
»  mis ,  et  que  sa  religion  triompherait  de  tontes  les  autres  ; 
»  qu'il  dominerait  sur  toutes  les  provinces  de  la  Perse  et  de 
»  l'empire  grec,  et  qu'à  l'approche  de  l'an  700  (  de  l'hégire  ), 
»  ce  même  peuple  s'emparerait  de  toutes  les  possessions  dos 
»  Francs  et  détruirait  leurs  églises.  »  Il  y  avait  encore  cinq 
lignes  effacées.  On  lut  cela  devant  le  sulthan. 

Sidon  fut  prise  sans  combat';  quelques  Francs  firent  mine  de 
se  défendre  dans  une  des  tours  de  la  ville.  En  conséquence, 
Tyr,  Sidon,  etc.,  furent  rasées.  Avant  que  le  sulthan  partît 
pour  le  siège  d'Acre ,  un  scheik  avait  vu  pendant  son  sommeil 
un  homme  qui  récitait  ces  vers  : 

«  Les  musulmans  se  sont  emparés  d'Acre,  et  ont  rassasie 
»  les  Francs  de  coups. 

»  Notre  sulthan  a  marché  contre  eux  avec  des  chevaux  qui 
»  renversent  tout  ce  qu'on  leur  oppose. 

»  Les  Turcs  (i)  ont  juré,  en  arrivant ,  qu'ils  rie  laisseraient 
»  rien  aux  Francs.  » 

Le  scheik  fit  part  de  sa  vision  à  plusieurs  personnes.  Quel- 
que t«mps  après  le  sulthan  s'empara  d'Acre  et  la  Aîlruisit;  et 
toute  la  Palestine  fut  purgée  de  Francs. 

Les  poètes  furent  en  général  inspires  par  tant  de  triomphes. 

(i)  Kelaoun ,  pire  de  Malek-Atchraf ,  élait  Turc  et  originaire  du 
Capdjak. 
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NOTICE 

SUR 

LE  MANUSCRIT  D'IBN-FÉRAT. 

L'Europe  n'a  qu'un  seul  mannsciit  de  la  chronique  d'Ibn- 
Fe'ral.  Ce  manuscrit  se  trouvait  à  Vienne  lorsque  les  Français 
entrèrent  dans  cette  capitale  ;  il  fut  transporté  à  Paris  et  placé 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Quand  les 
alliés  entrèrent  à  Paris  en  1814,  les  commissaires  autri- 
chiens reprirent  plusieurs  manuscrits  enlevés  à  Vienne , 
parmi  lesquels  était  la  chronique  d'Ibn-Férat.  Je  dois  ici  re- 
mercier M.  le  baron  de  Vincent,  qui  me  permit  alors  de 
garder  chez  moi  ce  précieux  manuscrit,  pour  que  M.  Jour- 
dain eût  le  loisir  d'en  prendre  tout  ce  qui  m'était  néces- 
saire pour  l'histoire  dos  croisades.  M.  Jourdain  a  extrait 
celte  chronique  depuis  l'année  119S  jusqu'à  la  prise  d'Acre 
en  1291.  Cette  chronique  remonte. beaucoup  plus  haut;  mais 
comme  je  n'avais  point  alors  le  projet  de  faire  connaître  tous 
les  historiens  arabes  ,  la  chronique  a  été  reportée  à  Vienne  ,  et 
l'analyse  en  est  restée  incomplète.  On  sait  peu  de  chose  d'Ibn- 
Férat  }  on  sait  seulement  qu'il  mourut  au  commencement  du 
XT*".  siècle.  Cet  historien  ,  comme  les  annalistes  arabes',  a 
copié  toutes  les  chroniques  qui  l'ont  précédé;  il  paraît  avoir 
bien  choisi  ses  matériaux.  A  l'exemple  de  tous  les  auteurs  mu- 
sulmans ,  il)' laisse  sans  cesse  percer  sa  haine  contre  les  chré- 
tiens, et  lorsqu'il  parle  des  Fi'ancs  ,  il  répète  souvent  ces  mots: 
Que  Dieu  maudisse  cette  nation ,  et  qu'il  extermine  tout  ce 
qui  en  reste. 

L'extrait  qu'où  va  lire  a  été  fait  d'après  la  traduction  de 
M.  Jourdain ,  qui  était  beaucoup  plus  étendue. 
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EXTRAIT  D'IBN-FÉRAT. 


Sous  la  date  de  594  (  1189  ),  Ibn-Fërat  raconte  la  prise  du 
cliâteaii  de  Bcryle  par  les  Francs ,  leur  tentative  sur  celui  de 
Tdbnin  (Thoron)  et  leur  retraite  sur  Tyr.  Il  parle  ensuite 
d'un  combat  qui  eut  lieu  plus  tard  entre  eux  et  Malek-Adel ,  à 
la  suite  duquel  il  fut  conclu  une  paix  pour  trois  ans.  Ibn-Alatsyr 
a  donné  des  détails  sur  ces  événements. 

Sous  la  date  de  Sgg  (  1202)  ,  Iba-Férat  dit  que  Malek- 
Mansour ,  prince  de  Hamah,  se  porta  avec  son  armée  vers  le 
châîeau  de  Baryn,  qui  lui  appartenait ,  pour  y  observer  de  là 
les  Francs  qui  étaient  en  force  sur  la  côte  maritime  de  la  Syrie. 
Malek-Adel ,  à  qui  il  avait  demandé  des  secours,  lui  annonça 
l'arrivée  des  princes  de  Baalbek  et  d'Emcsse.  L'auteur  ne  dit 
point  si  ce  secours  arriva  en  effet;  mais  il  prétend  qu'il  y  eut 
aux  environs  de  Tripoli  une  rencontre  entre  les  chrétiens  et 
les  musulmans  ,  dans  laquelle  les  premiers  furent  mis  en  dé- 
route et  leurs  officiers  supérieurs  faits  prisonniers.  Malek- 
Mausour  les  envoya  à  Hamab  j  ce  fut  pour  cette  ville  un 
jour  de  fête  j  les  habitants  sortirent  à  la  rencontre  de  ces  cap- 
tifs. Ce  jour,  dit  Ibn-Férat,/ui'  un  jour  mémorable  dont  la 
renommée  voltigea  dans  les  horizons.  L'auteur  parle  ensuite 
de  la  tentative  que  Us  Tenfplicts  firent  auprès  de  Mali k-Man- 
soiir  pour  établir  la  paix  entre  ce  prince  et  les  Hospitaliers- 
Malik-Mansour  ayant  rejeté  cette  médiation  des  Templiers, 
Ibn-Fcrat  ajoute  que  les  envoyés  se  proslernèrent  et  s'excu- 
sèrent de  ce  qu'ils  avaient  dit  ;  qi'ils  demandèrent  la  continuation 
de  la  paix  avec  lis  TcBiplicrs,  et  que  Maiisour  l'accorda.  Il  y 
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eut  dans  la  même  année  un  combat  entre  les  Francs  et  Malek- 
Mansour,  dins  lequel  beaucoup  d'Hospitaliers  furent  tués  ou 
faits  prisonniers. 

An  600  (  i2o3).  Le  fils  de  Léon  s'empara  un  moment  d'An- 
tioche,  non  compris  la  citadelle,  et  l'abandonna  en  apprenant 
que  Malek-DhaLer,  prince  d'Alep ,  venait  k  la  tête  de  son  armée. 
Dans  cette  année,  où  Constanlinople  fut  prise  parles  Francs,  un 
grand  nombre  de  ces  derniers  arrivèrent  devant  Acre,  et  résolu- 
rent de  marcher  vers  Jérusalem ,  et  de  Tarracbcr  des  mains  des 
musulmans.  A  cette  nouvelle,  Malek-Adel  sortilde  Damas,  et  écri- 
vit dans  toutes  les  provinces  de  son  empire  pour  demander  du  se- 
cours. Il  vint  se  placer  à  Tbour  (  Tbabor  )  à  peu  de  distauce 
d'Acre,  afin  de  surprendre  les  Francs  et  de  les  chasser  de  la 
province.  Les  Francs ,  de  leur  côté  ,  s'établirent  dans  la  plaine 
d'Acre,  d'où  ils  portèrent  le  ravage  dans  tous  les  environs ,  ca 
faisant  des  prisonniers  ef  eu  commettant  des  excès  sur  les  mu- 
sulmans. Cela  dura  jusqu'à  la  fin  de  l'année  ;  pendant  ce  temps 
une  flotte  franque  alla  sur  les  côtes  d'Egypte  exercer  les  mêmes 
ravages. 

An  601  (  i2o4).  La  paix  se  fit  celte  année  entre  les  Francs 
et  Malek-Adel  pour  un  temps  convenu,  et  avec  la  clause  que 
les  Francs  recevraient ,  en  échange  de  Kamla  et  de  Lidda,  la  ville 
de  Jaffa,  Après  celte  paix ,  Malek-Adel  retourna  à  Damas  ;  mais 
les  Hospitaliers  se  portèrent  sur  Hamah  ;  un  grand  nombre 
de  guerriers  s'étaient  joints  à  eux  :  ils  dévastèrent  le  pays  , 
tuèrent  les  habitants ,  firent  beaucoup  de  mal ,  et  parvinrent 
jusque  sous  les  murs  de  la  ville  ;*ils  tuèrent  là  beaucoup  de 
inonde.  Ils  s'en  retournèrent  emmenant  un  grand  nombre  de 
captifs. 

D'un  autre  côté,  les  Francs  passèrent  l'Oronteet  entrèrent 
à  Emesse,  d'où  le  prince  de  cette  ville  les  repoussa.  Malek- 
Dhaber ,  prince  d'AIcp ,  envoya  une  armée  faire  le  siège  de 
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Maïkab  ;  l'emir  qui  la  commandait ,  détruisit  les  tourelles  qui 
étaient  sur  les  murs  de  cette  forteresse;  mais  une  flèche  ayant 
atteint  l'émir  et  l'ayant  tué,  l'arme'e  s'en  retourna  au  moment 
où  elle  allait  s'emparer  de  la  place. 

Les  Francs  firent  une  irruption  contre  Djibieh  cl  Laodicée; 
ils  cachèrent  beaucoup  de  troupes  en  embuscade ,  et  n'en- 
voyèrent qu'un  détachement  contre  Djiblch.  L'armée  du  prince 
d'Alep  qui  était  dans  cette  ville ,  instruite  de  la  marche  de  ce 
détachement,  sortit  à  sa  rencontre;  mais  les  troupes  embus- 
quées parurent  tout-à-coup  •  il  y  eut  un  grand  nombre  de  mu- 
sulmans de  tués ,  et  les  Francs  retournèrent  chez  eux  chargés 
de  bulin  et  emmenant  des  prisonniers. 

An  6o3  (  1206).  Malck-Adel ,  informé  que  les  Francs 
marchaient  vers  les  provinces  musulmanes  ,  partit  de  Damas 
et  vint  camper  sur  les  bords  du  lac  d'Emesse.  Il  appela  à  lui 
tous  les  princes  musulmans  et  annonça  publiquement  l'iuien- 
tion  de  se  porter  sur  Tripoli  ;  dix  mille  cavaliers  vinrent  le 
joindre.  Lorsque  le  mois  de  rhamadan  fut  écoulé,  Malek-Adel 
marcha  vers  le  château  des  Curdes  ,  l'attaqua  vigoureusement 
et  s'empara  d'une  tour  qui  en  était  voisine  ;  il  y  enleva  beau- 
coup d'armes  et  de  richesses ,  et  y  lit  cinq  cents  hommes  pri- 
sonniers. De  là  ,  il  alla  attaquer  un  autre  château  situé  près  de 
Tripoli ,  et  l'emporta  de  force.  Il  parut  ensuite  devant  Tripoli 
même,  dressa  ses  machines  contre  celte  place,  et  en  réduisit  les 
habitants  à  la  dernière  extrémité.  Les  troupes  musulmanes  se 
répandant  aux  environs,  portèrent  partout  le  ravage.  Malek- 
Adel  retourna  ensuite  sur  le  lac  d'Emesse,  apr^s  avoir  fait  de 
grands  dégâts  sur  la  côte  et  frappé  les  habitants  de  terreur. 

Le  roi  des  Francs  (Philippe -Auguste)  envoya  a  ce  prince 
de  l'argent ,  des  présents  et  trois  cents  captifs ,  en  le  priant 
d'accorder  la  paix  aux  chrétiens.  Maltk-Adel  l'accorda  vers  la 
fia  du  mois  de  doulbadja  de  celte  année. 
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An  608  (1211  ).  Lorsque  les  musulmans  s'e'taient  rendus 
maîtres  d'Acre ,  sous  le  règne  de  Saladin  ,  ils  avaient  rasé  un 
cbât(  au  très  élevé  qui  était  bâti  sur  le  Monl-Thabor.Celfe  année 
Maiek-Adel  ordonna  à  son  fils  Malek-Moadhara ,  prince  de 
Damas,  de  reconstruire  ce  châieau.  Les  Francs  envoyèrent  aus- 
sitôt au-dilà  des  mers  pour  prévenir  les  autres  Francs  de  cette 
construction  et  les  engager  à  venir  à  leur  secours.  Il  en  vint  en 
effet  un  grand  nonibre  à  Acre,  et  Malck-Adel,  qui  était  alors 
en  Egypte  ,  se  rendit  promptement  en  Syrie. 

Ibn-Férat  rapporte  qu'il  vint  cette  année  en  Egypte  un  Franc, 
qu'il  nomme  Kaliam  (  Guillaume  ) ,  qui  se  présenta  à  Malek- 
Adel.  Ce  prince  l'accueillit  parfaitement  et  s'en  faisait  accompa- 
gner partout  où  il  allait;  mais  cet  être  maudit ,  ajoute  l'auteur  , 
avait  le  desseiu  secret  de  prendre  connaissance  de  la  situation 
des  choses  pour  en  instruire  les  Francs.  Malek-Adel,  qui  le 
sut ,  ne  se  laissa  pas  prendre  à  ses  discours. 

An6io(i2i3).  UuBalbéuien  ou  Assassin  se  jeta  sur  le  fils  du 
prince  d'Autiocbe  et  le  tua  ;  ce  jeune  prince  n'avait  que  1 8  ans  j 
son  père  fut  profondément  affligé;  les  Francs  en  furent  vive- 
ment touchés  et  furent  saisis  de  crainte.  Pour  venger  ce  meurtre, 
ils  se  dirigèrent  l'année  suivante  vers  le  pays  des  Balhéniens,  et 
allèrent  assiéger  le  château  Havati.  Le  prince  d'Alep  marcha 
contre  eux  dans  l'intention  de  les  chasser  de  ce  pays,  et  leur  fît 
dire  en  outre  qu'ils  ne  pourraient  rien  contre  les  Bathéniens  ;  les 
Francs  alors  demandèrent  la  paix  et  retournèrent  à  Antioche. 

An  612  (  i2i5  ).  Le  frère  de  la  princesse  d'Acre ,  qui  venait 
de  débarquer  avec  d'autres  Francs  pour  aller  au  secours  du 
prince  d'Antioche,  fut  aussi  tué  par  des  Baihéniens. 

An  614  (  121 7  ).  Il  arriva  de  Rome  la  Grande  et  de  diffé- 
rents autres  pays  d'outre  mer ,  des  renforts  aux  chrétiens  j  ils 
avaient  à  leur  tête  plusieurs  grands  princes.  Le  lieu  du  ras- 
semLicmeut  générai  était  la  ville  d'Acre.  £a  rompant  la  paix 
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tjul  existait  entre  eus  et  les  musulmans,  les  Francs  avaient 
l'iiïteution  de  reprendre  Jérusalem  et  tout  ce  qu'ils  avaient  pos- 
se'de  sur  la  côte  maritime.  Mnlck-Adcl ,  craignant  pour  les 
provinces  musulmanes,  partit  d'Egypte  à  la  tête  de  son  armée; 
les  Francs  allèrent  au-devant  de  lui  avec  des  forces  nom- 
breuses :  comme  toutes  les  troupes  d'Egypte  et  de  Syrie  ne 
s'étaient  point  encore  réunies  à  lui ,  MaU  k  -  Adel  évita  de  se 
mesurer  avec  les  Francs,  et  se  porta  du  côté  de  Damas  âfîa 
que  l'armée  de  ce  pays  pût  le  joindre.  Les  Francs,  qui  le  sui- 
vaient, dévastèrent  toute  la  campagne;  ils  enlevèri^nt  les  grains 
et  toute  la  récolte,  et  firent  prisonniers  un  nombre  considé- 
rable de  musulmans.  Arrivés  à  Panéas ,  ils  y  restèrent  trois 
purs ,  et  s'en  retournèrent  ensuite  dans  la  prairie  d'Acre ,  traî- 
nant à  leur  suite  leurs  prisonniers  et  un  butin  immense.  De 
son  coté  Malek-Adel ,  ayant  pris  position  dans  le  territoire  de 
Safar,  envoya  son  fils  Malek  -  Moadham  à  Naplouse  avec  un 
détachement  de  son  armée,  pour  empêcher  les  Francs  d'aller 
4  Jérusalem. 

An  6i5  (12 18).  A  leur  retour  à  Acre,  les  Francs  tinrent 
conseil  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire;  les  plus  sensés  d'entre  eux 
dirent  :  «  Il  faut  aller  en  Egypte ,  car  Saladin  ne  s'est  emparé 
des  royaumes  et  n'a  chassé  les  Francs  de  Jérusalem  et  de  la 
côte  maritime,  que  parce  qu'il  s'était  rendu  maître  de  l'Egypte, 
«t  que  les  hommes  et  les  richesses  de  ce  pays  avaient  augmenté 
ses  forces.  Le  meilleur  parti  à  prendre  est  donc  d'y  aller  et 
de  s'en  emparer  ;  rien  ne  nous  empêchera  ensuite  de  nous 
«mparer  de  Jérusalem  et  autres  lieux.  »  Cet  avis  l'emporta ,  et 
les  Francs  arrivèrent  en  Egypte  au  mois  de  safar.  Ibn-Férat 
fait  ici  la  description  des  lieux  ,  description  que  les  autres 
historiens  ont  également  tionnée. 

Les  Francs  commencèrent  à  attaquer  Damiette ,  et  construi- 
sirent sur  leurs  vaisseaux  des  tourelles,  au  moyen  desquelles 
IL  49 
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ils  essayèrent  de  se  rendre  maîtres  de  la  tour  de  la  cliaîiie. 
MaicL-Kamcl,  fils  de  Malek-Adel ,  se  mit  en  marche  avec  les 
troupes  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  et  s'arrêta  près  de  Da- 
mielte  à  uu  lieu  nomme'  Adeliah  ;  mais  ses  troupes  entrèrent 
dans  la  ville  pour  empêcher  les  Francs  de  passer  le  bras  du 
fleuve.  Ceux-ci  combattaient  toujours  avec  vigueur;  mais  toutes 
leurs  machines  furent  brisées ,  et  ils  restèrent  ainsi  pendant 
quatre  mois.  Malek-Adel  qui  était  en  Syrie,  apprenant  cette 
invasion  des  Francs,  ordonna  à  toutes  les  troupes  qu'il  avait 
avec  lui  de  retourner  en  Egypte;  et  les  arme'es  musulmanes, 
se  trouvant  réunies  sous  les  ordres  de  Malck-Kamel,  attaquè- 
rent les  Francs  pour  les  repousser  de  Damiette. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Malek-Adel  mourut  :  il  e'tail  prince  d'E- 
gypte ,  de  Syrie  et  des  provinces  orientales.  Voici  le  por- 
trait qu'en  fait  Ibn-Fe'rat  :  C'était  un  prince  de  moeurs  loua- 
bles, de  bonne  croyance,  excellent  administrateur,  instruit 
des  plus  petites  affaires.  II  fut  heureux  dans  tout.  Il  fit  la  paix 
avec  ses  voisins  et  accorda  des  trêves  aux  Francs;  il  n'e'prouva 
jamais  de  de'faite.  Il  était  prévoyant,  doue'  d'un  grand  sens, 
de  patience  ,  de  douceur  et  d'indulgence ,  extrêmement  ge'ne'- 
reux  ,  sachant  dépenser  et  donner  lorsqu'il  était  ne'cessaire.  Il 
laissa  quinze  enfants  mâles,  sans  compter  les  filles.  Ce  prince 
posséda,  lui  et  ses  enfcints ,  tous  les  pays  situés  depuis  Khelath 
jusqu'à  l'Yémen.  Quand  il  eut  partagé  son  vaste  empire  entre 
eux  ,  il  ne  cessa  de  les  visiter  et  de  se  transporter  alternative- 
ment d'un  royaume  dans  un  autre.  Il  passait  ordinairement 
l'été  en  Syrie ,  à  cause  des  fruits ,  de  la  fraîcheur  de  l'ait  et 
des  eaux  de  ce  pays;  et  l'hiver  eti  Egypte,  à  cause  de  la  dou- 
ceur du  climat.  Malek-Adel  mangeait  prodigieusement ,  et  plus 
qu'on  n'a  coutume  de  faire.  On  dit  qu'il  mangeait  à  lui  seul  un 
jeune  agneau. 

La  mort  d'Adel  causa  dans  l'empire  des  Âyoubites  des  trou- 
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jbles  qui  furent  favorables  aux  Francs.  Ceux-ci  parvinrent  à 
prendre  la  tour  de  la  chaîne,  et  après  avoir  brise  cette  chaîne, 
se  répandirent  dans  le  pays.  Le  sullhan,  pour  la  remplacer,  fil 
élever  une  chaussée ,  qu'ils  rompirent  aussi.  Le  sulthan  fit 
alors  couler  bas  un  certain  nombre  de  bâtiments,  pour  obstruer 
le  lit  du  fleuve,  ce  qui  empêcha  les  vaisseaux  francs  de  péne'trer 
plus  avant.  Les  Francs  voyant  cela  creusèrent  le  lit  d'un  ancien 
canal  qui  recevait  autrefois  les  eaux  du  Nil ,  au-dessus  de  l'en- 
droit où  Kamel  avait  fait  couler  à  fond  les  bâtiments  :  ils  y 
firent  revenir  les  eaux  du  fleuve  et  en  dirigèrent  le  cours  vers 
la  Méditerranée.  Ils  y  firent  ensuite  remonter  leurs  vaisseaux 
jusqu'à  un  endroit  appelé  Nourek ,  sur  le  bord  occidental  du 
fleuve,  en  face  de  celui  oii  campait  le  sulthan.  Ils  recommen- 
cèrent de  là  leurs  attaques  contre  Damiette ,  mais  les  renforts 
que  les  habitants  recevaient  sans  cesse  rendirent  ces  nouvelles 
tentatives  inutiles.  (  Voyez  Ibn-Alatsyr ,  pag.  538.  ) 

Il  y  avait  dans  l'armée  du  sulthan  un  émir  surnommé 
Maschtoub f  qui  avait  sous  ses  ordres  une  troupe  de  gens  de 
diverses  tribus.  C^était  un  chef  puissant  chez  les  Curdes  :  il 
jouissait  d'une  grande  considération  parmi  les  princes  avec  les- 
quels il  allait  de  pair.  Doué  d'un  esprit  supérieur,  extrêmement 
noble  et  généreux,  plein  de  courage,  il  dédaignait  les  chose» 
futiles.  Il  était  du  nombre  des  émirs  de  baladin ,  et  ce  prince 
lui  avait  donné  en  fief  Naplouse,  pour  qu'il  pût  veiller  de  là 
sur  les  affaires  de  Jérusalem  (1).  Cet  émir  se  concerta  avec 
quelques  troupes  pour  priver  Malek-Kamel  du  royaume  d'E- 
gypte, et  le  donner  à  son  frère  Malek - Faiz.  Malek-Kamel, 
instruit  du  complot,  se  relira  pendant  la  nuit  à  Asclimoun- 
Thenah.  Le  matin  l'armée  se  voyant  privée  de  son  sulthan, 

■ni»  » 

(1)  Ceci  ne  s'acforJe  pas  «vec  le  récit  des  Deux-Jardins ^  qui 
distiii  que  iSapiouse  fut  donuée  au  nereu  du  suhhan. 
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ne  voulut  point  reconnaître  Malek-Faiz.  Les  soldats,  a'mn- 
dounant  leurs  teules,  leurs  mu.-itions,  leurs  vivres  et  leurs 
armes,  ne  se  chargèrent  que  d'objets  légers,  et  allèrent  rejoin- 
dre Malik-Kamel. 

Les  Francs  ne  voyant  plus  de  musulmans  sur  la  rive  oppo- 
se'e  du  fleuve,  opérèrent  leur  passage  ,  et  s'emparèrent  du  ter- 
ritoire de  Daraietle  sans  coup  fëiir.  Ils  pillèrent  tout  ce  qui 
était  dans  le  camp  des  musulmans.  Deux  jours  après  cet  e'vc- 
sement,  Malek-Moadham ,  prince  de  Damas ,  et  frère  du  sul- 
than,  arriva  avec  ses  troupes.  Kamtl  raconta  à  son  frère  ce  qai 
lui  était  arrivé.  Rloadham  lui  promit  de  faire  cesser  toutes  les 
dissensions ,  et  de  le  confirmer  dans  la  possession  de  l'Egypte. 
En  jfFtt  il  se  rendit  à  la  tente  de  Maschtoub,  et  trouva  moyen 
de  l'en  faire  sortir.  Il  le  fit  conduire  sous  bonne  escorte  à  Ila- 
mali,  où  il  resta  long -temps  sous  la  garde  de  Makk-Man- 
sour.  Revenu  auprès  de  Makk-Kamel ,  Malek-Moadham  fit 
partir  Mulck-Faiz  pour  la  Syrie  et  les  provinces  orientales, 
en  apparence  afin  d'y  presser  la  réunion  et  l'envoi  des  troupes 
en  Egypte,  mais  dans  le  fait  pour  l'éloigner  de  ce  pays.  Malek- 
Faiz  alla  à  Damas ,  à  Hamah,  puis  dans  la  Mésopotamie  uù  il 
mourut ,  dit-on  ,  empoisonné. 

Cependant  les  Francs  avaient  commencé  à  assiéger  DamicKe; 
ils  la  tenaient  tellesient  bloquée  qu'il  fut  impossible  d'y  fiire 
entrer  aucun  renfort.  Us  entourèrent  leur  armée  d'un  fossé,  sur 
le  bord  duquel  ils  élevèrent  un  mur  selon  leur  coutume.  Les 
habitants  de  Damielte  leur  livraient  de  rudes  combats  et  les 
empêchaient  de  faire  des  progrès  j  mais  ils  ne  tardèrent  pas  ù 
s'aiTaiblir. 

Après  le  départ  de  Makk-Moadhara  ,  son  fi  ère  Kamel  re- 
commença ses  attaques  contre  les  Francs  j  mais  aucun  de  ses 
soldats  ne  pouvait  s'introduire  dans  Darniette  sans  couur  de 
grands  dangers.  11  fallait  traverser  à  la  nage  le  ^il  couvert  de 
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>aisscaux  el  des  barques  des  Francs.  Kainel  avait  à  son  service  ua 
laboureur  qui  était  venu  en  Egypte  d'un  bourg  voisin  el  dépen- 
dant de  Hamah.  11  avait  clé  attaché  à  l'e'lricr  du  sullhan,  en 
qualité  de- pcwte  épée.  I!  traversait  le  ^d  malgré  les  vaisseaux 
ennemis,  entrait  dans  Damictte,  et  après  avoir  relevé  le  cou- 
mge  des  habitants  ,  il  revenait  pi  es  du  su'tlian  lui  donner  des 
nouvelles  de  la  ville.  Ce  dévouement  lui  mérita  la  dignité  d'é- 
mir supérieur.  Les  habitants  de  Damielte ,  réduits  à  rtxtrémile'  ^ 
tourmentés  par  la  faim  ,  affaiblis  par  la  disette ,  incapables  d'a- 
gir et  de  repcnssir  l'ennemi,  livrèrent  enfin  la  ville  d'après 
une  capitulation.  Lis*  Francs  y  entrèrent  trois  jours  avant  la 
fm  àe  scbaban.  Le  siège  avait  duré  seize  mois  et  vingt-deux 
jours.  Maîtres  de  Damictte,  ils  en  fortifièrent  les  murs,  firent 
une  église  de  la  mosquée ,  et  répandirent  leurs  légions  dans 
tout  le  pays  d'alentour. 

Ibn-Férat  raconte  en  ces  termes  la  dévastation  de  Jérusa- 
lem ,  qui  eut  lieu  dans  ce  temps.  Les  murs  et  les  tours  qui 
défendaient  cette  ville  étaient ,  dit-il ,  devenus  très  considéra- 
bles j  car  on  n'avait  point  cessé  d'y  bâtir  depuis  l'c'poqne  où 
elle  avait  été  conquise  par  Saladin.  Les  tours  ressemblaient  à 
celles  du  château  de  Damas.  Quand  Malck-Moadham ,  prince 
de  cette  dernière  ville  et  de  Jérusalem ,  apprit  ce  qui  était 
arrivé  à  Damielte,  il  craignit  qu'il  ne  vînt  par  mer  une  armée 
de  Francs  qui  marcherait  contre  Jurusalem  ,  et  que  dans  l'im- 
puissance où  il  serait  de  la  repousser,  elle  ne  s'en  emparât.  Il 
jugea  donc  convenable  de  détruire  les  murs  de  cette  ville.  Il 
rassembla  des  maçons  qui  démolirent  toutes  les  fortifications  ; 
il  ne  resta  que  la  tour  de  David.  La  plus  grande  partie  des 
habitants  qui  y  étaient  en  nombre  considérable,  sortirent  de 
la  vifie.  Malik-Moadliam  fit  enlever  tout  ce  qui  s'y  trouvait 
en  vivres  et  on  munitions  de  guerre.  La  ruine  de  Jérusalem 
causa  un  grand  chagrin  aux  ruisulmaus. 
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Sous  la  datede  6i  8(i  22 1),  l'hislorien,  après  avoir  parlé  des 
progrès  que  faisaient  alors  les  Tartares  qui  inondaient  la  Perse, 
et  avoir  dit  un  mot  des  lettres  du  khalife  de  Bagdad,  qui  de- 
mandait contre  eux  du  secours  aux  princes  ayoubites,  s'exprime 
ainsi  :  «  Mais  les  princes  ayoubites  craignaient  bien  plus  les 
Francs  que  les  Tartares.  Ceux-ci,  lorsqu'ils  tiouvaient  des  terres 
à  leur  convenance ,  s'établissaient  volontiers  et  se  soumellaient  à 
la  religion  et  aux  lois  du  pays.  Les  Francs,  au  contraire,  cber-< 
cbaient  à  établir  leur  domination.  La  religion ,  motif  de  leurs 
lointaines  excursions,  mettait  une  barrière  insurmontable  enlre 
eux  et  les  musulmans  :  ils  voulaient ,  en  se  fixant  dans  les  ré- 
gions où  ils  arrivaient,  renverser  les  princes  qui  y  régnaient, 
et  y  faire  fleurir  leur  culte.  Ils  n'avaient  point  oublié  les  vic- 
toires de  Saladin ,  et  le  souvenir  de  leurs  défaites  passées  était 
pour  eux  un  aliment  perpétuel  de  haine  contre  les  ayoubites. 

Quand  les  Francs  se  furent  fortifiés  en  Egypte,  Malel- 
Kamel  écrivit  à  ses  frères  et  à  ceux  de  sa  maison  pour  presser 
l'envoi  de  troupes  auprès  de  lui.  Malek-Aschraf  envoya  les 
siennes.  De  leur  côté  les  Francs  d'outre-mer,  instruits  de  la 
prise  de  Damiette ,  arrivaient  en  foule  dans  cette  ville  comme 
dans  un  lieu  de  rendez-vous.  Lorsqu'ils  se  virent  en  grand 
«ombre ,  ils  se  préparèrent  à  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'E- 
gypte ,  et  à  en  chasser  les  armées  musulmanes.  Ils  partirent 
donc  de  D.imiette  avec  toutes  leurs  forces,  Malek  Kamel,  ins- 
truit de  leur  projet,  quitta  ses  positions ,  et  vint  à  Mansourah , 
qui  est  situé  sur  le  bord  oriental  du  Nil  à  l'endroit  où  ce  fleuve 
se  sépare  en  deux  branches.  Il  y  bâtit  un  château  pour  lui,  et 
y  fit  construire  des  maisons  et  établir  des  marchés.  Mansou* 
rah  devint  ainsi  une  grande  ville.  Il  fit  élever  un  mur  du  côté 
qui  regarde  le  Nil ,  et  le  défendit  par  nue  machine  de  guerre  et 
ùts  p.irapets.  La  flotte  musulmane  se  rassembla  en  face  de 
Mansourah,  Les  Francs  s'avancèrent  et  vinrent  en  face  de 


DES  CROISADES.  77^ 

Malek-Kamcl ,  à  l'extrëmitc  de  la  presqu'île  cîe  Damiette  :  ils  y 
crensèreDt  un  fosse',  et  y  construisirent  un  mur.  Leur  flotte 
vint  prendre  position  devant  eux,  et  ils  commencèrent  alors  à 
attaquer  par  eau  et  par  terre. 

Cependant  tous  les  princes  ayoubites  arrivèrent  successive- 
ment avec  leurs  troupes,  et  se  re'unirent  tous  à  Mansourah» 
Les  Francs  ne  virent  point  sans  effroi  celte  multitude  de  rau- 
pulmans.  On  se  battit,  mais  on  négocia  en  même  temps.  Ibn-» 
Fe'rat  parle  comme  les  autres  historiens  du  peu  de  succès  ^ 
CCS  négociations.  Un  corps  de  musulmans  e'iant  passe'  du  côte' où 
e'faienl  les  Francs ,  et  ayant  fait  une  saignée  au  Nil  qui  était 
dans  sa  plus  grande  crue,  les  Francs  qui  se  virent  entouré» 
d*eau  demandèrent  à  capituler.  Malek-Kamel  tint  conseil  avec 
les  princes  de  sa  maison.  Il  y  en  eut  qui  furent  d'avis  de  faire 
tous  les  Francs  prisonniers,  puisqu'ils  se  trouvaient  entre  les 
mains  des  musulmans,  et  qu'ils  étaient  tous  polythéistes ^  i\s 
prétendirent  qu'en  agissant  ainsi  on  reprendrait  Damiette  et 
tout  ce  qu'ils  possédaient  sur  la  côte.  Kamel  ne  trouva  pas  ce 
conseil  bon  ,  et  dit  :  «  Nous  ne  tenons  point  ici  tous  les  Francs. 
Quand  même  nous  détruirions  ceux  qui  sont  ici,  nous  ne  pour- 
rions prendre  Damiette  qu'à  la  'ongue  et  après  de  nombreux 
combats.  Les  Tartares  apprendront  par  les  Francs  ce  qui  s'est 
passé,  ils  viendront  en  plus  grand  nombre,  et  la  guerre  recom- 
mencera avec  plus  de  force.  D'ailleurs  les  armées  musulmanes 
sont  fatiguées  de  la  guerre,  car  voici  trois  ans  et  quelques  moiç- 
que  les  Francs  sont  en  Egypte.  »  Alors  tous  les  avis  se  réu- 
nirent à  accorder  une  capitulation  aux  Francs  ;  il  fut  convenu 
que  Malek-Kamcl  détiendrait  leurs  princes  jusqu'à  ce  que  Da- 
miette fût  livrée.  De  leur  côté ,  les  Francs  demandèrent  un  des. 
fils  du  sulthan  et  un  certain  nombre  de  se&  officiers  intimes,,, 
qu'ils  garderaient  jusqu'au  retour  de  leurs  princes.  Les  otages 
des  Francs  furent  le  rui  d'Acre  et  le  légat  du  p^pe.  Malek-Kamol 
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douna  son  fils  Maî^k  Saleh,  alors  âgé  de  quinze  ans,  et  p!iï- 
sieurs  de  ses  famineis.  Le  snlihan  douna  une  audience  splen- 
dide  aux  otagrs  francs.  Tous  les  rois  ses  frères ,  et  ceux  do  s» 
maison,  so  tenaient  debout  devant  lui.  Les  Francs  furent  frap- 
pe's  de  crainte  et  de  respect  à  la  vue  de  tant  de  grandeur.  Da- 
micttc  fut  rendue  le  19  de  redjeb. 

Sous  la  date  de  624  ('227),  Tauteur  parle  des  divisions 
qui  s'élevèrent  entre  les  princes  ayoubilcsj  puis  il  dit  que 
Malck-Moadhani ,  prince  de  Damas,  envoya  vers  les  îles  pour 
avoir  des  nouvelles  de  ce  que  faisait  l'empereur  àes  Franci 
(Frédéric).  On  sut  qu'il  était  déjà  arrivé  environ  quarante  nrille 
hommes.  M.iUk-Moadham  avait  fait  partir  toutes  ses  troupe» 
pour  Naplouse.  Quant  à  lui ,  il  était  resté  à  Damas. 

Peu  après  arriva  un  ambassadeur  de  ce  même  empereur  des 
Francs  :  il  était  charge  d'offrir  des  présents  d'un  très  grand 
prix  au  snlthan  et  un  certain  nombre  de  chevaux,  parmi  les- 
quels était  le  cheval  même  de  Frédéric.  Malek  Kamel  alla  à  la 
rencontre  de  l'ambassadeur,  et  lui  fit  une  réception  splondidc ; 
et  pour  vaincre  l'empereur  en  générosité ,  il  lui  fit  donner  le 
double  de  ses  présents  en  objets  précieux  de  l'Inde, de  l'Yémcn-, 
de  laSyrie,dcrYrak,  etc. 

Maltk-Moadham  ayant  appris  cette  même  année  les  raou- 
veraients  des  Francs,  détruisit  le  reste  des  fondements  de 
Schaubck ,  de  Sefed  et  de  Tabnin;  il  en  fit  de  même  des  pis- 
cines de  Jérusalem. 

11  se  trouve  ici  dans  le  manuscrit  d'Ibn-Férat  une  lacune  de 
trente-sept  ans  ,  qui  peut  être  remplie  par  le  récit  d'Abouîféda 
et  de  Makrizi. 

A  la  date  de  663  (  1 264.  ) ,  où  reprend  le  manuscrit ,  se 
trouvent  le  siège  et  la  prise  de  Césarée  et  d'Arsouf  par  le  sulthan 
Bibars.  Voici  le  récit  d'Ibn-Férat  :  Le  sulthan  attaqua  Césarée  le 
9  de  dj6umadi  1  ^^.  Les  soldats  montrèrent  dans  ce  siège  un  cou- 
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r.ige  inlrepide  :  ils  desceiidireul  dans  les  fosses  à  Taide  de  socs  de 
fer  cl  de  clous  j  ils  uioiuèrcnlsur  lesniiirs,y  pianlèrent  les  éten- 
dards, brûlèrent  les  portes  et  massacrèrent  ceux  qui  les  gar- 
daient. Les  Labilanls  s'enfuirent  dans  le  cliâieau.  Bibars  Ct 
dresser  ses  machines  contre  celte  citadelle  ,  qu'on  appelait 
Birra.  Il  n'y  avait  point  sur  loiite  la  côte  maritime  de  place 
forte  plus  belle  pour  la  structure,  mieux  défendue  ct  plus  éle- 
vée. Sa  force  provenait  de  ce  que  le  roi  Louis  IX,  après  sa  sortie 
d'Egypte,  y  avait  fait  faire  des  colonnes  et  des  appuis  en  pierre 
à  feu:  de  plus  la  mer  l'entourait  de  toutes  parts,  et  entrait  dans 
ses  fossé.s.  Les  machines  battaient  inutilement  les  murs.  Le  sul- 
lliau  lançait  des  flèches  du  haut  de  l'église  contre  le  château,  ou 
montait  à  cheval  et  s'élançait  dans  les  flots  de  b  mer  en  combat- 
tant toujours.  11  fit  faire  des  machines  roulantes ,  et  fit  venir  du 
château  d'Adjloun  des  flèches  pour  les  distribuer  à  l'armc'e. 
Chaque  guerrier,  possesseur  ou  commandant  de  cent  chevaux, 
en  reçut  quatre  mille.  Bibars  donna  des  robes  d'honneur  à  plu- 
sieurs émirs  et  aux  soldats  attaches  au  service  des  machines:  il 
Be  cessa  de  j^rcsser  vigoureusement  !a  place,  jusqu'au  moment 
où  les  Francs  la  livrèrent  au  milieu  du  mois  de  djouraadi  pre- 
mier. Les  musulmans  y  cn'rcrent  de  dessus  les  murs,  brû- 
lèrent les  portes,  et  péuélrcient  dans  le  château  par  le  haut  et 
par  le  bas.  Le  lendemain  malin  on  appela  les  musulmans  à  la 
prière  du  haut  du  château  mêinc.  Bibars  y  mojita  ;  il  partago.i 
la  ville  entre  ses  émirs  et  tes  mamelouks;  il  fit  travailler  ci 
travailla  lui-n;ème  à  la  dérnt  iition  de  la  forteresse. 

Le  agdu  n  êmc  mois ,  le  tullhaa  partit  de  Césarée  sans  que 
personne  su*  (  ù  il  allait.  Il  arriva  au  milieu  de  djoumadi  Second  à 
Arsouf.  Cette  place  était  estrèmeraent  forte  pir  les  travaux  qu'y 
avait  faits  Louis  IX.  Le  sulthan  fit  apporter  des  amas  considéra- 
bles de  bois ,  dont  il  forma  comme  autant  de  hautes  collines  tout 
autour  delà  ville.  Depuis  le  fosse  de  cette  ville  jusqu'à  ceux  (h\ 
château ,  il  fit  creuser  deux  chemins  soute:  lains  qui  iurcul  aussi 
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couverts  de  bois.  Il  confia  la  garde  de  ces  chemins  à  deux  dmirs. 
hes  Francs  sortirent  de  la  ville  pour  incendier  ce  bois  ;  mais 
les  musulmans  parvinrent  à  e'ieindre  le  feu.  Alors  les  Francs 
crcos('rent  de  leur  côîe'  uu  souterrain,  depuis  l'intérieur  du 
cliâte.iu  jusqu'aux  consiructions  des  musulmans  j  puis  ils  firent 
un  grand  trou  qu'ils  remplirent  de  matières  inflammables, 
auxquelles  ils  mirent  le  feu.  L'ai  rae'e  musulmane  n'eut  connais- 
sance de  cette  ruse  que  lorsque  l'incendie  éclata  ;  ce  qui  eut 
lieu  pendant  la  nuit.  Maigre'  les  efforts  du  sullhan  et  de  ses 
soldats,  la  ruse  des  Francs  eut  un  plein  succès.  Bibars,  sans  se 
décour.iger,  fit  creuser  une  galerie  souterraine  qui  ceignit  le 
fossé  de  l'ennemi  comme  un  mur  j  il  y  fit  pratiquer  des  ouver- 
tures par  lesquelles  on  pouvait  jeter  la  terre  et  descendre  dan» 
le  fosse  même.  Bibars  présidait  aux  travaux  en  personne , 
et  jetait  lui-même  la  terre  et  transportait  les  pierres.  J'ai  vu 
Bibars ,  dit  le  cadhi  Mohy'eddin  ,  auteur  de  sa  yie  ;  j'ai  vu  ce 
grand  priucc,  marchant  seul,  ayant  à  la  main  un  bouclier, 
tantôt  daus  la  gilerie  souterraine,  tantôt  dans  les  ouvertures 
pratiquées,  tantôt  sur  le  bord  de  la  mer,  attaquant  les  bâti- 
ments des  Francs ,  faisant  jouer  les  machines  ,  montant  au- 
dessus  des  parapets  ,  combattant  et  observant  les  efforts  des 
siens  pour  les  récompenser.  Pendant  ce  siège  mémorable , 
ajoute  cet  auteur,  le  sulthan  parcourait  seul  les  rangs  de  son 
armée;  personne  n'osait  le  regarder  ou  le  montrer  au  doigt. 

Lorsque  les  bé'iers  curent  renversé  les  murs,  que  les  ga- 
leiies  couvertes  furent  terminées,  et  qu'on  eut  ouvert  de  larges 
entrées  dans  les  galeries  des  assiégés  ,  la  terrreur  s'empara  des 
habitants  de  la  ville ,  qui  se  rendirent  le  lundi  8  de  redjeb. 
Lorsqu'il  ne  resta  plus  d'habitants  dans  Arsouf ,  le  sulthan  eu 
livra  le  château  aux  musulmans  avec  toutes  les  provisions  ,  les 
munitions  et  l'argent  qu'il  contenait.  Beaucoup  de  prisonniers 
musulmans  furent  délivrés. 

Loisquc  le  sullhan  eut  conquis  Césaréc ,  il  envoya  un  c'ouc 
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parcourir  la  province  pour  prendre  connaissance  de  ce  qu'elle 
produisait ,  et  en  dresser  des  e'tats.  Quand  il  fut  maître  d'Ar— 
souf ,  il  fit  venir  le  cadhi  de  Damas,  des  hommes  probes, 
et  le  directeur  de  la  trésorerie,  et  leur  ordonna  de  mettre  les 
émirs  qui  avaient  pris  part  à  la  guerre  et  concouru  a  ses  con- 
quêtes ,  en  possession  des  pays  que  l'anieur  a  eu  le  soin  de  dé- 
signer tous.  Cette  donation  de  fiefs  prouve  que  le  gouverne- 
ment des  Turcs  était  essentiellement  féodal.  L'auteur  ajoute 
qu'on  écrivit  autant  de  lettres  de  possession  qu'il  y  avait  de 
donataires.  Bibars  revêtit  d'une  robe  d'honneur  le  cadlii  des 
cadhis,  et  alla  de  suite  à  Damas. 

An  664  (l'iGG).  Il  vint  des  ambassadeurs  de  l'empereur 
des  Francs,  et  des  envoyés •  d'Alphonse  d'Arragon  et  de 
l'Yémen. 

Ibn-Férat  parle,  sous  la  date  de  cette  année,  de  la  défaite 
du  prince  d'Aulioche  auprès  d'Emcsse.  Il  parle  aussi  da 
grand  rassemblement  de  troupes  que  fit  Bibars  aux  environs 
d'Emesse,  dans  l'intention  d'écraser  les  Francs.  Les  troupes 
se  réunirent,  mais  elles  ne  surent  qu'au  dernier  moment  de 
quel  côté  elles  devaient  se  porter. 

Bibars,  en  allant  visiter  Plcbron  et  Jérusalem,  apprit  que 
les  Juifs  et  les  Chrétiens  levaient  des  droits  sur  les  musul- 
mans, pour  les  laisser  jouir  de  la  favcnr  de  descendre  dans 
la  grotte  oi'i  sont  les  tombeaux  d'Abraham  et  de  Sara.  Il  ren- 
dit un  ordre  qui  ôta  aux  Juifs  et  aux  chrcliens  la  faculté  d'en- 
trer dans  ce  lieu  sacré;  et  cet  ordre,  dit  l'auteur,  subsiste 
toujours.  Dieu  en  récompensera  lesulihan  (i). 

Les  troupes  rassemblées  à  Emesse  reçurent  enfin  l'ordre 

(i)  L'auteur  du  Nouveau  Voyas^e  de  la  Terre- Sainte,  Pîtris , 
l67(),  dit  ({u'on  ne  laisse  pna  entrer  les  chrétiens  dans  la  grolle  où 
sont  les  sépulcres  d' Abraham  et  de  Sara. 
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de  se   porter  sur  le  territoire   de   Tripoli  j  elles  pe'nétrèrcnl 
dans  l'intérieur  du  pays,  attaquèrent,  prirent  et  pillèrent  deux 
châteaux  voisins  de  celui  des  Gurdes.   En  revenant  de  cette 
expédition  ,  elles  rencontrèrent  un  delaclicment  de  Templiers 
qui  allait  de  SaGlsa  à  ce  même  château  j  elles  rallaquèrent,  en 
tuèrent  une  partie ,  et  firent  l'autre  prisonnière.  La  dévastation 
devint  générale  dans  le  pays  des  Francs,  dit  l'auteur;  car  il  était 
ravage  d'un  côte  par  l'armée  qui  marchait  vers  Tripoli,  depuis 
cette  ville  jusqu'aux  environs  d'Arsouf ,  et  de  l'autre  par  Tar- 
mce  du  sulihan  qui  était  aux  environs  d'Acre,  et  pnr  deux 
autres  corps  de  troupes  sous  les  ordres  des  émirs  Ala'eddin  et 
Fakhr'eddin.  Le  siilthan  ayant  résolu  d'assiéger  le  château  de 
Safad  ou  Scfed  ,  envoya   à  ces  deux  e'mirs  l'ordre  d'iuvcsiir 
cette  place.  Ibn  Fcrat,  avant  de  raconter  ce  sio'ge ,  fait ,  à  son 
ordinaire,  l'historique  de  la  forleres,:e.  H  nous  appieudque 
les  Francs  en  étant  devenus  maîtres  veis  l'an  058,  y  avaient 
fait  venir  les  captifs  musulmans  qui  se  trouvaient  ch(zeiiX, 
pour  les  faire  travailler  à  la  reconstruction  de  la  foi  toressc.  Ces 
captifs,  qui  étaient  au  nombre  de  mille,  formèrent   le  projet 
de  se  jeter  sur  les  Francs,  qui  n'étaient  que  deux  cents  dans 
cet  endroit.  Mais  comme  après  cette  action  il  leur  fallait  un 
lieu  de  refuge,  ils  écrivirent  à  un  lieutenant  du  prince  deCa- 
ivic ,  pour  le  prier  d'engager  ce  prince  à  attaquer  les  Francs , 
et  à  envoyer  quelqu'un  prendre  possession  du  château.  Le 
lieutenant,  après  avoir  lu  la  lettre,  l'envoya  au  prince  de  Da- 
mas; celui-ci  la   fit  remettre  aux  Templiers.  Les  Templiers 
firent  conduire  les  captifs  à  Acre,  où  ils  furent  tous  égorgés. 

Ibn-Férat  parle,  ainsi  que  l'auteur  de  la  vie  de  Bibars  ,  des 
différentes  ambassades  que  reçut  le  sulihan  pendant  le  siège 
de  Sefed,  et  cntr'antres  de  celle  qui  lui  fut  envoyée  par  le 
prince  de  Tyr.  Bibars  reçut  fort  mal  le  député ,  et  lui  fit  de 
vifs  reproches  du  peu  de  foi  de  son  prince ,  qui  avait  aidé  les 
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Francs  au  pillage  de  Paiiéas,  bien  qu'il  eût  promis  d'avoir  pour 
tnnemis  ceux  des  Francs  qui  étaient  ennemis  de  l'islamisme. 
Il  paraît ,  par  le  récit  de  l'auteur,  qu''il  existait  un  accord  se- 
ct  et  entre  le  sulthan  et  les  Génois  ,  par  lequel  ces  derniers  de- 
vaient attaquer  Acre  par  mer  ,  tandis  que  le  sulllian  l'attaque- 
rait par  terre,  et  que  le  prince  de  Tyr  s'e'tiit  engagé  à  secon- 
der les  Génois  avec  ses  forces  navales.  Aussi ,  lorsque  je  me 
suis  présenté  devant  Acre ,  ajouta  Bibars  ,  personne  ne  s'est 
présenté  de  la  part  de  ton  maître;  dis-lui  que  notre  alliance 
est  dissoute  ,  et  que  c'est  sur  lui  qu'en  retombe  la  faute. 

Puis  l'auteur  continue  en  ces  termes  : 

Cependant  Bibars  pressait  le  siège  :  on  convint  qu'on  en- 
gagerait sérieusement  l'action.  Les  pierriers  s'avancèrent  et 
firent  des  brèches.  On  jeta  des  fioles  de  naphlc  dans  la  porte, 
qui  fut  biiilée. 

Le  21  de  rharaadan  les  machines  de  siège  arrivèrent.  Les 
chameaux  ne  pouvant  les  porter ,  Bibars  avait  'envoyé  les 
émirs  de  l'armée  et  d'autres  personnes  pour  les  transporter 
sur  leurs  épaules,  d( puis  le  pont  Yacoub,  qui  est  à  une 
journée  de  distance  de  Sefed.  Le  sulthan  y  était  allé  lui-même 
avec  ses  principaux  officiers  ,  et  avait  aide  au  transport  de  la 
charpente,  qui  se  fit  avec  des  bœufà.  Le  cadhi  Mohy'ed- 
din ,  auteur  de  la  vie  de  Bibars,  rapporte,  selon  Ibn-Fé- 
rat,  que  le  prince  de  Djezyreh  lui  avait  dit:  «  J'ai  aidé  au 
transport  avec  le  sulthan;  étant  fatigué,  je  me  suis  repo- 
sé ;  ensuite  j'ai  recommencé  à  transporter  un  certain  temps , 
puis  je  me  suis  reposé  de  nouveau  à  dilTérentes  fois  ;  mais 
le  sulthan  n'a  cessé  d'agir,  ne  prenant  pas  de  repos,  trans- 
portant les  bois  ou  charpentes  des  machines.  » 

Le  0.  de  schowal  il  y  eut  un  assaut.  Le  sulthan  était  à 
cheval  et  combattait  vigoureusement.  Les  musulmans  souf- 
Irirent   beaucoup;    un   grand   nombre   trouvèrent    le   œar- 
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tyre.  On  fit  pUiMeurs  brèches.  Le  sultlian  donna  trois  cents 
ëcus  d'or  à  ceux  qui  les  firent  et  y  entrèrent.  Quiconque  fai- 
sait une  action  remarquable ,  recevait  aussitôt  sa  récompense. 
Dès  robes  d'honneur,  des  richesses  étaient  dislribue'es.  Le  sul- 
than  partigeoit  tous  les  dangers  de  ses  troupes ,  et  combattait 
comme  elles.  On  fit  dresser  des  tentes,  où  les  blesse's  étaient 
panses  ,  et  où  l'on  distribuait  de  la  nourriture  et  de  la  boisson. 

La  nuit  du  i4  il  y  eut  un  autre  assaut  plus  fort  que  le  pré- 
cédent j  le  sulthan  alla  visiter  les  brèches;  les  musulmans  lui 
crièrent  de  ne  point  s'exposer  ainsi  au  danger.  Le  combit  ne 
cessa  point  :  le  sulthan  était  toujours  aux  postes  les  plus  pé- 
rilleux. Les  brèches  s'agrandirent,  les  murs  furent  sapés;  la 
peur  s'empara  des  Francs  ;  ils  mirent  le  feu  aux  parapets  qui 
étaient  sur  le  baschoiiret  (  avant-mur  ou  première  enceinte), 
pour  empêcher  l'escalade  ;  mais  cela  ne  leur  servit  à  rien.  Le 
lendemain  les  drapeaux  musulmans  flottaient  sur  les  murs  du 
haschouret.  Les  Francs,  repoussés  jusqu'au  château,  aban- 
donnèrent cette  enceinte.  Voyant  enfin  que'tout  moyen  de  dé- 
fense leur  était  6té,  ils  demandèrent  à  se  rendre. 

Le  sultban  exigeait  les  conditions  suivantes  :  qu'ils  n'em- 
porteraient point  d'armes  ;  qu'ils  ne  détruiraient  pas  par  le  feu 
ni  d'aucune  autre  manière  les  provisions  du  château,  etc. 
En  même  temps  employant  la  ruse  ,  il  gagna  quelques  -  uns 
des  Francs  qui  étaient  dans  la  place  ,  par  la  promesse  de  la 
vie  et  les  saufs-conduits  qu'il  leur  fit  parvenir,  et  leur  fil  pro- 
mettre de  lui  ouvrir  les  portes.  Alors  les  assiégés  commencè- 
rent à  se  diviser ,  et  Eibars ,  pour  irriter  leurs  querelles  , 
fit  annoncer  qu'il  n'en  voulait  qu'aux  Templiers  ,  avec  dé- 
fense d'attaquer  le  reste  des  chrétiens.  En  même  temps 
quinze  des  assiégés  sautèrent  par  les  fenêtres ,  et  furent  revêtus 
de  robes  d'honneur.  Indignés  de  tant  d'artifice,  les  assiége's 
prirent  un  parti  désespéré ,  et  déclarèrent  qu'ils  se  refusaient  à 
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toule  condition.  Mais  "lorsque  leurs  icssoiirces  furent  épui- 
sées ,  ils  envoyèrent  de  nouveaux  de'pulés  pour  demander 
les  mêmes  conditions  qui  leur  avaiciil  d'abord  e'ié  offertes.  Le 
D.'ème  jour  les  portes  de  la  place  s'ouvrirent ,  et  rclcndard 
musulman  fut  déployé'  sur  les  murailles.  Le  sulthan  se  plaça  à 
la  porte,  et  vit  passer  les  chrétiens  un  à  un  devant  lui  j  ils  em- 
portaient avec  eux  leurs  armes  el  leurs  objets  précieux  cach^ 
dans  leurs  chemises  ;  en  outre  ,  ils  avaient  placé  parmi  eux  des 
prisonniers  et  des  enfants  musulmans  qu'ils  faisaient  passer 
pour  des  chrétiens.  Instruit  de  tout  cela  ,  le  sulthan  se  crut 
dispensé  d'exécuter  la  convention,  qui  d'ailleurs  n'était  pas 
revêtue  des  formalités  d'usage,  puisqu'on  avait  oublié  de  la 
lui  faire  jurer.  Il  fit  conduire  tous  les  prisonniers  sur  une 
colline,  non  loin  des  murs  de  la  place,  où  ils  curent  tous 
la  tête  tranchée  :  deux  chrétiens  seulement  échappèrent  au 
massacre  ;  l'un  d'eux  était  un  Hospitalier  ,  que  les  assiégés 
avaient  envoyé  à  Bibars  pour  négocier  la  capitulation.  A  sou 
arrivée  à  Acre,  il  fut  réclamé  avec  instance  par  les  Templiers  , 
qui  voulaient  le  punir  de  n'avoir  pas  fait  jurer  la  convention 
au  sulthan ,  comme  si  cette  circonstance  avait  été  la  cause  de 
la  mort  des  défenseurs  de  Sefcd. 

Après  la  prise  de  cette  forteresse,  le  sulthan  s'empara  des 
châteaux  d'Hounin  et  de  Tabnin  ,  et  les  fit  raser.  Il  ne  resta, 
dit  l'historien ,  de  traces  de  la  domination  des  Francs ,  que 
dans  le  plat  pays.  La  ville  de  Rimlah  fut  aussi  prise  par  Bibars 
dans  cette  même  année.  En  lisant  l'historique  que  l'auteur  a 
fait  de  cette  ville,  on  voit  que  le  nom  de  Ramiah,  qui  signifie 
monceau  de  sable,  lui  vint  de  ce  que  dans  l'endroit  où  elle  fut 
construite  il  y  avait  un  grand  amas  de  sable.  Les  Hospitaliers 
demandèrent  au  sulthan  la  continuation  de  la  paix  ,  ce  qui 
leur  fut  accordé  aux  conditions  que  rapporte  l'auteur  de  la  vie 
de  Bibars. 
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Après  avoir  raconte  quelques  autres  évënemenls  peu  irapor-' 
taiils,  Ibn-Fe'rat  passe  à  l'année  665  (1266),  où  se  CiTexpe'- 
dition  contre  Sys.  Le  manuscrit  d'Ibn-Fcrat  est  ici  tellement 
mal  écrit,  qu'on  n'a  pu  en  faire  une  traduction  exacte.  Ce 
qu'on  y  apprend,  c'est  que  le  roi  d'Arme'nic  fut  pris  ;  que  son 
frère  et  son  oncle  furent  tue's;  qu'un  autre  oncie  prit  la  fuite, 
plusieurs  châteaux  appartenant  aux  Templiers  furent  pris  , 
entre  autres  celui  d'Amoud,  où  un  grand  nombre  de  chevaliers 
de  cet  ordre  trouvèrent  la  mort.  On  ne  peut  calculer  le  butin  et  les 
richesses  que  les  musulmans  rapportèrent  de  celte  expédition. 

Bibars  e'tant  parti  d'Egypte  pour  la  Syrie,  reçut  à  Damas  des 
ambassadeurs  francs  qui  lui  offiircnt  dos  présents  et  lui  re- 
mirent des  captifs  musulmans.  De  Gaza  le  sulthan  alla  à  Se- 
fcd,  où  il  apprit  que  les  Tartares  se  portaient  sur  Rahab^h.  A 
cette  nouvelle  il  ordonna  de  fortifier  Sefed  ,  et  il  alla  en  dili- 
gence à  Damas.  Mais  peu  après  on  lui  apprit  que  les  Tar- 
tares ,  entrés  à  Rahabah,  avaient  été  défaits  par  les  habitants 
du  pays.  Il  revint  alors  à  Sefed,  qu'il  s'ocoipa  de  réparer. 
Tous  les  habitants  se  mirent  à  l'ouvrage,  et  Bibars  lui-même 
les  encourageait  par  son  exemple.  De  nouveaux  ambassa- 
deurs francs  étaut  venus  le  trouver,  furent  témoins  de  ces 
travaux-  ce  qui,  dit  l'auteur,  glaça  leurs  cœurs.  11  fut  cou- 
venu  entre  eux  et  le  sulthan  que  Saide  (  Sidon  )  serait  pos- 
sédée également  par  les  chrétiens  et  les  musulmans,  et  que 
Schakif  serait  détruit. 

Les  Francs,  dit  Ibu-Férat,  se  croyaient  tranquilles  d'a- 
près l'ambassade  qu'ils  avaient  envoyée  à  Bibars  j  toutàcoup 
les  musulmans  arrivèrent  à  eux  sans  qu'ils  eussent  la  moindre 
nouvelle  de  leur  marche. Le  sulihan  arrivé  à  Acre,  s'arrêta  à  la 
porte  de  celte  ville ,  et  commença  à  tuer  les  Francs  :  on  lui 
apportait  des  têtes  de  tous  les  côtés.  Api  es  s'être  reposé  quel- 
que temps,  il  retourna  à  Sefed,  où  il  trouva  des  ambassadeurs 
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de  Sys ,  et  où  les  ambassadeurs  francs  étaient  encore  j  ils 
virent  tous  les  lêles  des  ennemis  tues.  Bibars  fît  Tenir  en  sa 
présence  quelques-uns  des  captifs  qu'il  venait  de  prendre  ,  et 
les  fit  tuer  dans  Sefedraêmc.  Il  dit  ensuite  aux  ambassadeurs 
francs  :  m  Ceci  est  en  représaille  de  ce  que  vous  avez  fait  dans 
la  province  de  Scliakif.  »  Ainsi  l'affaire  de  la  paix  ne  put  s'ar- 
ranger ,  et  les  ambassadeurs  relourncrent  sans  réponse. 

Le  3 1  de  schaban  Bibars  se  remit  en  route  pour  Acre ,  et  il 
était  déjà  aux  portes  de  la  ville  qu'on  ignorait  encore  sa  mar- 
che. Il  resta  quatre  jorrs  de  suite  à  cheval ,  dirigeant  et  ins- 
pectant les  attaques  qu'il  faisait  faire.  Tous  les  arbres  des  en- 
virons furent,  d'apiès  ses  ordres,  coupés,  détruits  et  brûlés. 
Il  envoya  incendier  un  moulin  qui  appartenait  aux  Hospita- 
liers. Après  cette  expédition  il  retourna  à  son  camp  de  Sefcd, 
où  des  ambassadeurs  de  Sys  et  de  Béryle  vinrent  peu  après 
lui  rendre  des  captifs  musulmans. 

Au  mois  de  ramadhan  des  envoyés  de  Tyr  vinrent  de- 
mander la  continuation  de  la  trêve.  Bibars  y  consentit,  à  con- 
dition qu'ils  paieraient  quinze  mille  écus  d'or, pour  le  prix  du 
sang  d'un  esclave  du  sulthau  qui  avait  été  tué  par  les  Francs 
de  Tyr.  Les  ambassadeurs  en  payèrent  comptant  sept  mille 
cinq  cents,  et  demandèrent  des  délais  pour  le  paiement  du  reste. 
Ils  remirent  un  certain  nombre  de  prisonniers  musulmans. 
Le  sulihau  leur  dit  alors  :  «  Quant  aux  forteresses  de  Tabnia 
et  d'Hounin  avec  leurs  territoires ,  je  les  ai  prises  par  mon 
épécj  elles  appartiennent  donc  à  l'islamisme.  »  Les  musulmans 
consentirent  à  la  paix  à  ces  conditions  ,  et  ou  signa  une  trêve 
pour  dix  ans  en  faveur  de  Tyr  et  de  son  territoire  qui  com- 
prenait quatre-vingt-dix  neuf  villages. 

Celle  même  anace  Bibars  conclut  avec  les  Hospitaliers  une 
trêve  pour  dix  ans  et  on^e  mois.  Le  tribut  que  payaient  Ha- 
Biah,  le  pays  des  Ismaéliens,  Schayzar  et  Apamc'e  ,  fut  aboli. 
II.  5o 
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Bibars  envoya  l'emir  FMkhr'eddiii  cl  le  cadlii  Scliams'cddin 

pour  rcccroir  le  seimcut  du  chef  des  Hospitaliers. 

Ibn-Fe'raf  parle  eu  termes  assez  peu  clairs  de  la  paix  qui  fut 
faite  avec  Béryle,  et  des  causes  qui  l'avaient  troublée  aupa- 
ravant. 

Pendant  ce  temps  Bibars  poursuivait  avec  une  activité  sans 
pareille  les  l'e'paralions  de  Sefed;  on  le  voyait  encourager  los 
travailleurs  par  sa  présence,  et  porter  comme  le  dernier  de 
ses  sujets  les  matcriuix  nécessaires. 

Ayant  appris  que  les  Tartares  s'avarçaienl  sur  le  territoire 
d'Alep  ,  il  alla  en  Egyjitcy  chercher  des  troupes ,  et  écrivit  au 
gouverneur  de  Syrie  de  faire  marcher  les  siennes  jusqu'à  l'en- 
droit où  elles  rcncoiiticraienl  un  courrier  qui  viendrait  au-de- 
vant d'elles  :  il  ne  dit  point  où  se  ferait  celte  rencontre.  Lorsque 
le  suîlhan  partit,  le  courrier  se  mit  en  route  ;  mais  le  viccroi  de 
Damas  avait  e'ié  cliargé  de  remctire  un  ordre  au  courrier  lors- 
qvi'ir  serait  arrive  dans  celte  ville.  Le  vice-ro',  après  avoir  re- 
mis cet  ordre,  fil  venir  les  e'mirs,  et  liur  commanda  de  suivre 
le  courrier;  celui  ci  alla  avec  eux  jusqu'à  Paneas.  Là  ,un  nou- 
veau courrier  leur  remit  nn  autre  ordre  pour  marcher  sans 
délai  sur  Schakif.  Ils  arrivèrent  dans  cet  endroit  au  moment 
où  l'on  s'y  attendait  le  moins.  Un  de'tach(  ment  de  Francs  ve* 
liait  dVn  partir  pour  Acre  cl  Sidon.  Une  pariie  de  l'^rmce 
alla  du  côté  de  cette  dernière  ville ,  et  tua  ou  fit  prisonniei^ 
un  bon  nombre  do  Francs.  Quant  au  sullhan  ,.il  parai  devant 
Acre  au  milieu  de  djoumadi  second. 

Ibii  Férat  raconte  ensuite  comment  Bibars  serepdit  maître 
de  Jaffi  et  de  Sch.tkif,  et  sou  récit  s'accorde  avec  celiii  de 
l'auteur  de  la  vie  de  ce  prince;  seulemenf  il  ajoute  que  lors- 
que les  assiégés  de  Schakif  eurent  obtenu  f'ûrefe'  pour  eux  i£ 
pour  leurs  femmes  et  leurs  cnfauîs,  ç<r  qu'ils  se  furent  ren- 
dus près  des  fossés  de  la  pLcc ,  ils  furent  tous  chargés  àv 
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Chaînes  j  les  femmes  et  les  enfants  furent  envoyés  à  Tyr,  et 
îcsliomœes  furent  distribues  aux  soldats.  Le  sulthan  donna  des 
robes  d'hotinvur  à  tous  les  princes  qui  étaient  à  son  service , 
et  fil  raser  le  nouveau  château  que  les  Francs  avaient  construit 
auprès  de  l'ancien. 

Arrive'  à  l'expédition  que  Bibars  fit  peu  .iprcs  coiilrc  Tri- 
poli ,  Ibn-Fe'rat  entre  dans  un  long  ddtaii  sur  l'iiistoire  de 
cette  viiie;  il  y  dit  qu'après  la  coïiquéte  d'Anlioclie  par  lesi 
Francs,  en  1098,  le  comte  de  St.  Gilles  arriva  devant  cette 
ville  ,  l'assiégea  ,  la  serra  de  près,  et  fit  construire  un  châteat^ 
qui  fut  nommé  le  Château  des  Pèlerins ,  et  d'oirle  comte  in* 
comraodait  et  attaqu^iit  la  place.  Fakhr-EIinulk ,  qui  en  était 
prince ,  implora  le  secours  des  antres  princes  musulmans,  à  qui 
il  envoya  de  beaux  présents  ;  mais  aucun  ne  lui  prêta  assistance. 
F«kbr-Elmulk.  essaya  d'acheter  l'éloignemenlde  St-Gillcs;  mais 
celui-ci  s'y  refusa.  Se  voyant  alors  sans  espoir,  le  prince  mu- 
sulman quitta  Tripoli ,  cl  en  laissa  le  gouvernement  à  son  ne- 
veu Âboulmanacab.  Cilni-ci,  un  jour  de  grande  audience,  se 
mit  à  parler  d'une  manière  inconvcnantcjcn  [uésence  des  prin- 
tipaux  et  des  grands  de  Tripoli  :  un  des  émirs  le  reprit  avec 
douceur.  Aboulmanacab  lira  son  épec  et  tua  l'érair.  A  cette  vue 
tous  les  assistants  prirent  la  fuite  ;  Aboulmanacab  se  leva , 
monta  sur  les  murs  de  !a  ville  ,  courant  et  frappant  des  mains 
comme  un  fou.  Le  peu|,lc  se  souleva  ,  l'arrêta  et  l'emprisonna. 
Il  proclama  ensuite  l'émir  Alafdhal ,  qui  partageait  en  Egypte 
l'autorité  du  kba'ife  Falhimite.  La  ville  se  défendait  toujours. 
Le  comte  de  St. -Gilles  mourut  ;  son  neveu  Jourdain  continua 
le  siège.  Les  habitants  ne  recevant  de  secours  de  personne,  se 
rendirent  enfin  (1).  Les  Francs  prirent  possession  de  Tripoli, 
et  la  gardèrent  jusqu'au  temps  où  nous  parlons. 

(i)  Ibn-Fcrat  rapporte  que  les  habitant»  de  Tripoli  avaient  e«- 

5o.. 
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L'historien  Novairi  dit  qu\\  y  avait  dans  celte  ville  un  col- 
lège de  docteurs,  fondé  ynv  le  cdhi  Ainineddaulah-Aboutaltb- 
liassan  ,  fils  d'Omar,  lequel  cadhi  eut  longtemps  la  principaulé 
de  cette  ville,  et  forma  dans  le  collège  une  bibliothèque  décent 
mille  volumes.  Les  Francs  durent  trouver  cette  bibliothèque 
lorsqu'ils  enlièrcnt  dans  Tripoli. 

Le  prince  qui  y  régnait  dans  celle  année  666  (  1 267  ) ,  s'appe- 
lait Bohémond  ;  il  avait  fait  beaucoup  de  conquêtes  dans  le  pays  ; 
il  avait  puissamment  secondé  les  Tartarcs,  quand  Bibars  prit 
possession  du  trône.  Le  prince  de  Tripoli  vint  près  d'Emesse 
pour  la  piller,  mais  il  fut  repoussé  avec  perle.  Après  la  prise 
de  Schakif ,  le  sulthan  se  porta  avec  une  partie  de  ses  troupes 
du  côté  de  Tripoli  j  il  alla  se  placer  sur  les  montagnes  qui  en 
étaient  voisines,  et  oîi  personne  ne  s'était  encore  arrêté.  Le 
prince  franc  avait  mis  tous  les  chemins  en  état  de  défense. 
Quand  les  troubles  musulmanes  furent  au  milieu  de  ces  monta- 
gnes ,  le  fi  oid  redoubla  ;  les  hommes  et  les  chevaux  n'avaient 
que  de  la  neige  autour  d'eux,  cl  manquaient  de  fourrage  et  de 
vivres.  Le  sulihan  pl^f  a  sa  tente  dans  un  lieu  voisin  de  Tripoh  , 
et  pei"sista  dans  le  dessein  de  marcher  contre  celle  ville.  Il  y 
eut  plusieurs  combats  de  livrésj  mais  cette  expédition  se  borna 
à  la  prise  d'une  tour,  dont  les  défenseurs,  faits  prisonniers, 
furent  décapités;  le  pays  fut  dévasté.  Le  snlthan  partagea  le 
butin  entre  ses  troupes,  et  fit  marcher  sou  armée  sur  An- 
tioche. 

voyé  au  khalife  d'Epijple  demander  du  secours,  et  qu'ayant  tu 
arriver  quelque  temps  après  un  vaisseau  de  ce  pays ,  ilg  crurent  que 
c''était  le  secours  qu'ils  avaient  demandé  :  uiais  c'était  un  ambassa- 
deur qui  leur  dit  :  «  Le  khalife  a  appris  que  vous  aviez  parmi  vous 
une  jeune  ûlle  d'une  grande  Leauté  qui  lui  convient  :  il  la  demande.» 
Les  musuliuuDS  enleuduul  un  pareil  discourt,  livrcieulla  Aille  aux 
Flancs. 


DES  CROISADES;  789 

Dans  riiistoriqne  qui  précède  la  relation  (îe  la  prise  de  cette 
ville,  Ibn-Fërat,  d^accordavcc  i'auleur  de  \ Histoire  d' Alep  ^ 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  dit  qu'Ântioche  fut  livrée  aux 
Francs  en  1098  par  l'œuvre  d'un  Arménien,  qu'il  ne  nomme 
pas.  Celui-ci  conviut  de  celte  action  avec  un  des  princes  Francs, 
nommé  Bohémoud.  Cfltc  relation  s'établit  entre  eux  au  moyen 
de  ce  que  l'Arménien  défendait  la  partie  de  la  ville  qu'attaquait  le 
ju'incc  franc.  Il  écrivit  un  petit  billet ,  qu'il  lança  avec  une  flèche, 
cl  qui  contenait  ces  mots  :  Je  te  livrerai  la  ville.  L'historien 
d'Alep  dit  que  l'Arménien  se  rendit  lui-même  pendant  la  nuit 
auprès  de  Bohémond.  Lorsque  ce  prince  eut  ménagé  et  disposé 
la  ruse  qui  devait  livrer  la  ville,  il  alla  trouvcrGodcfroy,  chef  de 
l'armée  franque,  et  lui  dit  :  «  A  qui  appartiendra  la  ville,  lors- 
qu'elle sera  conquise?  »  Il  y  eut  à  ce  sujet  des  discours.  Enfin 
on  arrêta  que  chacun  des  princes  aurait  le  commandement  du 
siège  pendant  dix  jours,  et  que  la  vile  appartiendrait  à  cnui 
pendant  le  commandement  duquel  elle  serait  prise.  Alors  la  ruse 
eut  un  plein  succès  pour  Buhémond.  Lorsque  son  lourde  com- 
m.inder  fut  venu,  il  fit  préparer  des  échelles,  et  celui  avec  qui 
il  avait  fait  un  accoid  lui  livra  la  ville. 

Quand  l'armée  de  Bibars  fut  arrivée  devant  Antioche  ,  il 
sortit  delà  ville  une  troupe  commandée  par  le  connélablc, 
le  même  qui  avait  été  défait  par  les  musulmans  lorsqu'ils  en- 
vahirent la  petite  Arménie.  Ce  dernier  en  vint  aux  mains  avec  les 
nôtres,  et  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  'es  soldats  de  l'illustre 
émir  Schams'cddin.  Le  connétable  fut  amené  au  solthan  ,  et 
demanda  la  permission  d'entrer  dans  la  ville,  pour  y  donner 
des  conseils  aux  habitants.  Il  #ffrit  son  fils  pour  otage,  et  resta 
trois  jours  dans  Antioclie  :  mais  il  n'obtint  rien.  Le  samedi 
4  du  grand  ramadhan,  l'armée  se  présenta  devant  la  ville, 
qu'elle  attaqua  aiusi  que  la  citadelle.  Les  habitants  se  défen- 
dirent vaillammcrit^  les  musulmans  moiilrcient  la  même  a^ 
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dtur;  ils  escaladèrent  les  murs  du  côte  do  la  montagne,  et  des- 
cendirent dans  la  ville,  pillant,  tuant,  faisant  des  prisonniers 
et  exerçant  de  grands  ravages.  Des  habitants,  au  nombre  de 
huit  raille,  se  réunirent  duis  la  ciladdle,  et  demandèrent  à  ca- 
pituler ,  la  oapiluiation  Icnr  fut  accorcic'e  ;  ruais  ils  furent  mis  eu 
lieu  de  .sûreté  et  liés  avec  des  cordes.  Une  uiullitu  le  innombrable 
d'hommes  ef  de  femmes  fuient  tiié>  ou  fai's  ])risonniers,  car  ily 
avait  dans  cette  ville  plus  de  cent  mille  habitants.  Plusieurs  ha- 
bitants d'Alcp,  qui  y  étaient  détenus  captifs,  se  trouvèrent  dé- 
livrés. Des  lettres  furent  envoyées  pour  annonccF  celte  victoire 
Parmi  ces  lettres  d  y  en  eut  une  d'écrite  au  prince  d'Antioche, 
pleine  de  raillerie,  et  dont  la  lecture  mit  le  prince  en  fureur. 

La  voici  telle  qu'Ibn-Féral  la  donne  :  «  Le  comte  glorieux  ^ 

»   magnifique,  élevé  en  honneur,  magnanime,  le  lion  coura- 

»  g( ux  Bihcmond ,  la  gloire  de  la  nation  du  Messie ,  le  chef 

»  de  la  sccle  chrétienne,  le  premier  du  peuple  de  Je'sus ,  à  qui 

»  l'on  doiini^  le  titre  de  comte  au  lieu  de  celui  de  prince,  depuis 

»  qu'on  lai  a  enlevé  Antioche  ;  ce  comte  (  que  Dieu  lui  inspire 

»  la  voie  qui  conduit  à  lai ,  et  lui  accorde  une  bonne  fini  )cou- 

»   niît  le«  résultats  de  notre  expédition  contre  Tripoli,  de  no» 

»  combjts  dans  le  cœur  de  la  ville.  Il  sait  ce  qu'il  a  vu  après 

»   notre  départ  :  par  exemple,  la  dévastation  des  provinces  et 

»  des  lieux  cultivés ,  la  ruine  des  habitations  ;  comment  les 

j>  églises  ont  élé  balayées  de  la  surfdcc  de  la  terre;  comment 

»  les  roues  ont  toun.é  sur  l'emplacement  des  maisons;  com- 

f  ment  se  sont  élevés  sur  le  rivage  de  la  mer  ces  amas  deca- 

»  davrcs  qui  ressemblaient  à  des  péninsules;  comment  ont 

•ù  été  tués  les  hommes,  corame»t  les  enfants  ont  été  réduits  en 

»  servitude,  et  les  gens  libres  sont  tombés  en  notre  pouvoir; 

»  comment  les  arbres  ont  clé  coupés,  en  sorte  qu'il  n'en  est 

»  resté  que  le  bois  qui  sera  nécessaire  pour  les  batistes  et  les 

»  parapets ,  lorsque  nous  nous  représenterons  ,  s'il  plaît  à 
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»  Dieu,  pour  assiéger  celte  ville;  comment  ont  éternises  au 
»  pillage,  oui  éié  enlevées  tes  rithesscs  cl  celles  du  tessujtts, 
»  les  femmes  ,  les  enfant^  et  les  tiou^)eauxj  coraùjent  le  ccii- 
»  bataire  a  trouvé  une  épouse,  le  pauvre  est  dcvtnu  liche, 
»  le  serviteur  s'esl  fait  servir,  cl  le  piéton  a  eu  une  monture. 
»  Toi,  cependant,  tu  voyais  cela  de  Toeil  d'un  homme  que  la 
»  mort  a  frappé  de  pâmoison ,  et  lorsque  lu  entendais  une 
»  voix,  tu  t'écriais  :  «  Qu'elle  est  terrible!  »  Tu  sais  comment 
»  nous  nous  sommes  éloignés  de  toi ,  à  la  manière  de  gens 
s  qui  reviendront  :  nous  avons  accordé  un  délai ,  mais  ce  dé- 
»  lai  est  compte  et  déterminé  j  comment  nous  avons  quitte  ton 
»  pays,  n'y  bissant  pas  un  seul  troupeau  qui  ne  marchât  de- 
»  vant  nous,  und  seule  jeune  fille  qui  ne  fût  eu  notre  posscs- 
»  sio^i,  aucune  colonne  qui  ne  fût  tombée  sous  les  pioches, 
»  aucun  champ  qui  ne  fîit  moissonné ,  aucune  chose  existante 
»  dont  tu  ne  sois  privé.  Elles  ne  nous  ont  point  présenté  d'obs- 
«  tade  ces  cavernes  que  couronueuttcs  montagnes  élevées,  ni 
»  Cfs  vallées  qui  effraient  l'imagiiiation.  Tu  sais  comment  nous 
»  t'avons  précédé  à  Anlioche ,  lorsqu'uucune  nouvelle  de  notre 
»  approclvc  n'y  était  encore  parvenue  ;  comment  nous  y 
»  sommes  arrivés ,  taudis  que  tu  pensais  que  nous  n'clions 
»  pas  loin  de  loi.  Mais  si  nous  nous  sommes  éloignes,  certes 
»  nous  reviendrons  sur-le-champ,  et  nous  t'apprendrons  une 
»  chose  terminée,  nous  t'instruirons  d'un  malheur  général. 

»  Nous  sommes  partis  de  Tripoli  le  mercredi  24  de  schaban, 
y>  et  nous  sommes  arrivés  à  Antiochc  au  commencement  de 
»  ramadhan.  A  notre  arrivée,  les  troupes  de  la  ville  sont  sorties 
«  pour  conib.jttre,  elles  ont  élc  mises  en  de'route;  elles  ont  cs- 
V  sayéde  se  défendre  et  de  vaincre,  mais  elles  n'ont  point  rcm- 
»  put  té  la  victoire.  Le  connétable  a  été  pris;  il  a  demanJd  à 
»  ri  tourner  vers  les  liens.  Il  est  donc  entré  dans  la  ville,  puis 
»  il  eu  est  ressorti  ;iycc  une  troupe  de  tes  rcl  gicux  cl  de  graml» 
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»  d'entre  les  grands.  Ils  ont  eu  des  conférences  avec  nous; 
»  Nous  avons  vu  qu'ils  avaient  un  mauvais  but,  parce  qu'ils 
»  suivaient  des  conseils  pernicieux  pour  les  hommes,  et  que, 
■»  s'ils  différaient  d'opinion  touchant  le  bien,  ils  tenaient  ua 
»  même  langage  par  rapport  au  mal.  Nous  nous  sommes  donc 
3»  persuade'  que  la  durée  de  leur  vie  e'tait  écoulée,  et  que  Dieu 
»  avait  décrète  leur  mort.  Nous  les  avons  renvoyc's,  et  nous  leur 
»  avons  dit  :  a  Dans  un  instant  nous  vous  attaquerons.  C'est  le 
»  premier  et  le  dernier  avertissement  que  nous  ayons  à  vous 
»  donner.  »  Ils  s'en  sont  retournés,  imitant  tes  actions,  ta 
3>  conduite,  et  croyant  que  tu  viendrais  à  leur  secours  avec  ton 
»  infanterie  et  ta  cavalerie  Dans  une  heure  l'affaire  des  évê- 
»  ques  a  été  consommée,  la  terreur  est  rentrée  dans  l'âme  des 
»  moines,  le  malheur  a  environne  le  châtelain ,  la  mort  est  ve- 
»  nue  aux  assiégés  de  tous  côtés.  Nous  avons  conquis  la  ville  par 
»  l'épée,  àla  quatrième  heure  du  jour  de  samedi  4  de  ramadhan. 
»  Nous  avons  tué  tous  ceux  que  lu  avais  choisis  pour  la  garder  et 
»  en  défendre  l'approche.  Il  n'y  avait  aucun  d'eux  qui  n\*ûl  avec 
»  lui  quelque  chose  de  ce  monde.  Il  n'y  a  personne  d'entre 
»  nous  qui  n'ait  quelque  chose  de  ces  objets-là ,  ou  qui  n'ait 
»  quelqu'un  de  ces  gens-là  avec  lui.  Si  tu  avais  vu  tes  chevaliers 
»  foulés  aux  pieds  des  chevaux,  tes  provinces  livrées  à  !a  vio- 
»  lence  du  pillage ,  devenues  la  proie  de  chacun ,  tes  richesses 
»  qui  étaient  partagées  par  canthar  (  quintal  ),  tes  femmes 
»  dont  quatre  se  vendaient  ou  s'achetaient  pour  un  écu 
»  d'or  ;  si  tu  avais  vu  les  églises  et  leurs  croix  détruites , 
»  les  feuilles  des  évangiles  lacérées,  dispersées,  les  sépulcres 
»  des  patriarches  foulés  aux  piedsj  si  tu  avais  vu  ton  ennemi 
»  le  musulman  marchant  sur  le  tabernacle  et  l'autel ,  immolant 
»  à  cette  place  le  religieux,  le  diacre,  le  prêtre  ,  le  patriar- 
»  che;  si  tu  avais  vu  tes  palais  livrés  aux  fl.jrames  ,  les  morts 
•»  dévorés  par  le  feu  de  ce  monde,  les  châteaux  et  leurs  dé- 
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»  pcndances  anéantis,  IVglise  de  Saint-Paul  delruitc,  crrtes  lu 
»  léserais  écrié  :  «  Pliil  à  Dieu  que  je  fusse  devenu  pous- 
n  sièrel  plût  à  Dieu  que  je  n'eusse  point  reçu  celte  lettre  qui 
»  m'apprenait  ces  f unes  les  nouvelles!  »  Ton  âme  se  serait 
M  échappée  de  ton  corps,  tu  aurais  éteint  ces  feux  avec  l'eau 
»  de  tes  jeux.  Si  tu  avais  vu  des  habitations  qui  ne  laissaient 
1»  rien  à  désirer ,  dénuées  des  objets  les  plus  nécessaires  ;  si  tu 
»  avais  vu  tes  vaisseaux  pris  dans  le  poit  de  Sovayda  par  tes 
»  propres  vaisseaux,  tes  propres  bâliincnts  séparés  detesbâ- 
»  tiraents,  certes  tu  aurais  connu  avec  certitude  que  le  Dieu 
»  qui  t'avait  donné  Antioche,  te  la  relirait;  que  !e  maître  qui 
»  t'avait  fait  don  de  son  château  ,  te  l'ôtait ,  et  Teflaçait  de  la 
j>  surface  de  la  terre;  tu  aurais  su  que  nous  reprenions  pour  la 
»  gloire  de  Dieu  les  châteaux  que  lu  avais  enlevés  à  l'isla- 
»  misnie.  Nous  avons  forcé  les  liens  à  abandon.ner  ces  forte- 
»  resses;  nous  les  avons  pris  par  troupes,  et  nous  les  avons 
»  dispersés  auprès  et  au  loin. 

»  Cette  lettre  te  félicite  du  salut  que  Dieu  l'a  accordé  et  de 
»  la  prolongation  de  ta  vie  ;  car  si  tu  avais  été  à  Auiioche , 
»  lu  aurais  été  tué  ou  fait  prisonnier,  blessé  ou  fracturé.  Pcut- 
»  être  Dieu  t'a-t-il  accordé  ce  répit  pour  que  tu  répares  Ion 
»  manque  d'obéissance  et  de  soumission.  Comme  personne  ne 
»  s'est  sauvé  qui  puisse  l'apprendre  ce  qui  s'esl  passé,  r.ous 
»  te  l'apprenons.  Comme  personne  n'aurait  pu  te  féliciter  de 
»  ce  que  lu  as  l.i  vie  sauve,  et  t'insirnire  de  la  mort  de  tout 
»  le  rcsie,  nous  t'avons  adressé  ce  discours.  Nous  t'avons 
»  Ir.insmis  cette  nouvelle  pour  que  tu  aies  la  connaissance  po- 
»  sitive  de  ce  qui  s'est  pas?é.  Après  cette  lettre ,  tu  ne  pour- 
»  ras  pas  nous  accuser  de  donner  dos  ni/uvtlles  mensongircs; 
»  lu  n'as  pas  besoin  d'interroger  un  autre  pour  apj. rendre  la 
.  »  vérifé.  » 

Le  prince  d'Anlioche  n'apprit  en  (ffella  prise  de  sa  ville  que 
par  celte  Ittire. 
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Lorscfue  le  pillage  d'AnlLiocbe  frU  achevé',  Bibars  s'occupa 
de  faire  le  partage  du  butin.  IbnFérat  dit  qu'il  fut  deux  jours  à 
le  faire.  On  se  partagea  les  ferarnes,  les  filles  et  les  enfants. Un 
peiif  gaiçon  se  vendiit  douze  pièces  d'argent,  une  petite  fille 
cinq.  Bibars  fît  incendier  le  cbâtcau  d'Anliocbe,  et  l'incendie  se 
communiqua  à  la  Ville.  Les  cbàleaux  qui  étaient  sur  le  territoire 
de  la  principauté'  totnbèrenl  bientôt  dans  les  mains  du  sultban. 

Ibn-Ferat  rapporte  ici  le  li'ait  suivant ,  que  nous  avons  mal 
à  propos  place  dans  notre  histoire  avant  la  prise  d'Anliocbe. 
C'est  RIoh3''cddin ,  auteur  d'une  vie  de  Bibars,  qui  le  ra- 
conte lui-même  :  a  Le  sulthan  m'envoya  ,  dit-il ,  en  deputation 
»  avec  Ttrair  Faress'eddin  Atabck,  à  Tripoli,  pour  dresser 
»  l'acte  du  traite.  Le  sullhan  entra  avec  nous  dans  la  ville, 
»  se  donnant  pour  notre  e'cuycr;  mais  son  intention  était  de 
»  reconnaître  l'ctat  de  la  ville,  ses  difFerenles  positions  et  les 
»  cndioils  accessibles  pour  une  attaque.  Cependant  le  prince 
»  nous  accorda  une  audience  pour  traiter  de  l'affaire  qui 
»  nous  amenait.  L'arrangement  se  fît,  tandis  que  le  sul- 
»  than  se  tenait  debout,  tourné  du  côté  de  l'Atabek,  comme 
»  s'il  était  Tua  des  plénipotentiaires.  Le  traité  fut  donc 
»  dressé  au  nom  du  sullhan  et  du  comte,  sans  qu'il  y  fût 
*  fait  mention  du  titre  de  prince.  Le  prince  de  Tripoli  s'en 
»  étant  aperçu,  dit  avec  humeur  :  Qui  est  ce  comte  ?  —  C'est 
5)  vous,  lui  dis -je.  — Moi,  dit  Bobémond,  je  suis  prince. — 
»  Le  prince,  repris  je,  c'est  le  sultban,  puisqu'il  a  sous  ses  l«)is 
»  Jérusalem  ,  Antioche  et  Alexandrelte  ,  ce  qui  lui  confère  le 
»  litre  de  prince.  Le  prince  se  tourna  alors  vers  les  trtwipcs 
»  qui  étaient  là.  Ce  moment  nous  remplit  de  frayeur.  Le  sulthan 
»  fit  signe  du  pied  à  l'atabc  k ,  qui  me  dit  :  «  Vous  avez  raison , 
»  mais  le  sultban  ,  notre  maître  ,  a  coitcédé  le  titre  de  prince  aa 
»  comte,  parce  qu'il  lui  laisse  ses  ét;its.  »  «  Il  est  vrai,  repris- 
»  je,  qu'il  n'y  a  aucun  înronvéhictit  à  contenter  le  prince.  En 
»  conséquence,  on  remplaça  le  mut  c07?2/i?p;u' celui  de  prince  a. 
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Dans  celle  mcme  année,  Bibars  fil  la  paix  avec  le  pays  de 
Cosscyr  dont  une  raoilié  lui  fut  cédée  ;  il  la  fit  aussi  avec  le 
prince  de  Svs,  à  qui  il  rendit  son  fils  qu'il  gardait  prisonnier. 
Ibn-Fcrat  rapporte  aussi  la  prise  du  château  de  Bigras  et 
la  conquête  de  Djiblch ,  que  l'auteur  de  la  Vie  de  Bibars  a  éga- 
Icmont  raconte'es. 

Hugues  II,  roi  de  Chypre, meurt  encore  enfant. Hugues  lîf, 
son  cous.iri ,  fils  de  Henri  jgjde  Poitiers  ),  lui  succède  tl  se  fait 
reconnaître  prince  d'Acre.  Aussitôt  il  envoie  des  de'putes  avec 
àes  présents  au  siiUhan  pour  demander  la  paix:.  Ou  fut  d'ac- 
cord sur  presque  tous  les  points ,  si  ce  n'est  que  Hugues  pré- 
tendait ne  stipuler  que  pour  la  principauté  d'Acre ,  et  qu'il 
voulait  se  reserver  là  faculté  de  rompre  le  traite ,  dans  le  cas 
où  un  prince  fianc  de  l'Occident  viendrait  avec  une  armée  en 
Palestine.  Les  dépulés  du  suithan  revinrent  sans  avoir  rien  fait. 
A  chaque  observation  qu'ils  faisaient  au  prince  ,  il  répondait 
qu'il  avait  peur  du  roi  Charles ,  frère  da  roi  de  France ,  ei 
qu'il  ne  voulait  pas  s'exposer  à  son  counoux. 

En  66']  (1268).  Bibars  se  trouvant  en  Egypte  y  reçut  di- 
verses ambassades  ;  l'une  de  Charles,  roi  de  Sicile  et  frère  de 
Si.  Louis,  roi  de  France.  Charles  reccuimaudait  au  suithan  les 
Francs  delà  partie  maritime  delà  Syrie,  et  le  priait  de  détourner 
l'épée  de  dessus  leur  lêle  ;  il  demandait  en  outre  qu'il  luiaccor. 
dât  les  mêmes  articles  de  paix  que  ceux  accordés  à  l'empereur 
Frédéric  par  les  sulibans  d'EgypIe  ;  Bibars  le  lui  promit,  tout 
en  représentant  que  les  chrélirns  de  la  Palestine  se  ruinaient 
par  leurs  propres  mains  ,  et  que  le  plus  petit  d'entre  eux 
défaisait  ce  qu'.ivait  fait  le  p!us  grand.  Il  fit  accompagner 
l'ambassadeur  à  sou  retour  par  le  chambellan  Bcdrcddin, 
L'ambassadeur  du  })ape ,  qui  accompagnait  celui  de  Charles, 
avait  caché  le  caractère  dont  il  était  revêtu  afin  d'entendre 
ce  qui  serait  dit  j  le  suithan ,  qui  le  sut ,  lui  demanda  pourquoi 
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il  déguisait  son  tilrc;  l'ambassadeur  avoua  qui  il  était  et  parla 
d'affaires.  L'autre  ambassade  fut  celle  de  Couradin  ,  pttit-fils 
de  Frédéric  j  il  demandait  à  Bibars  sou  appui  contre  Charles. 
II  parlait  du  droit  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres  et  que  la  force 
lui  avait  arraché.  Bibars  répondit  par  une  lettre,  dans  laquelle 
il  cherchait  à  consoler  Conradin  par  des  paroles  agréables; 
ii  lui  recommandait  d'en  bien  agir  avec  les  anciens  officiers 
de  sou  oncle  et  de  son  aïeul. 

Dans  l'année  668  (  1 269  ) ,  Bibars  remporta  une  victoire  sur 
les  Tartares,  et  s'empara  de  Ccsarée  dans  l'Asie  Mineure  ; 
pendant  ce  temps  les  F'rancs  de  la  côte  maritime  ayant  r'eçii 
des  secours  du  roi  d'Aragon,  avaient  repris  courage  ;  les  Tar- 
tares,  auxquels  ils  s'étaient  unis,  vinrent  près  d'Alep  et  enle- 
vèrent les  troupeaux  des  Arabes.  Bibars,  informé  de  ces  évé- 
nements, envoya  des  troupes  en  Syrie;  pour  lui,  il  alla  à 
Gaza  et  delà  à  Damas,  où  il  apprit  que  les  ïarlarts,  instruits 
de  «'^n  approche,  avaient  pris  la. fuite. 

Dans  cette  même  année,  des  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon 
allèrent  trouver  Abagha  ,  khan  des  Tarlares  ,  et  lui  annonce- 
ront que  des  vaisseaux  allaient  amener  leur  maître  avec  les 
troupes  qu'il  avait  promises;  mais  un  vent  violent  dispersa 
cette  flotte.  Il  paraît  que  ce  fut  par  l'Arménie  que  les  ambas- 
sadeurs communiquèrent  avec  le  prince  lartare.  Bibars  alla 
dévaster  les  environs  du  château  des  Curdes  ,  et  s'empara 
du  château  même.  Il  apprit  alors  que  le  Français ,  c'est-à- 
dire  Louis  IX  cl  d'autres  princes  francs ,  s'étaient  embarqués 
pour  l'Egypte  ;  comme  il  ne  savait  pas  de  quel  côté  ils  se 
dirigeraient  ,  il  fit  jeter  des  ponts  de  bateaux  depuis  le  vieux 
Caire  jusqu'à  l'île  de  Uoudah,  et  depuis  celte  î!c  jusqu'à  Djizeh , 
j)Our  le  passage  de  ses  troupes. 

11  fit  ensuite  une  irruption  contre  Marcab  ;  mais  il  trouva 
tSQl  de  bouc  aux  approches  de  cette  forteresse  qu'il  revint  à 
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Emcssp,  puis  i!  nlia  au  château  des  Curdes ,  où  il  resta  quelques 
jours  sans  combattre.  Apprenant  alors  que  des  vaisseaux  francs 
étaient  eutre's  dans  le  port  d'Alexandiie  et  s'e'taicnt  emparés  de 
deux  vaisseaux  musulmans,  il  partit  sur-le-cliamp  pour  l'E- 
gypte. Il  y  reçut  plusieurs  ambassadeurs  des  rois  francs,  aux- 
quels il  fit  des  présents ,  et  qu'il  fit  accompagner  lorsqu'ils 
s'en  retournèrent. 

Au  mois  de  moliaram  de  l'année  669  (  1 270) ,  on  apprit  par 
plusieurs  voies  que  le  roi  de  France  était  débarque  sur  la  terre 
de  Tunis.  Bibars  reçut  une  lettre  du  vice-roi  d'Alexandrie  qui 
lui  apprenait  qu'un  grand  combat  avait  eu  lieu  entre  les  Tunis- 
siens  et  les  Francs  j  que  ceux-ci  avaient  remporte'  la  victciie  et 
s'étaient  approchés  de  Tunis  j  que  la  cavalerie  des  Francs  était 
de  5ooo  hommes,  et  qu'ils  attendaient  l'arrivée  du  roi  de  Sicile. 
Le  sulthan  écrivit  au  roi  de  Tunis  pour  lui  annoncer  des 
secours  ;  il  écrivit  aussi  aux  Arabes  de  la  province  de  Bir- 
kah  pour  qu'ils  fissent  partir  des  troupes  et  creusassent  des 
puits  sur  leur  route.  Lui  même  songea  à  envoyer  une  armée 
en  Afrique  ;  mais  bientôt  après  il  sut  que  le  roi  de  France 
et  son  fils  étaient  morts  ,  et  qu'un  grand  nombre  de  musul- 
mans avaient  été  tués.  Cependant  des  armées  marchaient  au 
secours  de  Tunis.  Les  Francs ,  abattus  par  la  mort  de  leur 
roi ,  firent  la  paix  avec  celui  de  Tunis,  sous  la  condition  qu'il 
conserverait  ce  qu''ils  avaient  voulu  lui  enlever,  et  qu'il  les 
aiderait  à  s'en  retourner.  Us  partirent  de  Tunis  le  5  desafir. 
Bibars  ,  qui  avait  pensé  que  les  Francs  avaient  )>eut  être 
l'iuleutiondc  se  diriger  vers  la  villed'Ascalon  pour  la  réparer  «l 
la  fortifier,  comme  ils  avaient  fait  précédemment  pour  Césarc^, 
s'y  rendit  etdélrui:}it  le  château  et  tout  ce  qui  restait  des  mur» 
de  cette  place  j  il  en  fil  jeter  les  pierres  dans  le  port.  Quand  il 
sut  que  Dieu  avait  tué,  avec  les  épées  des  destins ,  le  roi  de 
France  et  ceux  quiraccompagnaicntj  et  qu'il  les  avait  fiit  passer 
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de  ravilissement  de  ce  monde  à  la  demeure  de  la  mort,  il  al'4 
f  u  Syrie  ,  vint  à  Tripoli ,  où  il  tua  ou  fil  prisonniers  beaucoup 
d'ennemis,  cl  se  porta  sur  le  cliàlcau  de  Safilsa  qu'il  reçut  par 
capitulation.  Il  prit  aussi  possession  de  tours  et  châteaux  voi- 
sins de  celui  des  Cordes.  Ibn  Fe'rat,  après  avoir  fait  l'historique 
de  cette  forteresse  (i),  donne  quelques  détails  sur  le  siège  que 
Bibarscn  fit ,  puis  il  iijoutc  que  le  sultlian  écrivit  une  lettre  sup- 
posée an  nom  du  commandant  des  Francs  de  Tripoli ,  pour  or- 
donner a  ceux  qui  e'faient  dans  ce  château  de  le  livrer;  ce 
moyen  lui  re'ussit.  Los  assiëge's  demanderont  à  capituler,  et  le 
siilllian  leur  accorda  la  liberté  de  se  retirer  chez  eux.  Il  rrçut 
rncore  à  composition  les  châteaux  d'Akkar  et  de  Korayn,  et  fit 
!a  pais  avec  les  princes  de  Tyr  et  de  Tripoli ,  et  les  Francs 
qui  occupaient  Torîosc  et  Marcab. 

Bibars  avait  écrit  celte  année  en  Egypte  pour  ordonner 
l'envoi  d'une  flotte  contre  Chypre,  afin  d'inquiéter  le  roi  de  celte 
île  et  de  J'obliger  à  quitter  Acre.  Quelqu'un  conseilla  de  faire 
prendre  aux  vaisseaux  les  couleurs  des  vaisseaux  francs,  et  de 
mettre  des  croix  sur  les  pavillons,  afin  que  lorsqu'ils  arrive- 
rr.icnt  parmi  les  navires  chrc'liens,  ceux-(  i  les  prissent  pour  des 
navires  amis.  Cet  avis  fut  suivi ,  mais  plût  à  Dieu  qu'il  ce  i'eût 
point  e'tc  ,  dit  l'hislorien  ,  car  nous  n'aurions  point  e'te'  avilis  ^ 
et  Dieu  ne  nous  aurait  pas  fait  éprouver  sa  colère  ;  les  vais- 
seaux partirent  donc  et  ceux  qui  les  montaient  brûlaient  du  de- 
sir  de  combattre.  U  e'iait  nuit  lorsqu'on  arriva  à  I.imisso.  Uii 
vaisseau  ,  en  approchant,  se  brisa  sur  les  rochers;  les  autres  le 
suivirent  et  se  brisèrent  de  même.  Les  Cyprioîs,  instruits  de 
cet  e've'ncment,  envoyèrent  des  barques  et  les  prirent  tous. 

(1)  11  iioHS  opprond  que  clans  Torigine  cfHte  forteresse  était  appe- 
lée château  de  Sofh  ,  et  qu'en  422  de  riiégiie  îs'asr  beii  Wciclascli, 
prince  (l'Emessc  ,  y  établit  nn  corps  rlc  Ciinîcs,  d'où  elle  fut  appelée 
ehdleau  des  Ciirdes. 
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Le  sulllnn  reçut  une  lettre  du  roi  de  Chypre  qui  lui  annonçait 
que  le  vent  avait  brisé  les  vaisseaux  qui  e'taient  partis  d'Egypte 
pour  attaquer  celte  î'.e.  A  cette  nouvc  Ile  Bibars  en  fit  équiper 
vingt  nouveaux  et  en  fil  amener  cinq  qui  étaient  à  Kous;  il 
repondit  au  roi  de  Chypre  ,  et  ce  fut  Mohy'eddin  ,  auteuc  de 
la  vie  de  Bib.rs  ,  qui  écrivit  cette  réponse. 

An  670  (1271-2).  Le  3  de  djouniadi  premier,  le  sulthan 
partit  de  Damas  à  la  tête  de  ses  armées  d'Egypte  et  de  Syrie, 
dans  Tinteution  de  piller  Acre*  mais  les  pluies  continuelles  qui 
tombèrent ,  l'obligèrent  à  renoncer  à  son  projet.  Il  retourna  en 
Egypte ,  où  il  iTçnt  une  ambassade  du  roi  de  Tunis  et  une  du  roi 
de  Sicile.  Il  reçut  celle  du  roi  de  Sicile  dans  l'arsenal ,  au  milieu 
des  pièces  de  bois,  des  ouvriers  cl  des  émirs,  qui  tous  travail- 
laient avec  activité'.  Ce  spectacle  en  imposa  r>ux  ambassadeurs. 
L'objet  de  l'aiiibassade  était  d'intercéder  en  faveur  des  habi- 
tants d'Acre. 

Les  Mirseillais  ou  Marsylyeh  s'emparèrent  d'un  vaisseau  où 
se  trouvaient  les  ambassadeurs  de  Maiikoa-Timour(khan  des 
Tartares  duGapdjak)  ,  et  l'interprète  que  le  sulthan  avait  en- 
voyé à  ce  prince.  Ils  amenèrent  leurs  prisonniers  à  Acre  (i). 
A  cette  nouvelle,  le  sulthan  cnignit  que  les  chrétiens  ne  les 
livrassent  à  Abagha  ,  klian  des  Tartares  de  la  Perse  ,  dans  le 


(1)  Les  Marseillais  possédaient  dans  cette  %'ille,  et  dans  les  antres 
cités  du  royaume  de  Jér.usalem,  une  rue  ,  un  four  ,  une  église,  et 
y  jouissaient  de  grands  privilèges.  (  Voyez  VHistoirede  Proi'ence, 
par  Papon  ,  t.  nj  Preuves,  p.  xiv,  xvii  et  xxv.  )  Ou  les  leur 
accordait,  esl-il  dit  dans  l'acte  ,  «  pro  juvamine  et  consiiio  ,  qiiaé 
»  prœstiterunl  in  persoiiis  et  rébus  per  mare  et  per  terram  ,  ad  ac- 
n  quirendarn  terram  regni  Jérusalem  et  Tripoli,  etc.  m  (Celte  note 
et  le  passage  qui  y  a  donné  lieu  ,  sont  de  M.  l'abbé  Raiuaud,qûï  ■ 
revu  avec  nous  l'extrait  d'Ibn-Féral.) 
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but  de  gagner  sa  bienveillance  (i).  Il  se  hâta  de  demander  les 
aaibassadeurs.  Les  Francs  d'Acre  s'excusèrent  sur  ce  que  les 
navires  qui  les  avaient  pris  n'étaient  pas  de  leurs  domaines  , 
et  que  d'ailleurs  ils  n'avaient  pas  ctë  pris  sur  un  territoire  ami. 
En  effet,  les  Marseillais  étaient  soumis  à  la  puissance  du  roi 
Charles  (2).  Le  sulthan  s'adressa  donc  aux  Marseillais  ,  qui  de 
peur  d'cprouver  les  effets  de  sa  colère  ,  lui  remirent  les  am- 
bassadeurs avec  tout  ce  qui  leur  avait  e'ie'  enlevé.  Les  envoyés 
de  Mankou-Tiinour  se  rendirent  à  Damas ,  où  ils  remirent  au 
sulihan  les  lettres  de  leur  maître,  qui  e'taieut  écrites  en  persan 
et  en  arabe.  On  y  remarquait  ces  paroles  :  «  Nous  sommes  les 
»  ennemis  de  vos  ennemis,  cl  nous  vivrons  en  bonne  inlel- 
»  ligcnce  avec  le  sulthan  ,  comme  l'a  fait  notre  père.  » 

Bibars,  instruit  d'un  mouvement  que  les  Tarlares  avaient 
fait,  partit  pour  la  Syrie,  où  il  conclut  la  paix  avec  les  Francs. 

Ibn-Férat,  sous  la  date  de  cette  année,  dit  que  le  sulthan, 
en  faisant  sa  paix  avec  les  Francs,  n'y  avait  point  compris 
Edouard,  prince  d'Angleterre,  et  qu'il  avait  ordonné  au  gou- 
verneur de  Ilamlah  d'user  de  ruse  à  son  égard.  Ce  gouverneur 
envoya  auprès  d'Edouard  des  fédcn>is ,  qui  se  mirent  à  sou  ser- 
vice et  à  celui  de  son  épouse,  et  y  restèrent  long-temps.  Un  jour 

(i)  Abagha  avait  lenlé  plusieurs  entreprises  sur  les  provinces  (la 
sulihan  d'Egypte.  Il  n'avait  pas  dédaigné  ,  pour  la  réussite  de  ses 
projets,  d'invoquer  l'appui  de  Saint  Louis  ,  de  Ciiarie»  d'Anjou  cl 
du  roi  d'Aragon.  De  son  côté  Bibars  ne  négligeait  rien  pour  asso- 
cier à  sa  cause  Mankou-Timour ,  maître  des  pays  qui  s'étendent  au 
nord  du  Font-Euxin  et  de  la  Mer  Caspienne.  11  existait  déjà  uu  traité 
d'alliance  entre  lui  et  Barkat-Khan  ,  prédécesseur  de  Mankou  Ti- 
niour.  Bibars  obtint  de  le  renouveler,  et  y  mit  pour  condition  que 
dans  le  cas  oi\  Abagha  ferait  quelque  invasion  en  Syrie,  Maokou- 
Timour  attaquei-ait  ses  frontières  du  côté  des  déûlés  qui  bordent  1* 
côte  occidentale  de  la  Mer  Caspienne. 

(^3)  Us  s'étaient  mis  soQs  sa  protection  en  laSa. 
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\\hne  Ces  fédavis  en  tre chezl  prince,  sous  pre'texle  delul donner 
^es  nouvelles  du  sullhan  :  Kdouaid  clait  seul  av<c  sou  inter- 
prète; le  fc'davi  se  jeta  sui  lui  et  le  frappa  de  cinq  coups,  mais 
lefedavi  fui  tué. 

An  (i^S  (  1274  )•  Î-'C  suULan  avait  envoyé'  à  Tyr  l'emir 
Fakbi'eddin,  pour  y  traiter  du  rachat  des  prisonniers  faits  au 
port  Limisso  j  mais  Its  Francs  mirent  un  j'rix  excessif  au  ra- 
chat dfs  capitaines.  Qaant  aux  soldats,  ils  proposèrent  de  les 
échanger  contre  des  captifs  francs.  Le  sulthan  consentit  à  celte 
dernière  proposition ,  mais  l'afiaire  des  capitaines  resta  en  sus- 
pens. Ils  étaient  au  nombre  de  six;  ils  fureit  enferme's  dms  le 
château  d'Acre.  Bibars  ordonna  à  réuiir  .Seiff'eddin,  un  de  ses 
lieutenants,  à  Sefed,  d'user  de  ru^e  pour  les  tirer  delà.  L'emir,  à 
f.)rce  d'.irgent,  gagna  ceux  qui  avaient  la  garde  des  captifs,  et  fit 
conduire  au  Caire  sur  une  barque  les  cajàtaines  ainsi  délivre's. 
•Cette  évasion,  ditlbn-Férat,  causa  beaucoup  deti-oublcà  Acre. 

Peu  de  teirqis  après,  le  suîthan  apprit  que  le  roi  de  Chypre  et 
d'Acre,  informé  de  'a  mort  du  mari  de  la  princesse  de  Béryte, 
^<tvait formé  des  désirs  sur  elle,  el  l'avait  emmenée  à  Chypre. 
Béryte  se  trouvait  ainsi  sans  chef.  Le  suUhan  écrivit  à  ce 
sujet  à  Acre,  et  dit  :  a  II  existe  une  trêve  entre  moi  et  cette 
princesse.  Son  mari ,  lorsqu'U  voyage,  la  uut  sous  ma  protec- 
tion, et  quand  elle  voyage, die  met  sa  principauté  sous  ma 
garde.  Cette  fois-ci  elle  ne  m'a  point  envoyé  d'ambassadeur;  il 
faut  donc  que  mon  envoyé  «ille  la  trouver  cl  la  voye,  sinon, 
j'entrerai  dans  le  pays.  Cette  lettre  mil  le  troubl«  dans  Acre.  Le 
i"oi  apprit  que  les  Templnrs  agissaient  contre  lui.  Il  entra  en 
pourpirlers  avec  l'éuiir  Scifi''(.dciin ,  et  prétendit  que  Béryte 
était  comprise  dans  la  trè^e  conclue  avec  lui;  mais  le  sulihan 
refusa  de  rien  écouter ,  et  dit  quM  fallait  absolument  rendre  la 
princesse.  Il  écrivit  au  légit  du  pape  à  Acre;  on  satisfit  à  toutes 
.ses  demandes,  et  Seiff'eddin  s'en  retourna  à  Dajnas  pourap- 
II  5i 
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paiser  cotte  «nflfliire.  Le  suUhaii  venait  aussi  de  s'y  rendre  après 

son  expédition  contre  Cosseyr,  dont  il  s'était  rendn  maître. 

An  G76  (  1275  ).  Ce  fut  cette  année  que  mourut  le  snldian 
Bibars.  Nous  allons  pie'senter  sur  cet  borame  célèbre  quelques 
détails  rccnciliis  par  Îbn-Férat. 

Malek-Dhaber-Roku'eddin-Bibars  était  d'une  liante  stature, 
courageux ,  intrépide ,  doué  de  génie.  H  fut  vendu  h  Damas  huit 
cents  diihcms.  L'émir  qui  l'aclieta,  le  revendit  à  cause  d'une 
tache  blancbe  qu'il  avait  dans  l'œil.  Par  la  suite,  lorsque  Bibars 
fut  devenu  suUlian,  cet  émir  n'osait  paraître  devant  lui.  Un 
jour  cependant  qu'il  se  trouva  en  sa  présence,  Bibars  bi  dit  i 
une  taie,  une  iaie  ;  l'émir  changea  de  couleur,  baisa  la  terre 
et  s'écria  ;  6  maître ,  pardon  !  — Sois  sans  crainte,  sois  saris 
crainte ,  répondit  le  sullhan.  Bibars  avait  la  peau  brune  ,  le$ 
yeux  bleus  ,  la  voix  forte.  Il  fut  amené  à  Haraah  avec  un  autre 
mamelouk  par  nu  marchand  j  Malek  IVIansour  fil  venir  ces 
deux  esclaves  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  lui  plurent.  L'érair 
Aitlekyn  acheta  Bibars  ,  et  le  garda  à  son  service.  Ma'.ek  Saleh 
le  pi  it  ensuite.  Bibars  resta  att;iché  à  ce  prince  ayoubite  jusqn'à 
ce  que  la  fortune  le  portât  au  troue.  Sa  force  extraordinaire  le  fil 
craiudre  de  tous  les  mamelouks.  Il  était  valeureux,  intrépide, 
et  montait  légèrement  à  cheval.  Il  fil  de  très  belles  conquêtes, 
dont  IbnFcrat  donne  l'énumération.  Il  enleva  aux  chrétiens 
Césarée,  Arsouf,  Sefed,  Tibériade,  Xifin ,  Schakif,  Bagras, 
les  châteaux  des  Guides ,  d'Akkar ,  de  Safyle ,  de  Markab , 
Panéas  ,  Tortose  ,  et  autres  lieux  qui  étaient  dans  leurs  mains. 

Ce  prince  étendit  son  autorité  depuis  le  Caire  jusqu'à  l'Yé- 
men  ,  l'Irak  ,  l'Asie  Mineure  et  la  Nubie  ;  il  fil  des  legs  eon- 
sicictables  pour  la  justice,  la  prière  et  l'aumône;  il  fonda  le 
collège  qui  est  dans  l'intérieur  du  Caire ,  Ot  construire  des 
ponts  et  creuser  des  canaux  en  Egypte. 

Ibn-Féjcat  fait  observer  que  la  première  conquête  qu'il  Gt  fut 
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Cësare'e,  et  la  dernière  une  autre  Ce'sare'e;  que  le  premier  fon- 
dateur d'Antioclie  s'appelait  eu  arabe  Malek-Dhaher,  comme 
Bibars  qui  la  de'truisil;  que  le  premier  fondateur  de  la  dynastie 
des  Turks  Seldjoucides  s'appelait  Rokn'eddin  ,  comme  Bibars 
qui  jeta  les  fondcmenîs  de  la  puissance  des  Mamelouks. 

Les  historiens  et  les  biographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
cause  de  la  mort  de  Bibars.  Voici  ce  qu'en  dit  une  chronique  : 

fiibars  ne  laissait  point  de  repos  à  ceux  qu'il  employait 
dans  son  gouvernement*  il  levait  de  grands  tributs  sur  ses 
sujets.  Son  visir  fit  de  grands  actes  d'administration  ;  il  fît 
mesurer  les  terres  posse'de'es  au  Caire  et  au  vieux  Caire  par 
les  particuliers,  et  maltraila  tellement  les  propriétaires ,  qu'il  en 
pe'rit  un  grand  nombre  dans  les  tourments.  Le  suhhan  manda 
nn  jour  tous  les  chrëiiens  et  le  patriarche,  et  fît  creuser  pour 
eux  une  fosse  large  et  profonde  ;  on  y  porta  du  bois,  et  il  donna 
l'ordre  de  les  brûler  tous  ;  mais  l'afïaire  s'arrangea ,  moyen- 
nant une  somme  annuelle  qui  fut  déterminée ,  et  que  le  pa- 
triarche et  les  principaux  des  chre'tiens  s'engagèrent  à  payer: 
c'était  ce  que  le  sulthan  voulait.  On  levait  les  impôts  avec  le 
bâton.  Plusieurs  chrétiens  se  firent  musulmans ,  et  beaucoup 
d'autres  expirèrent  dans  les  ^upp'iees- 

Nous  avons  rapporté,  dans  notre  quatrième  volume,  corn* 
ment  il  se  conduisit  envers  les  habitants  de  Damas  au  sujet 
de  l'impôt.  Lorsqu'aprcs  son  expédition  de  l'Asie  Mineure , 
il  vint  dans  cette  ville,  il  fit  une  réunion  pour  boire  du  ca- 
maz  (probablement  du  koumis  ,  ou  lait  aigri  de  jument), 
et  se  laissa  emporter  par  l'excès  du  plaisir  et  de  la  joie  au- 
delà  de  ses  facultés.  La  fièvre  le  saisit.  Le  vendredi  raatia 
il  se  plaignit  de  cette  indisposition  à  l'émir  Scharas'eddin, 
le  porle-armc.  Cet  émir  lui  conseilla  de  prendre  an  vomitif, 
ce  qu'il  fit  ;  mais  après  la  prière  il  monta  à  cheval ,  et  revint 
au  soleil  couchant  à  son  palais.  Le  malin  il  éprouva  un  redoa- 

5ï.. 
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blemenl  de  chaleur  intérieure.  Un  de  ses  gens  lui  Gt  un  médi- 
cament sans  prendre  l'avis  du  médecin.  Le  mal  redoubla.  On 
lit  venir  alors  les  me'decins  qui  desapprouvèrcul  le  me'dica- 
raenl ,  et  convinrent  qu'il  fallait  un  purgalif  pour  chasser  les 
humeurs  surabondantes  ;  mais  le  purgalif  ne  produisit  aucun 
effet.  Ou  ordonna  un  nouveau  stimulant  qui  ne  fit  évacuer  que 
du  sang.  Le  feu  qui  dévorait  le  sulthan  redoubla  et  ses  forces 
diiniiiucrent.  Des  gens  pensèrent  que  son  cœur  e'iait  attaque 
par  l'effet  du  poison  ;  ils  lui  donnèrent  en  conséquence  du^ 
djauhar.  Ce  dernier  remède  causa  sa  mort. 

Une  autre  chronique  dit  que  Bibars  portait  envie  à  ceux  qui 
se  faisaient  remarquer  par  leur  courage  ;  que  le  prince  ayoubite 
Malck-Caher-Boha'eddin  ayant  fait  dans  l'Asie  Mineure  ,  im 
)our  de  bataille,  des  actions  admirables,  et  ayant  tenu  au  sul^ 
than  des  discours  qui  devaient  lui  de'plaire ,  sur  la  langueur  et 
la  mollesse  qu'il  avait  montre'es  dans  celte  même  joume'e,  Bibar» 
en  conçut  tant  de  ressentiment  qu'il  résolut  d'empoisonner 
Boha'eddin  ;  d'autant  plus  que  les  astrologues  avaient  prédit 
pour  celle  année  la  mort  d'un  certain  prince  par  le  poison. 

Bibars  avait  trois  coupes  qui  ne  servaient  qu'à  lui  ou  à  ceux 
à  qui  il  les  présentait  lui-même.  Il  donna  une  de  ces  coupes 
où  il  avait  jeté  du  poison  à  Boha'eddin,  qui  la  but.  Bibars  s'é- 
tant  levé  pour  certaine  nécessité ,  un  de  ses  écbansons  rem- 
plit cette  même  coupe,  et  le  sulthan  y  but  aussi ,  sans  faire  atten- 
tion que  c'était  la  coupe  empoisonnée.  Il  l'eut  à  peine  vidée 
qu'il  ressentit  des  douleurs  violentes.  Il  conçut  des  craintes; 
il  se  leva  sur-le-champ;  mais  le  mal  ue  fit  qu'augmenter. 
M.ilek  -Caher  mourut  le  même  jour. 

Bibars  régna  dix-sept  ans  et  deux  mois.  On  transporta  de 
nuit  son  corps  au  château  de  Damas  ;  il  était  escorté  des  prin- 
«■psux  émirs  qui  le  lavèrent  et  l'ensevelirent,  puis  le.lranspor- 
crent  au  Caire  ;  ce  n'est  qu'après  l'arrivée  du  convoi  dans  cette 
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YÎIIe  que  le  bruit  de  la  mort  du  sullhan  commença  à  se  répan- 
dre. Jusque-là  elle  avait  cté  tcuue  seciète.  Bibars  mourut  âgé 
de  plus  de  soixante  ans.  II  c'pousa  plusieurs  femmes,  et  eut  dix 
enfants,  dont  trois  fils.  I/aîné,  Makk-Said,  lui  surcéda.  On 
a  deux  Vies  de  Bibars,  l'une  écrite  par  le  cadhi  Moliy'eddio  , 
l'autre  par  Ibn-Chedad. 

Said  s'entoura  de  jeunes  gens  ,  éloigna  les  vieux  serviteurs 
de  son  père,  traita  sans  égard  les  principaux  émirs  et  s'aliéna 
les  esprits.  Les  émirs  se  révoltèrent,  montèrent  à  son  palais, 
et  lui  firent  des  remontrances  et  des  menaces..  Malek-Said 
promit  de  se  mieux  conduire ,  et  fit  la  paix  avec  eux. 

ll)u  Ferai  passe  de  suite  à  l'année  682  (1284)-  Le  roi  de 
Chypre  se  mit  en  mer  vers  la  partie  maritime  de  la  Syrie.  Les 
vents  le  poussèrent  à  Béryte,  dont  il  pilla  les  environs.  Les  ha- 
Lit^mts  de  la  montagne  voisine  se  mirent  en  embuscade,  sortirent 
contre  lui  et  firent  prisonniers  beaucoup  de  Francs.  Le  roi  de 
Chypre  se  rembarqua  et  alla  à  Tyr  :  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
temps sans  que  son  àme,  dit  l'historien,  se  mît  en  route  pour 
IVnfer. 

Sous  la  date  de  l'année  68^  (i285),  Ibn-Férat  parle  du 
sîége  et  de  la  prise  du  château  de  Markab  par  Kelaoun.  (  F'oj'. 
dans  la  Vie  de  ce  prince  les  détails  de  cet  événement.  ) 

Dans  l'année  688  (1289),  Ibn-Férat  raconte  eu  ces  termes 
la  prise  de  Tripoli  : 

«  Kelaoun ,  qui  régnait  alors  sur  l'Egypte  et  la  Syrie ,  ayant 
appris  que  les  habitants  de  Tripoli  avaient  rompu  la  paix  qui 
existait  entre  eux  et  les  musulmans,  partit  avec  ses  troupes.  Il 
écrivit  en  même  temps  à  tous  les  heutenants  des  provinces  tt 
ehâlcaux  de  Syrie  d'envoyer  des  soldats  et  des  instruments  de 
siéj^e  à  Tripoli.  Il  vint  d'abord  à  Djmas,  et  de  là  se  rendit  à 
Tripoli,  dont  il  fit  le  siège.  Il  ordonna  l'assaut,  fît  faire  des 
brcckcs ,  et  prit  la  ville  de  force  le  4  àc  rtbi  second.  Le  sie'get 
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avait  duré  trente-quatre  jours.  Les  machines  qui  lançaient  les 
pierres  contre  la  place,  étaient  au  nombre  de  dix-neuf;  les 
sapeurs  et  les  mineurs  e'iaient  au  nombre  de  quinze  cents.  Après 
la  prise  de  la  ville ,  une  troupe  de  Francs  se  retira  dans  l'île 
connue  sous  le  nom  de  Djez^reh  -  Alnakleb,  à  laquelle  oa 
n'arrive  qu'en  bateau  :  mais,  par  un  effet  du  boubeur  des 
musulmans,  la  mer  s'était  retirée  au  moment  de  la  prise 
delà  ville,  laissant  des  gués  par  où  la  cavalerie  et  l'infanterie 
passèrent.  On  tua  ou  fit  prisonniers  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  l'île.  Kelaoun  ordonna  la  destruction  de  Tripoli  et  du 
château  qui  était  extrêmement  fort.  Le  fils  désire  Guy,  seigneur 
de  Djibleh,  vint  trouver  le  sultlian.  Le  prince  de  Tripoli  avait 
tué  le  père  de  ce  seigneur  en  68 1 .  (  Foj'.  n°.  vu  des  Pièces 
jusllficatwes  du  quatrième  volume ,  la  pièce  qui  concerne  la 
trahison  de  Guy,  seigneur  de  Djibleh.)  Kelaoun  le  fit  revêtir 
d'une  robe  d'honneur ,  et  le  confirma  dans  la  possession  do 
Djibleh. 

Les  musulmans  bâtirent  une  nouvelle  ville  de  Tripoli  près 
du  fleuve  Yezk.  On  y  éleva  des  bains,  des  collèges,  des  mos- 
quées. Ou  fit  venir  l'eau  dans  les  maisons.  Enfin  on  éleva  uu 
palais  destiné  à  l'habitation  du  lieutenant  du  sullhan.  Depuis  ce 
temps,  jusqu'à  nos  jours ,  dit  Ibu-Férat ,  Tripoli  n'a  cessé  d'être 
gouvernée  par  des  lieutenants  des  sulthans  d'Egypte. 

An  689  (1290).  Cette  année  mourut  Kelaoun  ,  au  moment 
où  il  s'apprêtait  à  faire  le  sic'ge  d'Acre  ,  et  à  punir  les  Francs 
de  l'attentat  qu'ils  avaient  commis  sur  une  troupe  de  marchands 
musulmans.  Les  détails  qu'Ibn-Férat  donne  sur  cet  attentat 
s'accordent  assez  avec  ceux  que  doni;ent  les  historiens  latins. 
Kelaaun  posséda  ,  dit-il,  plus  de  mamelouks  turks,  mogoîs  et 
autres  qu'aucun  prince  musulman.  Le  nombre  s'en  élevait  jus- 
qu'à douze  mille.  Plusieurs  d'enlre  eux  parvinrent  à  la  dignité 
d'émir  j  et  obtinrent  des  gouvernements  eu  Syrie  et  en  Egypte  J 
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il  y  en  eu!  même  qui  parvinrent  au  irône.  Ibn  F(?rat  rapporte, 
sous  la  date  de  cette  tnêtue  année ,  un  trait  singulier  que  nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence. 

Kelâoun  ,  pendant  son  règne,  envoya  vers  un  roi  du  Cou- 
chant (en  Espagne)  l'un  des  e'mirs  les  plus  distingues  par  les 
qualite's  de  l'esprit ,  par  la  piété ,  la  science ,  etc. ,  avec  des  pré- 
sents. Je  restai  chez  ce  prince  assez  long-lemps ,  dit  l'émir  lui- 
même.  Pendant  mon  séjour  i>  sa  cour,  ce  prince  reçut  une  lettre 
d'un  grand  roi  franc,  qui  le  priait  d'accorder  l'une  de  ses  filles 
en  mariage  à  son  £Is.  Le  père  de  cette  jeune  ûlle  était  auii  du  roi 
d'Occident,  et  il  régnait  de  l'union  entre  eux  :  quoiqu'ennemi 
déclare  des  musulmans,  l'amour  qu'il  avait  pour  son  (Ils  avait 
porté  ce  roi  franc  à  faire  cette  demande.  Le  roi  du  Couchant 
me  dit:  «  Conduis,  dirige  cette  affaire.  »  Je  m'y  refusai.  «  Il  y 
a  cependant  là ,  reprit-il ,  un  Lien  pour  les  musulmans  ,  et  je 
crois  convenable  que  tu  ailles  chez  ce  roi.  w  II  ne  cessa  de 
me  presser.  Je  partis  euOu ,  et  je  présentai  une  lettre  au  roi 
franc.  Je  restai  quelque  temps  à  sa  cour.  Mes  manières  et 
mes  mœurs  le  jetaient  dans  l'admiration.  Il  conçut  pour  moi 
une  grande  amitié;  il  me  proposa  de  rester  à  sa  cour,  en  me 
laissant  libre  de  garder  ma  religion.  Je  refusai ,  et  dis  que  cela 
était  impossible.  Il  ne  cessa  toutefois  de  me  combler  d'iiou- 
neurs.  Quand  je  voulus  m'en  retourner,  il  me  dit  :  «Je  veux 
te  faire  présent  d'une  grande  chose  qu'aucun  musulman  ne 
saurait  acquérir  en  ce  temps-ci.  «  Qu'est-ce  donc,  lui  deraan- 
dai-jeavcc  élonnement?  »  Alors  il  lira  un  coffre  revêîu  d'or;  H 
y  prit  un  étui  d'or ,  d'oii  il  lira  un  papierécrit ,  dont  la  plupart 
des  lettres  étaient  effacées,  a  Ne  sais-tu  point  ce  que  c'est  que 
cela,  me  dit-il?  —  Non  ,  répondis-je. — Hé  bien,  c'est  une 
lettre  de  votre  prophète  Mahomet  à  un  de  mes  ancêtres  :  nous 
en  avons  hérité  successivement  jusqu'à  ce  jour.  Nos  ancêtres 
nous  ont  dit  (|ue  tant  que  cette  lettre  resterait  parmi  notk». 
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noire  royaume  ne  finirait  point.  Nous  ronservons  donc  eelfe» 
lettre  avec  grand  soin  :  nous  la  r<specions  bi-ancoiip.  Aucuu 
chrétien  ,  excepté  nous ,  ne  sait  que  nous  la  possédons  j  si  c« 
n'était  l'honneur  que  lu  mé'  ifcs  et  la  considëralioB  dont  tu  jouis 
près  de  moi,  nous  ne  fo  l'aurions  pas  montrée.  »  Je  pris  celt« 
lettre  pénétré  de  respect  ;  mais  je  ne  pus  la  lire,  parG<'  qu'une 
partie  des  lettres  étaient  effacées  à  cause  de  la  longueur  da 
temps.  »  Cette  raissiou  de  l'émir  produisit  une  longue  alliance 
entre  les  doux  princes. 

An  690  C1291).  Kelaoun  avait  eu  cinq  enfants,  trois  fils 
et  deux  filles.  L'aîné,  nommé  A^duaf  Khalil ,  lui  suc<éda  et 
dirigea  tous  ses  soins  vers  l'expédition  que  son  père  avait  pro- 
jetée contre  la  ville  d'Acre.  Il  convoqua  toutes  les  troupes  de 
rE?,ypte  et  de  toutes  les  provinces  qui  lui  étai^-nt  soumises  ;  ïl 
ordonna  à  ses  lieutenants  d'cxpéilier  Ks  bois  des  machines , 
et  de  faire  partir  les  sapeurs  et  autres  ouvrifrs.  La  réunion  s'en 
fit  à  Damas.  Toutts  les  machines  furent  distribuées  entre  les 
émirs,  qui  commandaient  mille  hommes.  Le  vendredi  2H  de 
safar,  Khalil  rassembla  dans  la  chapelle  de  sou  père  Kelaoun, 
au  Caire,  les  oulémas,  les  cadhis,  les  lecteurs  et  autres  per- 
sonnages attachés  à  son  tombeau,  lis  lurent  i'Alcoran  toute  la 
nuit.  Kbalil  leur  donna  de  l'argent  et  fit  de  grandes  aumônes. 
Après  cela,  il  se  mit  en  marche  à  la  lêle  (k  ses  armées 
d'Egypte,  et  arriva  à  Damas.  La  Syrie  et  l'Etrypte  étaient 
dans  un  mouvement  général.  De  toutes  les  parties  du  royaujrhe 
arrivaient  des  troupes  et  des  instruments  de  guerre.  Khalil 
parut  devant  Acre  le  5  de  rebi  second  ;  les  machines  arrivè- 
rent deux  jours  après,  au  nombre  de  quatre-vingt-douze: 
quatre  jours  suffirent  pour  les  dresser  et  établir  les  palis.».ades. 
Ou  ne  cessa  jusqu'au  16  de  djoumadi  premier  de  battre  la  place 
et  de  faire  des  brèches.  Le  l'j  le  sulthan  tenta  uu  assaut.  Il  fit 
battre  à-la-fois  tous  les  tambours  :  ce  bruit  jeta  répouvau!.e 
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parmi  les  assièges.  L'assaut  commença  avanlle  lever  du  soleil,  et 
le  soleil  n'élait  pas  encore  au  milieu  de  sa  course  que  les  étendards 
et  les  bandelettes  des  musulmans  floltaienlsur  les  murs  de  la  ville. 
Les  Francs  louroèreot  le  dos  et  allèrent  se  réfugier  sur  leurs 
vaisseaux.  Ils  abandonnèrent  les  maisons,  et  plusieurs  furent  tue's 
au  moment  de  ^'embarquer.  Les  musulmans  pillèrent  la  ville, 
firent  un  nombre  considérable  de  prisonniers,  et  tuèrent  un  plus 
grand  nombre  d'ennemis.  On  dit  que  lorsque  les  musulmans 
furent  sur  le  point  de  faire  la  conquête  d'Acre,  et  que  les  assié- 
gés eurent  la  certitude  de  cet  événement,  une  troupe  d'environ 
dix  mille  chrétiens  sortit,  demandant  un  sauf-conduit.  Quand 
ils  l'eurent  obtenu ,  le  sultban  les  partagea  entre  les  émirs ,  qui 
les  tuèrent  tous.  Klialil  envoya  une  partie  des  captifs  dans  les 
châteaux  musulmans.  11  ordonna  la  destruction  d'Acre.  Le  siège 
avait  duré  quarante  jours.  Les  musulmans  perdirent  cinq 
émirs,  quatre  commandants  et  un  petit  nombre  de  soldats. 

Khalil  conquit  ensuite  sans  coup  férir  Tyr,  Sidou ,  Ilaïfa  ;  car 
Di  u  avait  jeté  la  terreur  dans  le  cœur  des  Francs.  Le  sullhan 
fit  détruire  toutes  ces  places.  En  reparlant  pour  l'Egypte,  il 
chargea  l'émir  Saudjar  d'aller  réduire  Béryie.  Les  Fiancs  qui 
Iiabilaiert  cette  ville  étaient  soumis  au  sultban.  Lorsque  l'émir 
•se  présenta ,  le  peuple  de  Bc'ryle  sortit  à  sa  rencontre  et  le 
conduisit  au  château.  Lorsque  Sandjar  y  fut  établi ,  il  ordonna 
aux  habitants  d'y  amener  leurs  femmes  et  leurs  enfants , 
ainsi  que  Iturs  bag>iges  ;  ce  qu'ils  (irent,  croyant  que  c'était  par 
J)onié  pour  eux  que  cet  ordre  leur  était  donné  :  mais  quand  ils 
y  furent  rassemblés,  fémir  déclara  les  hommes  prisonniers, 
les  enchaîna,  et  les  jeta  dans  une  fosse.  Il  prit  possession  de 
la  ville ,  et  après  celte  expédition  il  retourna  à  Damas. 

Il  ne  resta  plus  alors  aucun  rassemblement  de  Francs  sur  la 
côte  maritime ,  et  cela  durera  ainsi ,  dit  l'historien ,  s'il  plaît  à 
pieu,  jusqu'au  jour  du  jugement.  Une  p.rùc  du  fmlt  de  «e* 
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conquêtes  fut  convertie  en  legs  pour  la  chapelle  S(?pulcra!e  de 
Kelaoua  ,  et  celle  que  Khalil  fit  construire  pour  lui-même. 

Le  sultban  fit  ruiner  en  692  (1293)  le  château  de  Schaubek, 
dont  il  se  rendit  maître. 

Dans  un  fragment  de  sa  chronique ,  Ibn-Fe'rat  parle  sous  la 
date  de  789  (  1387)  d'une  expédition  maiilime  des  Francs 
contre  Tripoii.  Les  Francs  furent  battus  par  l'effet  d'une  ruse 
des  musulmans.  Ceux-ci  firent  semblant  de  fuir;  les  Francs 
de'barqiièrent  et  les  poursuivirent  ;  les  musulmans  firent  voile- 
face  ,  chargèrent  les  Francs ,  les  repoussèrent  et  leur  {^rirent 
trois  vaisseaux. 


L'exlrait  qu'on  vient  de  lire  des  principaux  auteurs  ara- 
bes, a  dû  donner  au  lecteur  une  idée  suffisante  du  style  et 
de  la  manière  d'e'crire  des  Orientaux  ;  nous  croyons  donc  pou- 
voir borner  là  notre  travail.  Nous  aurions  bien  encore  plu- 
sieurs autres  historiens  à  faire  connaître;  mais  tous  ces  auteurs 
clant  dans  l'habitude  de  se  copier  les  uns  les  autres  (  comme  ou 
a  pu  le  voir  dans  les  extraits  ),  l'analyse,  que  nous  en  pour- 
rions faire  n'offrirait  qu'une  répétition  fastidieuse,  que  ne  sau- 
rait compenser  la  légère  différence  qu'on  trouverait  dans  le  ré- 
cit des  uns  et  des  autres.  Nous  pensons  qu'il  suffira  d'indiquer 
leurs  ouvrages.  Celui  qui  se  présente  dans  les  manuscrits  de 
D.  Berthfreau ,  après  les  Deux  Jardins ,  est  l'extrait  du  livre 
de  Hassan- Ibn- Ibrahim. 

Voici  le  portrait  que  cet  auteur  fait  de  l'empereur  Frédéric  II  : 
«  Il  avait  les  cheveux  rouxj  il  était  chauve  et  avait  la  vue 
faiblej  s'il  eût  été  esclave ,  il  n'aurait  pas  été  vendu  deux  cents 
drachmes  :  ses  discours  annonçaient  un  impie  qui  se  jouait  de 
la  religion  chrétienne.  »  Dans  un  autre  endroit,  l'auteur  dit  de 
ce  prince  qu'il  était  doué  des  plus  belles  qualités  de  l'esprit ,  qu'il 
(était  iustruit ,  éloquent ,  et  qu'il  connaissait  la  médecine. 
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Sous  la  date  de  64'i  (1244^) ,  l'auteur  fait  le  re'cil  du  combat 
de  Gaza.  L'armée  de  Damas  et  le  prince  d'Emesse,  re'unis  près 
de  Jaffa  ,  marchaient  sous  les  e'tendards  des  Francs.  Ceux-ci 
portaient  leurs  croix  levées  sur  les  tètes  des  musulmans;  leurs 
prêtres,  mêlés  dans  les  rangs,  donnaient  des  bénédictions 
et  faisaient  leurs  cérémonies  sur  les  sectateurs  de  l'islamisme; 
ils  leur  présentaient  leurs  calices  à*  boire.  L'armée  des  Karis- 
Diiens  et  celle  d'Egypte  marclicrent  jusqu'au  lieu  nomffié 
Cariteh,  où  se  livra  le  combat  j  les  Francs  étaient  à  la  droite  , 
l'armée  de  Carac  à  la  gauche,  et  le  prince  d'Emesse  au  centre. 
Jamais  pareille  journée  n'avait  eu  lieu  pour  l'islamisme  ni  du 
temps  de  Nour'eddin,  ni  du  temps  de  Saladin.  L'aile  gauche  fut 
la  première  enfoncée.  Mansour,  prince  d'Emesse,  fut  mis  en 
fuite  ;  les  Francs  ,  qui  occupaient  la  droite,  lâchèrent  pied 
en  voyant  l'aile  gauche  dispersée  et  tous  leurs  auxiliaires  en 
déroute.  Les  Karismicns  enveloppèrent  les  Francs;  l'armée  d'E- 
gypte ,  qui  était  opposée  à  ces  derniers ,  s'était  déjà  retirée  près 
d'Arisch,  abandonnant  ses  effets  et  ses  bagages.  Les  Karismiens 
tinrent  firme ,  et  dans  un  instant  leur  épée  moissonna  les  Francs 
qui  avaient  quinze  cents  cavaliers  et  dix  mille  fantassins.  Il 
y  eut  plus  de  huit  cents  prisonniers  de  faits  sur  le  champ  de 
bataille.  Je  vis  le  lendemain  des  hommes  armés  de  roseaux 
qui  comptaient ,  dans  la  plaine  de  Gnza ,  le  nombre  des  morts  j 
ils  me  dirent  qu'il  y  en  avait  plus  de  trente  mille.  Quant  au 
prince  d'Emesse,  il  alla  à  Damas  escorté  d'un  petit  nombre; 
il  avait  perdu  ses  trésors,  ses  chevaux ,  ses  armes ,  et  presque 
tout  sou  monde  avait  été  tué.  J'ai  ouï  dire  qu'il  avait  demandé 
im  lambeau  d'étendard  pour  envelopper  sa  tête  ;  comme  on 
n'en  trouva  point ,  il  se  mit  à  pleurer  ,  et  dit  :  «  Lorsque  nous 
sommes  partis  sous  les  croix  des  Francs,  j'ai  bien  prévu  quo 
DOS  affaires  ne  réussiraient  pas.  » 

Ibn-Ibrahim  raconte  sous  la  dale  de  l'année  644  (i'-^46)> 
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qu'un  vaisseau  ,  vcuu  de  Sicile  à  Alexandrie,  apporta  !a  noa- 
Tclle  que  le  pape,  irrité  contre  l'empereur  Frédéric,  avart 
engagé  trois  de  ses  affidc's  à  le  tuer  ;  il  leur  avait  dit  pour  les 
déterminer  à  celte  action  :  l'empereur  a  renoncé  à  la  foi  chré- 
tienne pour  embrasser  le  mahométisme  •  tucz-!e  et  prenez  ses 
places  j  il  avait  partagé  d'avance  les  éta:s  du  prince  entre 
eux.  Quelqu'un ,  informé  de  ce  projet ,  en  instruisit  l'empereur  j 
Frédéric  fit  alors  coucher  un  de  ses  gardes  dans  son  lit,  «t  fei~ 
gnit  d'avoir  pris  médecine;  il  se  cacha  dans  un  endroit  avec 
cent  cavaliers.  Lorsque  les  trois  assassins  furent  introduits  au-^ 
près  du  garde  qui  était  au  lit  ,  ils  se  je.èrent  sur  lui ,  armés  de 
couîeaDx,  cl  le  tuèrent.  L'empereur  sortit  alors  et  les  égorgea 
de  sa  propre  main  ;  il  les  fit  écorcher,  et  fit  remplir  leur  peau 
de  paille  qu'il  su'ipendit  à  la  porte  de  sou  palais.  Le  pape  , 
informé  de  cet  événement ,  envoya  une  année  contre  Frédéric. 
De  nouvelles  querelles  s'élevèrent  entre  les  princes. 

Ibn-Ibrahim  ,  arrivé  à  l'année  bSg  (1261)  sans  avoir  dit 
lin  mot  de  l'cléy.ition  de  Bibars  ,  parle  des  présents  que  ce 
sullhan  envoya  à  Mainfroy  ;  parmi  ces  présents  étaient  une 
giraffe  et  plusieurs  Tarlares  faits  prisonniers  avec  leurs  che- 
vaux et  leurs  armes. 

Vient  ensuite  l'extrait  ô^Abou-Abhas- Ahmed  Jehia ,  fils 
Ae  Fadhl-allah-Oina/y  ;  le  titre  de  cet  ouvrage  peut  se  tra- 
duire en  français  par  Coup -d'œil'  général  sur  tous  les  royau- 
mes. Ce  sont  les  annales  des  mahométans  et  des  rois  de  Syrie, 
d'Egypte,  de  Mésopotamie,  d'Afrique,  d'Andalousie  (  d'Espa- 
gne), depuis  i'an  54 1  de  l'hégire  (i  147)  jusqu'à  la  prise  de  St.- 
Jean  d'Acre.  D.  Berthcreau  n'en  a  cxirait  que  la  vingt-troi- 
sième partie ,  qui  a  rapport  à  notre  sujet.  Comme  ce  récit  se 
trouve  tout  entier  dans  Aboulféda ,  où  on  le  retrouve  presque 
mot  pour  mot,  nous  nous  croyons  dispensés  d'en  dire  da««- 
Yantaîîe. 
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Vhistoire  d'Alep ,  qui  vient  après,  est  beaucoup  plus  e'ieii- 
<lur.  L'auteur  eslKcuiareddin ,  mort  au  Caire  en  660  (  1 261-2). 
M.  de  Sacy  a  donne'  sur  cet  auteur  une  notice  qui  se  trouve 
d.ins  la  Biographie  univers.,  lom.  xxii,  pag.  284.  Vhistoire 
d  Alep ^  comme  le  porle  son  titre,  est  foute  consacrée  au  récit 
particulier  des  événements  qui  concernent  la  principauté  d'Alep 
et  son  territoire.  Ce  n'est  qu'accidentellement  qu'il  y  est  quei'tion 
des  princes  croisés.  Ceux  de  ces  princes  qu'on  y  voit  figurer,  sont 
Tancrède , les  princes  d'Antioche,  Josselin  et  son  fils,  quelque- 
fois!* roi  de  Jérusalem ,  parce  que  ces  chefs  des  colonies  chré- 
tiennes eunnl  souvent  des  rapports  de  voii.inage  avec  les  prin- 
ces musulmans  d'Alep. 

\J Histoire  d'Alep  commence  par  le  récit  des  démêlés 
des  princes  musulmans,  quelque  temps  ayant  que  les  Francs 
Tinssent  en  Syrie.  Lorsque  les  chrétiens  furent  devant  Antioche, 
tous  ces  princes  se  réunirent  et  marchèrent,  sous  la  conduite 
de  Ktrbogah,  au  secours  de  cette  ville.  L'historien  entre,  à 
cet  égard,  dans  quelques  détails  que  les  autres  auteurs  arabes 
ont  donnés.  En  parlant  de  ia  prise  de  Maarra  par  les  croisés,  il 
prétend  qu'il  y  eut  plus  de  vingt  mille  personnes  de  tuées  j  que 
les  Francs  ne  laissèrent  rien  dans  la  ville  ;  qu'ils  détruisirent 
les  murs,  incendièrent  les  maisons,  brisèrent  les  ch.iircs,  et  li- 
vrèrent aux  flammes  les  mosquées.  L'auteur  ne  dit  qu'un  mot 
sur  la  prise  de  Jérusalem.  Il  s'étend  un  peu  plus  sur  le  siège  et 
loi  prise  des  places  voisines  d'Alep  ,  telles  qu'A|)amée  et 
Àtareb.  Il  parle  des  guerres  que  les  primes  francs  eurtnt 
ensuite  à  soutenir  contre  les  princes  musulmms,  et  de  celles 
qu'ils  se  firent  quelquefois  entre  eux,  et  pour  hsq'ie'Ies  ils  im- 
plorèrent le  secours  de  ces  mêmes  princes  musulmans. 

Le  récit  de  la  seconde  croisade,  dont  la  prise  d'Edcsse  fut  la 
principale  cause,  n'est  pas  aussi  étendu  que  nous  auiions  pu 
k  désirer.  L'auteur  court  avec  ripiJité  sur  les  événements.  II 
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parle  im  peu  plus  longiicment  des  guerres  que  Nour'eddin  fît 
aux  Francs, des  expéditions  de  Schyrkouh  en  Egypte, et  des 
de'mêle's  que  Saladin  eut  avec  les  princes  d'Alep,  qui  eurent 
d'abord  beaucoup  de  peine  à  le  reconnaître  pour  sulihaii.  II  ra- 
conte ensuite  les  conquêtes  de  ce  dernier.  Le  combat  d'Hiltin 
est  l'événement  sur  lequel  il  donne  le  plus  de  détails;  mais  ces^ 
détails  se  trouvent  soit  dans  Ihn-Alatsyr  ,  soit  dans  les  Deux 
Jardins. 

La  prise  de  Jérusalem  par  Saladin,  le  siège  d'Acre  par  les 
Francs,  les  combats  qui  suivirent  la  capitulation  de  cette  place, 
sont  racontés  avec  la  brièveté  ordinaire  de  rbistoricn.  L'ou- 
vrage va  jusqu'à  l'an  Q^o  de  Thégire  (  1242  ),  où  l'auteur  laisse 
IVlalek-Mansour  partant  avec  l'armée  d'Alep  pour  pénétrer 
sur  le  territoire  des  Francs. 

L'extrait  de  ïhisioire  des  Alàbeks,  par  Ihn-Alatsyr,  finit  à 
l'année  SGg  (  1 1  ^3).  C'est  le  même  auteur  qui  a  écrit  une  histoire 
générale  dont  nous  avons  donné  un  long  extrait.  Ibn-A!atsyr  cite 
aussi  fort  souvent  l'antorilé  de  son  pcrc.qui  était  aîtacliéaù  ser- 
vice de  Colbb'cddin,  frère  de  Nour'eddin  et  prince  de  Mossoul.  Il 
rapporte  beaucoup  de  choses  qu'il  a  entendu  dire  à  des  témoins 
oculaires;  il  donne  aussi  plus  de  détails  que  l'Iiislorien  d'Alep 
sur  le  siège  d'Edessc  et  la  prise  de  cette  ville  d'abord  par  Zen- 
guy,  puis  par  Nour'eddin.  Il  parle  du  siège  de  Damas  par  les 
Francs,  mais  il  ne  dit  presque  rien  de  l'expédition  de  Conrad 
et  de  Louis  VII.  Il  s'étend  sur  les  expéditions  de  Schyr- 
kouh  en  Egypte ,  et  termine  son  histoire  à  la  mort  de 
Kour'eddin. 

\J Histoire  de  Jérusalem  et  d'Uéhron ,  par  Modjireddin , 
a  fourni  un  long  extrait  à  M.  de  liararaer.  Il  en  sera  question 
plus  bas.  L'autear  passe  rapidement  sur  les  événements  de  la 
première  croi-ade,  et  ne  dit  qu'un  mot  de  la  prise  de  la  ville 
sainte  par  les  Francs;  il  dit  un  mot  des  expéditions  de  Schvr- 
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loiili  en  Egyplcj  puis  il  commerce  h  parler  de  Saladin.  Il  fait 
un  récit  rapide  des  guerres  de  ce  prince,  et  arrive  bientôt  à 
l'année  583  (  1 187  ).  Cet  auteur  paraît  avoir  suivi  ou  copié 
tour-à-tour,  pour  la  relation  des  événements  de  celte  année, 
les  Deux  Jardins  et  les  auteurs  qui  l'ont  précédé.  Il  les  suit 
encore  pour  le  siège  d'Acre  et  pour  les  combats  qui  curent  lieu 
après  la  capitulation  de  cette  ville.  Mod)ir''eddin  parle,  comme 
les  Deux  Jardins  y  des  réparations  que  Saladin  fit  faire  à  Jé- 
rusalem, réparations  qui  furent  détruites  vingt-huit  ans  plus 
tard  par  Malek-Moadham.  Il  fait  le  récit  du  siège  de  Damiette 
en  1219.  Il  rend  compte  de  la  remise  de  Jérusalem,  faite  à 
l'empereur  Frédéric  en  626  (  12*29  )>  et  du  traité  qui  eut  lieu 
entre  ce  prince  et  le  sulthan  d'Egypte.  Sous  la  date  de  64 1 
(  1244)>  l'historien  de  Jérusalem  dit  comment  cette  ville,  après 
l'invasion  des  Karismiens ,  fut  reprise  par  Sa!ch  ,  sultlian 
d'Egypte,  et  il  termine  son  histoire  par  un  tableau  très  court 
des  conquêtes  de  Bibars  sur  les  chrétiens. 

D.  Bcrlhereaua  fait  l'extrait  de  trois  histoires  d'Egypte; la 
première  a  pour  titre  :  Histoire  des  étoiles  resplendissantes , 
touchant  les  rois  d'Egypte  et  du  Caire,  par  Djemal'ed' 
din  Aboulmahasen  -  Yousef ,  fils  de  Tagri-Bardi,  inten- 
dant de  Damas  et  d'Alep.  Cette  histoire  est  divisée  en  deux 
parties  :  l'une  commence  à  l'année  234  de  l'hégire  (  838  ),  et 
yA  jusqu'en  5^4  (  1 128);  l'autre  reprend  où  la  première  finit, 
et  se  termine  à  Tannée  690'(  1291  ).  Les  évcuements  de  la 
première  croisade  sont  rapidement  racontés  à  la  fin  de  la  pre- 
mière partie.  Les  conquêtes  des  Francs  y  sont  soigneusement 
rapportées ,  mais  plus  souvent  indiquées  que  décrites.  L'auteur 
s'est  plus  attaché  à  faire  le  récit  des  guerres  qui  s'élevèrent  entre 
les  princes  musulmans  d'Alep  et  des  contrées  voisines,  et  les 
princes  chrclicns  j  il  parle  de  toutes  les  conquêtes  de  Saladin  qui 
furent  la  suite  de  la  bataille  d'Bitlin.  L'auteur  dit  un  mot  sur  la 
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mort  du  sulthan,  et  raconle  les  e'véncments  qui  h  suivirent  et 
les  divisions  qu'elle  occasionna  entre  les  princes  musulmans» 
Sous  la  date  de  6i  5  (  1219  ) ,  il  fait  le  rc'cil  de  la  prise  de  Da* 
iniette  par  les  Francs  •  mais  son  histoire  prend  alors  le  ton  et  la 
forme  d'une  cbronique,  jusqu'à  l'année  63^  (  i'a4o  )•  ^  s'étend 
un  peu  plus  sur  les  démcle's  qui  eurent  lieu  entre  le  sulthin  du 
Caire  et  les  princes  de  Damas  et  d'Eraesse;  et  il  arrive  à  l'an- 
née 64 1  (  1244  ))  époque  de  l'invasion  des  Karismiens,  qu'il 
raconte  ausfi  avec  quelques  détails. 

Aboulmahasen  a  appuyé  son  récit  de  la  croisade  de  Saint 
Louis  de  l'autorilé  de  quelques  écrivains  arabes,  enire  autres 
d'Ibn-Djouzy ,  auteur  du  Miroir  des  temps,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas.  Les  éditeurs  de  la  Fie  de  6aint  Louis ,  par 
Juinville ,  imprimerie  du  Louvre,  ont  extrait  ce  récit  d'AbouI- 
inahascn,  et  l'ont  donné  à  la  fin  de  leur  volume,  avec  d'autres 
extraits  d'historiens  arabes,  relatifs  à  la  première  expédition 
de  ce  roi.  C'est  dans  l'ouvrage  d'AbouImahasen  qu'on  trouve 
le  portrait  suivant  de  Saint  Louis  :  «  Le  roi  de  France  était 
»  d'une  belle  figure  j  il  avait  de  l'esprit,  de  la  fermeté  et  de  la 
»  religion.  Ses  belles  qualite's  lui  attiraient  la  vénération  des 
»  chrétiens,  qui  avaient  en  lui  une  extrême  confiance.  » 

L'auteur  fait  le  récit  des  expéditions  de  Bibars  en  Syrie 
et  de  la  mort  de  ce  prince.  Il  raconte  ensuite  les  exploits  de 
Kelaoun ,  et  termine  son  ouvrage  par  le  récit  de  la  ruine  de 
la  ville  d'Acre.  Cette  histoire  d'Egypte  est,  comme  la  plupart 
des  autres  liistoircs  arabes ,  une  espèce  de  compilation  des 
écrivains  qui  ont  précédé. 

L'extrait  de  la  deuxième  histoire  d'Egypte,  parD.  Berthe- 
reau  ,  est  beaucoup  plus  court  ;  il  commence  à  la  première 
croisade ,  et  finit  à  l'année  555  (  1 1 58  ).  Dire  que  tous  les  évé- 
nements compris  dans  cet  espace  de  temps  sont  r  icontés  en 
neuf  pages ,  c'est  donner  une  idée  suffisante  de  cet  ouvrage, dont 
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Tauteur  se  nomme  Mohammed,  fils  de  Moyassar,  fils  de 
Djaleb. 

L'extrait  de  la  troisième  bjstoire  d'Egypte  ne  renferme  guère 
que  i'cxpe'dition  de  Saint  Louis  dans  ce  pays.  Le  reste  se  com- 
pose de  chapitres  qui  renferment  des  notices  géographiques  sur 
difierentes  villes ,  telles  que  Mansourah,  Misr  ou  le  vieux  Caire, 
Arisch,  Alexandrie.  Ces  notices  sont  pour  la  plupart  tirées 
de  Macrizi.  Il  y  a  deux  autres  notices  historiques;  la  première 
sur  les  Fathimites,  la  seconde  sur  le  kaUfe  Adhed.  L'auteur  de 
cet  ouvrage,  selon  D.  Berthercau,  se  nomme  Taki-eddin. 

Le  savant  be'nédictin  a  donne'  en  onze  pages  l'extrait  d'une 
Bistoire  de  £ér^te ,  par  Saleh  fils  d'Iehia.  C'est  le  rc'cit  de 
toutes  les  vicissitudes  que  cette  ville  éprouva  depuis  le  moment 
où  clic  fut  prise  par  les  Francs  qui  allaient  d'Antiocbe  à  Jéru- 
salem ,  jusqu'à  l'année  80G  (  i4o3  ),  où  des  vaisseaux  génois 
essayèrent  en  vain  de  s'en  rendre  maîtres. 

La  Beauté  des  choses  présentes ,  tel  est  le  titre  de  l'ou- 
vrage de  Soyouty  ;  cet  auteur ,  dans  sa  préface ,  indiqueplusieurs 
ouvrages  qu'il  a  lus  pour  composer  le  sien  j  Y  Histoire  d'Egjpte 
par  Ibn-Moyassar ,  ^acr/zt ,  le  Miroir  des  temps,  B en- Ketir, 
sont  les  principaux.  L'extrait  que  D.  Bcrthereau  a  fait  de 
Soyouly  est  renfeiraé  dans  onze  pages  ;  il  commence  à  l'an- 
née 562  (  1 165),  et  se  termine  avec  les  croisades;  cette  pe'- 
riode  de  temps  renferme  la  dernière  expe'dition  de  Scliyrkouh 
en  Egypte,  la  tentative  des  Francs  sur  Damiette  en  566 
(1169),  la  prise  de  cette  même  ville  en  6i5  (laiQ),  et 
la  première  croisade  de  St.  Louis.  Nous  y  avons  remarqué  le 
passage  suivant  : 

Lorsque  Touranschah  eut  pris  possession  du  trône,  il  com- 
battit les  ^Francs  avec  vigueur ,  et  en  tua,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
trente  mille.  Il  y  avait  dans  l'armée  des  musulmans  un  certain 
Ezz  Eddyu  ,  fils  d'Abd'alsclam  ,  qui  se  mit  à  prophétiser  en 
IL  53 
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disant  que  les  Francs  auraient  le  dessus,  ce  qui  arriva  ek 
effet.  Enuite  ie  vent  devint  1res  viulent  en  soufûant  contre 
les  musulmans.  Le  scheikh  Ezz'rd<ijii  se  mit  à  crier  aussi  fort 
qu'il  put  ,  et  se  tournant  vers  le  vent:  «  0  vent ,  souffle  contre 
les  Francs.  »  Le  vent  changea  ;  il  soulfli  contre  les  chrétiens^ 
ce  qui  contribua  be-iucoup  à  leur. défaite.  La  victoire  fut  coin* 
plète^  alors  il  s'éleva  dts  cris  du  côté  des  rau>ulinans:  l'air 
retcnti>sait  de  ces  mots  :  «  Grâces  soient  rendors  à  Dieu  qui 
y>  a  suscite'  parmi  les  servitrurs  de  Muhamuicd  un  liomme  qui 
»  soumet  le  vont  à  ses  ordres.  » 

Après  le  meurtre  de  Touranschab,  Sclicgi^er-Eddor  fut 
reconnue  suhhane.  On  priait  pour  elle  à  la  mosquée,  en 
ces  termes  :  «  0  Dieu  ,  veille  à  la  conservation  de  sa  majesté 
saIehUique{  c'est-àdire  escli<ve  de  MilekSaleli  ) ,  reine  des 
musulmans  et  mère  de  Kbal\l.  M.us  le  kh.ilife  (de  Bagd.id  ) 
fut  tiès  fâché  de  ce  choix  ;  il  écrivit  aux  Egyptiens  pour  leur 
dire  que  s'ils  n'avaient  personne  ch.  z  eux  qui  fût  digne  d'exer- 
cer la  souveraine  puissance,  ii  leur  enverrait  quelqu'un  d« 
Bagdad. 

La  reine  et  les  e'rairs  convinrent  ensuite  de  la  paix  avec  le 
roi  de  France  ,  à  condition  que  les  prisonniers  musulmans  et 
Damieile  seraient  rendus  j  ce  qui  fut  exécuté.  M.«is  quand  le 
roi  de  France  fut  de  retour  dans  Sfs  états,  il  conçut  le  des- 
sein d%ine  nouvelle  expédition  en  Egypte.  Les  mamelouks  se 
repentirent  alors  de  l'avoir  laissé  aller,  etc.,  etc. 

L'extrait  du  Miroir  des  temps  ,  p.tr  Ibu  -  Djouzy,  com- 
mence à  la  première  croisade  et  finit  à  l'année  53i  (  1 13^  )  ; 
cet  ouvrage  parait  assez  précieux  poiu-  les  dates  et  pour  la  suite 
des  événements.  D.  \i'  rthereau  dit  qu'il  n'est  que  la  douzième 
partie  des  annales  des  musulmans  ,  qui  ont  pour  titre  :  Miroir 
du  temps,  Ibu-Djouzy  a  copie  Aboulmahasen  et  Ben-Calansi; 
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mais  iï  a  etë  à  son  tour  copié  par  bcnucoup  d'autres,  et  surtout 
par  l'historien  d'A'ep.  D.  Bfrihereau  fait  observer  que  le  ma- 
au5crit  qu'il  a  eu  sous  les  y<ux  était  très  fautif,  et  qu'à  la  fin  il 
y  avait  plusieurs  pages  dc<:hi*ées.  Ou  trouve  dans. celte  histoire 
lin  récit  de  U  baiaille  df.  Gaza  rn  i244-  .récit  qui  a  été  copié 
par  Ibn-lbr.aliici,  et  qu'on  a  lu  dans  l'extrait  de  cet  auteur. 

L'extraù  de  l'ouvrage  historique  de  Novairi  que  nous  avons 
cité,coiuaiinceà  tlaiméeCrS  v,i3Ho)  et  tinit  avec  les  croisades. 
L'auteur  y  traite  d'abord  en  particulier  de  ce  qui  regarde  les. 
sulltians  ;  puis  il  rapporte  diflEerenles  choses,  telles  que  la  mort 
des  hommes  illuslies;  il  pare  légèrroieut  des  couquêti-s  des 
Francs  pour  l'-squelles  il  renvoie  à  son  h  stoire  des  F^thiniites. 
Il  f  it  l'historique  de  la  ville  de  Tripoli ,  paile  du  règne  dt  Ke- 
laoun,  et  donne  quelques  détails  sur  la  ruine  d'Acre.  Nous 
avons  déjà  dit  un  met  de  cette  histoire  à  l'article  d^Ibn-Férat; 
elle  fut  achevée  en  726  (iSafi),  ainsi  que  non*  l'apprend 
l'auteur  lui-même  à  la  fin  de  son  livre;  d'où  il  faut  conclure 
que  Novairi  vivait  au  commencement  du  quatorzième  siècle. 
Tout  l'extrait  que  D.  Berthcreau  nous  a  douwe'  de  cet  historica 
est  contenu  dans  dix  p;<ges. 

Dehehi,  autie  historien,  nous  apprend  que  le  sulthan  A!-^ 
moadam  dxiuua  cinquante  khilats  ou  robes  d'honneur  pour  les 
principaux  des  prisonniers  de  l'armée  de  Louis  IX;  mais  le 
chien  de  roi  de  France  \\e  voulut  jamais  en  accepter  pour  luij 
il  disait  que  son  royaume  était  aussi  considérable  (jue  l'Egypte, 
et  qu'il  ne  metti  ait  jamais  d'habit  qu'il  tiendrait  d'un  autre. 

Hossam'eddin  s'étanl  fait  remettre  Damiette  par  les  Francs, 
dit,  dans  un  conseil  des  émirs,  qu'il  serait  d'avis  de  retenir  I9 
roi  de  France  aûn  de  Q*avoir  plus  rien  à  craindre  de  lui  ;  mais 
Aybek  le  turcoman  dit  que  ce  serait  une  perfidie.  Cette  dc'libé» 
xaùoa  se  trouve  racontée  plusau  long  dans  d'autres  chroniques. 
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Le  Conliiiuateur  cVElmacin,  tel  esl  le  tilrc  qne  D.  Bcriîicrçsii 
a  donne  à  un  ouvrage  sans  nom  d'autour,  qui  sert  de  con- 
tinnatioii  à  \'IIisloire  d'Ehnacin,  sûus  \i  litre  de  Lwre  de  la 
voie  droite.  «  L'anonyme ,  dit  notre  bénédictin ,  n'a  pas  pri* 
Elmacin  pour  modèlej  il  est  bien  plus  diffus  :  c'est  un  grand 
compilateur.  Il  cite,  ou  plutôt  copie  plusieurs  auteurs  assez 
bien  choisis  j  mais  il  manque  <nu  volume  un  bon  tiers  de  fenil- 
lels.  )»  L'extrait  fait  par  D.  Berlliereau ,  commence  à  l'an- 
tie'e  659  (  izSi  ),  et  se  termine  à  fa  prise  de  St.-Jean-d'Acre 
par  les  musulmans;  il  y  est  question  de  la  deuxième  expédi- 
tion de  St.  Louis  sur  la  côie  d'Afrique,  et  de  sa  mort.  On  y 
trouve  ensuite  le  récit  des  exploits  de  BibarS,  et  des  pertes 
(\ne  les  Francs  firent  en  Syrie,  du  peu  de  places  qui  \e\jt 
restaient  après  la  mort  de  ce  snlthan.  Le  Continuateur  d*El- 
macin  parle  d'un  nomme  Bcn-Schaddad ,  qui  a  fait  une  Vie 
de  Bibars.  Nous  avons  vu  dans  Ibn-Férat  qu'il  y  a  deux  Vies 
de  ce  prince,  l'une  par  Mohy'eddin,  et  l'autre  parce  même 
Ben-Scbaddad.  C'est  celle  de  Mohy'eddin,  qui  acte'  abrégée 
pas  Schafi  :  nous  en  avons  donne'  l'extrait. 

Parmi  les  extraits  des  manuscrits  arabes  que  les  éditeurs 
de  la  Vie  de  St.  Louis ,  par  Joinville ,  édition  du  Louvre ,  ont 
placés  à  la  fin  de  leur  volume,  il  en  est  deux  dont  Berlhereau 
n'a  point  parlé;  ce  sont  V  Histoire  des  dynasties  qui  ont  régné 
en  Egypte ,  composée  par  Ishaki ,  cl  leà  Annalei  d' Egypte , 
par  Saiih ,  fils  de  Gelal'cddin.  Les  extraits  de  ces  deux  ou- 
vrages publiés  à  la  suite  de  celte  Vie  de  St.  Louis,  n'ont  rap- 
port qu'à  la  première  expédition  de  ce  prince  en  Egypte.  Du 
reste  les  éditeurs  ne  disent  absolument  rien  des  auteurs  arabes 
qu'ils  ont  mis  à  contribution  ;  ils  citent  leurs  noms,  et  voilà  tout. 
liC  récit  de  ces  auteurs ,  nous  devons  le  répéter  ici,  nous  a  beau- 
coup servi  pour  faire  le  nôtre ,  surtout  pour  ce  qui  â  rapport  à 
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la  mort  de  Toinanschali ,  à  la  prison  de  St.  Louis ,  cl  au  Irailê 
conclu  entre  les  chrétiens  et  les  musulmans. 


Nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice  analytique  des  auteurs 
iarabcs  ,  sans  dire  un  mot  des  extraits  historiques  que  le  savant 
orientaliste,  M.  de  Hammer,  a  donue's  dans  un  recueil  publie' 
en  Allemagne ,  sous  le  titre  de  Mines  de  V  Orient.  Ces  extraits 
sont  tirés  du  livre  intitulé  :  Insol-Djelil  fi  tarikhi  kods  vel 
Khalilf  ce  que  M.  de  Hammer  traduit  par  Histoire  de  Jéru- 
salem etd'ffébron.Cet  ouvrageest  composé  de  plusieurs  tomes, 
et  paraît  être  lui-même  une  compilation  de  différents  historiens,' 
comme  le  sont  la  plupart  des  livres  historiques  composés  par 
les  Arabes.  Tout  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  ces  extraits 
sur  1,1  ville  de  Jérusalem  ,  sur  les  conquêtes  des  croisés  dans 
la  Terre-Sainte  et  dans  toute  la  Syrie ,  sur  les  exploits  de  Sa  - 
ladin  et  les  événements  qui  en  furent  la  suite,  en  un  mot  sur 
les  révolutions  que  la  Palestine  éprouva  pendant  les  xu^  et 
xiii".  siècles ,  nous  l'avions  déjà  vu  dans  les  extraits  qui 
précèdent.  Nous  ne  répéterons  donc  point  des  détails  que  le 
lecteur  a  déjà  lus;  mais  nous  n'en  rendrons  pas  moins  justice 
aux  travaux  et  aux  recherches  de  M.  de  Hammer. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  terminer  notre  travail 
qu'en  formant  le  vœu  que  les  savants  orientalistes,  comme  lui, 
poursuivent  des  recherches  qui  ne  peuvent  manquer  d'être 
d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  temps  que  nous  avons 
parcourus ,  et  même  pour  celles  des  temps  qui  les  ont  suivis. 
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